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TABLEAU 

U^es  Maladies  observées  à  CHâtel-Dieu  dans  Us  saltés 
de  Clinique  de  M.  le  professeur  R&gamibr  pendanS  le 
deuxième  irimestre  dei^^Q. 

Par  L,  MAatiim. 

Le  Dombra  àe$  malades  entrés  dans,  (oa  salles  de  Gii* 
ni^ue  de  la  Faculté ,  pendant  le  cours  de  cf  trimestre  » 
a  été  de  deux  cent  cinq  ,  savoir  ;  cent  dix  hommes  et 
quatre-vingt-sept  femmes.  Cent  cin(|uattte-deux  sont 
sortis  guéris  ;  yingt-un  n*ont  été  que  soulagés  ou  soat 
restés  dans  le  même  état;,  trente-deux  sont  morts.  La, 
mortalité  a  donc  été  de  plus  d*un  septième. 

Sur  ce  nombre  de  deux  cent  cinq  malades  «  ceat 
soixftte  -  neuf  étaient  atteints  d'affections  aiguës  «  «1^ 
trente-^ix  d'affectioQs  chroniques. 

Çur  les  cent  soixante-neuf  sujets  atteints  de  ma)pdies, 
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aigttâl  oQ  id  a  paardiu  quinte  ,  ou  le  onzième  ;  cinq; 
hommes  sur  qualre-vingl-seize  (  \é  dix-neuvième  ) ,  ei 
dix  femmes  sar  soixante- iretze  (  te  Septième  )• 

La  mortalité  pour  les  maladies  chroniques  a  été  de^ 
éix-sept  pour  trente-six,  près  delamoêtî^,  onze  hommes 
sur  vingt-deux  (  mottié  ) ,  et  six  femmes  sur  quatorze 
(  moitié  ettviroB  )• 

Les  maladies  aiguës  qui  ont  été  tes-  plus  communes 
furent ,  d'après  leur  ordire  de  fréquence»  les  pleuro- 
pneumonies,  les  fièvres  càtarrhales,  lès  fièvres  inter- 
mittentes »  les  pleurodynies  »  tes  araçfanilis  »  les  périto-* 
nitesy.  les  coliques,  les  rhûtnatismçs  articulaires,  les 
oatarrhesf pulmonaires ,  les  métrites,.les  apoplexies,  le^ 
abcès ,  les  rougeoles >  les  scarlatines  et  les  érysipèles. 

Voici  de  quelle  manière^  ces  maladies  ont  été  ré- 
parties* 

Triniestre  d'çuvriL 

aon  guéris 
l^dmbre.  guérû^-ou  soulages.  Morts. 

Fièvres   intermitlcnle^  »  •  lo  .9  1  » 

•«^Âtaxique   .....*..  1  »  »  i 

Contusion  à  là  tfte.  ...  1  1  »  "» 

Aràchnitis.    .  .  .  .  .  .  .'  7  5  r  '2 

Ramollissement  du  cerveau.  1  »    '     »  1 

Apoplexies 4  '  2  .1 

Chorées 2  2  »  » 

Épilepsie 1  »  r  » 

Hystérie.  ........  1  in  » 

Idiotisme. 1  »  1   -      ^ 

6phfh<afaDie.  .....*..  1  '  1  »  » 

Catarrhes  pulmonaires.    .6  3  3  » 

Croup 1  »  »  1 
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non  gliériâ 
Nombre,  goérls.  ou  soulagés.  Morts. 
8ciaiiqi]e.  ........      *  i 

Bronchite » 


1 
43 

1 
10 
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Pleuro-pneamonie^.  •    .  . 
GangrèDO  du   peumon.  • 

PhthiHÎes.  •  «^ 

Pleurodynies 

Rétréçissemenâ  des  orifices 

da  cœur.  • 3 

Hypertrophie  du  cœur.  .  i  . 

Angiaes  de  poitrine.  •  •  •  s 
Affections  catarrhales  apy- 

rétiqoes. 5 

Fièvres  catarrhales.  •  •  .  3i 

Eolérîtes.  •  • ii 

Hypocfaondrie  • i 

Hémcrrboïdes i 

Ictère.    •••••...•  1 

Hépatile.   ••«.••••  .3 

Contusion  au  flanc  droit. .  i 

Aménorrhées 4 

Ménorrhagie*    .......  i 

Métrites  .'.•...«...  4 

Péritonites. 7 


4o 


Rougeoles 

Scarlatines.  .....,« 

Erysipèles  à  la  face.  .  .  . 

Dartres 

Phl^masie  des  lymphati- 

^cès 

Rhumatismos  articulaires. 
^^-«-  musculaire  et  fibreux. 
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Yicl^y  el  du  tio  blanc.  Chez  ua^Wne  homme  4e  dix- 
huit  ans  ,  ce  fut  une  saignée  pratiquée  après  le  Mxtème 
accès  qui  amena  la  cessation  do  la  fièvre  et  d'une  yto* 
lente  céphalalgie  fixée  au  côté  droit  do  la  région  fron- 
lale.  Cette  douleur,  qui  était  pubatÎTe  et  déchirante,  ne 
suivait  aucun  trajet  nerveux  •  et  revenait  depuis  six 
heures  du  matin  jusqu'à  midi  ;  elle  formait  presqu'à  elle 
aeul^  la  maladie ,  car  la  fièvre  peu  intense  paraissait  plu- 
tôt résulter  de  la  vivacité  de  la  douleur,  qu'être  réelle- 
ment primitive.  Quelques  symptômes  saburraux  tout- 
à-Tait  indépeodans  de  cette  fièvre  ayant  persisté  après 
sa  suppression ,  ïo  dissipèrent  à  la  suite  d'un  vomitif. 
Deux  autres  sujets  afl^ctés ,  Tun  d'une  fièvre  quoti  - 
dienne  parvenue  à  son  quinzième  accès»  et  l'autre  d'une* 
lièvre  tierce  qqi  n'était  qu'au  cinquième ,  mais  avec  dé- 
voiement  et,  douleur  au  ventre,  furent  rapidement  gué- 
ris par  radmiûlstratlon  de  ripécacuaoha,  auquel  M.  Ré- 
camier  crut  devoir  les  soumettre ,  vu  l'existence  des 
symptômes  bilieux  côïncidens.  A  cette  occasion ,  ce 
professeur  fit  remarquer  avec  quelle  facilité  on  fai( 
disparaître  les  fièvres  d'accès ,  lorsque  ces  maladies  sont 
engendrées  par  la  surcharge  des  premières  voies ,  et 
qu'elles  reconnaissent  pour  cause  unique  la  présence  de 
la  bile  dans  le  tube  digestif.  Mais  tout  en  développant 
cette  idée  ,  que  les  fièvres  intermittentes  sont  souvent  le 
produit  d'un  état  bilieux ,  M.  Récamier  eut  aussi  le 
soin  d'avertir  que  cet  état  pouvait  n'être  dans  quelques 
cas  qu^une  simple  complication  ,  et  qu'alors  la  fièvre 
persistjiit ,  quoiqu'on  eût  fait  cesser  le4  symptômes  bi- 
lieux par  l'emploi  des  évacuans.  Un  exemple  ne  tarda 
pas  h  venir  confirmer  cette  théorie  essentiellement  pra- 
iique  ;  il  fut  ofiert  par  un  hoinme  ch^z  lequel  on  yi\ 
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disparaître,  après  f||||l^ph)i  d'un  Imrage  avec  deux  grains 
de  tartre  ^tibié,  différens  symptômes  bilieux  développés 
au  débat  d'une  fièvre  tierce  »  et  t|ui  consistaient  dans  là 
leinte  jauac  du  pourtour  des"  lèvres  et  des  ailea  di|  nez , 
la  saveur  amère  de  h  boucbe  »  un  enduit  jaunâire  de 
la  langue ,  de  la  céphalalgie  sus-orbitaire  »  et  des  envies 
de  vomir.  Cependant  les  trois  stades  de  froid  »  (fe  cha- 
teor  el  de  soeur ,  et  le  malaise  qui  les  accompagnait  » 
perststëi^ent  Msbiis  le  même  type  ;  et  qùaiônm  accès-, 
époque  xAi  la  fièvre  se  dissipa ,  eurent  successtvedient 
lieu /sans  que  b  langue  éessât  un  instant  d'dtreimmide, 
nette  »  xômmé  dans  là  santé  la  plus  parraite  ,■  et  sans 
qu'on  vit  reparaître  le  moindre  symptôme  bilteilix»  Le 
malade  /  pendant  ce  temps  >  était  soumis  à  un  traîte«- 
meiA  composé  de  sucs  d'herbes ,  de  limonade  nitrique 
et  de  charbon  en  poudre  y  substance, que  l'on  adminis'^ 
trait  incorporée  avec  du  nriel  par  cuillerée  à  bouche  •, 
et  dbnt  M.  Récamier  a  plusieurs  fois  eu  l'occasion  de' 3e 
louer  dans  de^  cas  de  fièvres  rémittentes  et  interinit- 
ieutéf  bilieuses,  tant  dans  sa  pratique  particulière  que 
dans  les  hèpflaux.' 

Un  *autre  malade ,  aprèé  btuit  accès  en  tierce  et  huit 
accès  quotidiens ,  ayant  fart  usage  sans  aucun  succès  des 
sucs  d'herbes  ^  dut  sa  guérison  à  seize  grains  de  sulfate 
de  quinine  donnés  en  trois  fois.  La  fièvre  fut  immédia-^ 
iement  coupée.  Ce  médicament  fut  conftinué  quelques 
jours  encore,  maisà  une  moindre  àbse,  EnSn  le  dernier 
des  sujets  atteints  de  fièvres  intermittentes ,  le  seul  qui 
sortit  de  l'hôpital  non  guéri ,  avait  eu  déjà  hui(  accès 
quotidiens  et  huit  antres  en  tierce  lorsqu'on  lui  appliqua 
des  sangsues  et  des  ventouses  à  l'épigastre,  un  peu  avant 
nhv^asion  du  frisson:  Kfièvrc  no  fut  en  rien  diminuée; 
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Pdccès   suivant,  'affâifeK  par  un  grain  ilt dirait  (Fopitim  ' 
aStninistrê  à  «son   débui  •  Sdnnalt   tout  Heu*  Accroire 
qirè  ce  tnù\aéé  eût  gui&rî  corooie  les  autres,  forsqii'il 
sortit  der&d'pîtafl.  Tels  sont  !es  rémltatK  de  fraitement 
que  tïoùs  otïi  offerts  les  fièi^rê^  intermittenles«      ' 

•  Matadieéde  tëTéêéphète. 

.     •        '.".:!"•:  '         *:     '   .        ;     .        ..    .  •  ■■••if. 

'    Depuis  loD^^emps  Uà  naaladies  d0  Feoct^bal^^  ej(  UOn. 
l#UMiioiU  li|  pbiegmasîe  de  l'aracbfioïde  ^  *  ne   &*^|apftit, 
.  nKHi.Irées  aussi  fréquentes.  Sept  de  c^s-di^oièresii^taai- 
im^tions  fort  bîea  çarsMaérisées^  et  dont  cinq  se.  ldiraii.-( 
nèrent  beur^ju^ement,  nous;dooDèreQt  de  nouveau J'qp-r . 
caaioa  de  eopstat^r  les  l^ons  effe4s  4u  ^Iraitam^nt  iinti'-- 
phlogistique,  c  iorsqae  la  maladie  n'est  poia^.  eocor^  , 
par¥eBii&à<;e  degré  de  collapspsoùlesr^oureesde  I'aj^L] 
sont  si  souvent  infructueases.  Les  symptômes  sur  lesqiielsj 
on  basa  le  diagnostic  furent  la  céphalalgie  lUxe  et:  opiniâ- 
tre ,  tant,  que  l'inteUigeQiie  permit  a^.  BOkalade  de  l'acçQp) 
flor  ;  la  stupeur  partiouliëre  deJa  facâel>de  jl'appaipl 
seoaitif ;  le  délire,  dont  la  forme  variait  «selon  Ifi  palui^' 
des  sujets  et  le  degré  de  réaçtîoA  fébrile  ;  Ti^gilalion.g^- 
^  néralesan^p^caljrsie  consécutive^  enfin  rabs^CAdetpU|l>. 
signe  d'irritation  du  côté  du  tube  digestifs  et  letbQa  état 
de  la  bouche,  qui  sexooservail  humide  e^  sana  roiigeur.: 
On  de  ces  malades ,  che?  lequel ,  aux  phénoiaèoe» 
nq)porlés  ciidessus ,  se  )^nait  déjà  de  la  somnplence  , 
fut  Goosidérablement  soulagé  par  uqe  application  de  vingt- 
quatre^  sangsues  derrière  les  oreilles,  qui  amenèreat  unp: 
dîmiaution  iiotable  des  symptôme^  cérébraux  ;  le  quin- 
zième )our  de  la  maladie ,  un  érysîpèle  s'étant  développé^ 
à  la  joue  gauche ,  les  facultés  intellectuelles  recouvrèrent 
toute  leur  liberté ,  la  céphalalgie  cessa ,  et  la  convales^ 


Digitized 


by  Google 


19  VÉUOIEES  ET  CLINIQUE 

çenceft'ébibKt,  malgré  l'existence  de  cet  érysipèie  ,  qui 
n*éiail»  à  la  vérité»  qil*à  un  degré  modéré^  et  dont  la 
marche  ne  fut  entravée  par  aucun  accident.  Cette  ter: 
miùaison  dé  l'arachnitis  par  rapparition  d'un  érysîpèle  » 
qui  devient  alors  critique  et  fait  fonction  d'un  vésîca*- 
loire  »  est  un  fait  assez  rare  ,  et  qui  doit  généralement 
être  regardé  comme  d'un  augure  favorable.  La  circons- 
tance opposée  »  c'est-à-dire  le  développement  de  l'arach- 
nitis à  là  suite  de  l'érysipèle  »  s'observe  beaucoup  plus 
ordinairement ,  et  fotme  une  complication  d'autant  plus 
fâcheuse  »  que  le  praticien  »  dont  l'attention  est  souvent 
absorbée  par  la  tuméfaction  quelquefois  considérable  de 
la  ftce ,  peut ,  dans  ce  cas ,  se  faite  Qluslon  sur  les  symp- 
tômes cérébraux»  en  moins  bien  apprécier  la  valeui^, 
et  perdre  dans  un  «fatal  délai  le  seul  instant  oh  l'inflam- 
mation de  l'arachnoïde  peut  être  combattue  avec  avan- 
tage. 

Le  fait  suivant  donnera'  une  idée  exacte  des  maladies 
qui  se  trouvent  ici  qualifiées  du  nom  d^arachnitis.  . 

On  homme  dé  trente  ans  travaille  à  l'ardeur  du  soleil 
pendant  toute  la  journée  du  1 1  juin  ;  le  même  jour»  une 
forte  céphalalgie  se  développe  et  s'accompagne  bietitftl 
de  fièvre.  Examiné  le  quatrième  jour»  voici  les  symp- 
tômes que  nous  reconnaissons  :  réponses  justes»  mab 
brèves;  prononciation  un  peu  gênée;  tendance  à  la  lo- 
quacité; céphalalgie  frontale  assez  vive;  visage  constam* 
ment  gai  et  riant;  agitation  continuelle  des  membres  »  et 
particulièrement  des  mains»  qui  sont  parfaitement  sous 
l'empire  4e  ^^  volonté.  Le  malade  se  lève  continueil&r 
itient»  s^àsseoit»  se  recouche»  regarde  d'un  côté»  de 
l'autre  »  rii  et  parle  en  même  temps ,  etc.  ;  effervescence 
intellectuelle  et  locomotrice  »  dont  le  premier  degré  d'i^ 
vrèssè  donùe  assez  bien  Vidée  ;  du  reste  »  les  pupilles  e| 
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la  setiaibittlé  générale  n*ont  son&rt  aucun  changements 
Lp  langue  est  parfaitement  nette,  Iarge,^umide  »  san» 
aucune  rougeur  anormale;  le  ventre  n*est  point  sensible, 
même  à  la  pression;  il  n'y  a  point  de  diarrhée;  la  res- 
piration est  parfaite  ,  le  thorax  est  sonore  i  mais  le  pouls 
est  fréquent;  la  nuit ,  il  y  a  du  délire.  Le  lend^emain  »  ce 
malade  est  saigné  ;  des  sangsues  sont  appliquées  derrière 
les  oreilles;  on  continue  l'emploi  de  ces  dernières  les  i5» 
16  et  17  9  en  môme  tepips  que  l'on  fait  usage  des  affu- 
aions  tenupérées;  reffervescence  du  système  locomoteur 
se  calme  complètement;  la  prononciatio!n  redevient  na- 
torelle;  la  céphalalgie  diminue;  le  délire ,  après  avoir 
persbté  encore  deux  nuits  seulement»  cesse  toutà-fait; 
le  faciès  reprend  son  aspect  naturel ,  et  le  malade  entre 
eiî  convalescence  le  onzième  jour  de  la  maladie.  Cette 
observation  est ,  sans  contredit  «  une  de  celles  où  la  sur-^ 
excitation  cérébrale»  qui  constitue  l'arachnitis »  est  le 
mieux  dessinée  :  une  semblable  efiervescence  ne  pour* 
rait  ici  être  confondue  qu'avec  celle  qui  résulterait  de 
l'existence  d'une  céphalite  de  la  superficie  des  deux  hé- 
misphères; mais  alors  Tintelligencc  eût  été  autrement 
affaiblie  ;  le  système  locomoteur  eût  offert  une  série  de 
phénomènes  tout*à>fait  diffiirens  de  ceux  que  nous  avons 
obeervés. 

La  malade  dont  nous  allons  actuellement  nous  occu- 
per »  et  dont  l'arachnitis  était  arrivée  à  un  degré  plus 
avancé  «  est  un  exemple  beaucoup  plus  embarrassant  de 
diagnostic  ;  cependant  nous  croyons  devoir  nous  décider 
encore  pour  la  phlegmasie  des  méninges^  le  seul  moyen 
de  distinguer  rigoureusement  Tencéphalite ,  de  l'arach*^ 
nilia,  ne  peuvent  porter  que  sur  la  paralysie  avec  réso- 
lution musculaire  survenant  après  des  rigidités  »  des  con- 
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traciionâi  au,de9  spasmes  d'une^ partie  4u  corps»  el  sur 
ces  uyèm^  lésion»  iixéef  à*w  seul  câléi  4ii9s  le  ca8;d^i.a- 
flâinau4ion  de  jit.  suhstani»  ç^rébr^la..  La  pàrk>i}d:()6 
coli^p^uf.  n'^y^Pi  poUit.exidtér  çliçz  min  fDa{«<^ .  ^(çs 
.âe\ix,i;ôtés.du  .corpi  j^y^nt:  4J4,  indifférep^nept  affeiçtf}».^ 
con^Lii^  ^u  va.  le  if^ir  ^  ^opl  les  juplif^  i|ui  o^l  df^iPpus 
.  déterminer  eiTefavefir .  de  la  yirQ^èr,e  .«^piaiop.» . 

Une  fi(JP9me  de  soUfinte^dep^c  an^^aprèf.qqelg^e^  lopins 

de  çépkalali^iiQ  ibritç  ^.fiU  coQdi)fj^  ^  I^  c|i|^^ue»  ^afl3  un 

état.de^s^eur^ui  Q|  des  prçgr^  tel^qaeii^TapJii^^  ^^ 

Jejdélire,  qui  .avait  existé  î^q^e.-là,  Cf$^#s  »,  f^t  fit.pliHse 

à  UQ.con^a  açcQipp^gné  «de.p^tede  la  p^fol^  ^t  d'WfB 

l*8^f^  iligfdijté  dn  <î<>l^t  4e»  quajf^  ^eml^res:»  muf^^qi^i 

D'çm|^çbait-cependai)t  point  JU  iQalii4«^,4a  pnùyAJk  Ae 

mettre  «quoique  &iblçuiefiit  »  ep  sapport  a?ec  l^  l^j(rts 

qui  rejnloupaient. ,  %sqa>n  la  stiflQiulaiî»  rjifi^iMat.  H 

^jp'existait  aùcunç .paralysie;  lasemittiKl^  p'Atilî(.|K)j|ilt 

éteinte ^  maU  éniQu^ée^  la  face  él^i^r^ugfi.M  v»ItaeMSj9. 

UDesa%ii4e.(iiipratHii^i  M  ^angsi^fmijej^jppjy^jiéQs 

derrière  Jes  f^reilM.;  Mt  Çéwww  presorlrit  eo  ^jatt» 

{des  a^4^,onf.>tfippéré^^  p^Uflapt^  4iielqp><^.  ipi«iD^..lie 

.^uf.«Miy^jnt^  lof  >dîiji^s  ^f«q[^tôio^«:a4r^aiii:  ^nnnofe 

plus  l^ff^  ét^P^t  réduis  ^.nnQ  ^half^lgi^^iiwNJiiotei  la 

malade  répondait  facilement  aux  questions  quiJui^élMéol 

.  a4<)^^{ ;  (es-.aSbsiçv^  «?uiM  i^f^t  «t^rs  continuées. 

,J^^  meinl>fes>t  V\^^lfgfi^çfi  é|Kk«»4M»  Wifïétot  pMSh 

' jM^  4'w^^^  l^.  ^qnf^alospjBpc^  ;#!^i^l^lit(ii  et  1iqkiic«m4> 

•îPIh*  «»Ridwxc»|*,çer<w ,  ,qiwJiWn*éteît  e9i;dffMt;  dj»:le 

.i^r^^fiP^r^.»  i^i^M  S?^vif^;des  ^éfHW^Ms  bérébratiK  «^ai 

^i^atpu^,  lippsq^'pii  ^«xji)e«ça  h  H^ra^AnMot  anU^Uo- 

■£i^J^i  Nous  &iroffs  .féa»jirqMv ,  aie  ai^aA  db.Mlte 

(içmïï^  f  qu'il  est  ti*à«-difliciie  de  statuer  sut  la  «érhaUè 


Digitized 


by  Google 


DES  HOPITAUX.  i5 

caase  de  la  rigidité  des  membres»  larsqu'eUe  e^  ûx^e 
des  deux  côtés»  qu'elle  est  à  un  faible  degré  »  et  que  le 
malade  ne' jouit  pas  complètemeat  de  sa  coonaUsance; 
tant  de  lésion»  peuvent  la  dévdeppev  ,  un  reste  de  vo* 
lonté  dont  le  médecin  nepeut  jamais  avoir  la  conscience^ 
une  irritation  du  ventre»  elc*  ,'eftç*  p^^ qu'il  seiipit  fort  ha- 
sardeux de  vouloir  baser  son  diagnostic  «ur  un  (ymp- 
tdme  afissi  fugace. 

Le»  deux  su|ela  qui  saccomjbèpeol  à  l'iniliinunMiqn  » 
dont  nous  nous  entretenons  ici»  Curent  apporiés  à  ^^ôte^ 
Dieu  dans  un  état  tout^à-fait  désespéré.  L'un  mourut 
trente-six  h^ureft  après  son  entrée;  l'autre  ^  quelque^ 
heures  avadt-  la  visite  de  M»  Récamier.  Le*  premier  de 
CCS  m/ilades  était  an  sixième  Jour  delà  maladie4  L*a- 
rachûoidè  et  lapi6-<mèro  qui  recourent  la  i»urfaco  des 
denx  hémisphères  ducenreau»considérablement  épfiissîe^ 
étalient  inâlfrées:  do  pus ,  p^jrtlcullèrement  dans  1^.  tissu 
cèliùlaire'qliilestikHt»  Le  i^entHcule  gauche  était  égalc^ 
ment  le  siégé  d'iHHi  aracbnitis.  Les  principauf  sjippr 
tâinea  'avaient  cxinsisté  '  da^yi  de  la  céphalalgie  ^  An  dé^ 
lire  el  un  conlii  consécntif..  Lar  secopdeixràiade^  ai|  çojq- 
traire,  cbes  laquelle  i)  n'avait  pointexisté  d^  délire^  mais^ 
un  état  de  somnoIeft66qoi  augiauen ta  progr^asiyeoiexit  jus^ 
qiVà'Iain)»rl»vtntcaiifiraierde  riqnvea^  cette  distinction» 
établie  parUM.  Martinet  ^t  Parent';;Dupbâte|e|(.i)  i  sa- 
voir» que  le  trouble  des  idées  caractérise  riniIamU)9ti<Mi 
des  régions  atipérieajpes  dcravachao'id^d^  h^mi^ph^çs^ 
tandis  que  son  absence  et  U  tfonm(4encc  ».  dbefB,  TiKlulte^ 
«oniléé9Î|^e»dooeUlé  de  la  base- Rneflffti à  l'a^top^^ie  90 
rccofiiiut  une  aracboitiis^  a^Bc  iofiljtr&tÎDn  purulente  de.  la 
■ .  <■  I. —  ■■«■'.,.",«■■,'■    I         ■  ■ .  '  * 

(1).  Voyez  Jiecherqhes^  Utr,  l'Inpammatiûn  (te  r4f'achno(dà  éérébrûA 
el  spinafe.~V(i  \6Ï.  1821. 
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comToissure  des  nerfâ  optiques,  une  hydropisie  ô6tisi^ 
dérabie  des  ventricules  ,  et  une  exsudation  albumitieuse 
iur  la  face  inférieure  du  cetvelel.  II  existait ,  en  ou- 
tre ^  un  commencement  de  râmoUîssement  de  la  voûte 
à  trois  piliers.  L'arachnoïde  et  la  pie-ihère  des  hémi- 
sphères cérébraux  paient  parfaitement  saines. 

LjEss  apoplexies  nous  ont  offert  presque  tous  les  degrés 
de  cette mahidie»  depuis  la  simple  congestion  du  cerveau 
jusqu'à  sa  désorgianlsation  la  plus  avancée.  Le  ptremit;r 
malade  dont  nous  parlerons  est  un  garçon  de  viogt-un 
ans,  âge  que  chacun  sait  être  une  garantie  contre  les 
hémorrhagies  de  la  suhstance  cérébrale  ;  l'invasion  de 
l'apoplexie  fui  subite ,  et  eut  lieu  par  une  céphalalgie 
frotitale,  fixée  également  de  l'un  et  l'autre  cdté  t  la  bras 
droit  tomba  aussitôt  en  paralysie,  mais  sans  la  moindre 
rigidité  musculaire  :  le  lendemain  le  malade  perdit  com*^, 
plètement  l'usage  de  la  parole»  Ce  ne  fut  qu'alors  qaW 
lui  pratiqua  une  saignée;  Le  quatrième  jour,  le  bras  droit 
recouvre  ses  mouvemens,  et  là  sensibilité  de  ce  membre 
est  aussi  parfaite  que  pendant  la  sa^té  ;  cependant  la 
mutité  est  toujours  complète.  Une  nouvelle  saignée  est 
prescrite  le  cinquième  jour,'  mais  ce  n'est  que  le  sixième 
que  là  parole  commence  à  se  rétablir.  Jusque-là ,  l'inr^ 
teiltgence  avait  été  libre ,  fort  bien  conservée;  il  n'y 
avait  poini  eu  de  fièvre ,  et  la  langue  n'avait  point  été 
déviée;  seulement  elle  nous  parut  peut-être  un  peu  moins 
mobile  que  dans  l'état  ordinaire.  Le  septième  jour ,  le 
malade  .était  guéri  et  parlait  aussi  librement  qu'avant 
son  accident.  L'invasion  brusque  de  cette  maladie  «  par 
une  paralysie  de  la  langue  et  du  bras,  indique  sufBsam-* 
ment  que  ce  n'était  point  une  céphalité  ;  d'une  autre 
part,  la  cessation  de  la  paralysie  du  bras  le  troisième 
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jour»  et  le  retour  de  ia  parole  le  septième  »  nous  con-^ 
firmètit  assez  que.  la  cause  de  cette  apoplexie  était  mo- 
bile ,  et  ne  pouvait  consister  que  dans  une  simplecon*^ 
gestion.  L'âge  du  sujet,  la  perte  complète  de  la  parole 
pendant  sis  jours,  toutes  les  autres  fonctions  étant  par- 
faitement régulières,  la  céphalalgie  frontale  qqi  persista 
pendant  tout  ce  temps/ donnent  à  ce  fait  beaucoup  d'in- 
térêl,  et  pourraient  militer  en  faveur  de  lopinion  dés 
personnes  qui  pensent  que  la  faculté  de  parler  a  son 
siège  dans  les  lobules  antérieurs  du  cerveau^  si  des  obser- 
vations déjà  nombreuses  n'avaient  pas  fait  justice  dé 
cette  opinion.  i 

Chez  deux  autres  sujets ,  Fun  de  cinquante-trois  ans^ 
l'autre  de  soixante ,  il  y  eut  hémorrhagie;  la  paralysie 
du  sentiment  et  du  mouvement  survint  tout-à-coup  et 
porla  sur  le  bras,  et  ia  jambe.  Plus  de  trois  mois  après 
les  malades  pouvaient  à  peine  mouvoir  les  membres  ; 
sur-tout  le  supérieur,  dont  la  paralysie  avait  été  béàur 
coup  plus  considérable,  et  qui  s'était  accompagnée  pen- 
dant tout  le  temps  d'une  résolutioli  musculaire  cdm> 
,  plète. 

La  céphalalgie ,  chez  un  d'eux  »  correspondait  au 
côté  opposé  à  la  paralysie:;  c'est  un  symptôme  qui ,  quoi- 
qu'au  premier  abord  paraisse  devoir  être  constant, 
est  cependant  loin  de. toujours  exister;  chez  l'autre 
malade,  elle  n'ay^it point  du  tout  lieu.  L'abseacê  de 
la  céphalalgie  et  la  variété  que  l'on  ojbserve  dans  son 
siège  jSoot  en  effet  communes  dans  l'apoplexie  ;^t  on  coa- 
çoii  qve  pour  peu  que  la  désorganisation  cérébrale  soit 
complète,  ou  que  là  compression  soit  portée  à  un  certain 
degré;  la  conscience  de  là  douleur  dans  la  région  du 
foerveau  altérée  dojt  se  perdre,  tout  comiDiiQ  celle  des  éiem- 
Tome  III.  Octobre  1826.         '  s 
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bres  paràly«é^  ou  se  reporter  sur  une  partie  de  Tencé- 
phale  plus  ou  moins  éloigoée,  ainsi  qu'il  arrive  dans  cer- 
taines congestions  où  le  malade  aceuse  de  la  douleur 
dans  te  seuf  point  resté  apte  à  la  percevoir.  Ce  n'est  que 
lorsque  l'équilibre  commence  à  se  if établir,  lorsqu'une 
céphàlite  se  développe  autour  du  caillot ,  dans  les  par*)-' 
ties  qui  n'<)nt  point  été  ibtéressées  pair  l'hémorrhagie, 
que  survil^nnenl  quelquefôià  alors  ,  et  de  la  céphalalgie» 
et  des  douleurs  dans  le  membre  paralysé. 

Le^  tifoîs  o1>serTation$  qu'on  rient  de  lire ,  et  particu* 
lièrement  les  deux  dernières,  dans  lesquelles  il  ne  peut 
y  avoir  aucun  doute  sur  la  désorganisation  d'une  por- 
tion du  cerveau  par  suite  <ie  l'hémorrhagie  de  sa  subs- 
tance, nous  montrent  aussi  que  l'intelligenee  diminue 
seulement  de  capacité ,  ou  se  suspend  complètement^par 
le  fait  de  la  désorganisation  cérébrale,  ou  par  la  com- 
pression dii  -cerveau ,  te  qui  revient  au  même  ;  et  ^ue  le 
délire  proprement  dit ,  ainsi  que  nous  l'avons  exprimé 
plus  haut ,  pe  représente  jamais  que  la  simple  surexci- 
tation de  Teucéphale ,  et  ne  peut  caractériser  en  consé^ 
quence  que  l'arachnîtîs  des  ^lémisphèr  es  ;  ou^dans  quel- 
ques cas,  ce  qui  est  beaucoup  plus  raipe,  la  première 
période  de  la  céphalite  des  régions  supérieures  du  cer- 
veau. 

Notre  quatrième  malade  ,  le  seul  qui  succomba  , 
iQOiérite  un  peu<  plus  d'attention;  il  nous  montre  le 
lien,'  le  passage  de  l'apoplexie  à  la  céphalite;  c'est  un 
ifaptus  héniorrhagique  avorté  ,  qui/  si  le  sujet  avait  ré- 
sisté ,  eût  été  plus  tard  fort  difficile  à  déterminer,  ana- 
tomiquement  parlant.  Gar,  comme  l'épanchement  san- 
guin se  boraaitià  q[uelques  gouttelettes ,  les  portions  de 
cerveau  ramollies  ae  fassent  durcies  p  et  auraient  offert 
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l^luft  lard  les  c^rac  ières  physiques  propres  aux  anciennes 
enoé|diaIites» 

Gomind  dans  les  cas  précédons  »- ta  paralysie  survint 
tout-è'coup^  sans  préludes  ;  les  membres  du  côté  gauche 
seuls  furent  affectés  »  et  ce  ne  fut  que  le  deuxième  jour 
que  la  malade  perdit  connaissance.  Nulle  rigidité  des 
muscles  n'avait  existé;  la  perte  du  sentiment  fut  beau- 
coup plus  iconsidér^ble  que  celle  du  mouvement.  Le 
quatrième  jour,  ta  femme  qui  fait  le  sujet  de  cette  ob- 
servation siicoomba.  Yoici  ce  que  Tautopsie  fit  recon- 
nattre^ 

La  pie-mère  était  fortement  injectée,  principalement 
sur  J'hémisphère  droit ,  ce  qui ,  au  premier  abord ,  fai- 
sait paraitr  e  Tarachnoîde  rouge  p|r  plaques.  L'hémi- 
sphère du  môme  côté ,  dans  la  région  correspondante  è 
la  pins    grande  injection  de  la  pie-mère  >  présentait  en 
dehors,  en  avant  et  dans  la*  direction   du  ventricule  la- 
téral, un  ramollissement  de  la  substance   corticale  , 
laquelle  était  Irès-rouge,  et  offrait  çà  et  là  des  points 
noirâtres  dus  évidemment  à  la  présence  du  sang ,  ainsi 
qne  quelques,  petits  caillots  du  volume  d'une  tête  d'épin- 
gle. Gettealtérationexistaitdansl'espace  de  trois  pouces 
environ.  Incisée  dans  cet  endroit  *  la  substiince  grise . 
avait  l'aspect  d'une  bouillie  rongefitre ,  résultant  de  sa 
combinaison  intime  avec  du  sang  qui  y  était  infiltrée  Ce 
ramollissement  avait  lieu  par  petits  foyers,  dont  les  plus 
étendus  avaiebl  de  quatre  à  six  lignes  ;  ils  ne  pénétraient 
gnères  à  plus  de  deux  à  trois  lignes  dans  la  substance 
l>lanche  ;  quant  à  cette  dernière ,  elle  était  simplement 
nmoifle,  et  sans  injection  sanguine;  dans  quelques 
ancres  points  la  rougeur  de  la  substance  grise  se  fon- 
dât insensiblement  avec   la  substance  blanche.    Du 
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reste,  sur  toute  la  superficie  de^  circoiiyolutidQ&  eideé 
anfractuosités  de  cet  hémisphère  se  trouvait  une  multi* 
tude  de  petits  points  rouges  •  et  des  h'gnes  vasciilaîres 
représentant  parfaitement  lès  vaisseaux  de  la  pîè-mère; 
ce  n'était  évidemment  qu'une  simple  transsudation»  car 
le  lavage  les  fît  disparaître  complètement,»  ce  qui  les  dis* 
lingue  de  la  rougeur  inflammatoire*  Le  cœur  avait  un 
volume  naturel,  et  n'offrait  aucune  altération. 

Ce  fait,  déjà  remarquable  sous  beaucoup  de  rapports» 
l'c^t  encore  par  la  paralysie  du  sentiment  ^  qui  fut  plus 
marquée  que  colle  du  mouvement  j  et  qui  coïnc^  avec 
une  altération  de  la  substance  corticale  de  l'hémisphère 
droit,  tandis  que  l'altération,  à  peine  sensible  «  de  ia. 
substance  blanchag^  ne  peut  expliquer  la  paralysie, 
musculaire ,  d'après  la  théorie  de  ceux  qui  ont  voiilu 
établir  que  cette  dernière  Srubstance  «présidait  seule  aux 
fonctions  de  la  locomotion. 

Nous  passerons  sous  silente  un  cas  de  ramollissement 
aigu  des  parties  centrales  du  cerveau  (  la  voûte  à  trois 
piliers  ) ,  dans  lequel  on  n'observa  comme  digne  d'at- 
tention I  que  l'absence  de  paralysie  des  membres  »  et 
nous  terminerons  cette  revue  des  maladies  du  cçrv.eau 
.  par  quelques  mots  sur  deux  jeunes  filles  affectées  de 
chorées  ,  depuis  peu  de  temps»  à* la  vérité»  qui  furent 
guéries  par  les  affusions  fraîches  »  auxquelles  M.  Réca- 
mi^r  fit  joindre  l'usage  de  Tassa-fœtida  à  l'intérieur  »  de 
douze  à  vingt^quatre  grains  par  jour.  Chez  l'une,  Tagi- 
tation  continuelle  desmeinbres  des  deux  côtés  du  corps 
était  consécuMveà  upe  frayeur,  mais  était  modérée  ; 
chez  l'autre»  les  mouvemens  spasmodiques  étaient  fort 
intenses,  e^affectaient  de  préférence  le  côté  droitet  toute 
la  face  ;  chez  cette  dernière»  la  çhorée  était  jomte  à  une 
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aniénorrhée)  quidâraît  depuis  quinze  înois,  et'  à  iaqueite 
le  ii'àilemeDt 'désigné  plus  baûl  d'a^poftdf  aftcunxhfaa-- 

gémeiif. 

Maladies  de  la,  poitrine.:  .  , 

Les  catarrhes  pulmonaires  se  dissipèrent  avec  assez' 
de  facilité»  ou  s'améliorèrent  sensiblement  par  l'emploi 
des  boissons  mucilagineuses  et  des  juleps  rendus  caï- 
mans par  Paddltion  d'une  petite  quantité  d^ôpiuoï.  Sur 
six  malades ,  trois  furent  parfaitetnent  guéris  par  ce  trai- 
tement; chez  un  d'eux  cependant  »  qui  existait  depuis' 
plus  de  six  mois,  M.  Récatnier  fit  en  outre  appliquer  des 
Tésicatoires  au  dôs  et  sur  le  sternum.  Deux  malades , 
affectés  également  de  Catarrhe  chronique,  furent  sou- 
lagés par  Tusage  des  bahis  sulfureux. 

iln  garçon  de  quinze  ans  succomba  à  un  croup  déve- 
loppé dans  h  cours  d\ine  fièvre  catarrhale ,  qui  ,  bien 
que  fort  grave  et  compliquée  d'une  pleuro-pneumonie  , 
commençait  à  perdre  de 'son  intensité  :  en  effet,  la  stu- 
peur ,  qui  avait  formé  l'Un  des  principaux  Caractères  de 
cette  maladie ,  avait  presque  complètement  disparu  ;  la 
bouche,  naguère  fuligineuse,  compaençait  h  s'humecter; 
et  la  fréquence  du  pouh  diminuait  sensiblemetit.  Gë^ 
diverses  améliorations  avaient  été  obtenues  soUs.  l'in*^ 
fluenco:  des  bains ,  avec  affusions  tempérées ,  sans  que 
la  paeumonie  en  eût  paru  éprouver  d'effets  désav^nta-' 
geux.  Malgré  les  applications  de  sangsues  qui' eurent  lieu 
sur  le  larynx,  le  maladfe  mourut  asphyxié,  le  troisième 
jour  de  l'invasion  du  croup.  Une  fausse  membrane 
épaisse  tapissait  toute  la  surface  du  larynx,' de  la  tra- 
chée-artère et  des  bronches.  L'épaisseur  de  cette  mem- 
brane et  sa  densité  étaient  d''autant  plus  grandes ,  que 
Ton  se  rapprochait  davantage  du  larynx,  où  elle  avait 
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près  d'one  ligne»  tandis  que  vers  les  dernières  i^mifiee- 
tient  lm»ncliiqiies  elle  ne  censistail  plus  qu'en  une  lé- 
gère pellicole  molle  et  friable.  Celle  pseudo-membrane 
n'adhérait  que  très-peu  Ji.  la  muqueuse  sulbjacente ,  si  ce 
i^'est  au  foisinage  de  la  gloUe  :  elle  n'était  le  siège  d'au- 
cune injectioA  sanguine;  mais  il  n'en  était  pas  de  même 
de  la  membrane 'muqueuse,  qui  était  très-injectée  et 
ronge,  particulièrement  au  larynx  et  à  la  trachée ,  où  la 
fausse  membrane  avait ,  comme  nous  l'avons  dit ,  plna 
d'épaisseur.  Vers  les  ramifications  des  bronches ,  la  mu- 
queuse était  d'un  rpuge  foncé,  et  cet  état  existait  dans 
lejs  deux  poumons ,  et  au  même  degré.  Nous  remarque*» 
roos ,  à  ce  sujet ,  qu'il  faut  tenir  coindpte  de  la  dyspnée 
observée  les  derniers  jours  de  la  vie ,  et  ne  pas  regarder 
cette  stase  sanguine  comme  dépendant  d'une  inflam- 
mation :  nous  reviendrons  tout-à-l'heure  sur  cette  dis- 
tinction. Les  altérations  des  autres  organes  consistaient 
dans  de  la  sérosité  floconneuse*,  épanchée  dans  la  cavité 
de  la  plèvre,  du  côté  gauche,  dans  une  hépatisation 
rouge  du  poumon ,  en  deux  ulcérations  de  peu  d'êten* 
due,  au  voisinage  de  la  valvule  iléo-cœcale,  et  en  trois 
à  quatre  ganglions  mésentériques,  correspondant  è  ces 
ulcères ,  présentant  l'aspect  des  tubercules  à  l'état  de 
ramollissement  caséeux. 

Un  cas  de  bronchite  s'est  également  offert  à  notre 
observation.  Il  a  présenté  les  mêmes  symptômes  dia- 
gnostiques que  ceux  dont  nous  avons  déjà  entretenu 
nos  lecteurs  dans  de  précédens  articles,  c'èst-à-dire 
l'existence  du  bruit  respiratoire  dans  les  gros  tuyaux 
bronchiques ,  et  sa  faiblesse  dans  les  dernières  ramifica- 
tions; une  sonoréité  naturelle  du  côté  du  thorax,  ob 
était  développée  la  bronchite;  une  toux  fréquente  et  or- 
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d«j9tAÎr(»p>^t  par  qi^Iote;  de»  craçbats  d'uQ  Jbla^màl;» 
opaques, jinélâDgés  de  petitpa  bulles  d'air  et  de  quelque^ 
grqsfies;  un  râle  muquçux  aêsez  développé;  une  fré- 
quence du  pouls  consiçlérable  ^  et  Ûu9  dyspnée  presque 
continuelle  9  mais  beaucoup  plus  marquée  que  celle  qui 
a  coutume  d'accompagner  les  simples  catarrhes. 

M.  Récamiçr  avait  caractérisé  cette  maladie  du  nom 
de  bronchite  des  dernières  ramifications  :  une  saignée , 
des  fumigations  dirigées  sur  les  extrémités  abdominales» 
des  vésicatoires  aux  cuisses f  l'usage  du  polygala  en  bois^ 
son  ,  et  de  Tacélat^  d'ammoniaque  dans  un  julep  ,  uq 
purent  rétarder  la  mort  que  de  quelques  jours.  La  mu- 
queuse desramificationsbronchiques  du  poumon  gauche, 
depuisla bifurcation  jusqu^aux  dernières  extrémités»  était 
d'un  rouge  brun»  et  injectée  de  sang  »  couleur  que  leslo- 
liopsaqueuses  ne  purent  faire  disparaître;  des  mucosité» 
semblables  à  celles  qui  avaient  été  expectorées  recou- 
vraient cette  membrane.  La  partie  postérieure  de  ce  pou- 
mon offrait  en  outre  un  commencement  d'engorgement 
superficiel  n'ayant  guère  plus  d'un  pouce  de  profon- 
4eur;  ce  viscère  était  léger  »  crépitant  dans  toute  sou 
étendue^  et  ne  contenait  que  fort  peu  de  sang.  Ici  la 
rougeur  de  la  muqueuse  bronchique  ne  pouvait  pas  être 
regardée  comme  la  suite  de  Tagonie  »  ni  le  résultat  phy- 
sique de  la  position  du  cadavre  sur  le  dos»  puisque»  d'une 
part»  le  seul  poumon  gauche  en  était  le  siège  »  que  cette 
rougeur  exis^it  dans  une  fort  grande  surface  »  depuis  la 
grande  bifurcation  jusqu'aux  cellules  aériennes  ;  et  que» 
de  l'autre»  on  reconnaissait  manifestement  la  stase  san- 
guine »  produit  de  l'agonie ,  dans  l'engouement  de  la  por* 
tion  postérieure  du  même  poumon.  Enfin ,  pour  peu  que 
l'on  reporte  son  attention  sur  les  symptômes  qui  eurent 
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lieu  pendanl  la  vie,  aur  la  dyspnée»  la  toux,  le  produit  de 
rexpecloratîon,  etc.,  on  ne  peut  se  refuse,r  à  regarder 
cette  rougeur  des  bronches  comme  constituant  un  véri- 
table état  palhologque  ,  une  bronchite. 

Sur  quarante-trois  pleùrp-pneumonies ,  dont  le  plus 
grand  nombre  fut  obser^vé  aur  des  hommes,  puisque 
trente-quatre  en  furent  affectés,  on  n*en  perdit  que  ttoU, 
Ces  malades  »  qui  presque  tous  étaient  figétf  de  dix-huit  à 
trente 'quatre  ans,  et  dont  six  seulement  étaient  au- 
dessus  de  cet  fige,  entrèrent ,  it  est  vipi,  à  Thôpital^  dans 
un  état  qui,  quoique  grave,  présentait  •ncore  des  chances 
de  guérison.  Le  traitement  antiphlog^tique  eut  presque 
tous  les  honneurs  de  la  cure.  On  eut  aussi  à  se  louer 
dans  certains  cas  de  l'emploi  des  évacuans  des  premières 
voies  et  de  plusieurs  médicamens,  tels  que  le  camphre  , 
le  musc.  Mais ,  entrons  dans  quelques  détails  sur  les  cir- 
constances qui  motivèrent  l'administration  decesmoyens^ 
et  sur  les  résultats  dont  celle-ci  fut  suivie. 

Une  pleuro-pneumonie  légère ,  et  n'ayant  encore  que 
peu  de  jours ^do  durée ,  céda  à  une  seule  application  de 
veiUouses  scarifia  et  à  l'usage  des  pédiluyes  sinapisés.  • 

Neuf  autres  pleuro-pneumbùies  présentant  un  degré 

plus  avancé ,  se  dissipèrent  complètement  après  une 

^   saignée- ,  secondée  „  chez  quatre  malades  seulement , 

d'une  applicatbn  de  ventouses  scarifiées  sur  le  câté,   vu 

la  persistance  de  la  douleur. 

Chez  cinq  malades,  la  saignée  fut  répétée  une  seconde 
fois ,  et  cette  opération  fut  suivie ,  comme  chez  les  pré> 
cédens,  de  l'emploi  dés  ventouses.  Chez  quatre  autres, 
la  pleuro-pneumonie  étant  fort  intense,  outre  l'emploi 
de  ce'dernier  moyen ,  on  fut  obligé  de  pratiquer  trois  et 
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quatre  saîgnécd.  Un  de  ces  malades,  eu  Ire  autres ,  fut. 
notablement  soulagé  par  l'jisago  des  bains  tièdes. 

Dans  CCS  différens  cas ,  où  les  soustractions  sanguines 
étaient  réclamées  par  la  persévérance  de  la  fièvre  et  de 
la  perte  de  son  du  thorax ,  par  la  douleur  locale»  l'état 
des  crachats,  la  couenne  qui  recouvrait  le  sang  ,  et  par 
la  soulagement  déjà  obtenu  par  la  saignée  précédente  , 
M.  Récamief  se  fixait  pour  la  quantité  de  sang  h  tirer 
sur  le  développement  du  pouls  »  sur  sa  résistance  et  sur 
l'ensemble  général  des  forces*  '• 

Chez  sept  sujets  où  la  phlegmasie  thorâcique  fut  plus 
rebelle ,  on  aida  l'action  des  saignées  et  des  ventouses 
de  l'application  des  vésicatoires  sur  la  poitrine  ,  ce  qui 
nous  parut  accélérer  la  résolution  des  épanchemcns  et 
de  la  pneumonie.  Un  de  ces  malades ,  affecté  antérieu- 
rement d'un  catarrhe  chronique,  éprouva  une  amélio- 
ration marquée  de  l'usage  de  la  térébenthine  cuite  ad- 
ministrée de  douze  à  trente- six  grains  par  jour,  en 
pilules ,  et  des  bains  sulfureux  prolongés  pendant  près  ' 
de  deux  semaines. 

Quelques-unes  de  ces  pleuro-pneumontes  présentèrent 
une  légère  complicatidn.  bilieuse  ou  saburrale  ^  mais  à 
un  degré. trop  faible  pour  exiger  un  traitement  spécial. 
Dans  ces  cas  ,  M.  Récamier  se  contenta'  des  moyens 
rapportés  ci- dessus;  mais  il  n'en  fut  pas  detnêtnechez 
quatre  malades  où  l'état  saburral  des  premières  votes  était 
primitif  et  tenait  en  partie  sous  sa  dépendance  l'inflam- 
.  mâtion  du  poumon.  Aussi,  après  une  saignée  qui  n'ap- 
porta qu'une  légère  rémission  dans  les  symptômes  pleuro- 
pn^umoniques  ,  l'administration  d'un  scrupule  d'ipé- 
cacuanha,  chez  un,  et  celle  de  deux  grains  de  tartre  slibié 
en  lavage  ,  chez  les  trois  autres ,  fut-elle  suivie  de  la  dis- 
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paritmo  du  point  de  côté,  de  la  fièvre,  et  à*tmé  erava-^ 
lescence  prochaine.  (  . 

Chez  onze  salets  nou«  obsenrfimes  de  graves  com- 
plieattons  ;  ainsi  nous  vtcaes  la  pleuro-pneumonie  coïn- 
cider aTec  une  hépatite  »  chez  un  homme  dc^  cinquante 
ans ,  dont  la  vie  resta  plusieurs  jours  en  danger ,  malgré 
te  traiteiEnent  anfipblogistiqne  qui  avait  é^  employé.  Ce 
fut  an  camphre  donné  à  la  dose  de  douze  graine  dai^  un^ 
émulsion»  que  Ton  dut  la  diminution  de  la  fréquence  du 
pouls  et  une  amélioration  dans  Tétat  général  du  malade , 
amélioration  qui  permit  à  la  pleuro-f-pneumonie  de  se  ré- 
soudre  ensuite  graduellement.  £n  prescrivant  cette  subs« 
tance ,  M.  le  professeur  Récamier  la  recommanda  comme 
un  des  plus  puissans  moyens  h  opposer  aux  inflamma- 
tions, lorsqu'elles  se  combinent  à  des  phénomènes  ner- 
veux ou.  à  un  état  de  coltapsus  qui  ne  permet  plus  de 
jM^ourir  aux  évacuations  sanguines.  Le  camphre,  dit-il 
alors  ^  lorsqu^il  est  administré  dans  un  véhicule  couive* 
nable  ,  tend  à  rétablir  le  calme  dans  ié  système  nerveux 
en  faisant  cesser  rincobérence  du  consensus  des  organes^ 
entre  eux  ,  et  avec  les  stimulus  extérieurs  et  intérieurs, 
en  même  temps  qu'il  a  la  propriété  de  ne  point  sur- 
exciter les  voies  digestives,  ni  les  organes  qui  sont  encore 
en  proie  h  l'inflammation. 

Chez  deux  autres  malades,  la  phlegmasie  pulmonaire, 
I^en  qne  traitée  dès  le  principe  par  la  saignée  et  les 
divers  moyens  rapportés  ci-dessus ,  se  compliqua  de 
symptômes  cérébraux ,  savoir ,  de  céphalalgie  forte  . 
de  délire ,  d'agitation  générale.  ,Deux  applications  de 
^angsues  derrière  les  oreilles  suffirent  pour  dissiper  ces 
signes  d'arachnitis ,,  et  pour  empteher ,  que  cette  com- 
plicatioQ  ne  devint  funeste. 
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Deux.ftiU^  dont  l'un  chez  ua  homiae  de  qu^ranle- 
hait  aii8«  pris  de  pneomonie  à  la  suite  d'une  contusion 
an  dtorax»  et  l'autre  observé  chez  un  hofnme  4e  trepte- 
quatre  ans ,  la  pleuro-pneumonie  n'existant  qu<&  depuis 
quelques  jours ,  méritenl  d'être  n^Qtionnés  ici  d'une 
manière  particulière.  I«a  saignée  échoua  çopuplètement  ; 
plus  on  tirait  de  sang  «  et  plus  la  fréquence  du  pouts  » 
l'étftt  d'affaissement  et  le  délire  prenaient  d^accrfiisse- 
m^nt.  L'état  de  ces  deux   malades  devenait  t^ellepient 
alarmant,  que  la  continuation  du  traitement  antiphlo- 
gistique  paraissait  ne  plus  devoir  être  sqivi^  que  d'une 
mort  prochaine.  Les  ventouses,  scarifiées  sqr  le  thorax  , 
les  révulsifs  sur  les  extrémités  inférieure^  avaienjt.  i^té 
mis  en  usage ,  mais  ^  aussi  infructueusement  qae  ji^es 
évacuations  sanguines.  M.  Récamiér  ne  vit  plus  i^s 
dans  les  phénomènes  dont  il  vient  ^d'être  parlé  que  le  . 
résultat  d'une   atteinte  profonde  portée  sur  le  système 
nerveux;  ce  professeur»  riche»  du  reste»  de  faits  absoln* 
ment  semblables»  et  dans  lesquels  te  musc  avait  ppotduil 
les  meilleurs  effets  »  ne  balança  pas  k  7  avoir  recours 
de  nouveau  »  et  le  succès  couronna  son  attente.  Cette 
substance   fut  administrée  à  la  dose  de  vingt-quatre 
grains  en  six  pilules  dans  les  vingt-quatre  heures.  Son 
premier  résultat  fut  une  diminution  de  la  fréipieace 
du  pouls  »  puis  la  cessation  graduée  de  l'affaissement 
«t  du  délire.  A  ce  sujet  M.    Récamiér  rappelle  qite  le 
musc  n'agit  jamais  mieux  »  que  lorsque  les  saignées  et 
les  dérivatifs  ont  échoué  contre  une  inflammation  &o- 
racique.qui  se  complique  de  phénomènes  nerveux.  Chez 
ces  deux  sujets  »  il  crut  pouvoir  déjoi  entrer  jusqu'à  l'évi- 
dence» que  la  gravité  de  leurs  malad  ies  n'avait  reconnu 
pour  eau  se  que  la  complication  nerveuse;  en  effet»  il  fit 
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Toir.qiie  la  poeùmonie  existait  encore  à  ua  faaUt  degré  » 
lorsque  ces  malades  entrèrent  en  conyalescence ,  et  que 
la  résolution  ne  s'opéra  complètement  que'  petidant 
celte  dernière  époque,  d'où  il  en  tira  pour  conséquence 
que  ce  n'était  point  la  pléuro-pneumonie  qui  avait  amené 
l^s  accidens  nerveux. 

^<  Une  pneumonie  compliquée  de  scarlatine»  eût  line 
durée  assez  longue /et  ne  céda  qu'aux  vésicatoires  réi- 
téré», après,  toutefois,  l'eiUploI  d'une  saignée  faite  au 
début  de  l'exanthème.  Six  autres  existaht  avec  des  fiè- 
Tres  catarrhale»  ,  exigèrent  quelques  applications  de 
sangsues  sur  le  ventre ,  ce  qui  diminua  la  douleur  locale 
et  la  diarrhée.  Mais,  de  ces  dernières  complications, au- 
cune ne  fut  aussi  remarquable  que  celle  qui. uou3  fut 
offerte  par  une  femme  de  vingt-un  ans  environ ,  malade 
,  depuis  quelques  jours  seulement,  et  qui  était  plongée, 
dans  un  état  de  prostration  extrême.  Outre  l'existence 
d^uQ  râle  crépitant^  de  crachats  rouilles  ,  de  la  toux  et 
d'une  respiration  difficile ,  les  joues  étaient  le  stége  de 
yérgeiures ,  le  faciès  avait  l'aspect  de  la  stupeur  et  de 
l'adymanie  la  plus  profonde;  là  bouche^  sèche,  était  en- 
croûtée dé  fuliginosités  ;  la  peau  ,  sans  chaleur,  sécré- 
tait, une  sueur  peu  abondante ,  mais  d'une  fétidité  ex- 
trême ;  le  pouls  était  petit  et  n'avait  aucune  fréquence. 
Comme  cette  femme  avait  alors  ses  règle»,  on  se  con- 
tenta de  l'usage  des  boissons  gommeuses,  et  d'un  julep. 
Le  lendemain,  la  prostratioir  faisant  encore  des  progrès, 
la  région  postérieure  du  thorax  étant  toujours  mate, 
une  saignée  fut  pratiquée  :  le  pouls  s^  releva ,  l'aitaisse- 
«hent  devint  moindre  ,  (e  faciès  s'améliora.  Le  sang  était 
couenneux,  et  M.  Récamier  prescrivit  une  seconde  sai- 
gnée ,  dont  le  sang  offrit  une  couenne  grise  encore  très- 
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épaisse.  Dès-lors  Jes  .crachats  cessèrent  presqae  en  partie 
d'être  rouilles,  les  forces  se  relevèrent ,  le  râle  crépitant 
se  dissip^,  la  poitrine  recouvra  du  son  »  et  quelques  jours 
suffirent  pour,  que  la  convalescence  flùit .  complète  ;  le 
dévpiement  »  qui  existait  lors  de  l'entrëe  de  la  malade  à 
rhôpital ,  ne  dura  que  quelques  jours. 

Sur  les  trois  sujets  qui  succombèreni  ,  un  périt .  le 
quator2Eième  jour  de  sa  maladie ,  avec  une  hépatisation 
grise  du  poumon  droit,  des  traces  de  pleurésie ,  et  quel- 
ques ulcérations  et  plaques  gauiFrées  dans  l'iléon  et.le 
cœcum.  Le  second  mourut  dans  le  cours  de  la  sixième 
semaine  ,  avec  une  double  hépatisation  des  poumons , 
et  un  abcès  dans  le  petit  bassin.  {#e  troisième,  homme  de 
soixaftite-clix  ans,. n'avait  qu'une pleuro-pneumonie. 

La  gangrène  du  poumon  étant .  une  maladi,e  asse.z. 

rare ,  et  son  histoire  ayant  encore  besoin  de  nombreux 

éclaircissemens ,  nous  croyons  utile  de  rapporter  le  faijl; 

suivant  ,   qui. montrera  que,  quelqu'a^ancé  que  soitl^ 

diagnostic  des  maladies  de  la  poitrine,  il  éh.est  encor^ 

et  celle^i  en  particulier,  qui  peuvent  échapper  anx  ' 

hommes  les  plus  .exercés.  Le  malade .  dont  il  s'agit  en- 

tra  à  l'Hôtel-pieu ,  dans  un  ét^t  d'affaiblissement  con-^ 

sidérable,  avec  ^une^ltération  profonde  4e8 traits ,  qui  fut 

regardée  comme  la  suite  d'uj:>e.  longue  maladie.  On  bd 

constata  «aucune  iaffeçtion  locale.   Un,  jul^p  élhéré  ,  du 

vin  sucré ,  des  fomisntations  chaudes  sur  le  v.eptre>  et 

un  sinapisme  aux  pieds  furent  prescrits.  La  faiMesse*- 

quoique  extrême, fit  des  progrès;  la  respiration,  ei&plorée 

par  le  stéthoscope,  était  faible,  mais  s'entendait  encore 

bien;  le  côté  droit  était  moins  sonore  que  le  gauche;  il 

n'y  avait  ppint  d'expectoration  ;le.pouIs  était  très-faible., 

le  ventre  indolent.  Le  lendemain ,  le  faciès  était  hypor 
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cratique,   le?  mômbres  froid« ,   symptôme  qui  persista 
pendant  trois  JDur^i  le  poûU  presque  insensible.  Gépen« 
dantrifitetligeoce  était  conservée;  le  malade  montrait 
&a   langue,  qui  était  pâle  et  peut  humide;  la  voix  était 
tellement   affiiiblîe ,  qu'on  ne  pouvait  Féntendre  qu^en 
approchant  Toreill  e  de  la  bouché  du  ipalade.  Le  joUr 
suivant  'sd  passa    dans   le  .même  élat»  et  le  quatrième 
jour  de  60ii  ebtréé  à  là  cliniquoVcet  homme  s^éteîgnit» 
sans  que  dlen  au  tré  eût  indiqué  la  nature  de  sa  maladie, 
et  sans  qu^aucune  odeur  ait  pu  faire  soupçonner  la  gan-»^ 
grèned  a  poumon.  L'autopsie»  pratiquée  le  i3  juin»  trente* 
heures  après'  la  ibort ,  fit  voir  le  poumon  droit  cotnplète- 
ment  adhérent  à  la  plèvre  diaphragmatiquc  ;  pliis  de  la' 
moitié  de  sa  baseoonsidérablementsramoUie,  d*un  gris 
ardf>isé»  d'une  odeur  gangreneuse ,  tombant  en  détritus 
par  les  lotipns  aqueuses.  Ce  vaste  ramollissement  résultait 
d'une  combinaison  intime  d'un  liquide  séroso-sangùino- 
tent  d'uuQ  odeur  infecte»  infiltrée  dans  le  parenchyme 
pulmonaire.  Dans  les  régions  où  l'altération  était  moins 
considérable  on  pouvait  suirre  les  bronchas  jusqu'à  leurs 
d^n^èresramificationà;  la  muqueuse  y  étiàt  d'un  gris  ar- 
doisé» tamlrs  que  dans  les  gros    tuyaux  elle  n^était  que 
brànchâlrer  Lds  portiôBS  en  poumo  n  qui  ayaient  échappé 
à  Itf  gangrène  étaient  dafnsunétatd'hépatidation  grise» 
sauf  qtte  le  parenchyme  était  plus  abreuvé  de  liquide  que 
ne  le  comporte  ordinairement  ce  degré  de  la  pneumonie. 
Béjà  4epuisque  nous  rendona  compte  de  la  clinique 
de  l-Hôtet-Dieu  »  nous  ayona^eu  l'occasion  de  parier  de 
la  ^Iravité  des  pneumoqies»  mémo  légères»  qui  survien- 
,    néfit  ches  tes  phthisiques  ;  mais  nous  n'avions  pas  encore 
oi>àiervé  de  faits  où  la  mort  fôt  aussi  rapide»  ^t  où  le 
diagnostic  fC^t  aussi  embarrassant  que  dans  le  cas  que 
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nous  ri^pporterons  toul-à-I'hèuFe.  Celie  inflammatioii, 
une  de  oelles  qui  deyiennenl  le  plus  funestes  aux  sujets 
affectés  de  tubercules,  se  reconnaît  ordinairement  à 
l'augmenta tion  subite  de  la  dyspnée ,  à  Ja  fréquence  et 
■à  l'intensité  que  prend  alors  la  toux»  aux  cbangemens 
brusques  qui  sur^viennent  dans  les  crachats ,  à  l'augmen- 
tation ou  au  développement  de  la£èvrè,  enfin  aux  signes 
qui  se  tirent  de  l'auscullation  et  de.  la  percussion.  Mab 
le  diagnostic ,  ainsi  que  nous  le  disions ,  est  loin  d'être 
toujours  aussi  facile,  jet  les  symptômes  en  sont  quelque- 
fois si  obscurs,,  que  le  malade  peut  succomber  ayant 
que  la  maladie  ait  été  reconnue;  c'est  ce  que  prouve  1^ 
fait  suivant.  ^ 

Observation  de  Pneumonie  aiguë  entie  sur  une 
phthisie. 

iiC  nommé  Blonde!  »  âgé  de  vingt-quatre  aâfs ,  doreur 
sur  métaux,  d'une  faible  constitution,  commence  à 
tousser  k  l'âge  de  vingt-un  ans,  et  parfois  à  cracbei^  un 
peu  dé  sang.  En  1826  ,  la  toux  devient  plus  fréquente , 
ei  l'bémoptysic  se  renouvelle  pluâ!  souvent ,  ce  qui  l'o- 
blige à  se  faire  soigner:,  mais  obligé  de  quitter  l'hôpital 
où  il  était  entré,  avant  son  parfait  rétablissement ,  ses 
^gestions  se  troublent,  il  est  pris  de  dévoiement ,  et  on 
le  conduit  à  l'^IÔtel-Dieu  dans  le  mois  d'avril  :  depuis 
cette  époque  jusqu'au  10  mai,  jour  de  l'invasion  de  la 
pneumonie  à  laquelle  il  succomba,  ce  malade  aVait  des 
vomissemens-et  de  la  diarrhée ,  sans  douleur  de  ventre; 
il  toussait  peu,  expectorait  quelques  crachats  muqueux 
et  opaques;  la  poitrine  était  sonore  dans^oiis  ses  points; 
la  respiration  était  parfaitement  libre ,  et  s'entendait 
partout  au  stéthoscope  ;  l'on  ne  s^occupa  donc  que  des 
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vomissemens ,  que  les  véslcatoircâ  Yolans  appliqués  snr 
les  hypoc'ondpes  firent  disparaître;  le  déroiénreni  cessa 
également  par  l'usage  de  la  décoction  blanche  et  des 
lavemen»  d'amidon.  Blondel  était  ainsi  assez  bien  ,  ne  ' 
toussant  qu'à  peine»  lorsque»  le  lo  mai»  il  éprouve  tout- 
à-coup  une  forte  dyspnée;  la  respiration  se  précipite» 
le  larynx  es(  agité  de  mouvefnens  d'élévatioti  et  d'abais- 
sement; la  toux  et  l'expectoration  sont  presquiè  nulles; 
la  poitrine  est  sonore  à  la  percussion;  la  respiration  se 
fait  entendre  dans  tous  les  points  du  tborax;  il  eh  est 
mémequelques-'uns  -où  elle  est  puérile;  le  pouls  est 
petit,  fréquent ;>  le  malaise  est  extrême;  les  facultés  in- 
tellectuelles se  conservent  dans  leur  état. d'intégrité. 
(  Potion  camphrée  \  douze  grains  de  musc;  bain;stna- 
pismes  aux  pieds.  )  Un  peu  de  soulagement  après  lé 
bain;  le  soir,  renouyelledlent  des  accidens ,  de  la  dys- 
pnée >  etc.  Le  lendemain»  même  état  d'angoisses.  (JDto;-  '^ 
huit  grains  de  musc;  sinapismes  aux  genoux;  eau  de 
riz.)  .  ^ 

A  peine  les  sinapismes  sont-ils  appliqués,  que  les 
accidens  augmentent  d'une  manière  effrayante;  le  ma- 
lade fait  les  plus  grands  efforts  pour  respirer  »  il  ne  peut 
articuler  un>seul  mot;  la  respiration  est  bruyante  dstns 
les  grosses  bronphes  ,1  et  faible  dans  les  ramifications;  la 
poitrine  est  toujours  sçmore.  On  essaye,  mais  en  vain  » 
à  faciliter  la  respiration  «n  couchant  le  malade  à  plat. 
Le  soir,  les  accidens  font  de  nouveaux  progrès  »  et  le 
sujet  succombe  à  neuf  heures  sans  qu'on  pût  se  rendre 
compte  d'yne  fin  aus$i  procbaine. 

Autopsie  cadavérique.  Le  cerveau  et  ses  annexes  sont 
sains.  Le  péricarde  contient  deux  onces  eovicon  de.  sé- 
rosité; le  cœur  ne  pré^nle  riçn  de  remarquable;  il  est 
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ih  sont  tans  dâui;  farcis  de  tubercule^  ipîliaire» .  dpj^t 

•  plusieui^  comwQaçieat  .^  sf  v^mollk;,  toute  h  poriifiii 

dtt  parfewhjm^.l¥Ptowair^  «liiieojLQHi^i^s.  tubçrc^e^, 

(  rbépatjUatÀoa  rpugs  ) ,  fi  çq  Ve^t  ii  1^  base  iu  jfonu^n 
gai»ch/e,  La.mttquwrftdel>sionM^ç  esi^  q«  peu  rawpJMe 
et  9a9«  r^ugeoi^î  les  îi|te{^ÎQa  grêles  offre» t.. moi. a3^ 
grand.  nopoitM^e  d'ec^h7piose9  d^yeIopp4^A  <buia  If.  tî«9,u 
ceUiiIake  9pu»^ipi;u|9içuj;  et  [sQua-séreii^ 

Touies  le^  pjbeurodjiDies  <iai  se,  pré^entèrenjt  fureqt 
giiésies,  à  Texceptioa  d'une  sefxle,  par  Temploi  des  veo- 
toiMQs  scarifiées  sur|q  point  douloureux*  Ce  moyeja 
est  celui  do»t  on  eut  le  plus  à  s,e  Ipuer  contre  les  dou- 
leurs du  ib^mx ,  «pit  qu'elles  eussei^t  leur  siège  dan»  les 
parois  muscuiajres.»  coiçine  dans  le, cas,  dont  nmis  npu^ 
ooeupoiM  ici  »  fpit.  qu'eljef  dépeiidissent  d'une  pleuro- 
pofiurooni^»  coviineoa  a  pu  le  voir  lorsque  nous  avons 
Uêilé  de  ces  maladies. 

Les  quatre  sujets  qui  étaient  affectés  do  maladies  du 
CQsiir,  étaient  trèsrvaf;ancés  en  âgp  ;  deux  4'^ntre  eux 
mourweni  le  lendemain  dp.  |eur  entréç  à  la  clinique* 
Ckesi  Van,  il  existait  un  rj^tréç^^^ement . des  orifices 
aortiquos;  chez  l'autre  >  outre  cette,  de^uière  altération^ 
les  TalTolea  mitrales  étaient  derenu^es  cartilagineuses  ^ 
et  les  deux  veotriculçs  éi^ien^  hypertrophiés  et  dijlatés 
en  même  temps. 

Quant  aux  deux  angines  de  poitrine  indiquées  daus 
notre  tableau,  elles  furent  traitées  , avec  , avantage  par 
la^saignée.  Nous  y  reviendrons  dan^  un  article  spécial. 

Matadies  de  Cabdçmen^ 

Les  fièvres  catarrhales  ont  été  suivies  des  résultats  les 
Tome  IV.  Octobre  1826.  3 
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plus  beuteux,  puisque  sur  trente  malades  on  n'en  a  perilu' 
qu*uû  seul.  Cinq  de  ces  fièvres  furent  assez  légères»  et  se* 
dissipèrent  dans  l'espace  d'un' septénaire  par  l'usage  de 
la  limonade.  Chez  un  autre  malade  où  la  fièvre  catarrhale 
était  modérée,  le  ventre  étant  douloureux  à  la  région  du 
colon  descendant ,  ce  qui  avait  nécessité  une  application 

"  de  cataplasïnes  émoUiens ,  une  parotidite  se  développa 
tout-à-coup  le  quatrième  jour  :  l'étendue  de  l'engorgement 
et  dei'inâammationde  lapeau,  ainsi  que  l'intensité  de  la 
douleur,  exigèrent  que  le  traitement  (di  entièrement  dirigé 
contre  cette  dernière  maladie.  La  sensibilité  du  ventre 
avait  un  peu  diminué»  la  langue  était  restée  assez  hu- 
mide et  la  fréquence  du  pouls  n'avait  pas  changé.  Yingt- 
cinq  sangsues  appliquées  à  l'angle  de  la  mâchoire  arrê- 
tèrent les  progrès  de  cette  parotidite  »  et  trente  antres 
firent  tomber  complètement  l'inflammation.  Le  reste 
de  l'engorgettient  se  dissipa  les  jours  suivans ,  et  le  neu- 
vième jour,  le  malade  fut  en  convalescence.  [Ici  nous 
voyous  une  parotidite,  qui  certes  ne  peut  point  ôtre  qua- 
lifiée de  critique ,  car  alors  ce  serait  une  crise  beaucoup 
plus  grave  que  la  maladie  primitiye;  et  l'on  a  affecté 
particulièrement  ce  mot  aux  maladies  intercurrentes»  qui, 
légères,  favorisent  la  terminaison  des  a£fections  auxquelles 
elles  sont  venues  se  sur-ajouter.  Dans  le  cas  dont  il  s'a- 
git» une  énorme  suppuration,  et  toutes  les  conséquences 
qui  peuvent  en  être  la  auite  »  sont  les  moins  désavanta- 

.  geuses  que  l'on  eût  retirées  de  cette  crise,  si  M*  Réca- 
mier  ne  l'avait  pas  combattue  par  un  traitement  antiphlo- 
gistiquo  aussi  actif.  ' 

Quatre  autres  malades  »  également  affectés  de  fièvres 
calarrhales  à  un  degré  modéré  »  avec  céphalalgie  assez 
vive»  dévoiement»  langue  blanchâtre»  jaunâtre  ou  rouge, 
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fureot  guéris. en  peu  de  temps  par  l'emploi  des  pédiluves 
siaapisès ,  aidés  de  l'usage  des  boissons  délayantes. 
M.  Récamier  fit  observer  à. l'occasion  de  ce  tràilement» 
dont  l'effet  fat  de  rappeler  la  transpiration ^  que  beau- 
coup de  maladies  reconnaissant  pour  cause  la  suppres- 
sion de  la  sécrétion  cutanée ,  s'aggravent  souvent  parce 
que  les  sujets  qui  en  sont  atteints  continuent  à  setever» 
et  même  à  vaquer  à  leurs  occupations  :  le  repos  au  Ut  » 
les  bains  de  pieds  »  quelques  tisanes  diaphorétiqaes 
suffisent  pour  ramener  le  calme  »  sans  qu'il  soit  néces 
saire  de  recourir  à  des  moyens  plus  actifs. 

Au  traitement  indiqué  ici  on  fut  obligé  d'ajouter  la 
saignée  chez  deux  sujets  oh  la  fièyre  était  beaucoup  plus 
intense;  chez  un  autre  qui  éprouvait  uno  forte  douleur 
âans  la  région  des  fausses  côtes ,  on  la  fit  cesser  par  une 
application  de  ventouses  scarifiées. 

Six  malades  sont  traités  avec  succès  par  des  applica- 
tions de  sangsues  sur  le  point  douloureux  ^  l'épigastre» 
les  régions  iliaques  et  ombilicale;  rarement  on  y  re^ 
vient  à  trois  fois.  L'un  d'eux^  âgé  de  dix-huit  ans,  con- 
serve cependant  une  céphalalgie  assez  forte,  que  de 
nouvelles  sangsues,  placées  derrière  les  oreilles,  ne  sou-^ 
lagent  qu'à  peine.  Un  épistaxis  peu  abondant  met  sur  la 
voie  du  lieu  où  devait  être  fiûte.la  soustraction  sanguine, 
six  sangsues  sont  appliquées  à  l'ouverture  des  narines , 
et  la  douleur  de  tête  se  dissipe  entièrement. 

Sept  autres,  chez  lesquels  la  fièvre  paraissait  résulter 
de  la  surcharge  des  premières  voies  ,  la  langue  étant 
chargée  ,  la  bouche  mauvaise  ^  amère  »  le  ventre  peu 
sensible,  de  la  constipation  existant  dans  la  plupart 
des  cas,  ainsi  qu'une,  céphalalgie  sus-orbilaire  ,  furent 
coupais  à  un  traitement  évacuant,  qui  fut  également  suivi 
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des  plus  heureux  résultais  :  il  y  en  eut  ua,  même  ,  qui 
entra  immédiatement  en  convalescence  après  Femploi 
d'un  grain  de  tarlre  stibié  en  lavage.  M.  le  professeur 
Récamier  profita  de  cette  circonstance  où  plusieurs  aflec* 
tions  bilieuses  avaient  cédé  au  traitement  laxatif,  pour 
dontier  une  idée  aux  élèves  de  la  mattîère  dont  se  déve- 
loppent les  fièvres  hiiieuses.  La  bilct  altérée  dans  sa  sé- 
crétion, dit  ce  professeur ,  peut  perdre  les  propriétés 
laxatives  qui  la  caractérisent  dans  l'état  de  santé,  et 
ne  plus  agir  alors  avec  ^s^ez  d'acHtité  sUr  la  muqueuse 
des  voies  dîgeslives  pour  entretenir  la  liberté  du  ventre; 
d'où  il  résulte  qu'au  lieu  du  mouvement  péristaltique 
qui  déterminait  le  cours  dts  matières  siercorales,  il 
s'en  établit  un  opposé ,  en  vertu  duquel  la  bilô  feflue 
dai^s  l'estomac ,  ou  seulement  Stagne  dans  le  canal 
alimentaire,  ce  qui  doniie  lieu  à  une  constipation  plus 
ou  moilis  opiniâtre.  D'une  autre  part ,  l'estomac,  sur- 
chargé par  la  présence  de  la  bile,  qui  ,  dans  ces  cas , 
est  jaune  et  huileuse,  en  éprouve  un  étfit  de  plénitude  , 
de  malaise,  qui  se  change  bientôt  én^véritable  stupeur; 
l'appétit  se  perd j  c'est  l'embarras  gastrique  bilieux;  et 
l'on  voit  la  bîlé  ôlre  régurgitée  ,  ainsi  qu'il  arrive  pour 
l'urine  dans  la  paralysie  de  la  vessie.  Cependant  la 
stagnation  de  la  bile  dans  h  tube  intestinal  détermine 
sur  la  muqueuse  ce  que  l'urine  séjournant  dans  la  ves- 
sie produit  sur  la  membrane  qui  la  tapisse ,  une  phlo- 
gose  tout-à-fait  secondaire.  La  muqueuse  gastro-inles- 
tinalç  s'isolant  delà  membrane  musculaire,  et  percevant 
seule  la  stimulation  produite  par  le  liquide  dont  les  pro- 
priétés irritantes  vont  croissant,  ne  peut  plus  se  débar- 
rasser de  la  biie  qui  la  surcharge ,  d'où  naît  alors  un 
malaise  qui  peut  amener  à  sa  suite  la  fièvre  ineningo- 
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gaslrique  AgM.  Pine).  C'est  avant  ccilc  période ,  avant 
le  développement  de  la  pfaiegmasie  secondaire  et  même 
api»è6 ,  qu'un  grain  de  tartre  stibié  rétarblit  le  cours  na- 
turel de  la  bile  ,  et  fart  eessor  tous  les  symptômes  qui 
dépendaient  de  son  séjour  prolongé  dans  yestomac  ou 
dans  l'intestin.  La  comaaolion  éniétique  débarrasse  Tes- 
tomac  du  fardeau  qui  Popprioiait ,  et  âiit  tomber  i'irrî- 
tati^^  dont  elle  étak  la  cause ,  tout  comme  une  sonde 
placée  dans  la  vessie,  dans  le  cas  de  paralysie,  la  débar- 
rasse* de  l'urine  qui  la  surchargeait.  Mais  reprenons  la 
suite  de  notre  revue  clinique. 

Dans  cinq  cas  do  fièvres  eatarrfiales ,  et  que  l'on  peut 
regarder  comme  dépendantes  de  l'inflammation  des 
glandes.de  Peyer ,  on  n'eut  point  recours  aux  sangsues  , 
mais  aux  affnsioHs  et  aux  boissons  gommeuses.  Chez 
deux  jeunes  gens ,  entre  autres ,  où  la  maladie  fut  plus 
intense,  et  où  il  y  eut  un  cofnmencement  de  complica- 
tion cérébrale  consécutive ,  on  ajouta  à  ce  traitement  • 
l'usage  de  la  limcynade  nitrique  et  du  camphre  ;  Tun  en- 
tra fort  rapidement  en  convalescence  ,  quoiqu'il  eût  ofr- 
fert  les  symptômes  les  plus  graves ,  la  prostration  ady- 
namique  ,  les  rêvasseries  ,  la  stupeur ,  les  fullginosités  de 
la  bouche ,  la  diarrhée.  Voici  l'histoire  détaiHée  du 
second. 

Observation  de  fièvre  catarrhale  grave. 

Dévoiemen't ,  fnUginosités  buccales  ,  stupeur,  rêvasseries  ,  absence 
de  douleur  locale  ,  sinon  dès  le  début  ;  fréquence  considérable  du 
pouls.  Usage  des  buissons  aqueuses,  du  ça^pbre ,  des  affusions  ; 
diminution  progréssiive  des  symptômes.  Guérison. 

Le  nommé  Lcchartier ,  âgé  de  vingt  aos  ,  couvreur  , 
fui  pris,  dans  les  premiers  jours  de  mai ,  de  douleurs  ab- 
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dominaies  »  avec  fièvre  et  dévoiemenl;  ;  vingt-cinq  sang-^ 
mes  furent  appliquées  à  l'épigasire»  mais  ne  purent 
retarder  Taugmentation  de  symptpmes  plua.graves  ,  tels 
que  de  la  stupeur ,  des  rêvasseries,  auxquels  ne  contri- 
baèrent  pas  peu  sans  doute  du  vin  sucré  dont  le  ma^ 
lade  fit  usage« Le  lo  mai,  le  malade,  soumis  à  notre  oIk 
servation ,  élait  dans  l'état  suivant  : 

Le  10  mai ,  dents ,  lèvres  ^  langue  sèches ,  encroûtées 
d'un  enduit  fuligineux ,  sans  rougeur  bien  considérable 
de  ces  dernières.  Commencement  de  stupeur  et  état 
d'indifférence  de  la  face  ;  ventre  insensible  à  la  près* 
sion  j  d'une  chaleur  modérée  i  point  de  dévoiement  ; 
facultés  intellectuelles  peu  libres,  quoique  cependant 
lo  malade  entende  les  questions  qu'on  lui  adresse;  il 
dit  ne  souffrir  ni  du  ventre  ,  ni  de  la  tête;  la  prononcia- 
tion est  difficile  par  l'état  de  sécheresse  de  la  langue; 
les  yeux  sont  chassieux;  les  pupilles  sont  sensibles  à  la 
lumière,  mais  non  dilatées.  La  sensibilité  des  diverses 
.  parties  du  corps  n'est  qu'émoussée ,  mais  partout  con- 
servée ;  la  peau  est  sèche  ^  à  l'exception  de  la  face ,  qui 
est  couverte  de  sueurs  ;  les  ailes  du  nez  sont  rappro- 
chées ;  le  pouls  est  très-fréquent ,  peu  développé ,  la 
respiration  accélérée ,  mais  profonde.  (  Eau  ,  limona4e 
gommée  pour  boisson;  émulslon  camphrée  à  dwzfi 
grains;  fomentation  avec  infusion  de  camomille  et  vi- 
naigre sur  le  ventre;  sinapisme  aux  pieds.  ) 

Le  11,  légère  amélioration,  la  langue  est  un  peu 
moins  encroûtée  ,  les  réponses  sont  plus  juste»,  la  pro- 
nonciation un  peu  moins  gênée  ,  le  pouls  est  un  peu 
moins  fréquent.  {Continuation  du  mtm^  traitement, 
aauf  les  sinapism^s,  ) 

Le  12  ,  les  facultés  iuteUectueIks  se  conservent  daos 
(^  mémo  état;  elles  paraissent  plutôt  gagner,  car  lema.-^ 
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Inde  répond  assez  juste ,  et  lorsqu'on  fait  cesser  la  ten- 
dance à  la  somnolence  ,  en  le  stimulant»  il  répond  bien 
aux  questions  qu'on  lui  adresse  »  dit  ne  point  souffrir  « 
montre  sa  langue ,  qui  n*est  point  rouge,  mais  encore  re- 
couverte d'un  enduit  beaucoup  -moins  brunâtre  cepen- 
dant que  ja  surveille;  la  face  est  plus. colorée,  sur-tout 
aux  pommettes,  ce  qui  les  détache  du  reste,  qui  est  pâle/ 
ainsi  qu'on  l'observe  souvent  dans  ces  sortes  de  .flèvres  ; 
il  y  a  toujours  de  la  stupeur,  mais  la  sensibilité  est  bien 
conservée,  et  même  les  mouvemens  volontaires  sont  li- 
bres ;  quelques  soubresauts  des  tendons  ont  lieu  auxdeox 
poignets.  Du  reste,  le  pouls  est  toujours  très-fréquent ^^ 
peu  développé;  les  batlemens  du  cour  sont  faibles;  la 
peau  est  sèche  et  sa  chaleur  modérée  ;  les  yeux  sont 
chassieux,  et  le  ventre  esjt  insensible  à  la  pression  ;  il 
n'y  a  point  de  dévoiement  ;  le  col  est  sans  aucune  rigi- 
dité ,  les  conjonctives  ne  sont  point  injectées  ;  les  pu- 
pilles n'offrent  rien  de  remarquable.  {Mêmes  boissons," 
lavemens  avec  de  Cèau  fraîche;  fomentations  comme 
hier;  affusions  tempérées.  )  Nuit  moins  agitée  que  les 
précédentes. 

Le  i3 ,  rendiiit  qui  couvre  la  langue  commence  à  se 
détacher  et  à  se  racornir;  celle-ci  s'humecte;  la  ten- 
dance à  la  somnolence  diminue ,  ainsi  que  la  fréquence 
du  pouls;  les  réponses  sont  très-satisfaisantes;  le  ma- 
lade est  généralement  mieux..  Une  éruption  de  petites 
pustules  peu  nombreuses  se  développe  au  sacrum  et 
sur  les  fesses.  (  Eau  de  riz  et  de  gomme  avec  acide 
nitrique;  limonade;  eau  deSeltz;  émtdsion camphrée; 
lavement  avec  eau  fraîche;  fomentations;  bain  avec 
affvjsions»  ) 

Les  i4  et  i5,  la  bouche  se  nettoie,  la  peau  perd 
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.  de  800  ariiiité  et  devient  inoùé ,  le  pouls  âiminue  de 
fréquence ,  les  fâcullés  intèlléctuelies  se  rëtablissenl» 
(  Siéme  trait&ifient.  ) 

Le  169  le  pouls  ne  marque  plus  que  quatre-vingts  pul- 
sations, la  face  s^avive^  une  sueur  générale  couvre  le 
corps  >  la  respiration  est  un  peu  gênée ,  et  Ton  entend 
un  peu  de  raie  sibifant  en  arrière.  (Mêmes  boissons; 
huit  pilules  dfi  camphre  (tun  grain  chaque»  Où  sus- 
pend les  affusions  ;  un  bouUlon.  ) 

Les  1 7  j  18,  1 9 ,  la  langue  continue  à  se  nettoyer  et  & 
s^humecter  ;  la  fréquence  du  pouls  revient  de  jour  en 
jour  h  son  type  naturel;  tes  lavemens  amènent  des  selles 
de  bonne  nalure  ;  du  viû  de  Bordeaux  ajouté  aux  bois- 
sons détermine  un  comiiiencement  d'ivresse ,  qui  n'est 
suivi  d'aucun  autre  efiet  désavantageux,  et  le  âi  là 
convalescence  peut  être  regardée  comme  parfaitement 
établie. 

Nous  glisserons  rapidement ,  vu  l'étendue  de  cet  arti- 
cle »  sur  plusieurs  faits  de  douleurs  abdominales^  quali- 
fiées par  Si.  Récamiér  de  rliumatalgies ,  et  dont  plu- 
sieurs ,  en  effet ,  loin  d'augmenter  pqr  la  pression,  en 
étaient  au  contraire  manifesteàient  soulagées;  nous  ne 
dirons  qu'un  mot  de  trois  hépatites,  traitées  avec  un 
rapide  succès  par  la  saignée  réitérée  ^  ou  par  de  nom- 
breuses applications  de  sangsues,  et  par  l'usage  de» 
bains ,  ainsi  que  d'une  ménorrhagie  abondante ,  surve- 
nue chez  une  jeune  fille  de  dix-neuf  ans  y  qui  céda  au 
repos  ,  et  à  une  l)oissoQ  acidulée ,  pour  nous  occuper 
un  instant  des  métrites  qui  présentèrent  quelque  intérêt. 

Les  deux  qui  furent  guéries  ,  durent  cet  avantage  aux 
sangsues ,  plusieurs  fois  appliquées  à  la  région  hypogas- 
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Irique ,  à  la  saigoée  générale  ,  dont  celles-ci  furent  pré- 
cédées ,  et  à  l'usage  prolongé  des  bains.  Les  deux  ma- 
lades qui  succombèrent  étaient  ftccouchées  récemment; 
chez  Tune  il  existait ,  en  outre ,  une^  péritonite  consi- 
dérable t>6eiipant  pariîonlièrement  lepetil  )Mii»sin.  Nous 
atlons  «fitrer  dans  quelques  détails  é«r4e  secomie ,  oùl'in- 
flàmmariîon  était  oifconscrileà  l'utérus  et  à  ses  amiexes. 

L*utérus  avait  le  volume  du  poing;  son  dévei<^e- 
ment  se  prolongeait  du  côté  droit  jusqu'à  l'ovaire,  qui 
lui-même  était  fort  tuméfié.  La. cavité  utérine  était  de 
capacité  à  contenir  un  œuf;  sa  membrane  interne  était 
rougeâtre,  moirasse»  très-friable;  altération  qui  péné- 
trait è  quelques  lignes  de  profondeur  dans  Tutérus,  et 
qui  lui  donnait  l'aspect  du  putrilage.  Coupée  transversa- 
lement à  un  pouce  au-dessu^  de  son  col ,  la  mi'trice 
offrait  de  petits  foyers  purulcns»  isolés^  contenus  dans  ses 
sinus,  tandis  que  dans  l'intervalle  de  ces  derniers  le 
pus  étaitinfiltré  dans  l'interstice  des  fibres.  Les  ovaires 
étaient  rpugeâtres  à  leur  extérieur;  du  pus  ,  également 
réuni  en  petits  foyers  circonscrits ,  existait  à  leur  inté- 
rieur. Les  trompes  participaient  aussi  à  l'inflammation. 

Trois  péritonites  furent  suivies  de  la  mort;  toutes  les 
trois  étaient  chroniques.  L'une  d'elles  coïncidait  avec  une 
dégénérescence  de  l'épiploon  et  une  fonte  purulente 
des  ganglions  mésentériques.  Les  quatre  autres,  aiguës , 
furent  rapidement  guéries  par  des  applications  nom- 
breuses dé  sangsues  sur  le  ventre  »  des  bains  et  des  cata- 
plasmes. 

Nous  terminons  ici  l'exposé  des  maladies  observées 
pendant  le  second  trimestre  >  le  petit  nombre  de  fièvres 
exanthématiques ,  les  érysipèles  de  la  face  et  les  rhu- 
matismes articulaires  ne  nous  ayant  rien  ofierl  qui  pût, 
piquer  l'attention  de  nos  lecteurs. 
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Sur  la  Tumeur  et  la  Fistule  lacrymales  guéries  sans 
>  opération^   d'après  des  observations  recueillies  dans 
.  Ifis  salles  de  M.  Li»fba.ng  ,  chirurgien  en  chef  (  Cli^ 
nique  de  la  Pitié  ). 

Par  M.  £.  Margot. 

L'idée  de  guérir  la  tumeur  et  la  fistule  lacrymales 
sans  recourir  à  aucune  opération  n'est  pas  nouvelle  , 
puisqu^on  la  trouve  consignée  dans  les  écrits  d'Avi- 
cenne  ;  que  Pott,  dans  ses  Œuvres  chirurgicales,  Louis 
(  Mémoires  de  l'Académie  de  chirurgie  )  ,  citent  des 
observations  de  guérisons  obtenues  soit  à  l'aide  d'un 
bon  régime  et  d'un  collyre  vitriolique,  soit  à  l'aide  de 
fumigations.  Mais  les  méthodes  de  ces  auteurs  ont  été 
abandonnées ,  parce  qu'elles  étaient  incomplètes  ,  et 
qu'elles  échouaient  dans  le  plus  grand  nombre  des  cir- 
constances. En  leur  associant  d'autres  moyens ,  en  les 
combinant  d'après  les  indications  ,  M.  Lisfranc  pensa 
que  les  méthodes  de  Poil  et  de  Louis  pourraient  devenir 
très-avantageuses.  Ce  professeur  »  depuis  long-temps , 
nous  disait  dans  ses  leçons  qu'il  était  reconnu  que  dans 
la  plupart  des  cas  la  tumeur  et  la  fistule  lacrymales 
étaient  dues  à  une  inflammation  aiguë  ou  chronique  de 
la  muqueuse  qui  tapisse  le  canal  nasal  ;  que  la  membrane 
qui  revêt  ce  conduit  communiquait  avec  la  conjonc- 
tive; qu'elle  était,  d'ailleurs,  dans  toute  son  étendue  , 
presque  dans  la  même  i*égion  de  l'économie  ;  que  si ,  h 
l'aide  des  antiphlogistiques  on  pouvait  guérir  l'ophiKal 
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mie  aiguë,  il  en  dovrait  êire  aioai  de  ia  .tumeur  et  de 
k  fistule  lacrymales,  produites  par  une  vive  iuflamma- 
tioa  ;  et  que ,  puisqu'<m  voyait  tous  les  jours  la  phleg- 
masie  chronique  de  l'œil  céder  tantôt  h  l'emploi  des 
moyens  que  nous  venons  d'indiquer^  d'autres  fois  aux 
résolutifs  et  aux  révulsifs,  les  mômes  médicamens  pouF- 
raient  combattre  victorieusement  ia  tumeur  et  la  fistule 
lacrymales  chroniques» 

Cet  heureux  résultat  a  été  obtenu  cette  année  cinq 
fois,  sur  sept  malades  entrés  h  l'hôpital  de  la,  Pitié. 
De.  ces  faits  et  de  ceux  recueillis  dans  la  pratique  par- 
ticulière de  M.  Lisfranc*,  il  résulte  que  les  insuccès 
peuvent  être  en  général  de  deux  sur  dix  sujets.  Bien 
entendu  que  nous  ne  voulons  nullement  parler  des  cas 
où  les  os  qui  entrent  dans  la  composition  du  canal  nasal 
sont  afieclés,  non  plus  que  de  ceux  où  les  scrophules 
ont  fait  de  très-grands  ravages  dans  la  constitution  du 
malade  ,  mais  seulement  de  ceux  où  la  tumeur  et  la  fis- 
tule lacrymales  sont  dues  à  une  phlegmasie  aiguë  ou 
chronique  de  la  muqueuse  qui  tapisse  le  canal  nasal. 

.    Tumeur  et  fistule  (aciymales  aiguës. 

Lorsque  le  malade  est  jeune  et  robuste ,  on  pratique 
le  matin,  au  bras^  une  saignée  de  deux  à  trois  palet- 
tes; le  soir,  on  fait  appliquer  sur  la  tempe,  du  côté 
malade,  ou  sur  l'apophyse  mastoïde  correspondante  , 
vfngt-cinq,  trente  ou  quarante  sangsues,  suivant  la  force 
du  sujet  :  on  laisse  couler  le  sang  fourni  par  les  mor- 
sures au- moins  pendant  une  demi-heure. 

Tant  que  l'état  aigu  persiste  j  ou  répète  cette  éva* 
curition  sanguine  locale  ,  d'abord  toutes  les  vingt-quatre 
heures >  pui^  tous  les  deux  ou  trors  jours,  suivant  la 
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OMifiliUitîoo  ivt  maflade.  On  aide  l'action  des  émîsMOûs 
sêwgaAmQ»  par  des  fumigations  ^niollienies,  dirigées  deux 
041  treîs  fois  par  jour,  et  peodaitt  un  quart  d^heure  »  uni* 
queneot  dans  la  «trîneda  côté  malade.  Des  càtaplaé-^ 
mes  émoIHens  «ntre  ^eux  linges  sont  appliqués  sur  la 
partie*  Il  «st  inutile  4e  dire  qu'il  faut  ouvrir  les  abcès 
qui  peinrent  se  montrer  rers  le  grand  aogle  de  l'œil» 
cautériser  bvec  le  nitrate  d'argent  les  végéta  liims  qui 
p«HvefiPt  ae  montrer»  «t -mêâie  les^eoleTer  a¥«c  des  ci- 
seai».  .. 

Les  9Aakides  sont  soumis ,  pendant  ce  traitement  » 
d'aj^d  à  la  diète  absolue ,  puis  k  l'usage  de  quelques 
potages  féculens  accommodés  au  maigre  ;  enfin  on  ïe^ 
ramène  peu4irpeu  au  quart  de  leur  alimentation  ordi- 
naire. 

Nous  devons  dire  que  rarement  noti»  avons  vu  ces^ 
moyens  thérapeutiques  seuls  guérir  complètement  la 
maladie*  Dans 4a  plupart  de»  cas,  iU  n'ont  que  l'avan- 
tagé de  faire  passer  l'affection  à  l'état  clironique  ,  et 
c'est  par  eelte  voie  ordinairement  qu'on  peut  l'amener 
à  guérison. 

Tatmeur  et  fistule  Uwfywales  chronique». 

Pour  parvenir  à  la  cure  complète  de  la  maladie  »  nous 
netpouvoas  plus  compter  que  sur  Les  éxcitans»  les  résolu- 
tifs ;  et  à  cojt  effett  on  dirige  dans  la  oarine  ,  d'après  les 
principes  établis»  des  fumigatiofis  résultant  de  la  décoc- 
tion de  sureau  »  de  thym^eu  de  romarin ,  etc.  Lorsque  ce 
médicament  ne  produit  pas  assez  d'excîtatipn»  on  l'aiguiso 
avec  quelques  gouttes  d'alcohoK  Ou  à  soin»  au  contraire» 
de  diminuer  le  nombre  et  l'énergie  des  fumigations,  même 
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de  les  suppriiiiec  et  de  les  remplacer  pat  les  fumigatioa» 
émollientesi  lorsqu'elles  excitent  tropw  On  «pplîqiietbes 
un  adotte  ^  d'abord  sar  la  tempe ,  puis ,  si  l'oii  0e  réus- 
sit pas^y  sur  le  grand  angle  de  r<Bil  1  de  trois  à  boil' sang- 
sues ,  suÎYsmt  qu'eu  a  l'intention  de  produire  uite  ex4i'' 
tation  plus  ou  moins  forte  a  car»  comme  nous  l'avon» 
dit  dans  notre>  mémoive  sur  lès  tumeurs  blanehes  »  les 
sangaues  appliquées  en  petit  nombre  ,  quand-  on  en 
laisse  peu  saigner  les  morsures  >  agissent  en  eiieilanl 
comme  les  résolutifs*  Cent  fois  ,  à  Thâpital  delà  Pitié; 
M.  Lisfranc  a  prouvé  cette  vérité  ;  nous  les  avons  vues 
tf^s^fréquomment  produire  sur  dea  parties  saines  des 
érysipèles  ou  des  inflammations  plu«  profondes  fort  io^ 
ienses ,  et  nous  avdtos  reconnu  que  si  leur  actioo  n'est 
pas  ménagée  avec  beaucoup  de  soin ,  elles  peuvent  dé- 
terminer des  aecidem  inflammatoires,  fort  gravesi  Les 
sangsues  en  petH  nombre  seront  r^étées  tèus  leé  deux 
ou  trois  jours  ;  et  une  première  application-  de  sangsma 
dépasse  le  but  d'excitation  qtit'on  se  propose^  qu'il  se  dé^ 
veloppe>  en  d'autres  termes  /une  iaflaoaimatton  aiguë 
vers  le  grand  angle  de  l'œil ,  et  que  cette  inflammation 
menace  de  se  soutenir  plus  de  quarente4iuit  heures  ,  le 
pralècien  devrait  revenir  sur-le^ohao^  aux  moyens  anti- 
phlogis tiques  que  nous  avons  conseillés.  Ce  ne  sera  que 
lorsque  les  symptômes  inflammatoires  seront  calmés  » 
qu'on  reviendra  à  Pusage  des  excitans  que  nous,  venons 
de  proposer;  et  afin  d'obvier  à  la  récidive  de  l'accident 
.  dent 'nous  parloïis»  il  ftudra  que  la  prochaine  évaluation 
sanguine  locale  soit  plus  abondante  :  si?^  sangsues  ayant 
trop  excité ,  l'application  suivante  sera  do  huit  ou  dix  ; 
si ,  au  contraire»  l'irritation  qu'elles  auront  déterminée 
n'est  pa$  assea^  forte,  il  faudra  en  prescrire  deux  ou 
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trois  ,  car  rexcitation  est  toujours  en  raison  du  petit 

nombre  des  morsures* 

On  vient  de  voir  ^ue  dans  le  traitement  de  la  tutneui' 
et  de  la  fistule  lacrymales  chroniques ,  M.  Lisfranc  con-^ 
sidère  Faction  des  sangsuôs  en  petit  nombre  tout  autre-» 
mentqne  ne  l'ont  fait. les  médeoins  physiologistes. 

Pour  éviter  la  petite  difformité  qui  résulte  de  la  mor-* 
sure  de  la  sangsuo  »  il  faudra  choisir,  les  plus  petites^ 
On  fera  concourir  au  succès  de  ces  moyens  des  vésica- 
toires  appliqués  à  la  nuque  ,  ou  même  encore  derrière 
les  oreilles.  On  devra  les  faire  suppurer  au  moins  une 
^uinsaine  de  jours  après  l'entiète  guérison  de  la  mala-'^ 
die.  Les  collyres  astringens  ne  devront  pas  être  négli- 
gés. Dans  les  cas  graves^  un  séton  à  la  nuque  pourrait, 
être  utile. 

Quant  au  régime  à  mettre  en  usage  contre  la  tumeur 
et  la  fistule  lacrymales  »  à  l'état  chronique  »  il  doit  être 
moins  sévère  que  dans  l'état  aigu;  M.  Lisfranc  met 
d'abord  les  malades  à  l'usage  du  quart,  puis  de  la  demi- 
portion  des  alimens  qu'on  donne  dans  lés  hôpitaux;  on 
aura  soin  toutefois  de  prendre  en  considération  l'idiu-^ 
syncrasie  des  individus. 

Un  point  très-^important  dans  le  traitement  de  tqptes 
les  maladies  chroniques,  c'est  la  ténacité  du  médecin 
dans  l'emploi  des  moyens  thérapeutiques.  Ce  principe 
trouve  ici  son  application,  puisque  ce  n'est,  dans  les 
cas  graves,  qu'^n  suspendant ,  et  en  reprenant  ensuite 
avec  une  nouvelle  patience  les  moyens  de  traitement 
que  nous  venons  d'indiquer,  qu'ils  ont  été  couronnés 
d'un  plein  succès. 

Dans  l'état  actuel  des  sciences  exactes  ,  au  nombre 
desquelles  on  ne  craint  plus  aujourd'hui  de  placer  la 
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tnédecine,  le8  théories  devant  toujours  être  rexpression 
des  faits  ,  le  lecteur  trouvera  dans  ceux  que  nous  allons 
énoncer  Tapplication  des  préceptes  que  nods  avons 
établis.  Les  bornes  de  cet  article  ne  nous  permettant  pas 
de  publier  le  grand  nombre  d'observations  que  nous 
avons  recueillies,  nous  nous  bornerons  à  signaler  ici  les 
pins  saillantes.  Toutes  ont  été  recueillies  à  la  Clinique 
de  M.  Lisfranc* 

I'*.  Observation.  Lombarré»  âgé  de  quarante-cinq 
ans  ,  d'une  bonne  constitution ,  fut  pris ,  en  i8i4  »  à  la 
suite  d'une  ophthalmie  ,  d'un  larmoiement  de  l'œit 
gauche.  Une  petite  tumeur  se  forma  au  grand  angle  dé 
l'œil,  elle  s'abcéda»  et  une  fistule  lacrymale  s'établit. 

Le  25  août  1822  ,  le  malade  edtra  à  l'hôpital  de  la 
Pitié  ,  pendant  que  At.  Lis&anc  i^emplaçait  Bécîard.  Une 
inflammation  assez  intense  siégeait  vers  Tàngle  interne 
de  l'œit,  qui  était  rouge.  Une  saignée  de  trois  palettes 
fut  pratiquée  sur-le-champ  ,  quarante  sangsues  appli- 
quées sur  l'apophyse  mastoîde  correspondante  à  la  fistule^ 
on  dirigea  des  fumigations  émQlIientes  dans  la  narine  dd 
même  côté.  (  Diète ,  orge  -,  réglisse  pour  boisson,  ) 

^24»  l'inflammation,  quoique  diminuée,  persiste  : 
vinP-cinq  sangsues  sont  appliquées  de  nouveau  sur  la 
temîpe  gauche ,  les  fumigations  et  le  même  régime  spnt 
continués. 

Le  25,  les  symptômes  inflammatoires,  sont  presque 
nuls ,  le  larmoiement  est  moindre ,  on  accorde,  deux 
soupes ,  on  continue  les  fumigations  et  les  mêmes  bois- 
sons. 

'■    Le  26 ,  on  donne  le  qmti  d'alimens.   Même  pres- 
cription du  reste« 
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Le  27 ,  les  larme9  commenceni  à  sortir  pftr  IWift^ 
inférieur  du  canal  nasal ,  et  le  5o  la  guérisop  est  com- 
plète. *  . 
Le  5  septembre ,  nue  petite  iuoièur  soulève  la  ctcci- 
trice  ;  ce  qui  fit  croire  d'abord  la  guérison  incomplète. 
Une  ponction  fut  faite  dans  ce  petit  abcès ,  qui  nerfQUf  nU 
^tt'une.peUta  quantité  de  pus  bien  lié»  6t  ne  QQOtena>tt 
point  de  larmes.  L'ouverture  se  cicatrisapromptemenl,, 
et  le  malade  sortit  le  7  septembre  parfaitement  guéri 
depuis  plus  de  quinze  jours. 

IV,  Observailon,  Gallot  (  Anne),   âgée   de  Irènte- 
sèpt  ans ,  d'un  tempérament  lymphatico  -  sanguin», entra 
le  20  mai  1826,  èi  l'hôpital  de  la  Pitié ,  pour  une  fistule 
lacrymale  jdu  cdté  droit.  Depuis  trois  ans  la  malade  était 
affectée  d'ophlhalmîe  chronique,*ét  depuis  cette  époque 
elle  était  sujette  à  un   larmoiement   considérable  ;    la 
narine  du  icôté  malade  était  plus  sèche  que  l'autre  à  des 
époque^  variées  ;  il  s'était  formé,  une  petite  tumeur  au 
grand  angle  de  l'œil.  La  malade  nous  a  dit  l'avoir  fait 
plusieurs  fois  disparaître  à  l'aide  de  cataplasmes.  Deux 
mois  après  .son  entrée  è  j'hopital,  Gallot  vi|  reparaître  la 
tumeur»  qui  cette  fois  fut  plus  volumineuse.  Lorsque  nou» 
l'examinâmes,  nous  la  Irowvâmes  de  la  grosseur  rf|iine 
noisette ,   une  auréole   érysipélato  -  œdémateuse  assez 
étendue  entourait  la  base  de  la  tùmeor,  t{ui  était  rouge 
et  fluctuante.  M.   Lisfranc  en  fit  l'ouverture  le  21  ,  et 
noo«  vîmes  sortir  une  assez  grande  quantité  de  pus  uni 
aux  larmes.  Les  douleurs  étaient  vives  ,  l'œil  ,  injecté. 
souffrait  dn«ontact  de  la  lumière.  Upe  saignée  général» 
de  deux  palettes  fut  pratiquée  ,  trente  sangsues  stppli* 
quées  »i\v  l'tpophyse  masloïde  correspondante  à  l'œil 
malade.  On  donne  deux  soupes;  fumJgationpi  et  cata- 
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JSfhsines  émoIlieiM,  pédiluves,  sinaptsmes  bis ,  org^  ,  ré-» 
glisse  pour  boissoiï. 

Le  2à»  les  douleurs  sont  moindres  ;  l'ouverture  &ite 
sur  lar  petite  tumeur  ne  donne  issue  <{u'à  des  larmes. 
On  continué  les  mêmes  n^oyens  »  moins  les  saignées* 

Le  24  *  ^^  ioniïé  le  quart  d'àlimens ,  dik  sangsues 
teront  appliquées  sur  le  grand  angle  de  l'œil.  Même 
presct*iption  du  reste.  La  maladie  passe  complètement  à 
Fétat  chronique. 

Le  27»  une  application  de  cinq  sabgsùeis  est  faite  ad 
pourtour  de  l'orifice  pustuleux.  On  continue  les  topi-> 
qués  émolliens,  où  supprimé  les  pêdiluves.  Le  ihalade 
éprouve  quelques  piûolémenB  sur  le  trajet  du  sac  et  dei 
conduits  iacrytnaux;  mais  ,  le  28  ,  elle  nous  dit  qu'il  lui 
semblait  que  la  narine  du  côté  nialade  était  plus  humide. 

Le  2g »  nouvelle  prescription  de  cinq  sangsues;  trois 
seulement  voulurent  prendre  ;  toute  la  journée  la  ma- 
lade éprouva  une  douleur  assez  vive.  Le  lendemain  » 
led  paupières  et  le  grand  angle  de  l'oèil  étaient  un  peu 
rouges  et  légèrement  tuméfiés.  Même  régime. 

Le  3o»  il  n'y  avait  plus  d«  douleur^  les  larmes  peu-, 
vent  passer  plus  .facilement  dans  la  narine.  On  applique 
un  %ésicatoire  derrière  chaque  oreille. 

Le  1**.  juin  on  remplaee  lea  fumigations  émoIUratel 
par  des  fumigations  résolutives;  on  Sttjqpi^ime  les  cata- 
plasmes ;  l'orifice  fistuléùx  est  cicatrisé  ;  bientôt  là  xou- 
i;einr  disparaît. 

Le  6 ,  k  malade  veut  sortir^  on  lui  çQQtoilfe  de  faire . 
suppurer  les  vésicatoires  encore  une  qurnsbine  de  jours. 

III*.  Obtervatiouk  Barrot  (  fidme  )  >  âgé  do  vingt- . 
cinq  ans ,  d'une  constitution  éminemment  lymphatique , 
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était  de|Niië  deux  ans  sujiti  è  une  opluhalmie ,  qaî  sef 
répétait  au  moindre  écart  de  régime.  Depuis  Ws  ua 
larmoiem^t  ne  l'ayait  pas  quitté  ;  il  y  a  deux  mois 
qu'une  tumeur  s'étant  formée  an  grand  angle  de  Voûl^ 
elle  s'abcéda  et  donna  lieu  à'  une  fistule  lacrymale*. 
Entré  à  Tkâpital  de  la  Pitié  le  2j  mai  1896»  nous  ob- 
servâmes au-dessous  du  tendon  ,du  muscle  palpébral 
une  ouvertifre  dont  les  bords  étajent  roi;y;es  ,  caUeux« 
renversés;  cette  ouverture  donnait  issue  à  une  petite 
quantité  de  pus  mêlé  de  beaucoup  de  larmes;  les  pau- 
pières étaient  rapprochées  j,  les  cils  agglutinés;  en  sorte 
que  le  malade  ne  pouvait  ouvrir  l'œil  que  très-jieiij.il 
n'y  avait  du  reste  qu*une  légère  doiilepr.  , 

Le  28  mai  »  M.  Lisfranc  prescrivit  une  saignée  de 
deux  palettes  »  et  vingt  siingsuef  sur  l'apophyée  mas- 
toïde  gauche;  cataplasmes  émoUiens  et  fùmigatipns 
dans  la  narine  Correspondante ;ï  uti  quart  d'alîmens  ; 
chiendent  pour  boisson^ 

Le  sg,  les  douleurs  sont  nufles;  même  prescrip- 
tion 9  moins  les  évacuations  sanguines. 

Le  3o  ,  application  de  dix  sangsues  autour  de  rori- 
fice  de  la  fistule.  UltWd  fi%itne.  La  suppuration  dhni- 
ntie;eUiàe8t  ntillôfe  à  \jxiu.  Il  ne  sort  par  la  fistdé 
que  des  larmes;  le  canal  Intôstinal  étant  ett  bon  état v 
le  mslade  fera  usage  déJa  tisane  de  houblon»   ... 

Le  5  pm,  i||wiqoes  petilea  iFigélatiofis  se  Moi  dé- 
Teli^[ipéet  au  pomibilr  de  rorifiee  fi^tuleux  1  on.  dut  les 
cautériser  avec  le  nitrate  d'argent  ;  on  contioiie.Ies  I07 
piques  émollieni^  ;  oioq  aangsoes  seront  epptiqiiées  sur 
la  partie  malade. 

Le  5  k  il  n'y  a  pas  de  chaogémeot  i  on  etilève  ttvec 
des  ciseaux  courbes  sur  le  plat  les  v^tations  «qui  se 
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^t  déVebppées)  bti  x&et  en  mà^  éeè  fuoiigslioyit 
fiiitos  avec  t'eau,^  mireâii.  Qiï^fre  9affgstte«  «eroM 
èneore  tppii^aées.  Ces  moyens  détennîtfèreBt  qiiektiies 
Itères  doal0ttlr»>  ^ni  ne  tordèreAt  (im  à  se  disiipeFt 
Ifêmeiéiat  du:i«6fe. 

Le  7  >  l'œil  peut  s^ouvrir  plus  largement.  Yéstcaurire 
dérrièl'e  chaqcre  oreille  ;  «»a  coûtitme  la  tisane  de  hé\i>^ 
Mtfn,  les  fimigationi  ré^ntives;  dedoii- portion^ 

Le  9  »  on  applique  aix  sangsme  a«  grand  angle  4e 
rœil.  Dans  la  journée  le  malade  est  pris  d'nnTiôleili 
ttiaplde  tété  >  il  est  n^îid»  Toéil  s'enflnmme.  Saignée  de 
trois  ^lettes  ,  pédihives  siiiapisés ,  Tuniigations  émot^ 
lienlM  t  Collyre  de  aiteB  natiire  ,  dHrte ,  boissons  gem- 
meusasi 

Les  11  iét  ifl  ,  ttiôme  prèsorîption^  ûmmla  kaîgéje; 
le  mU  de  tête  <(fisparait,  l*teil  n'eit  ploèroiigia,  d(î 
retlU  les  Ifarmce  beutniuent  à  coder  sur  la  jouei 

Le  i3i  on  ifcprend  l'usage  des  fumigatîend  vésotu^ 
lh«si  on  supprime  les  pédiluvess  i]&  qnarr  d^alfaieils  ; 
dttx  sengsues  seront  àppliqué^i  yn  |ioiir%oor  4t  Torificë 
fistuleux.  '      . 

Lie  14  »  le  malade  d  «ri  peu  mât  à  ta  ièié;'  En  r^ste 
là  fiitnlè  est  presque  ôicatriiée  ,  ffaoiqué  là  narine  éWk 
eoitstamment  s&cfae  s  eô  preasant  sui>  le  ëab  leerymftl  on 
ne  fait  presque  pas  eortir  dé  iàrines^  même  par  les  points 
êmdffmut.  Vbg^  sangsues  sermA  appliquées  sor  la 
tempe  correspondante  à  l'SBil  malade;  péditnves  éhia- 
pîiés,  fumigations 'éBolUentes.  Mômerégtmé.  Im  reu- 
l^iir  qni  existait  sur  les  lAgumfenfli  de  l'angle  interne  de 
Fanl  disparaît  presque  complètenaent  :  lorsqu'on  presse 
sar  le  sac  on  ne  fait  plus  rSeti  sortir;  cependant  l'œil 
cwtinue  è  être  baigné  de  lartnes  qui ,  toutefois ,  ne  sont 
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pas  assez  abondantes  pour  se  répandre  sur  la  joue,  hà 
narine  gaucbe  est  un  peu  moins  sèche,  au  dire  du  ma-- 
lade.  Les  vésicatoires  suppurent;  un  8éton]|sera  appliqué 
à  la  nuque.  On  reprend  les  fumigations  résolutives^ 
boissons  émollientes ,  demi-portion.  Les  pédilures  sonf 
abandonnés.  ' 

Le  20  ,  la  fistule  est  complèteoient  cicatrisée  depuis 
plusieurs  jours;  le  passage  des  larmes  devient  plus  fa- 
cile; Tœil  est  moins  larmoyant.  On  fait  usage  d'un  col- 
lyre légèrement  excitante 

Le  3o  juin  ^  le  malade  est  parfaitement  guéri.  On  en- 
tretient Texuloire  à  la  nuque;  les  vésicatoiressont  sup- 
primés. Barrot  sort  d^ns  les  premiers  jours  de  juillet. 
Il  devra  conserver  encore  quelque  temps  le  séton^ 

IV*.  Observation*  Payen  (  Pierre  ) ,  figé  de  soixante- 
hait  ans  ,  d'une  forte  constitution»  était  affecté  depuis 
plusieura  mois  d'une  ophlhalmie  chronique  et  d'un  lar-^ 
moiemeni  assez  abondant.  La  narine  droite  était  plus 
sèche  que  celle  du  côté  opposé.  Huit  jours  avant  son 
entrée  y  sans  cause  connue ,  une  tumeur  se  forma  au 
grand  angle  de  l'œil. 

.  Entré  à  l'hôpital  de  la  Pitié  le  ûg  mai  1896,  nous 
observâmes  cette  tumeur»  qui  était  du  volume  d'une  noi- 
sette ,  offrant  une  fluctuation  très-manifeste  ;  elle  était 
entourée  d'une  auréole  érysipélateuse  assez  étendue;  la 
Couleur  était  a?sez^  vfve  daoa  .cette,  partie  »  et  l'œil  était 
baigné  de  pus  et dQ larmes.. 

t^e  3o  »  M»  Lisfranc  pratiqua  Touverture  de  la  tumeur 
lacrymale^  et  donna  Usàe  à  du  pus  bien  lié ,  môle  de 
quelques  gouttes  de  sang.  Cataplasmes  émolliens,  chien* 
dent  pour  boisson  ;  un  quart  d'aiimens. 

Le  5i  »  le  malade  ne  souffre  plus  »  la  tumeur  e^  dis^ 
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parue  >  l'ouverture  rçste  fistuleuse,  Tœ!!  ce&se  d'êlre 
baigué  par  le  pus  et  les  larmes ,  qui  coulent  sur  la  )oue 
par  la  fistule.  Même  prescription  que  la  veille  ;  on  ajoute 
des  fumigations  émollientes;  huit  sangsues  seront  ap-^ 
pliquées  autour  do  l'orifice  fistuleux. 

Le  a  juin  ,  il  y  a  ou  un  peu  de  pus  vers  le  grand 
angle  de  l'œil  ;  la  fistule  a  été  bouchée  par  la  formation 
d'une  petite  croûte.  Mémo^^rescription»  moins  les  sang;* 
sues. 

Le  3  ,  on  remplace  les  fumigations  émollientes  pai>. 
des  fumigations  faites  avec  l'eau  de  sureau.  Cinq*  sang- 
sues seront  appliquées  sur  le  grand  angle  de  l'œil.   Lea 
larmes  commencent  à  arriver  dans  la  narine.   Yésica- 
toire  derrière  chaque  oreille.  On  donne  la  demi-'portion.. 

Le  6  »  l'orifice  fistuleux  est  complètement  cicatrisé , 
ta  rougeur  qui  l'environnait  est  presque  disparue.  La 
compression  du.  sac  lacrymal  ne  fait  sortir  ni  pus  ni. 
larmes  pac  la  partie^  supérieure  des.  conduits  lacry- 
mauxa. 

Le  8r,  on  supiprime  les  fomigations  et  les  catoplas-. 
mes,  on  fait  suppurer  les  vésicatoires  jusqu'au  i5, 
époque  où  le  malade  sort»  son  œil  étant  dans  le  même 
état  que  l'autre  depuis  plusieurs  jours. 

"V*.  Observation.  Durand  (Marie) ,  figée  de  quatorze 
ans»  d'une  constitution  éminemment  lymphatique»  entra 
à  l'hôpital  de  la  Pitié  le  ^3,  juillet  1826»  pour  une  fis- 
tule lacrymale  du  côté  droit  »  existant  de^is  huit  mois» 
Une  assez  grande  quantité  de  larmes  mêlées  de  pus 
sortaient  par  l'orifice  fistuleux;  la  narine  du  côté  ma^ 
lade  était  sèche,  les  bords  de  l'ulcération  étaient  ren* 
versés»  calleux»  élevés  au-dessus  du  niveau -des  tégu^ 
Biens.  La  maladie  était  tout-è-fait  à  l'état  chroni<](ae. 
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La  24»  H.  Liffrai^e  prescri?it  nu  coUyve  dimoUl^l  « 

kl  tisane  de  kowblon»  deux  onces  de  via  aiikîsoerhatjqM 

prÎM^  «près  le  repas  «  ^emi-pioriioo  d'aitmenl ,  ^ix  vémr^ 

ealoise  derrière  chaque  oeetUe. 
Le  95  ,  même  éiaX»   même  prescriptio» ,  moins  le^i 

téMGa^atre«  »  qu'op.  fera  suppurer  ;•  ^miga*ie#».^éaiolY- 


Lflk  ^7  »  Q»  ipplii^ni^  buU  9ang»iiea  ao.  gvand  a^çke  db 
TqBil  ;  cataplasojies  éniolliens.  fifôiQe  prescription  du. 
wate*  . 

.îneip^  on  cautérise  les  ^fégétatioi^  avec  du  mirais 
d'argent* 

,  ]Le  ir"t .  du  mois  d>ml  la  fistubB  parait  p»e84{ue  oomi 
plètement  cicatriséfr;  rorifiee  fistuleux  ne  donne  isaia» 
à  aucun  liquide ,  l'oeil  paraît  cependant  plus  humide 
que  cdini  du  cô^é  opposé;  la  narine  droî^  est  encore 
plus  sèche.  Six  sangsues  auloor  de  hi  i^ule;  fu^iga- 
Irpns  avec  l'éa«i  de  sureau  :  on  eaotértse  tous  l^s  joura 
les  végétations.  La  malade,  le  7  ,  paraissait  totalement 
gfiérie.  Cependant  M.  Uisfrana  voulut  la  retenir  à  Thô- 
pital  peodfat  quelquee^ems  povir  vxMir  ai  la.cure  seaon^ 
liendtait*  Qn  fait  eooere  suppurer  les  véaicaloires.,  on 
continue  les  onti^erepMbnau 

Le.  %ifs  Tor^içe  Jfisinleii}^  s'est  nuveti  de  nouveau  ;.  on. 
caniériae  profiMtdimnnft;  on  reprend  Fusage  des  cafta- 
plaemea  émoUiQna»  dea  fumigations  résohitives.  Unséton 
fiiA  mis  à  Ifi  nftftto. 

^e  10  sepèembre.  h  malade  était  pariittementguérie, 
elka  esà  sortie  vera  la  fin  ém  même  mois  (1). 

il)  Le  sujet  qui  a  fbarai  la  T*.  ObierYStioa  était  aae  femme  de  treote* 
deii^anf,  pi>r|aiit  depuis  deux  mois  «ne  tumeur  laeaymale  tout-à- 
fait  à  Téut  ctuonique  ;  en  ffiùn^fi  iou^s  Jei  moyeas  coaiçiUé»  fii^i^t 
disparaitre  la  maladie» 
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Mousi  allons  mainlenûl  raf^porler  les  deux  observa- 

Guérla  (  Victor  )";  âgé  de  trente-deux  «ns,  d'une 
bonne  eonstitation  »  portait  depuis  plusieurs  mois  une 
fistule' lacrymale  à  I'm}  droit;  elle  était  bordée  de 
oallositéi.  Ileotra  b  là  PU)é  le  a6  déeembre  iSsS.  Oh 
<»Bploya  d'abord  {usqa'as  6  janvier  suivant  le  traite^ 
iK^ol  anUpbiogfstique  »  oonsetllé^réeédemmént.  La  ma-^ 
ladîtf  ajttntipassé  à  l'état  ebràaique,  op  oui  recoan  aux 
^applications  de  sangsues  en  petit  iwnbre,  qu'on  réèi- 
éft^Bi  sept  (bis  dansl^cdttraat  dejanirier;  des  vésicaltoîres» 
un  séton  »  des  ftimigations  résolutives  ne  produisirent 
d'autre  eflSst  que  le  fente  dés  osHositës  '  qui  bordaient 
IWificè  posittletix.  On  recourut  à  l'opération.  La  cantde 
de  Foubert»  modifiée  par  M.  Dupuyttën,  Ait  mise  en 
aêégti  le  y  ft^rier  ;  le  malade  sortit  parfaiteiaséot  gn&vt 

Lerend  f  Thértee  )  t  fig^  àt  ? îogt^ttois  ans ,  d'iior 
tempérament  lymphatique  >  entra  ii'  Fhôpîtal  dé  k'  Pitié 
le  fié  }uin  i^ftfifii»  pour  une  lunieur  lacrymale  du  cdté 
4lroit,  existant  depuis  six  mois^  La  maladie  étant  ae* 
cémpagnlée  dfuM  inftMnontiQn  assez' vi?e^  on  pratiqua* 
a^  bras  nue  saignée  Ae  deon  palettes  i  trente  sangsues 
fiirenl  mises  sur  la  tempe  du  côté  malade  ;  fomigatUné 
émôliientes ,  cataplasmes  de  même  fialure  \  orge  »  ré^ 
glisse,  deux  soupes.  Les  disiileurs  disparurent. 

Le  â6.  on  donne  fe  quart  dCalimens;  une  application 
de  huit  sangsues  est  ordonnée  :  elles  sont  récidivées  lé 
98;  les  autres  moyens  continués.  DeM  vésïcsitôires  sont 
appliqués  derrière  les  oreilles. 

Le  1*.  )«Met  la  tumeur  taerymato  dbparatt^»  cepen- 
dant la  compression  du  sac  fait  sortir  d^s  larmes  pa^rlies 
points  lacrymaux. 


Digitized 


by  Google 


ie  MËMOIRËS  ET  CLINIQUE 

Le  3,  on  applique  quatre  sangsues  an  grand  angie^ 
de  l'œil,  on  fait  des  fumigations  résolutives,  on  aup^ 
prime  les  applications  émoUientes».  Toute  la  journée  et 
le  lendeaiaîn,  le  malade  éprouve  «n  peu  de  mal  à  la 
tête.  On  ne  fera  que  deux  fumigaAions  de  cinq  miauteSk 
chaque;  cataplasme émoUient 4  pédiluves  sinapisés.  La< 
malade  devant  bientâjt  avoir  son  évacuation  périodique, 
on  sç  borne  h  l'emploi  des  fumigations,  djsf  cataplasmes^ 
oa  donne  bdemitportion;  les.  vésicatoîres  suppurent. 

Le  ho ,  Fooil  a  acquis  un  peu  plus  de  sensibilité;  le 
contact  âe&  jrayens  lumineiu  est  légèrement  doulou-^- 
reux;  des  friotions  seront  faites  autour  de  la  base  de*. 
Torbite  avec  de  i'eiLtrait  de  belladone  étendu  d'eau  ; 
le  sac  ne  contient  presque  plus  de  larmes,  cepeiidant  la 
narine  reste  sèche. 

Le  12 ,  l'œil  ne  souffre  plus  de  l'impression  de  la  lu- 
mière. Tcois  sangsues  seront  appliquées;  on  supprime 
les  cataplasmes^;  les  fumigations  seront  de  dix  minutes.»  • 
et  répétées  troi#foAs  par  j^ur.  liSme  régime.  Sous  l'in-. 
fluenee  des  sangsues,  .un  érysipèle  assez   intense  ^^ 
montre  autour  de  l'orbite ,  on  supprima  les  réspluUfs.i 
Trente,  sangsues  sur  la  tempej  pédiluve  sinapisé   bis  ; 
diète ,  boissons  gommeuses.  Un  petit  abcès  se  forme- 
vers  lé  grand  angle  del'œii»  et  s'ouvre  spontanément* 
Le  i4>  même  prescription ,  moins  l'évacoation  sanguine 
l^caké.  L'érysipèle  diminue.,  le  mal  de  tête  est  moins 
fort  et  disparaît  le  i5.  On  don^  deux  soupes,  puis  1©. 
quart  d'alimens.  On  continue  les  émolliens  jusq^u'au  20  ;, 
les  symptômes  inflammatoires  disparaissent. 

Le  31 ,  onf  applique  huit  sangsues  au  grand  angle  de 
V<xi\;  fumigations  et  cataplasmes  émolliens;  pas  deçh^o^ 
cernent. 
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'  Le  32  »  la  malade  est  prise  d'un,  dévoiemeot  accom- 
pagné de  coliques.  La  dièle ,  l'eau  do  riz ,  deux  appli- 
cations de  vingt  sangsues  à  Tanus  diminuentia fréquence 
dès  déjections  et  font  disparaître  les  coliques. 

Le  sS^onédulcoreTeaude  rias  a?ecIejsirop  de  eoings; 
niais  cette  boisson  réveille  quelques  douleurs  de  ventre^ 
On  supprime  le  sirops  quinze  sangsues  à  Tanus. 

lie  27  ,  les  coliques  ont  disparu. 

Le  29^  on  reprend  le  sirop  de  coings;  les  déjection» 
diminuent  de  fréquenee. 

Le.  1*'  août  »  on  prescrit  un  gros  de  -cachou  dans  une 
pinte  d'eau  dé  riz;  le  dévotement  cesse;  la  malade  est 
ramenée  peu-à-'peu  au  quart  d'alimens.  La  fistule  lacry- 
male, pendant  ce  temps»  était  restée  stationnaire  ;  les  fu- 
migations avaient  été  suspendues^  on  se  bornait  à  Tusage 
des  cataplasmes;  un^sétonfut  mis  à  h  nuque.  On  reprit 
l'usage  des  fumigations^étnollienteSy  puis  des  résolutives; 
deux  applications»  Tune  de  dix,  l'autre  de  six  sang^ 
sues»  n'apportèrent  aefcun  changement.  La  malade  sortit 
dans  les  premiers  jours  du  mois  d'août»  n'ayant  paà 
voulu  se  soumettre  à  l'opération. 

Rêflèxious.  On  vient  d^  voir  par  les  deux  observa- 
tions que  nous  venons  de  citer»  que  la  méthode  théra- 
peutique employée  par  M.  Lisfranc  contre  la  maladie 
qui  nous  occupe  ^  ne  réussit  pas  dans  tous  les  cas;  qu'elle 
ressemble  en  cela  à  toutes  les  autres;  il  n'est  tque  des 
empiriques  qui  prétendent  guérir  toujours  la  même  ma? 
ladie  avec  le  même  moyen.  L'opération  de  la  tumeur 
ou  de  la  fistule  lacrymale  devant  être  pratiquée ,  nou& 
ne  terminerons  pas  cet  article  sans  soumettre  an  ïm-^ 
leur  quelques    considérations  d'açatomie  chirurgical»  4 
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extraites  de»  ccHirs  ei,  de  là  praliqtier  die  M.  *  LbfraiiCr 
AvAAjt  iottl,  diflooa  que  le  procédé  de  Foubert,  oio* 
difié  p«p  Mr  Oiapiiytren  ,  e&ti'cdlui  auquel  nous  doikoons 
la  préférepora.  ' 

AAioâtéHiitefiie  da  U  base  de  Terbite  le  reaceotra  la 
goulAiàre  laerym^ie  <|uî  loge  leaac  du  même,  nom^  el 
ae  conUmie  4^reo  le  «aaal  nasal.  La  longueur  de  celie 
gouKîère  varie  de  ciaq  k  af^tUgoea*  Bile  commence  à 
h  pariiteaupéfiauff^ide Vf»  uuguia/el fiait  au  nivea^u du 
plancher  de  l'orbite.  Son  étendue»  d'avant  en  arrière, 
fin»  Goesidérable  scq^rieurement  qu'inférieurement , 
narie  de  deaxrii  IroiaUgnea;  elle  eëtboroéeen  avant  par 
Le  relKlrd  osseux  qu'on  observe  sur  le  côté  externe  de 
r«lpo|)liyse  montante  de  i'os  maxillaire  supérieur  ;  en 
aftièrë ,  piM"  ttM  petite  ^yréle  qu'on  tencontre  aurU 
pai^tie  pioyenne  do  l'os  unguis. 

Le  )Qainsl  nMal  fait  suite  k  la  gouttièpe  lacrymale»  et 
ae  termine  i^u*deasous.  do  bord  supérieur  du  cornet  in-^ 
liMeur^  ihpeu-pcèa  à  sept  Ugnes  du  bord  antérieur  de 
l'apophyae  monUnto  de  l'os  maxillaire^  Sa  longueur 
"variede  trois  k  cinq  ligneat  nous  Tavena  trouvée  le 
plus  ordinairement  de  quatre, 

fi'tMfMce  eottipris  depuia  l'èrlfioe  aupérienr  du  cen«- 
dttk  dèsrlariiiea  jusqu'au  |d«tteher  dea  fosaea  «Mates» 
varie  de  d&i  è'  qicatonelignes  i  sa  longùebr  la  plus  or-* 
dinaire  est  de  Onae  lignés.  €ètle  toogueur  est  ceHe  <|ue 
Ton  4«At  donneif  la  plus  aeèveni  ài  la  denule  q^and  on 
0iet  en  usage  te  ptooédé  de  Feubetù 

L^extréiniié  supérieure  du  oanai  naaal  se  trouve  im« 
médialemeal  ea  arrière  du  rebetd  eaaeux  »  qui  berne 
emineurement  le  gouttière  iacryraak*  Cette  créle  est 
la  donnée  feplus  sûre  pour  arriver  dans  le  conduit  Ia« 
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cejFOkfik  Quelfoofoif  «e  r«b<)rd  o«aeux  eQvqîrs^  ^  arrière 

maa^tte  en  partie  roavcu^ive  sppérîeiirp.  du  oanal  uaiial^ 
L(>râ.qu6  ee  oas  ae  préseate»  U  fiiQt  aéceaaaÂremçitf «  pw» 
jbtre  pénélfer  le  btsloiiri  »  diriger  soa  trjemebant  dur^âMi 
d<a  gkibe  ocidaire;  comoio  ti^  .liiméfa^U^il  9Pi  ^^8^ 
sur  lea  iifkn»ea,nioIleft  da  oô^é  oeialitde  peul*  k  ^.piSfiÇHr«» 
n'efipoaer  A  caque  Von^  recoiiftab^.  e^to  dfSf^iUcii:^;>l 
budra  yotr  ai  eU^  e^iiaieducôt^  oppo^é^  ... 

La  largeur  de  l'orifice  supérieur  du.  oapat  «Aspl  WJfh 
depuis  un^  ligue  et  de»^  jusque  k  deu^.Qt>  d^mi$^  pçy^pi 
lediaoïèlffe  IranavemaL  Q9  ffiiolk  .est,  kup^.^pl^  Jl  r^^-i 
marquer •  parée  que^fuend  il  a*a  qa>9^  Iig9«9t%q)ia«i 
Voik  peuià  peine  loger  U poÂute  d^ua  bvMouri««i4Î  \^n 
n*élaîii  piiéKmu  de  eette  etr^^stanc^  •  9fh  pQuiHrajt  Gp(^ni^ 
9«'eBii*e«t.pas^daas  le  oauaL  ,  ., 

Le  0i^ii»èi^reta9tér4»-poi^érveurr  pluapo9sidéra|iiJ9,  v^îe^ 
de  ,deu^. à  trois  ligi^ss.  ;.    .  r    » 

A  sa  pa^Ue  EUojreQue.»  c^  <^i^al,  uipt  peu»  p^ij^  ^qU«i 
Bfim  9  p^u.aeosiJi^Um^Q^reudL .  :  ( . 

6^  orî(ic&  infériAur ,  dirigé  eu  arrière ,  e^t  éi^  •«% 
fbraie  d'entoonoir* 

Ce  oQodetI  pr^seute^  une  coovwijlé  ei(leir9l&  f*»  A<44- 
rtettre  très-M^ère.,  et  qui  iuérito  à  ^eim  4'4trie^  veio%r.T 
quée;  d'où  Ton  peut,  oouelui^,  qu-ileM^  p«U  ilWipar^AU 
de  doaxier  nue  courburer.l^ \ii^  MufAeri  >  r     ^, 

Ou  a  dît  <|tte  la  directÂw  du  owduM  étrit  ebUqiue  du 
UauI  en  bas  et  de  dedona  e»  dcibera  h  oiaia  aquii  d^-^ 
maoderoiiaoe  ipm.  sigQJfi^);çea  ^tiqm^î  Qm  d*in. 
lermédiaires  a'y  a->t  ii  paât  eutr^k  pi^allè^et  Qt,  la  pçi?T 
peadieuUre  1  DaD&!%«çUes  incertitudes  l^s*  }i^imfii^  9p^ 
ralturs  fie.8etODl41spa8,avec  de  tels  pr<$ceples^ .^         ,  . 
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La  direciion  du  canal  nasal  est  celle  d'une  ligne 
qui^  partant  de  son  orifice  supérieur ,  irait  croiser  la 
ligne  médiane  du  corps  à  un  pouce  eniriron  au-dessus 
des  fosses  nasales ,  en  formant ,  par  cette  réunion  »  un  < 
angle  à  sinus  inférieur  de  onze  à  douze  degrés.  C'est 
pour  ce^e  raison  que  l'on  doit ,  dans  la  ponction  du 
sac,  le  bistouri  étant  d'abord  enfoncé  verticalement  jus-« 
qu'à  ce  que  la  lame  soit  arrêtée ,  incliner  l'instrument 
0ur  la  racine  du  nez  »  et  lui  donner  la  direction  pré- 
citée. Ce  point  est  d'une  grande  in;iportance  pour  l'in- 
troduction des  stylets  et  des  canules.  La  direction  du 
canal  a  à  peine  varié  d*une  ligne  sur  une  innombrable 
quantité  de  têtes  que  nous  avons'eiies  à  notre  disposition. 

Cette  manière  d'écrire  la  médecine  opératoire  est 
difficile  9  nous  l'avouons.  Quelques-uns  ont  prétendu 
qu'il  était  impossible  de  retenir  des  principes  si  multi- 
pliés et  si  précis  :  pour  eux ,  cela  est  possible  ;  depuis 
cinq  ans  que  nous  sommes  attachés  à  M.  Lisfranc  ,  ek 
que  nous  foisons  répéter  des  opérations  dans  son  am- 
phithéâtre »  les  élèves  nombreux  qui  l'ont  suivi  nous 
ont  donné  des  preuves  du  contraire.  Les  chirurgiens 
.  distingués  qui  sont  sortis  de  son  école  prouvent  qu'en 
décrivant  les  opérations  d^une  manière  aussi  exacte»  il 
n'esrplus  besoin ,  pour  devenir  bon  opérateur ,  d'être 
pendant  des  années  à  la  tête  d'un  hôpital, 

Xi*axe  du  canal  nasal  ofire,  comme  l'a  observé  M.  Paul 
Dubois»  des  rapports  diiférens  avec  Parcade  sour  cilière» 
ce  qui  dépend  du  développement  plus  ou  moins  grand 
des  sinus  frontaux.  Quelquefois  ils  sont  tellement  proé- 
minons»  qu'il  peut  être  nécessaire  d'avoir  un  bistouri 
recourbé  sur  le  plat  de  sa  lame  »  àrpcu-près  comme  le 
mandrin  dojit  on  se  sert  pour  conduire  la  canule.  Due 
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«itostoâe  développée  sur  le  Troot  peut  nécessiter  la  même 
disposition' de  rinstrament.  Ces  cas  sont  très- rares; 
mais  ils  peuvent  arriver»  c'est  à  l'opérateur  qu'il  appâta 
tient  de  prendre  les  précautions  nécessaires. 

Une  donnée  importante  a  été  indiquée  par  M.  Boyer 
pour  arriver  dans  le  canal  n^sai;  elle  e3t  fournie  par  le 
rebord  osseux  qui  limite  en  bas  et  en  avant  la  gouttière 
lacrymale»  Pour  reeonnattre  cette  saillie ,  on  porte  le 
doigt  indicateur  sur  le  bord  orbitaire  inférieur  ;  on  le 
fait  filer  vers  l'angle  interne  de  l'œil ,  oii  il  est  arrêté 
par  la  saillie  que  nous  venons  d'indiquer.  La  ponction 
doit  être  faite  immédiatement  en  arrière* 

Mais  la  tuméfaction  des  parties  molles  e^  des  callo- 
sités peuvent  rendre  très*difBciIe  la  connaissance  de  la 
position  précise  du  sac  lacrymal ,  malgré  les  préceptes 
que  nous  venons  de  citer*  Les  opérateurs  ont  pensé 
que  le  tendon  direct  du  muscle  naso-palpébral  devait 
toujours  les  diriger,  et  que  constamment  la  ponction 
devait  être  pratiquée  au-dessous  de  lui  :  toujours  ,  en 
effet 9  ce  tendon  est  appréciable;  mais  a-t-il  avec  le  sac 
toujours  les  mêmes  rapports.,  comme  on  l'a  prétendu  ? 
Nous  allons  démontrer  le  contraire. 

L'espace  inter-orbitaire  est-il  étroit ,  ce  tendon  ne 
repose  qu'en  partie  sur  la  face  antérieure  du  sac  lacry-^ 
mal  s  la  ponction  doit  être  faite  en  dedans  de  la  com- 
missure des  paupières» 

Cet  espace  est^il  au  contraire  large,  le  tendon  se 
trouve  logé  dans  toute  sa  longueur  sur  la  face  anté- 
rieure de  l'apophyse  montante:  la  commissure  interne 
repose  sur  le  sac ,  et  0*^051  sous  elle  que  la  ponction 
doit  être  faite. 

L'espace  orbitaire  est-il  encore  plus  large»  on  voit 
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MUT  rA^]^fa^sè  lÉitmiaMe  ûdn-ëeaieiMftit  (e  l^odki^  du 
ttaHopaltiébrAl^  tnâH  encore  k  commissure  iftterm  »  el 
C'êêl  en  dehors  èh  «ette  eonittiiB^are  qdé  ta  i^onçtloii 
devra  être  indiquée. 

Le  doigt  hiditsMiir  perlé  9at  h  face  Awlérteui*e  ei 
itifSSrIeare  de  Ta^iophyse  montante  fera  ftcbmiàttrè  ^m 
disporilbtt»  anàtomt^nfefl  Tarféed  que  tion^  tenons  dësi-- 
gnaler:  car  si  (e  doigt  appuie  wr  des  caitè^itês  sittlA^ 
au  tSté  eitterne  de  TapopUyse  monianlé,  eHes  devront 
nétessaitement  flétbir ,  téâùt  h  la  pression  ^  ce  qui  né 
àMraft  nveit  Ken  quand  dies  teposeroni  sur  l-nfpopïiys^ 
montante. 

Quand  I^(Êil  es(t  trèS't^are^  la  ponction  doit  être  frite* 
hien  en  avant  dn  tendon  dit  naso-palpébfràl  ;  sHI  est  m 
toniratre  irës-sàîBant ,  flfeùt  rclbutep  en  aftflète  afe€ 
lebbtonri  lès  paires  molles^ et  le  tendes,  qat,  aldlrs.^ 
est  situé  en  bVatit  du  cotidnit  des  latm^é^ 
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CONSIDÉRATIONS  I*[YS*OLOGIQTJÊS 

Sur  ta  mJDrsure*  cTune  f^ipèrè^  traitée  avec  succès  par 
Inapplication  de  Ventouses  f 

Par  M.  IPio^fiT. 

On  a  nié  que  la  physiologie  f&t  là  source  prinôipàlé 
des  connaissances  pathologiques ,  et  que  les  irfdîèatrotlé 
thérapeutiques  reposassent  spécialement  sur  étle;  é*ési 
qu*on  ententlaît  par  physiologie  des  explications  ,'deg 
hyporlhèses  et  des  systèmes^  lirussi  tout  ce  qù^il'y  6  ^é 
▼rai  dans  les  argumens  des.niédfeéins  anti  -  physîè^ 
légistes  nW  appltcable'  qu'à  Ta  doctrine  de  l^îrrîlâtfot4 
dans  sa  pureté ,  mais  n*ôst  d'aucune  impôf  ta'ncé  rèiat!^ 
vement  à  la  physiologie  proprement  dite  :  si  PoU  eût 
réfléchi  que  c^est  depuis  la  connaissance  des  lois  de  la 
circtflatipQ  tia'oo  fi  pu  bien  étu4<er^  les.  maladies  du 
cœur  p  d'après  les  belles  .recherches  de  M.  Ma^ndie  sur 
rabaorption  veineuse  ;  que  la  doctrine  des  hydropisies 
j'eat  enrichie  de  faits  pathologiques  importaas;  que  les 
expériences  de  MM«  Gaspard  et  Hagendie  ont  prouvé 
que  les  fluides  peuvent  être  primitivement  altérés  ;  que 
les  expériences  de  l'illustre  atrteur  de  la  Toxicotogie  ont 
été  la  source  des  progrès  cju'a  laits  la  science  relative- 
ment aux  empoisonnemens  >  etc.  »  etc.  »  on  eàt  ét^  plus 
circonspection  eût  porté  des  attaques  moins  vive  s  contre 
la  physiologie  »  et  l^on  6e  f&t  défié  de  Tassurance  avec 
laquelle  on  prétendait  fonder  une  doctrine  qu'on  appe- 


Digitized 


by  Google 


«4  MËMOIRES  ET  CLINIQUE 

lail  pathologiquç  »  tout  en  «e  fondant  sur  une  hypothèàe 
{physiologique.  Ces  exemples,  je  les  prends  au  hasard 
dans  mille  autres.  Qu'^n  dise  que  la  physiologie  n*est 
point  aussi  avancée  qu'on  pourrait  le  désirer,  je  çeraî 
de  cet  avis;  mais  ce  qu'elle  a  d'obscur ,  les  points  de 
pathologie  qui  y  correspondent ,  Tout  également.  Ces 
deux  branches  de  l'art  se  confondent  sakis  cesse  :  il  n'y 
a  poin|  entre  elles  de  lignes  de  démarcation  fondée,' 
aussi  les  applications  de  l'une  à  l'autre  sont-eiles  si 
nombreuses  et  si  importantes  ,  qu'elles  constituent ,  à 
vrai  dire,  ce  que  la  science  a  déplus  remarquable  et  de 
plus  positif. 

L'emploi  avantageux  sur  Thomme»  de  moyens  que  les 
^expériences  dites  physiologiques  ont  sanctionnés,  m'ins^ 
pire  ces  réflexions  ;  je  veux  parler  de  l'emploi  du  vidé 
dans  les  plaies  empoisonnées.  Sous  ce  rapport ,  yoici 
un. fait  de  morsure  de  vipère  qui  lie  me  paratt  pas  dé-^ 
imé  d'intérêt* 

i**.  ÔllSEfeViTION. 

Tourfaut  y  herboriste  »  âgé  de  quarante-cinq  ans,  d'une 
constitution  médiocrement  forte ,  est  sujet  à  des  attâ-^ 
ques  d'épilepsie  rares,  suivies,  deux  ou  trois  jours  àprèl; 
d'un  état  d'aliénation  mentale  qui  se  dissipe  spontuné- 
inent  en  moins  d'une  semaine*  ' 

Le  17  mai  i8a6,  à  cinq  heures  et  demie  du  matin ,  il 
est  mordu  à. la  main  droite  par  une  vipère qu*un  paysaA 
de  Fontainebleau  lui  proposait  d'acheter,  et  qu^illui 
présentait  pour  une  couleuvre.  Le  reptile  blessa  quelque 
temps  après  un  autre  individu  que  j'ai  eu  l'occasion  dé 
voir,  et  qui,  ayant  appliqué  un  mélange  d'huile  et  d'am- 
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ttijoiiia^ae  sur  la  plaie  »  n'éprouva  aucun  accident.  II 
n'en  fut  pas  ainsi  de  Tourfaut. 

A  sept  heures,  douleur  ,.  tuméfaction ,  refroidisse- 
ment ,  engourdissement  de  la  main  »  puis  nausées  et 
vomissement  des  matières  ingérées  dans  l'estomac  :  k 
huit  heures  le  malade  présente  les  symptômes  suivans  : 
une  petite  pjaie  imperceptible  a  son  siège  sur  la  face  dor- 
sale de  la  main  entre  les  têtes  des  deux  derniers  métacar- 
piens. Une  autre  lésion  semblable  a  liei^  entre  les  deux 
premiers  de  ces  os  :  le  malade  assure  que  le  reptile  n'avait 
causé  que  la  première  blessure.  Je  crois  que  la  peur  lui 
en  a  imposé  »  car  l'aspect  des  deux  lésions  est  identique» 
Ce  sont  de  petites  paouchetures  qui  paraîtraient  super- 
ficielles ,  quoiqu'il  soit  bien  certain  que  la  morsure  de 
Vipère  soit  profonde.  L'erreur  dans  laquelle  a  pu  être 
tombé  Toprfaut  est  d'autant  plus  facile»  qUe  la  morsure 
du  serpètatà  sonnettes  lui-même  est  ii  peu  douloureuse» 
qu'on  ne  s'en  aperçoit  quelquefois  qu^au  moment  oh  les 
plus  terribles  accidens  se  déclarent. , 

Une  tuméfaction  énorme  a  lieu  sur  la  face  dorsale  de 
la  main  r  les  tégumens  font  une  saillie  de  deu;^  pouces 
aa-dessus  du  niveau  des  os.  L'engoi^ement  »  peu  do%- 
vloureux  »  tient  de  la  nature  de  l'œdème;  la  peau  ,  trèt- 
pfile»  a  cependant  une  très-légère  teinte  violacée,  son 
aspect  semble  menace^  d'une  prompte  gangrène.  La 
température  est  bien  au-dessous  de  son  type  normal  ; 
une  tuméfaction  analogue  ,  mais  un  peu  moins  considé-* 
rable  »  s'étend  sur  l'avant-bras  et  le  bras. 

Le  ventre  est  souple ,  de  temps  «n  letnps  iroHiiase- 
nlens  de  matières  muqueuses  et  bilieuses;  là  langue 
dans  l'état  normal  ;  évacuation  spontanée  et  abondante 
dont  l'odeur  spéciale ,  horriblement  fétide  »  est  différente 
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de  celle  des  fiices;  battemens  du  cœur  très<^faîtblèâ*;  on 
n'entend  qu'une  pulsation  simple ^ui»  d'après  fcôti^tége, 
est  celle  des  ventricules  »  bien  que  ,  -d'oprèii  la  nature  , 
^lé  paraisse  devoir  être- rapportée  aux  oreillettes  :  le 
^àiAt  carotidien  ne  se  seot  pas.  Il  en  est  aFnst  des  pul- 
sations dé  Partère  radij(Ie;le  pourscraral;  an  contraire, 
donne  des  pulsations  fortes:  (Je  ferai  nemar^tier  (|uë  la 
lëte  du  malade  était  élevée  relativemèîtt  aux*  autres 
parties  dû  corps. -)  .  r  r     ;  -  . 

.'Les  extrémités  supérieures  et  )a  tête  sont  glacées  ,  les 
membres  inférieurs  et  Tabdomen  ont  une  -  température 
pliis  élevée',  mais  inférieure  à  pelle  dé  l'état  normal. 
'  Xafacé  est  presque  aussi  tuméfiée  que  les  maips.,  la 
léyre  inférieure  lîVîde  ,  et  plus  que  âoubtée  de  Volume; 
Je  cou'narlîcipe  à  Tétat  3ç  la  face.  *      '         '  * 

Le.  malade  cpçserve  l'usage  de  ses  sensations  et  de  son 
ijo^tçllÎTOnce ,  qaaip^  H  est  dans  un  grand  accablement  et 
parle  Ih^c  peine.  Aucune  contractions  spasmodiqiie  n*a 
Jîeu.  Voici. les  ip^yieps  que  je  mets  eq  usage  :    .       . 

.  Vi^  iooî«iQfl, de. trois  lîgnc^  es|  fi|jïp  à  choquiç  pptit^ 
fMaf  i»ne:  Ffftt^MW  fài  flojwpQ  |3st  i^mé4i<ltemenf:  aj^- 
l^lMp^Q  ;  U  «6;  s'écpujie  pi^  4e  papj,  ,jpfiis  ;un  li^ujl^» 
ifraa|ogttiç'iiIa^éri^#ilé  diW*  hfA^^H^^ii  pi^  JaiiiÇpUe 
^leip|H4f>;4Wis  i^.  :M8'  W:qs«tjr^  p^iqi^^.  CpuU^s 

l«|s t^wasiflVa^ Î^Pi^f^fibat^  ^ui  A>ft rp#«wlfi^cwp 
influence  fâcttei^.  (^f .  ve.ii^Mse  r^ste  appliquée  pli^ 
.4'4Ae  fileiAi-l^i;^^  ^t  pfçpdpfpt  tout  le  ^Ç9ip#  jjl.â'écfule 
•plMf^t¥t  oijiiy^ffé^  de  la  .sér^ité  àw%  j§  vieu^*!  da 
.p«vi»r  ;  fc  pei^q  rougit  vx^xm^^VfX^^^  wms  I^  :r^|;î(H§i)t 
j^  la  vmtouso  ,  et  il.  m  sort  ç^i'un  iilot  der.s^ng'ie|içe$- 
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i^roe: 

Le  malade ,  4^  re^te ,  «st  placé  daQ9  une  position 
horizontale ,  les  pieds  et  le$  maii^s  soai  tenu^  éçlimiSés , 
<Iqs  irictipps  sofit  fajtef  sur  la  région  du  co&ur»  fies 
boissons  gommeuses  sont  administrées. 

Dans  la  demi-heure  suivante,  Toufaut  piirle  mieux  « 
rSnfiitratioQ  de  la  face  et  du  membre  diminue  ;  mon 
honorable  confrère  et  ami ,  le  docteur  Martin  Solon  ] 
-veut  tien  voir  avec  moi  le  malade  à  neuf  heures  :  les 
fvymptômes  sont  encore.un  tant  soit  peu  améliorés.  Les 
batiemens  du  caçur  ne  sont  plus  simples ,  mais  Jes  pul* 
sations  des  artères  carotides  et  radiales  manquent  en* 
iïoré<;  nous  réappHquons  la  ventouse  »  qui  donne  de 
fiouveauissueà  ùné  assez  grande  quantité  de  sérosité. 
'  Dans  la  journée  la  tuméfaction  de  la  face  et  du  mem* 
brê  est  considérablement  diminuée;  les  pulsations  du 
cœur  ont  pris  du  développement,  H  n'y  a  plus  de  nau- 
sées; ie  pods  de  la  tête  et  du  bras^se  fait  «eniir. 
.  Dans  1}  soirée ,  la  face  est  revenue  à  son  état  nor- 
mal ;  ItÈ  ^Dglicms  de  raisselie  sont  tr^-dodoùrèux  , 
ihaîa  pfeu  engorgés  ;  une  bandb  rouge  érysipélateose  iâ- 
dsqlie  sur  toute  Féten^ue  dû  ^eqabre  malade  le  trajet 
àes  lymphatiques;  Iqsbattamens  du  cœur  «ont  forts  et 
fréquens,  et  le  pouls  esjt  paiement diéveloppé  dans  toutes 
les  artèras.  - 

ije  \% ,  tous  les  accidens  géàéraui:  ont  disparu  ;  mais 
Favant-bras  et  Je  bras  sont  doublés,  de  volume  »  très-* 
rouges»  très-chauds ,  très-douloureux  à  la  pression,  sur^* 
tout  vèfts  lé  côté  inférieur  et  interne.  Le  membre  entier 
parait  devenir  le  siège  d*un  vaste  érysipèle  phlegmo- 
neux.  (  f^ingt  sangsues  sur  laparvU  du  bras  ^et  autant 
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mr  Cavant'hras,  )  Je  prescris  de  les  appliquer  sur  le» 
points  de  la  peau  qui  paraissent  être  les  plus  sains,  et 
qui  spnt  aussi  le  mDins  déclives.  Continuation  des  cata-^ 
plasmes  ,  dp  ta  diète  et  des  boissons  gommeuses. 

Le  soir^  grande  amélioration  dans  les  accidens  lo- 
caux. 

Le  19  »  plus  de  douleurs  dans  les  bras»  dont  les  mou- 
vemens  sont  faciles. 

Le  20  ,  Tétat  du  malade  est  encore  amélioré  :  la  tu- 
méfaction est  infiniment  diminuée.  Seulement  »  toutes 
Iqs  régions  du  membre  déclives,  par  rapport  aux  autres,* 
c*est-à  dire  toute  la  partie  Interne  et  postérieure  ,  sont, 
depuis  la  main  jusqu'à  l'aisselle ,  le  siège  d'un  empâte- 
ment considérable ,  accompagné  de  rougeur;  lemusclo 
biceps  est  très-dur ,  gonflé  et  douloureux  ;  les  veines 
ne  peuvent  encore  êtrç  distinguée!» ,  et  il  est  à  regretter 
^|u'ou  ne  puisse  juger  de  leur  état. 

Dès-lors  les  accideps  locaux  vont  successivement  en 
s'amendant;  mais  dès  la  soirée  du  20»  l'agitation  a 
lieu  ;  le  21 ,  il  y  a  du  délire  sans  fièvre,  et  un  état  d'à-* 
liénatiott  analogue  à  celui  ^ont  Tourfaut  est  atteint  à 
la  suite  des  accès  d'épilepsie  auquel  il  est  sujet.  Le» 
renseignemens  les  plus  exacts  n'apprennent  point  que 
cet  accident  ait  eu  Heu  depuis  plusieurs  mois. 

Le  22  ,  les  symptômes  cérébraux  se  calment. 

L'état  du  membre  est  très-salisfaisant ,  seulement 
l'état  d'engorgement  avec  coloration  rouge  de  la  partie 
postérieure  persévère  encore^ 

MM.  Burdin  jeune  ,  Guérih  de  Mamers  ,,Ricop4  aîoé, 
ont  eu  la  bonté  de  voir  le  malade  dans  les  diiféreatea 
périodes  do  l'aflection  dont  il  a  été  atteint.  ' 
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BéFLEXIONS.  I 

■»   ■  '< 

Ce  fait  me  parait  démoutrer  l'utilité  de  l'application 
des  yentouses  dans  les  cas  de  plaies  empoisonnées.  C'est  ' 

peut-être  la  première  fois  qu'elle  a  été  faite  chez  l'homme^ 
à  l'exclusion  de  tout  autre  moyeu. 

M.  Barry  a  rendu  à  la  science  un  Térîtable  service  en 
rappelant  l'attention  des  médecins  sur  ce  sujet,  et  en  '      1 

prouvant  par  des  expériences  exactes  ce  qu'on  avait 
plutôt  entrevu  que  démontré.  Ce  n'est  point  une  chose 
nouyelle  que  la  succion  des  plaies»  puisque  les  anciens^ 
en    faisaient  un  fréquent  usage.    Celse  prescrit  l'em- 
ploi de  la  yentouse  contre  la  morsure   des  serpens. 
«  Igttur  in  pritnîs  super  vulnùs  in  membrum   deli-- 
»  gandum  est  (1).  JVpn  tarn^n  minimum  vehementer 
»  ru^  torpeat;  eleln  venenum  extrahendum,  esU  Id  cur-^ 
»  cubitula  optimè  faciu  Nequô  alienum  est  ante  sea- 
»  pello  circà  vulnus   incidere,    quà  plus  vitiati  jam, 
»  sanguinis  eœtrahatur.  »  A  défaut  de  yentouse,  la  suc- 
cion ,  ajoute-t-il ,  doit  être  mise  en  usage.  Les   mo- 
dernes  même  se  sont  souvent  seryis  de  ce  moyen.  Oa 
lit  dans  la  Dissertation  de  M.  Blot ,  deux  obseryations 
d'indiyidus,  qui»  mordus  par  la  vipère  fer-de-lance  »  fu- 
rent traités  par  M.  Guyon  de  la  manière  suivante  :  in- 
cision des  plaies  ,  application  de  yentouses  »  puis  cauté-  .   x 
risation;  ces  deux  blessés  guérirent.  On  trouve  dans  le 
Nouveau  Journal  de  Médecine^  pour  1810»  une  obser- 
vation de  M.  Richard  »  où  une  yentouse  ^appliquée  sur 

■  -'  »        ■     -    ' 

(1)  M.  Boaillaud  a  fait,  depuis  U  lecture  de  ce  travail ,  des  recher- 
ches intéressantes  au  su|et  de  la  ligature  recommandée  par  Gelae.  Le 
plus  grand  inconvénient  de  la  ligature  ,  dans  k  cas  de  morsure  de 
«Â^re ,  est  de  fovoriaer  l'œdème  »  qui  n'est  déjà  que  trop  à  craindre. 
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la  plaie  parall  ne  pas  avoir  arrêté  les  graves  sympt&me» 
qui  se  déclaraient.  Reste  à  savoir  maintenaat  comment 
et  pendant  combien  de  temps  la  ventouse  avait  été  ap- 
pliquée* Se  fondant  sur  les  expériences  Àe  Gbaras  ,  de 
Redi ,  et  sur-tout  de  Mangili  >  qui  vit  prendre  à  rinté^ 
rieur,  par  l'homme^  des  doses  considérables  de  venin  de 
(à  vipère ,  sans  qu'il  en  soit  résulté  d'aceidens»  M.  Hjp- 
polite  Cloquet  regar<)e  la  succion  comme  le  meilte^ur 
moyen  que  Ton  puisse  employer  dans  des  cas  semblables  J 
On  aussi  appliqué  de»  sangsues  sur  le  lieu  mordu»  Aàn^ 
Pintention  d'attirer  lé  venin  au  dehors.  Un  de  mes  corn- 
patriotes»  M.  Maurichéau  Beauchamp  ,  au  rapport  de 
M.  Pariset,  a  rèniarqué  que  dans  un  des  cas  de  €e  genre 
lè  sûccëd  fut  complet.  Les  moyens  différent  fort  peu  par 
ieùt  ïnodé  d^aciion  de  la  ventouse  ;  inais  celle-ci  â^t 
avec  plus  de  force,  et  doit  mériter  ta  préférence.  Le 
fait  que  je  viens  de  rapporter  me  paraît  devoir  donner 
plus  d'importance  enÇore  aux  expériences  de  M.  Bari^» 
parce  qu'un  résultat  observé  sur  l'homme,  analogue 
à  ceux  qu'on  a  obtenus  sur  des  animaux ,  donne  à 
CéU3^-ci  un  degré  d'utilité  et  d'évidence  contre  lequel 
Userait  difficile  de' s'élever.  Voyant  l^état  intérieur  du 
malade  s'améliorer  pendant  que  le  vide  agissait^  je  n'ai 
paë  voulu  employer  d'autres  moyens  actifs  pour  pou- 
voir rapporter  exclusivement  à  la  ventouse  les  effets 
que' j'obtenais. 

Quelques  questions  Èe  présentent  ici  ^  et  leur  discus- 
sion ne  me  parait  pas  inutile. 

A.  Qud  est  U  mode  d'tictiofk  du  venin  de  la  vipère  ,  et 
sur  qmllea  parties  a-t^il  une  influence  éitattve? 

Des  nausées,  des  syncopes ^  un  aifaitiissettieDt  9Vr 
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tréroeiiuiie dimio^tion  JahàM*adliofi  du'.co^ur^  dapiief^ 
kalteoiéM  deBiarkèréfi,  une  réfrtgérafcictn  lrèsrgranâe«. 
tels  soDtiJeé  princff^Ux  syiDpioih«a  iiiteriias  qui  oai^ 
lieu.  -  '  . 

Une  toméfectioa  œdéidatéiise  anrec  ttfndaBee  à  la  gan- 
grène» rénoalefineDi  de  liqiAdes  différetf»  de  cetix  de^ 
l'étai  noniiid^  oDo  4oiileQr  ?ar]«ble  sons  le  r9p[poi'l:deî 
ÉOtË'^  iiiUiii$ité,;lete  sont  les  acddena  locaux. qui  se  dé-r 

-  V'enàembte  de  eea  phénomènes  &'est  pr£ie»té-obeai 
Tmirfanl»  et,  chose  remarquable»  c'est  qm  d«sjnoiM<Mi4 
placée»  sous  la:  ventouse'»  il  s'e&t 'écoulé  presque  excluais. 
VeÉffeot^la  iérasité.  €ètt&-or  ne  Venait  pés  des  vftis-i 
seaux,  op  du  moins  toatporteà  le  croÂre;  mais  bien^dM' 
lièsubeUideit^^  où  elle  élait  infikréo»  .car  îminédiiitein^t 
après  cet  écoulement  la  ixma  étail  diiaiciuée  de>  vo^:  ^ 
kune.  On  pourrait. tirer  parti  de  ce  fàitet  dç  celtQ.dtoiin 
notiçà  de'  volume  du  membre  qUe  raction  dé  la  veorr. 
touse  détermine  dans  ces  eogorgemens  œdémateux  des' 
légutiiecis  du  côn  qui  suivent  la  terrible'  morsure:  des* 
erotales;  c'est,  d'après  M^*Bon»  en  corapètmanl.  là 
t^scltée»  que  lé$  ctngorgemebs  détersainent  l'asphyxie  .lai 
h  morte  '     '         ' 

a.  Le  venin  de  ta  vipère  agit-ril  primitivement  sur  le 

système  nerveux^ 

'    '  '     • .  /.  'i..*, 

i^«  Foiitaiia  a.  observé  qMo  le  pmson  mis  €^  çonMct^ 
avec  oh  uerf  n'exerce  pas  sur  Tanimal  sa  Jerrible  in-^. 
fluence.  -  .  . 

2^  A  la  suite  de  la  morsure  de  la  vipère  fer-de-lancc , 
du  cbliiber  naja,  des  Crotales ,  etc.,  on  voit  bie»  se 
manilester  des,  accidbns  nerfcux,  tels  que  ra^soupissc- 


Digitized 


by  Google 


y%  MÉMOIRES   ET  CLINIQUE 

meDt ,  les  convulsions  ,  la  Taibiesse  et  la  pertede  la^ 
maïs  remarquez  que  ces  phénomènes  ne  survienneal 
paa  primitivement,  mais  seulement  plusieurs  heures  après 
que  In  blessure  a  été  faite. 

3*.  L*appareil  cérébro-spinal  manifeste  sa  soafTrance 
par  des  symptômes  »  maïs  en  même  temps  tous  les 
autres  organes  expriment  aussi  la  leur.  Lé  cceor ,  lès 
poinnons,  Tappareil  digestif  donnent  lieu  '  aussi  aux 
phénomènes  qui  caractérisent  le^ur  lésion.  Qu'il  me  soit 
permis  de  faire  remarquer  ici  que  la  soufl)rance  du  sys- 
tème nerveux  peut  tout  aussi- bien  être  le  résultat  d*une 
ab-excjtation  que  d'une  irritation,  caries  symptftmès 
que  donne  l'appareil  circulatoire  se  rapprochent  plutôt 
de  la  syncope  que  de  la  congestion  ou  de  la  pléthore. 

4**  On  a  vu  mourir  presque  subitement  h  la  suite  de 
la  morsure  de  certaines  espèces.  Cet  accident ,  cxeésri- 
vement  rare,  a  eu  lieu  dans  deux  observations  consignée» 
dans  la  thèse  de  M;  Blot^  sur  la  morsure  de  la  vipère 
fer-de-lance.  Mais  comme  elles  ne  paraissent  pas  avoir 
été  recueillies  par  des  médecins ,  il  est  posiûble  qa*on 
ait  exagéré  la  promptitude  de  la  mort*  D'ailleurs  il  s'est 
encore  écoulé  quelques  instahs  entre  l'aécident  et  sa 
terminaison^  :  d'ailleurs  H.  Blot  attribue  la  rapidité 
de  la  terminaison  funeste  à  la  frayeur  plutôt  qu'à  toute 
autre  cause.  Cette  opinion  peut  être  combattue;  mais  . 
il  faut  avouer  que  la  vue  de  certains  serpens  imprime  à 
l'âme  la  moins  timide  une  sorte  de  terreur  dont  il  est 
difficile  de  se  défendre  :  j'engage  les  personne» qui  doutent 
de  ce  fait ,  à  voir  le  serpent  à  sonnettes  qui  se  trouve 
maintenant  à  Paris.  ' 

5*.  Tourfaut  n'a  pas  eu  d'accîdens  nerveux  primitifs  ; 
il  n'en  a  pas  eu  non  plus  de  consécutifs,  parce  que  la 
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cniMe  prbdoctriee^  parait  arpir  cessé  d'agir,  et  que  ses 
eflfets  éloignés  ne  devaient  plus  d6s-Iors  se  manifester  : 
M  est  vrai  que  trois  jours  après  la  morsure ,  le  blessé  eiyt 
on  accès  d'aliénation  mentale;  mais  celle-ci,  qui  pouvait 
être  le  résultat  de  l'impression  morale  que  Tourfaut 
aTait  éprouvée ,  était  habituelle  à  cet  individu*  Elle  se 
déclara  sous  Tinflueuce  d'une  cause  différente  de  ceUe 
qui  la  produisait  habituellement.. 

Ce  fCest  donc  pas  sur  le  système  nerveux  que  le  venin 
de  la  vipère  porte  primitivement  son  action* 

6.  Jjô  venin  de  la  vipère  agil4l  primitivement  en  en- 
flammant Us  organes  ,  et  spécialement  l'appareil 
digestif? 

l^  Il  faut  plusieurs  heures  pour  que  l'inflammation 
ae  déclare,  et  la  morsure  de  la  vipère  peut  tuer  en  fort 
peu  de  temps. 

s*.  Des  nausées,  des  vomissemens,  des  selles  sponta- 
nées, se  manifestent  chez  les  individus  mordus  par  la 
vipère^  comme  cela  a  eu  lieu  dans  le  cas  de  Tourfaut  ; 
mais  ces  symptômes,  qui  ont  lieu  dans  la  syncope  ,  quelle 
qu'en  soit  la  cause,  sont  ici  consécutifs  à  l'état  de  la 
circulation ,  et  sont  peut-être  plutôt  le  résultat  d'une 
souffrance  asthénique  que  d^une  lésion  sthénique. 

h\  On  a  trouvé  des  traces  d'inflammation  gastrique 
et  pérttonéale  sur  le  cadavrede  Thomas  Soper,  mordu 
par  un  crotale  dix-huit  joari^  auparavant  (Éverabd 
Hokb);  mais  il  faut  savoir  que  ce  malheureus  avait 
pris  en  neuf  heures  trois  gros  d*ammoniaqae,  deux  gros 
d'éther,cinq  onces  de -mixtion  camphrée,  et  que  les 
jours  supvans  on  prescrivit  ft  de  hautes  doses  le  vin  anti- 
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inomév:l'éau'4ç-Vie  el  ropiin»;  Ma  Gaycm  avdth  la  suito 
AeH  (ùbrtarede  lêWpyré.hV'àt-hueb ,  les;drg{hiës  tdté* 
AnniB  tsdiitttfair  pea  ib  srin^'»  tandis  que  le»  ix^eiibr^i  eà 
élitfieirt  iiifptrés. 

4VL%flaqliiidthynpcut'»iirT^nîi'',  if  èlt>^rat^  cdnté-: 
cmiTiéràent'»  ei  cèU  H  eu  Kra'dlaiiis  VéêysiptAe  pU^tncH. 
neiîx  de^  Ttmriâuti  tnate  Fi»flAinnia4ioâf  de  la  peau  aè 
s'est  manifestée  qu'après*  ufi  grand  nèolbre  d'heoresî  Ce 
a'esipafi  lapndAiièro  foift'qq'Qiie  eanseatupéfiante  ètir- 
montée  pan  la  nature»  est  saiTiè  d'un  effet  phlogisUiiue 
marqué.  Ce  n'est  donc  pas  en  enflammant  primitive- 
tnént  feè  organes  ^ue  le  ^èhtn  dfi  là  vipère  càuè»  là 

fkoru  -  - 

'■  •  ,         -    ■  / 

c,  Est-^iô  sur  le  sang  que  ce  terrible  poison  porte  son 
5'   .       .  •    inflwneôdélfyère'i 

''l^'Lci  cause  dès  acddenis  est  humorale.'  C'est  un 
fluide  délétère  susceptible  de  se  mélangef  avec  nos  li- 
quidés »  puisqùlt  est  "de  nature  goâidieus^e.  (  Orfila:  ) 

2*.  L'es  premiers  feymjytônitesqai  se  sont  obsei'v  es 'tien- 
nent ^  laci^Cukttob  sbtt  dû  tilenibre  blessé,  soit  dtf 
îrôhic.  C£<)ème  dû  membre,  tuthéfaction,  raleotissemeAt 
d^nsl'àclîbn*dùc(Eur,  faiblesse  d^s  battemens  des  al** 
tères ,  syncopés  ff équêntes ,  etc.      * 

S"".  D^utred  ^ymptâmes  àetnblè'nt  annoncer  plus  tard 
iinë  altération  des  fluides  :  tes  héiâoi^rhagicâ  spontanées 
â  tâsuit^  de  la  mofdure  des  serpenà  à  sonnettes  (Bosc)  ; 
fa  êoagtflàtiôti  du  skdg  dans  les  cûvîtés  du  cœur  <'ErB- 
rArd  Home)  ,  la  sérosité  qui  è'écbulô  dès  plaies  au  lieu 
de^ang,  l^ènorndle  ^^afitité  ;de  liqtdde  déposé  daDs  le 
tissu  Cellulaire ,  péiijr^rè  eûifin  iMdfeur  spéciale  des  fèces 
observée  cbë;K  Tétfrfétit.     ' * 
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k)  «apg  ».e^t  M..i6  pro&flèèur.Orfila;  dont  k  dom  e$t4'ii«i 
6igriai!dip0kU;daD«  de:9eibbLable8  qu^tipiy  »  pbriiil  aii^tî 
adopter  cette  opinion.  .    ..!  : 

&^.,  Les  p«s  de  tnorl  irèft^prempto  à  lA  «note  dé  I»  thér- 
Aftre  dé  Id  vipère  fèr<-de'ianto.s^'«xpli^aèiijfr  trèslliieii 
{Mrr  {'«iÛéi^tÎQn  du-sfk^g^  {^r  il  fniît  fort  pQO  d«  «lAmpf 
pM^  qdé  lé  liquidé  èlMorbé  conti^tt  dahs:  les  ¥èibe» 
soit  porté  vers  tous  les  organes. 

Raisonnant  dans  Thypothèse  de  Taltération  du  sang  » 
voici  comment  on  peut  se  rendre  compte  des  phéno- 
mènes. Le  sang  est^^téré^sans  qu^il  soit  possible,  dans 
l'ëtàl  actîÉel  dé  Isrécieiicè»  jdè  détël*àliilier  ce  Énodè.d*a}- 
léiiàtiott.  Ltfs  ijûiptàtteé  fofjdionnel^  prouvent  dû  didlnft 
qVit  en  r^scrtto  bn  effet  siupéfiaiit  pbilt  k»  origan^.;  hb 
tèeVéàu  ta  lîtoind  ètoitéqUë  dtfns  r<}lat  ttot^màl.  LeccBoq 
Àe  cemi^ieDÉoins;  de  Ià.ieâphéâ0tti6në6gélnéi'à^#  lift 
circulation  veineuse  languit;  par  suite  la  sérosilé  s'iâ^ 
filtre  (BomiLAt^):  de  là  VdiAhtm  qui  a  lien.  Le  éàng^ 
aHél^iél  tt'ai^t*}t6  plaà ,  ou  arrité  mo^is  vers  tes  o^gft&es 
dé  lé^ëfrigéMtiotl»  et  <seU6-«(pedt  dépendre  aésMd'iHi 
défaut  dWslIftiulatfeti  Àei*veuse  p^i'  ie  s^ng,  si>  eo^MH^'U 
veut  Gbossal ,  la  production  de  la  cbàfear  est  en  graildb 
pàHie  son»  l'hlÔlléWë  idu  système  Wl^éut.  • 

Ilestùife  t^eJÉioïiqUt  néittepttkn  p&s  ^m  impoK  , 
tance  y  c'est  que  le  venin  de  la  vlpërf»  introduit  .dào^ 
rapptrihBii  cir^ttlatoire  peut  agir  d'un'S6ii4  ftotip^  sur  le 
syKèfiie  benrèux ,  i)t  à  la  surfaco  d«  c^uM  <s6iniiiediiii» 
ja  |»i^)foadeur.  Soâ  ^ctiofi  doit  ett  ûonèéq^encè  êlrî^ 
beaucoup  plus  grande  et  beaucoup  plus  générale  que  as 
6lhft  àffiit  lieu  iflrittiédial«ni6Qt  sur  les' nerfs  blessé»  p^r  la 
morsture  du  i^eptHe»  Les  «smpoi^onMfaieiia  par  les  injfç» 
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lions  dans  les  veines  prouvent  assez  que  la  surface  in-« 
terne  des  vaisseaux  qui  se  distribuent  aux  organes  peu- 
vent être  le  siégé  des  lésions  dont  ces  organes  sont  at- 
teints. 

Ç*6St  donc  sur  le  sang  que  le  venin  de  la  vipère  porte 
sa  fâcheuse  influence,  et  ce  n'est  que  secondairement 
que  les  organes  sont  lésés,  La  souffrance  primitive  est 
asthénique;  la  souffrance  secondaire  peut  être  sthé- 
nique* 

B,  La  morsure  d^une  seule  vipère  peut-^lU  être  mor- 
telle  pour  Phom/me  ? 

Depuis  les  expériences  de  Fontana>  on  a  générale- 
ment résolu  cette  question  par  la  négative.  On  sait  que 
ce  physiologiste  a  établi  sur  des  calculs»  qu'il  faudrait, 
pour  tuer  un  homme,  une  plus  forte  dose  do  venin  que 
celle  qui  est  versée  par  une  vipère  dans  la  plaie  qu'elle 
produit. 

Hais  la  théorie,  est  contre  cette  manière  de  voir. 

l^  Les  accidens  produits  par  la  morsure  de  notre  vi-* 
père  sont  do  la  même  nature  que  ceux  qui  sont  déter- 
minés par  les  serpens  les  plus  venimeux.  Seulement  ils 
diffèrent  d'intensité. 

fi*".  On  ne  peut  mesurer  l'influence  d'une  cause  sem- 
blable sur  un  individu  par  la  masse  de  celui-ci ,  ^mais- 
bien  par  sa  susceptibilité. 

3^^Une  seule  vipère  peut  faire  plusieurs  morsures» 
eomme  cela  parait  avoir  eu  lieu  dans  le  cas  de  Tour- 
ffiot.  Elle  peut  introduire  dans  la  plaie  plus  ou  moins  de 
venin. 

4^  L'espèce  de  l'animal  »  la  variété  même  à  laquelle  il 
appartiebt»  peuvent  le  rendre  plus  ou  moins  dangereux. 
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M.  Pàulet  admet  que  la  vipère-aspic  a  un  vènio  très- 
«ubtil.  Celte  vipère-aspic  ,  redoutée  Infinimeot  par  le 
peuple  du  Poitou,  est  très-commune  à  Fontainebleaa » 
et  celle  qui  mordit  Tourfaut  venait  des  environs  de  cette 
ville. 

5^  La  force  de  l'animal ,  le  degré  de  colère  dont  il  est 
agité  »  peuvent  encore  faire  varier  les  effets  de  la  mor'- 
sure. 

6'.  Le  site  qu'il  habite»  le  degré  de  chaleur  de  l'atmo- 
sphère, l'époque  de  l'année  où  l'accident  a  lieu ,  déler- 
tninent  encore  des  différences  dans  les  résultats  :  c'est  au 
mois  de  mai  et  de  juin  que  la  vipère  est  la  plus  dange- 
reuse, et  c'est  à  cette  époque  que  Tourfaut  a  été  mordq^. 

7*.  La  constitution  de  Tindividu  blessé ,  la  frayeur 
dont  il  a  été  atteint,  la  nature  des  parties  lésées  »  Tour. 
verture,  ou  l'intégrité  des  grosses  veines,  le  mélange, 
plus  ou  moins  immédiat  du  venin  et  du  sang  ,  sont  en- 
core des  circonstances  qfii  doivent  porter  de  tràsrgraiMbis 
modifications  dans  le  danger  de  la  blessure. 

Par  toutes  ces  causes  réunies ,  on  peut  expliquer  cooQi- 
meut  il  se  fait  que  certains  individus  sont  morts  t^rès** 
promptement  à  la  suite  de  la  morsure  de  certaines  Ti-*- 
pères  ,  tandis  que  d'autres ,  mordus  par  les  tnémes 
espèces ,  en  ont  à  peine  été  incommodés. 

L'expérience^  plus  sûre  qae  le  raisonnement»  viqQt 
encore  démentir  l'observation  que  je  combats» 

i'.  Le  docteur  Prina,  cité  par  M.  Orfila  «  rapports 
l'histoire  d'un  homme  qui  périt  en  hait  heures ,  à  h  4uite 
de  la  morsure  de  la  vipère-aspic ,  et  cella .  d'un  jeiiQ^ 
homme  de  quatorze  ans ,  qui  fut  sur  le  point  de  suc- 
comber à  la  suite  d'une  semblable  lésion.  M.  Paulet  paçle 
de  deux  énfans  qui  moururent  à  la  suite  du  même  acci- 


Digitized 


by  Google 


5J3  MÉMûatJBfi  irriCLIMOUE 

cMil ,  tti  des  teriibiea  phéôoinèn'es  cjui  's^iiiUaiéiil  4ev4ft* 
Ûité  férir  un  sofriai  d'une  coQJtiiution  robuste',  ctio^d» 
{mriiâe  TÎ^De*  Moire  lionoraUe  confrère  M.  l^iéotenp 
tiènrez  de  €lié^m  h  vo  aoDourif ,  eo  treato-sep^  hearad, 
une  femme  que  le  coïuber-berus  avait  blessée  à  lia  cuilf^e. 
£lt».fAits'bi«A  conUaiB  fixe!  ftot  iijoyte)*  foi  di»^  9W)- 
breosoft  dlaUoiols  ded  morsures  de  vipères  «nortellej  i}|ie 
j'ai  entendu  faire  .dans  le  Poitou  par  des  gens  qui  fi'ér 
tereâl  pa0)méd€dhs  /et  les  Bcii^ei^é  qbè  présentai)  r<)<i^- 
/b«)('  âtaienl  d'uûe  iéïh  BatUre ,  que  je  suis  p4N^i:<|  à  «{Toire 
ifb^il^'oatdeat  lait  pfirir  b  bl^Asé  »  liceLùi-oi  0>ât  pa^'éti& 
•siKçaiivuà'^eiDpts* 

.<  :0^4  il  j^ut-existeir.chefs  rindividi»  o)Qrdu'de9  prédj3^ 
p<NSÎ|iâis'kelb»/4"e  la  mort  ^umjeiDQio ,  tapdÂI  qu'elle 
«f«iirailr  pas  eu  lieu  v  si  ces  yitéAi^^çaitlom  ^vâiienX  mm^ 
^é/Tei  eàt  «lacas/rapporhé  par  M;  Qc^l^il,  de  Ne«9L0¥rs, 
■{iBfjMôtin  4^ia  FaùuLiàée  Pati$ ,  tom»  U,  pag.  79, 
#&»  1609  )  *  9^  °^  hofame;  mordu  p«r  uw  vlpè^»  pétrit 
d'indigestion«  Telle'  est  encQi»  bette  ofiservalioà  A'»$m 
tlMYAt  a(fai^i  puré^,  maladies  aotérienises  ,  et  4iji , 
ibb^dioi  ^  4a  !)Oiie  -par  ua^  vipère  ,  périt  d'iedigèation. 

'^'5^  La  ptqftrf<Fuiie  abeille  au-4iBss»8  du  sourcil  a  sulÇ 
pour  causer  ist  mtÊi  d'un  homme,  (Deabret ,.  ciité  par 
M:'&t£Ib'')  Poonrâit-'on  croûrei  que  cette  blessure  soit 
moins  dangereasa  ^ue  ceUe  iqm  a  été  produite  par  une 

irt^»i  .  :   ^^  ':  ..^/  '.^ , 

ol'I^'^ràoiingned'wUseuU  vfpère  peut  doné  causer  ia 

Q.'Qmd  est  U  mode  4* action  dô  la  ventouse  ? 
Bf.  Bà^rf  croit,  avecCelse»  que  le  vide  rappelle  vers  Isk 
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plal^B;  ef  relire,  delai.ctnfu^alion  ;k;  pMrUMkrdfiispMooii^ 
^i^^vait 'éiè,âl}90rbéii.  Dhbs  TâxcàlifiDl  rilppôrtidb  iotce 
oommlMion  ^  on  a  combattu' celte  mahièré'iie  iioir^  iat 
M»  4è  pr*fi^ssear  Adebn  a  rappelé  des  faits  phsârvé*  par 
iiiC.  Magendie»  Orffîa»  Ségalaa^da«à  l«j|iiek!d€vs'&d»s- 
taacêa  yJQéBeii8es.abiSorbéesL.otit.iéU:  protejptaoEient  m* 
Jetées  àii-debocs  parias  j&mèDaQioi»^  natiurBlf.:5ai 
c»  travail^  :queYûus  aîveas  écouté akec  bdeiaiteoitofisi 
alérilée  ,  r^bfoepiion  serait  etnpêehée  fàt  l^applioaiioa 
de  la  >B2]|;ousé^  et  itfié  poi]^ioô  dulsejoiaiisfiraift  «eîde^ 
ment  rappelle  puNiehôrsi  et  quaat  A  lapoitioa  da.  venin  ' 
ài^  ÏQtroduite  dfias  les  vaisseaux  v-  )a>QOtousV  klirait 
3tur  :eiJQ  nne  influebee,.  liu  ipi)»-féilile.,  oou  niil^J  Les 
idottaidétaftioas  saÎTaiitesteepataîiîristtLpiioprêf  &  fiyrjttfier 
i^apiaidn.flë'  ineird  xobfiiifmî'éi],.:  :  .(.;..  .1  :  :> 
V  v"*...  Le  petit  lohaè  iiiqéuk^  lâvêiç  lés  .piéi|ifèrbs;.goiilies 
desétesiië  iqiie  Isi  TQQtoMSie  a  fait  iéeçaiar'.dBB.(seaeif{^ 
Jcalîobs  n'hipeiiiit  éfé  ^pialade»  :;?:!  :  •>  ?/  \^  *  >.  -:  • 
a*".  Letidd  a'a  pas. fait  ^^lOiiûr'  dai'skog.deê'iiKoisaiOfù 
pcaèiqoéei^  Ce  ^l'ôat  jptplûtUeBiu^'paa\  de&.;v^ 
laB0ttas'4iifi[iBîjB&fc écoulé ie; liqdide.fiérBhpjqdij a  .itéoVh 
temi:»  à  aix)ii;|^qa*<>a iDé;  rMaiUeajlmfittyesi'ée'.qul^ôst 
ped .  evojrable  «  .que>  xés;ivatsàlQâi»x^^cali)liiu^li':  de,  la .  sé^ 
arosijaé-aii-jUâa'dAlBangi'  '•■!->  '■'->  w.  )!  .';';;';i}j!  «''!)/  'n 
i  .1^4}  Les  phfeaUoos  irai^njes  se  ieipenit èta t  ^s^.(^daii!t 
l'action  de  la,  ventouse;  y  aurait-ii  eu  une  aetfôii  id'ash 
{Hiiatiaii.  dana^ba  imicaH  iah4«s;'qitaUaIy  att:auraJtTpas 
eu;  dtassKa  wdsibbas'idàoB  Jfiis!aBkèi»a  podr;  f  :  cakjjcQèi^^l^ 
'  tpuUatuDub^CiaUesHâ'pufiiiefitv  étéiasntiésidkmi)  lesifUiiaf- 
-sf)auxi^'ls)ikiaosa6éft,€QBliaoa!  koaaoèîip^jda  tfasgvieav  le 
'oeB«|rac:«aotrflp:liut»/qaoiqtta.^ibleriieiitL)  »:  T^;  f)  r:  .-; 
;    4^..Mr;l6i  ^teiif 'JBScp{d'akii'iëa'fe^j^^ 
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commnntqmr  une  note  qui  pourrait  jeter  quelque  joar 
sur  le  fiiit  dont  il  s'agit  Dans  des  cas  de  piqûre  de  scor- 
pion et  d'autres  insectes  vénéneux,  qu'il  a  eu  occasion 
de  traiter  pendant  le  long  séjour  qu'il  a  fait  en  Amé- 
rique »  il  a  trouvé  un  moyen  sûr  d'en  arrêter  les  effets 
douloureux  et  quelquefois  dangereux.  Il  suffit ,  dit^il  » 
deverserquelqiies  gouttes  deteinturede  cantharides  sur 
la  plaie  pour  déterminer  un&  rubéfaction  et  une  vésiii-- 
cation  promptes.  Non -seulement  levenio  reste  sans  effet» 
mais  encore  l'aiguillon  de  quelques-uns  de  ces  animaux 
venimeux  est  entraîné  avec  l'épiderme  qu'on  enlève, 

5\  L'ammoniaque,  recommandé  par  J.  Williams , 
employé  avec  succès  par  Bernard  de  Jussieu ,  parait  / 
malgré  l'opinion  de  Fontana  et  d'Everard  Home ,  avoir 
des  résultats  avantageux ,  lorsqu'il  est  appliqué  sur  la 
morsure  de  vipère.  N'agit- il  pas  plutôt  comme  dérivatif 
que  comme  moyen  décomposant,  et  n'en  est-il  pas 
pas  ainsi  des  excîtans  divers  appliqués  *sur  la  plaie ,  et 
dont  on  fait  un  si  grand  usage  danis  les  Indes  ? 

6^  La  peau  de  la  main  était  pâle  et  glacée  chez  Tour- 
faut  avant  l'application  de  la  ventouse.  Dltérieuremenl 
à  l'emploi  de  ce  moyen ,  elle  devint  rougô  et  douloii-* 
reuse ,  un  érysipèle  se  déclara  même  dans  le  membre 
malade  ;  lorsque  les  accidens  internes  furent  arrêtés,  cet 
érysipèle  fut  tellement  intense,  que  l'emploi  àes  saogsuea^ 
fut  indiqué. 

La  ventoàse ,  ainsi,  que  les  autres  moyens  dont  f  ai 
parlé,  agirait-elle  donc  en  déterminant  un  travail  inflan»* 
matoire  et  fluxionnaire  vers  la  partie  malade,  et  en  ' 
joccasionant  une  pléthore  locale ,  qui  rendrait  l'absorp- 
tion et  plus  difficile  et  plus  lente ,  et  par  conséquent 
moins  dangereuse  ?  On  se  rappelle  à  ce  sujet  que  d'après 
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tes  expériences  de  M.  Magendie,  rabsorpttott  cesse  d'a-^ 
voir  lieu  lorsqu'on  ^distend  les  veines  par  des  fluides    ' 
qu'on  y  injecte»  et  qu'elle  est  très-énergique  aussitôt  que 
l'on  a  tiré  du  sang. 

L^absorpiion  parait  être  assez  lente  dans  un  organe 
enflammé,  aussi  voit-ou;  les  engorgemens  suite  de  la 
phlogose  se  dissiper  lentement ,  et  celui  de  Tourfaut  a 
été  spécialement  dans  ce  caSé 

L'explication  proposée  dans  ce  travail  sur  le  mode 
d'action  de  la  ventouse  dans  les  plaies  envenimées 
n'est,  du  reste»  qu'une  hypothèse  à  laquelle  j'attache  peu 
d'importance;  mais  les  faits  subsistent»  quelle  que  soit  leur 
interprétation.  U Influence  délétère  du  venin  est  dimi-  * 
nuée  ,  anéantie  à  la  suite  du  mot^vement  fluxionnaire 
qui  s'établit  dam  les  cas  mentionnés  par  M.,  Ricord, 
et  dans  ceux  ou  le  vide  est  opéré  sur  les  plaies  ewOe- 
nitnées. 

'  D.  U  action  des  ventouses  dans  les  plaies  envenimées 
peut-elle  conduire  à  quelque  induction  favarable  à 
l'opinion  de  3/.  Barry  sur  la  cause  exclusive  de  la 
circulation  veineuse  ?  , 

Je  ne  le  pense  pas  »  et  tout  ce  que  je  viens  de  dire 
est  contraire  b  sa  théorie  ;  j'ajouterai  encore  quelques 
réflexions  à  celles  qui  précèdent. 

1^  Comprimez  une  veine  sous  -  cutanée  »  que  vous 
aurez  vidée  en  élevant  le  bras  »  et  vous  verrez  bientôt 
le  sang  la  distendre  du  côté  des  capillaires.  Donc  c'est 
un&  vis  .4  t^$o  qui  y  porte  le  sang»  qt  non  pas  une  force 
aspirante  qui  agisse  à  côté  du  cœur  et  du  poumon. 

«•*   Il  arrive  très  -  rarement    que  dans  l'ouverture:* 
d'une  veine  l'air  pénètre  dans  l'appareil  circulatoire; 

Tome  IV.  Octobre  185^6.  G 
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qtf  Qj^i  co  qui  aurait  ccartaiQemeot  lieu  constaa^elnl 
4aB9.  1q  cas  de  ra^piraUoo  supposée. 

S".  Les  veilles  sont  affaissées  et  ne  se  tiennent  paf 
béantes  coratne  les  artères.  Et  il  est  .difficile  de  conco-^ 
f oir  comment  à  travers  leurs  parois  vides ,  et  quelque* 
fois.accoUées^  l'aspiration  pulmonaire  pourrait  atliref 
lo  sang  des  capillaires  vers  la  cavité  thoracique. 

ii^  Dans  une* saignée,  le  sang  coule ^ avec  plu^  ou 
looins  de  force  «  et  cependant  la  veine  est  comprimée 
cfitr^  son  oi|verture  et  le.coeur  ^  et  elle  est  vide  entre  la 
ligature  et  le  tronc  où  elle  verse  le  sang. 
«  â^  t«a  coeior  est  placé  entre  le  poumon  et  U&  veipes  ^ 
qomn^nt.se  fer^i^-il  qu'au  milieu  des  mouvemens  si 
variés  do  ce  dernier  organe ,  Tattractiou  pulmopaira 
par  le  vide  s'étendit  jusqu'aux  ramuscules  veineuses  ? 

6%  La  circulation  veineuse  a  lieu  chez  le  fœtus  qui 
ne  respire  pas. 

Je  partage  donc  entièrement  les  opinions  de  l'hono- 
rabie  rapporteur  de  votre  commission ,  et  je  crois  que 
si  la  respiration  a  une  influencé  sur  le  cours  du  sang  vei- 
neux, cette  influence  est  secondaire  (i).  - 

Conclusions  générales^ 

'  i*.  Ce  n'est  pas  sur  le  système  nerveux,  sur  les  br-^ 
ganes  digestifs ,  mais  sur  le  sang ,  que  le  venin  de  la 

(.}  Quoique  mon  opinioa  difiPcre  de  celle  de  M.  Barry ,  je  i^'en  saisis 
pas  moins  cette  occasion  pour  rendre  hommage  à  la  beauté  des  expé-' 
rienoes  de  cet  honorable  coafrèjre ,  etàl'habHeté  Avec  Jaqnefle  U  lei^ 
a  dirisées.  Ces  faits^  qi^'il  a  pqbUés,  ont  pronvé  que  la  ro^rtttÎQn  ft.  Unef 
Influernse  mai:qué«  8\ir  le  cours  da  sang  veiiieaiL.)  ^t  son^  c^  .r^^oti 
I  leur  utilité  ne  peut  être  contestée. 
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•Vipèfe  ajgît  primitif ement.  Soù  action  est  d'abord  «Btfaé- 
niqoe  et  peut  coQséciutiveoient  donner  lien  à  une  pMo'- 

A\  La  morsure  d'une  seule'  ripère  peni  causer  iâ 
ttort  d'un  homme  «  soit  qu!ii  etîste  ches  lui  des  prédis^ 
|>osiiions ,  sôtt  que  celles-ci  n'aient  pas  liéa.  La  théorie 
^t  l'expérionee  côlBC<»arent  à  ^IdbKr  cette  as&erliôn  dé^ 
montrée  par  cinq  faits  bien  constatés. 

S*.  Il  est  probable  qne  la  Tëntonse  agit  platdt  par  lé 
teettyéttieftt  âuitionnaiti^é  qu'elle  détermine^  que  par 
l'aspiration  du  venin. 

4^  La  circulation  veineuée  ne  t^èonnatlf  paè  pour 
Unique  cause  le  vide  qui  û  lieu  Ibrs  de  Pipspiratidn  dans 
la  eavité  du  thorax. 


!!••  ANALYSES  Ô'OOVRAGES  ET  EXTRAITS. 


NOÏIOS  HISTORIQUE 


^ur  M.  liABNNiiG ,  Docteur  et  Professeur  de  la  FacultH 
de  Médecine  de  Paris ,  Lecteur  royal  et  professeur  en 
médecine  au  Collège  de  fraudé.  Médecin  de  S.  A.  R. 
Madame  i  duchesse  de  Berrt,  Membre  de  V Académie 
.  BqyaU  de  Médecine ,  Chevalier  de  la  Légion^d^Hon^ 
neur. 

Eéné-Théophîie-Hyiicihthe  Lâènnec  AaqnitàQuimper 
(Finistère)  le  17  février  1781. 

'f  ^n  père«  avocat  au  parienieiit  de  Bretagne  ,  Heute* 
iàant  de  Tamiraulé  de  Quimper ,  et  depuis  conseiller  de 
iMPéfeoturedu  départenaent  du  Pinislère,  était  un  homme 
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d'esprit  qui  tournait  fort  bien  on  yers»  mais  qui»  réonî»^ 
saut  à  ce  talent  les  distractions  et  les  défauts  d'unpoëte» 
n'avait  pu  se  livrer  sérieusement  à  l'éducation  de  ses 
en&ns.  Il  prit  donc  le  parti  de  confier  son  fils  à  un  de 
ses  frères  r  prêtre^  docteur  en  Sorbonne ^  et  curé  de  la 
paroisse  d'Élian^près  Qiiimper.  Mais  le  jeune  homme 
ne  put  profiter  long-temps  des  soins  que  son  onde  prenait 
de  son  éducation»  parce  que  ce  dernier  fut  appelé  aux 
fonctions  de  vicaire-général  du  diocèse  de  Tréguier ,  et 
forcé»  bientôt  après  »  pour  réchapper  à  la  proscription 
générale  du  clergé»  de  quitter  son  pays  et  d'aller  en' 
Angleterre  »  où  il  termina  sa  carrière  au  bout  de  quel- 
ques années* 

Un  autre  onde  du  jeune  Laennec ,  bomme  de  mœurs 
patriarchales  »  et  qui  faisait  un  contraste  parfait  avec  son 
frère  aîné  sous  le  rapport  de  Tordre  et  de  l'intelligence 
des  affaires ,  se  chargea  dès^lors  du  soin .  de  son  éduca- 
tion et  de  sa  jeunesse.  11  le  prit  chez  lui  »  lui  témoigna 
toute  la  tendresse  d'un  père  qui  voit  augmenter  le 
nombre  de  ses  en&ns»  et  ne  négligea  rien  pour  déve- 
lopper les  heureuses  dispositions  qu'il  avait  remarquées 
en  lui. 

Le  jeune  J^aennec  ne  trompa  point  les  espérances 
qu'il  avait  f^it  naître  et  les  soins  qu^on  avait  pris  pour 
les  assurer»  Il  fit  .avec  beaucoup  de  distinction  ses  pre- 
mières études  à  l'école  centrale  du  département  de  la 
Loire-Inférieure;  après  avoir  terminé  ses  humanités» 
il  mit  quelque  temps  pour  réfléchir  sur  Tétat  qu'il  devait 
embrasser»  et  consulta  son  oncle  si^r  une  décision  qui 
devait  avoir  une  si  grande  influence  sur  le  reste  de 
sa  vie.  v 

Son  chois  ne  fut  pas  long  :  son  oncle  était  méde^ 
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cin  (i);  il  aimaii  sa  profession  avec  un  véritable- en- 
thousiasme; il  la  pratiquait  d'ailleurs  avec  distinction  . 
et  comme  un  homme  qui  j^'excrce  pas  seulement  un 
état ,  mais  encore  nn  ministère  de  bienfaisance.  H  n'en 
fallifit  pas  davantage  pour  exciter  l'émulation  d'un  jeune 
homme  en  qui  existaient  les  genkies  de  si  grands  talons. 
Dès*lor8^  M.  Laennec  se  voua  à  la  médecine ,  et  en  com- 
mença Tétqdé  et  les  premières  épreuves  sous  'son  oncle. 
Le  docteur  Laennec  le  conduisit  dans  les  salles  de  Phô- 
pitat  de  Nantes ,  dont  il  était  médecin  en  chef,  et  lui  fit 
aimer  une  science  dont  lès  commencemeiissont  ordinai- 
foment  si  pénibles  et  si  rebutans.  M.  Laennec  suivit  en 
même  temps  les  leçons  d'anatomie  des  chirurgiens  du 
même  hôpital ,  et  dès  celte  époque  »  quoiqu^encore  fort' 
peu  avancé  dans  Tétude  de  la  médecine,  il  sentit  que 
l'anatomie  et  l'observation  clinique  devaient  être  les 
bases  de  Tart  de  guérir;,  et  s'y  attacha  tout  entier. 

Vers  la  fin  de  1799»  il  fut  employé  dansj'armée  de 
Touest  eh  qualité  de  chirurgien  de  troisième  classe;  il 
fit  le  service  comme  élève  dan«  les  hôpitaux  militaires 
de  Naùtes  ,  et  suivit ,  dans  le  Morbihan ,  le  corps  d'armée 
chargé  de  rétablir  la  paix  dans  le  département. 

L'année  suivante  (  1800)  M.  Laennec  vint  à  Paris  pour 
continuer  ses  études  médicales. 

Deux  écoles  se  partageaient  alors  Renseignement  :  l'une 
plus  théorique ,  mais  peut-être  aussi  plus  philosophique , 


-  (i)  H.  le  doctear  Laennec  oncle  était  aMocîé  correspondant  de 
la  Société  do  la  Facalté  de  Médecine  de  Paris  et  professeur  de  Gli- 
iiiqne  interne  et  de  matière  médicale  à  l'école  secondaire  de  Nantes, 
Il  a  laissé  deux  dbcours  prononcés  à  cette  école ,  l'un  poor  son  ins- 
tallation ,  Tantre  it  l'occasion  d'une  distribution  de  prii.  On  y  recoQ- 
naît  an  homme  d'an  vrai  lalent. 
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porlani  l'analyse  dans  robterfalion  des  nnaladiesi  TQubi^ 
ramener  ta  m^decioe  au  oifreau  d^  autre»  branches  ^ 
Thistoire  natorelle.  Elle  s'occupait  Ib^ucoup  luoiii»  4>4 
traiteoiefffcdêsii^finpBdté&luiinaiiies^iiie  do  l^ur  classifiqa-. 
lion  loéihodique  et  de  leur  distrUmlion  naturelle  dent  en 
cadre  nesologique»  Elle  preuai.t  ses  priuoifeles  bases  daoa 
ranatomie  des  systèoies  organiqwa»  dan»  laphyriologiea 
ek  sur^tout  dans  le»  difii|k'encea  sjmpteiivitH|Utf «  Getle 
école  était  eello  du  oél^ve  Pîael.  Une  loi^iqiie  sévère  ,^ 
une  grand^k  clarté  #  un  stylf»  plein  de  chaleur  et  d*ann 
trainemeflA  •  un  esprit  d^éoteotianie  et  d^^aarvetiou  .^ 
teilea  éuieat  les  grandes  qnaUtét  qui  donnèreut  h  cel 
enseignemenl  u^e  réputalien  générale ,  et  donil  Viun 
fluence  a  d^rÀ  pendant  plus  de  quinae  ans^ 

L'autre  école jtn^oina  brillante»  m^uV  plus  féconde  eut 
i^uhatautilea»  était  celle  de  Cori^iaarl.  Cet  iUusUciiBé(?v 
decin  ajoutait  peu  d'importançeaux  disljînQtioiis  d'eapèae, 
et  de  genre;  il  a'attacM^  prinoipalnH^ent  afn^.  signes  et 
au  traitemenl  desi  maladies*  Mais  la  branche  da  la  science 
dont  iï  contribua  te.  plus  à  ramener  U  goût  en  Finança  al 
k  étendre  le  domiune»  c'est  r^natemie  paUio|ogique;^Qn, 
ne  lui  doit»^  U  est  ?rai»  aucune  découverte  sajUante  dM|i^ 
cette  importante  par^  de%  conn^ssancea  n^fcal^  « 
mais  son  nom  doit  être  uni  au]^  grande  tro^^l^  de^.élèaea 
qM'U  a  fora»é&«  G'eH  cette  éoole  que  cjbioisî^t  A(«.  M^e^ee  «^ 
«oit  par  tijû-méme^  soit  qu'il  j  eû(t  été  détermioé.  par  lea 
conseils  de  Bayle»  son  ami ,  et  qui  déjà ,  depiiis  plusieurs 
années ,,  j^ui»^t  de  l'eaimeet  da  l'amîtii  de^ori^art-. 
M.  Laeaaee>  qn^descennaîasançen  très«^éten4*ieadana 
la  littérature  grecque  et  latine»  et  dies  notions  très-préi- 
çises  d'anoiomie  et  de  physiologie  avaieat  préparé  à  l'é^. 
tude  de  la  médecine  proprement  ditQ^  ne  tarda  pa^  i^ 
%lllrcr  l'attention  de  cet  illustre  professeur  par  l'assiduité- 
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avec  hqaelle  il  $xHvit  éea  coûté  et  la  rapidité  de  ses  (nro* 
grès  ;  aassi  remporttf^-tl  »  peU  .'de  tenkps  aprëd  (  an  xi , 
i^o3)  f  iéa  deux  premiers  prix-  de  médecine  et  de  cbinir- 
gie  de  i'Ecole  de  i&édeeine  de  Paris ,  décernés  pkt  Tlné^ 
tîttit  de  Fr^rnee. 

A  eefoe époque^  la  doctrine  du  célèbre  Piùel  régnait 
sans  contestation;  la  cla^ificalion des  lûaladîeé  par  leiir^ 
•yixfptomes;  k  méib^^  deFailalyse  appliquée  à  la  dîs-^^ 
tloetiaix  des  pfaénoiâènes  Ë[iotkides  «  et  i'expeetation^ 
comiâe  bade  der  la  thérapealique  ^  lel$  étaient  les  objets 
vers  lesquels  totfs  les  eîfptît#  étaient  dirigés^  Au  toîfîetf 
de»  a^anlfi^gés  qfdi  pouvaient  réstdter  de  cette  marché ,  6n 
né  peut  point  se  ârssîmnIe^  ^vfjeiïe  ne  p&t  fàcifeùifèât 
égsrref  ett  faisant  nè^éi^  l^  tisittëé^  èfganiques  deâ  mâ- 
IftdJé»  >  p(Mr  s*afltëchét^  d'në^  #ràntèVe  if oj>  exclusive  âu^ 
dérângi^ens  Aeê  (bnotjoos.  M.  Lafeanec  apprécia  ces 
iacotiténieofs.  Il  senlil<  que  lesméitteurs  fondemens  des 
eispè^s*  eu  tnédeeiive  dévaiefit-  être  les  lésions  iriêmes  des 
oi^ftes;  H  adopta'  Isitdèlrcke  ^  suîtalt  déjà  Bayle  de^  - 
puis  quelques  aanées;  et  dës-lors  ces  deux  auteurs  sW- 
oÉpèreut ,  de  eofnôert  i  de  Tantetomie  paChdogfqtze ,  cette 
belle  ^elettce  qât  devait  presquer  le  jour  à  Bonet  et  Mor- 
gâgm,' et- dentals  étaient  destinés  à  étendre  les  limitas. 

Les-  progrès  de  M.  LaenMc  dans  cette  iiiïpôrtante 
br#faiyéfae  defê-ssettteeé^  médicales  furent  si  rapides',  qu*il 
publia,  da<i^  le  J<yd*tol-  de  Cèrvisai't,  avant  d'être  par- 
venu au  terme  de  seà'  études  ^  pu  -  Mémoire  très-remar- 
quable siTif  h  pétitànité  ehrMiiquô  (t)  ,  dans  lequel  il 
doïla»  des-  idées  beaueoup  plus  exaete»  que  eelles-qir'on^ 


(i)  Jùunnêt  de  Mi<i0cinê  de  Gonriflart ,  Lerouv  et  Bojer  ,  nnmièro  4o 
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avait  eues  jusqu'alors    sur  le  siège»  les  lésions  orga-- 
niques  et  les  signes  de  cette  maladie. 

Il  inséra  dans  la  même  recueil  (i)  un  Membre  cen-^ 
tenant  la  description  d'une  membrane  propre  du  foie  » 
qui  avait  échappé  jusqu'alors  aux  recherches  des  anato-* 
misles^  et  qui,  depuis  «  a  été  inséré  dans  tous  les  ou- 
vragés d'anatomie.  Vers  la  môme  époque ,  il  fit  connaitre 
un  procédé  anatomique  à  l'aide  duquel  on  peut  dissén 
quer  la  membrane  interne  des  ventriculea  du  cerveau  » 
membrane  dont  on  admettait  Texistence  par  analogie^ 
sans  que  le  scalpel  l'eût  encote  démontrée  (a). 

On  avait  cru  jusqu'alors  que  les  hydatides  qu'on 
trouve  dans  différentes  parties  du  corpa  étaient  des  es-- 
pèces  de  ky&tes  qui  se  formaient,  comme  les  autres  espèeesv 
aux  dépens  du  tissu  cellulaire  »  par  suite  d'un  troid>le 
dans  les  propriétés  vitales  de  cet  organe^  M.  Laenneo 
prouva ,  dans  une  ej^cellênte  monographie  qu'il  lut  à  la 
Société  de  la  Faculté  de  médecine ,  le  s6  pluviôse  an  xii 
(  i4  février  i8o4  )  (3) ,  que  cette  opinion  était  erronée , 
et  que  les  hydatides  étaient  une  espèce  de  vers  véaieu-^ 
laires  qui  avait  son  organisation  et  sa  vie  propres*  Il 
donna ,  sous  le  nom  ii  Acéphalocyste ,  une  description 
fort  exacte  de  ces  vers ,  ainsi  que  de  plusieurs  autres 
espèces  nouv  elles;  il  joignit  la  description  de  leurs  carac- 
tères à  l'histoire  beaucoup  plus  importante  des  mala- 
dies et  des  altérations  organiques  auxquelles  donue  lieu 
leur  présence  dans  le  corps  humain. 

Le  32  prairial  an  xn  (ii  juin  i§o4).»  ^  une  époque 
— ; — ^ ^ ■>  ■ 

(i)  Journal  de  Médecine  ^  etc.  ,  ventOse  an  XI» 

(2)  Journal  cité  ^.frimaire  an  XI. 

(3)  Ce  Mémoire  commence  le  premier  volume  des  Mémoire»  Im* 
primes ,  mais  inédils  ,  de  cette  Société. 
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où  déjà  il  s'était  fait  connaître  par  des  travaux  iKnpor- 
lans  »  M.  Laennec  obtint  le  grade  4e  docteur  en .  méde- 
cine. Sa  thèse  (i)  montra  un  homme  non  moins  versé, 
dans  la  langue  grecque  que  nourri  de  la  lecture,  des   ^ 
ouvrages  du  père  de  la  médecine*  jVH 

L'étude  profonde  que  M.  Laennec  avait  faite  des  lé^ 
sions'  cadavériques  des  organes  »  l'avait  conduit  &  en- 
visager l'anatooiie  pathologique  sous  un  point  de  vue 
lumii^eux  »  et  à  trouver  une  classification  des  tissus  mor- 
bides :<  c'est  ce  qu'il  exposa  dans  un  cours  public  qui 
>  obtint  un  succès  complet ,  et  qu*il  développa  plus  tard  * 
dans  le  Dietiannaire  des  Sciences  médicales  (a). 

On  avait  jusqu'alors  confondu  sous  les  noms  de  squir- 
rhe»  de  cancer^  Sb  carcinome  ^  etc.  »  toutes  les  produc- 
tions qui  avaient  une  apparence  lardacée,  comme  si  elles' 
avaient  eu  toutes  les  mêmes  caractères  extérieurs  et  la 
même  texture;  de  là  était  résulté  le  grave  inconvé-' 
nient  d'exclure  de  la  classe  dbs cancers  des  tissus  acci- 
dentels qui  lui  appartiennent  évidemment.  C'est  ce  que*, 
prouva  M.  Laennec  en  faisant  connaître  deux  corps 
cancéreux,  la  mélanose  (3)  et  tencéphahîde  (4)  ,  qui 
n'avaient  point  encore  été  décrits ,  quoique  leurs  pro* 
priétés  physiques  soienLdes  plus  remarquables  et  fassent 
un  contrasta  frappant  avec  celles  du  tissu  squirrheux 
proprement  dit. 

Je  passe'sous  silence  plusieurs  aulrete{lravaux  plus 
on  moins  remarquables»  mais  dont  Tanalyse  nous  con- 


(i)  Propositioiu  sur  la  doctrine  d'Hippoenite. 
(a)   Axtiùl^  jinaiomie  paihoiogique  ,  tom,  II. 

(3)  Bulletin  de  la  Faculté  de  Médecine ,  n*.  i8. 

(4)  Dictim^  des  Se,  JUéd»  ,  art.  Eneéphaiqîde» 
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dmr^k'aurà^k'èe^  bornes  que  noàs  d#f  ôn's  ttoiis  im*» 
poser.  ddD»  oeUe  IVodlce  (i), 

Eo  i8i6,  Mr  Laeimec  fu^  noinné  oiédecîo  Ae  i'iift- 
pftkl  Necirer,  et  ron  pot  ^s^lors  espérer,  arec  tiii  bomme 
fljjl^e  si  rare  sagacité,  que  cet  évéoesoent  ne  serait 
point  perétt-  pmir  la  science^  En  effet ,  il  n'y  amt  pas 
six  mois  qu'il  était  en  possession  de  ce  ehamp  fertile 
d'observation  /qu'il  commença  cette  suite  de  belles  re^ 
ëherches  qui  rendropt  à  jamais  son  n<mif  immortel  da^ns 
lès  fastes  de  la  médecine  et  les^annaiies  des  déoôui^Qrtes/ 
Tacbcintf  de  don&er  une  idée  sucdocie  de  ees  travaux^ 

Le  fait  le  plus  s)mpleet  le  pki9  communen^pparenoe,, 
fécondé  par  un  homme  de  génie ,  devient  quelquefois  la  . 
fource  de»  plus  importantes  conséquences  :  tout  le 
monde  sait  que  lorsque  l'on  touche  légèrement  une 
pouire  ou  tout  autre  corps  allongé ,  solide  ou  creux,  h 
une  de  ses  extrémités,  le  son  se  transmet  à  l'instant 
même  et  avjec  une  grând^  netteté  à  l'autre  extréniité. 
€*est  ce  phénomène  d'acoustique  qui  suggéra  à  M.  Laen* 


(i)   1^.  Un  |i|èmoire  sur  ['«lalomîe  pathologique;  |oiirDal  cité,  1800^ 

a*.   iTa  Mémoire  en  latin  sur  l'aègine  de  poitrine  ,  lu  à  la  Société 
de  Ifr  Faculté  de  Médecine  ,  resté  inédit. 

Z:  Va  Médaoire  sqr  une  noovtffllo  espèce  de  héttile ,  itcprimé  I'  1» 
fntee  do  la  traduction  du  Traiii  éts  HcmUi  de  Scar|>a|  ^r  M«  GayoU 

4<*.  Un  assez  grand  nombre  d'observations  sur  des  cas  rates  de 
médecine  on  d'anatomie  pathologique,  lues  daps  les  séances  delà' 
(Société' de  kkFMlté  de  Médeoine,  oo  îasérées  dsnoM  le  JôuràÊkdê 
fi^iUêinpÀe  ÇotyfiMil^  de  Lero^:(  et  Boyer^  recneil  doot  M.  liaennec 
fifait  été  pendant  plusieurs  années  l'un  des  priucipaux  collabora- 
teurs (de  iSoS' à  i8ia). 

5*.  Divers  articles  du*  BieU  ép$  Si»,  MU.  ,'indépmdttHMtieBt  dittoeox 
fléjà  cité8.^Art.  AtearUu^  Vf/m^  lit.  Ctmiiàgêi'  oieklmUetê  ^toàk.  UI. 
Pégénmraiion  y  X^m.  VllU  B^organUûâlion^  fom.  Ylll^ BHrmekyUrot 
Pfl  bicorne  rude  ,  toxu.  X.  BUairp  Qi^fkph  înf^rtmlê  ft^ùi^  XV.} 
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jwo  ridéd  d*élttdier  )e»foactioi»  fi  ïmpoâh^  ^  Vh> 
^ne»  ihojraciqaes  avec  an  co&ducleuf  éifi  G«>tf  e^fèçct^ 
Ce  aouveaii  iBode  d'exploraliottdo  b  reipiralî«oi  9l.de 
|a  .cir^ulatîea  le  modiii^t  J)ieQtâL  à  b^  foule  4e  fuift 
Beaveutt  f)Q  «iniéiotiq.i}e«  e»  aiuiloivie  ptihpk^iqne 
lA  ea  thérapeutique ,  qo'U  p«l^li«k  eq  i9i$(  4im  «M  ett-> 

▲  Talde  de  cette  M#bedQ,  ta^4t  aeole.  UotAl; 
v4i»aie  a«»  aejtiea  s^ede»  d'exploratioa,  il  eH  parvenu  )^ 
(rou^ei*  d^  HgQea  noofeam»  p^remeii^piliityaHiaeàjdeJii 
l^lepeH  des  maladie»  de  poîtl^ioe  «  a^lieft  m  -elàin^  qu'ei» 
pe«M  le»  ceaip^r^r»  cemioeîlfefellIiii^iQdQie,  k  ceint 
dea  R)aitiid«aa  etûi^urglcaba.  (laer^îi  trop  loi^g  de  pasaee 
chacune  de  ces  mi^l^dies  ep  revue  pour  montrer  cam*. 
^ien  leur  émfp/(^êûc(  fê%  i«a#ateoantaHiiple>.er|  facile  ^ns 
le  plupart  d^ees*  Bornei^^QÇM  k  ià^  les  plus  ren 
iMtqoablea:  ^ 

Xa  péripneumenie^  cette  grave  afiection  qui  fint  ua 
sa  ymmà  nombre  de  victimea,  soit  parée  qu^elle  eifc 
passée  par  des  symptAeies,  4!%m  autre  ordre  qui  Li  £e»S 
méccHW^tti» j.  soit  par^  qu'elle,  est  latente,  soit  enfioi 
pEflorce  qa'on  n^el|  juge  souivent  la  présence  qu^à  une 
époque  où  déjà  le  pounoum  esè  trop  proldndément  altéré» 
|iow  jQiiyenir  à  san  état  normal,  la  pépipneunMwie  ^s\ 
reeenAHe^  à  It^uda  du  siéthescope ,.  non-seulesacnt  dana^M, 
premiers  momens  de  son  existence ,  mai»  encore  danSr 
les*poki|s  les  plus  circonscrite  du  tissu  pulmonaire;  h^ 
quol^ae  &ible  iegré  qu'elle  existe ,.  elle  n  t  peut  piaml 
éeb^^^r  à  l^oreilb  d'ua^  ebsei^vateur  attentif*  C'est  alors^ 

■      '■ ■  I  II  ■»■■ T     I  »   ■■.     I.     .,.„.i,.*i        |in    mil    |i  I  I  ■■    .■   ■     I  ■     .1     . 

(i)  De  l'AïucuUatiên  midittte ,  ou  Tr^Ui  du  Diagnntic  4e^  nuUadtéUi»  ^ 
(tes  poumûnt  et  eu  eaur ,  fondé  prineipainafini  sur  un    nouv^u  t^fpt^ 
4i'^p(9rafton*  Ptoris,  iS'ig ,  a  voh  in-9'.. 
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jsur-tcHit  qu^un  traitement  rationnel  est  suivi  des  plai 
heureux  succès.  * 

La  dilatation  des  blanches-,  la  gangrène  des  poumons  \ 
Pœdème  et  refâphysèmè  de  cet  oi^ane  n'étaient  pas 
connus  avant  M«  Laennec,  Une  s*est  pas  contenté  de 
décrire  leurs  caractères  anatomiques ,  il  a  auàsi  trouvé 
des  signes  propres  à  les  faire  reconnattre  pend^int  la  vie; 
il'  a  également  rendu  facile  le  diagnostic  des  pleurésies 
aiguës  et  chroniques»  des  épanchemens  thoraciques  et 
du  pneumo-tborax.  Cette  dernière  affection  n'avait  en- 
core pu  être  «reconnue  qu'à  l'ouverture  du  corpa  des 
individus  qu'elle  avait  enlevés.  L'auscultation  et  la  per- 
cussion ne  permettront  plus  désormais  de  commettre  pa« 
reille  méprise. 

Si^  M.  Laénnec  n'est  point  arrivé  à  un  meilleur  traitement 
de  la  phthisie  pi]|lmonaire ,  ce  grand  fléau  de  l'humanité , 
il  a  obtenu  des  résultats  qui  n'en  sont  pas  moins  précieux 
et  importans.  Non-«eulement  il  a  trouvé  des  signes  pa** 
thogoomopiques  de  cette  maladie  sitôt  que  quelques  tu- 
bercyles  se  sont  excayés,  mais  encore  il  a  prouvé  de  la 
manière  la  plus  positive»  et  par  des  recherches  extrême- 
ment curieuses  d'anatomie  pathologique ,  la  possibilité 
de  la  guérison  'de  cette  affection. 

Il  a  obtenu  des^  signes  non  moins  certain»  pourJChy- 
pertrophie  du  coBlir ,  sa  dilatati<m  et  les  rétrécissemens 
de  ses  orifices. 

Tel»  «ont  les  points  les  plus  saillans  d'un  des  plus 
beau]^  ouvrages  qui  aient^  été  écrits  sur  la  médecine.  ' 
Le  travail  qu'exigea  aa  ccNnpesition  faillit  être  funeste 
à  l'auteur,  naturellement  doué  d'une  constitution  ex- 
trêmement délicate  et  nerveuse.  Sa  santé  en  fut  altérée 
au  point  qu'il  fut  obligé  de  ^spendre  toutes  ses  occu^ 
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palions,  et  qu'il  partit  en.  1820  j^oiir  la  Bretagne,  son 
pays  natal ,  avec  l'intention  de  ne  plus  retourner  à  Paris. 
Cependant  deux  ans  après»  l'air  de  la  campagne  et  l'exer- 
cice auquel  il  s'était  livré ,  ayant  amélioré  son  état  d'une 
manière  inespérée,  M.  Laennec  se  décida  h  revenir  dans 
la  capitale  (janvier  i8as).  Peu  de  temps  après  son  aiv 
rivée  »  un  savant»  juste  appréciateur  de  son  talent,  le 
respectable  M.  H^é,  ne  pouvant  plus,  à  cause  de  l'état 
de  Ba  santé,  continuer  ses  fonctions  auprès  de  S.  A.  R. 
Madame  duchesse  de  Berri  ,  le  désigna  comme  l'homme 
le  plys  digne  de  le  remplacer  en  qualité  de  médecin  de 
cette  auguste  princesse.  '  .       } 

jPendant  l'année  iSâSî ,  la  mort  ayant  atteint  ce  vër-^ 
tueux  médecin,  M.  Laennec  fut  encore  appelé  à  lui  succé- 
der dans  la  place  de  lecteur  royal  et  professeur  au  collège 
de  France.  Pendant  les  trois  années  qu'il  fit  Ip  cours  de  - 
noiédecine  dans  celte  institution. célèbre,  il  attira  un  nom- 
breux concours  d^ai^iteurs  ,  non-seulement  parmi  les 
étudians  ,  mais  encore  parmi  les  médecins  les  plus  dis-^ 
tingués.  Sans  négliger  la  description  des  symptôme» 
M.  Laennec  s'attacha  principalement,  dans  ses  leçons,  à 
cette  partie  de  la  science  qu'il  a  enrichie  de  si  belles 
découvertes.  Mais  l'anatomie  pathologique  n'absorba 
point  son  atlention  toute  entière  :  il  avait  des  cod*- 
naissances  trop  étendues  et  trop  positives  pour  ne  pas 
sentir  les  erreurs  de  toute  doctrine  exclusive;  aussi 
s*occupa-t-il  de  réfuter  eelle  qui  dans  ce  moment  fait 
tant  de  bruit  en  France,  en  démontrant  que  les  élé* 
mens  des  maladies  sont  beaucoup  plus  nombreux  qu'on 
ne  le  prétend  dans  ce  système  ;  que  les  liquides  sont 
susceptibles  de  s'altérer  comme  les  solides  ,  et  de  de-- 
venir  ainsi  la  cause  de  différentes  maladies.  A  l'on* 
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Vértcrré  d'^ûn  de  s6s  ebors.H.  Laen^,  poùrYafreééiIttt 
davantage  à  se^  ÀudiCeurs  1e^  dahger»  de  i'espiit  de  8y«- 
lètne»  leur  tacoiita  W  traiu  priflcipaiix  de  la  v\t  et 
d^6  opinions  d'un  dd*  tuéd^oins  anciens  que  cet  e^pril 
tVaU  ie  plus  égaré.  L*autear  deia  doctrine  physiologique» 
persuadé  que  M.  Laenuec  avait  fait  alitisioii  à  sapef^ 
fiônne  elà  ^es  ouvragés  soiM  le  nom  de  Parar^lse  ,  ri^ 
pondit  à  ce  discours  pai^  une  diatribe  dans  laquelle 
il  sortit  souvent  des  limités  de  la  ttiddé^ation  ei  de  là 
décence.  Mais  nous  pouv<^Oë  assnrei*  que  M.  Laenneé 
WvaSt  uniquement  l'intention  d'attaquer  l'esprit  do  tfs^ 
tème  en  général ,  sans  l'appliquer  k  aucun  novAtetirr  etl 
particulier. 

Yers  la  fin  de  iSâa  ,  là  Faculté  de  Médecine  de  Paris 
byantété  supprimée  ,  M.  Laennec  fut  appelé,  par  l'or- 
A^nnancevdu  s  févHer  1823,  à  faire  partie  de  la  nou- 
velle Faculté  en  qualité  de  professeur  de  Clinique  in- 
terne. Due  place  plus  éniiiiente  4u»  avait  été  propesée  -, 
celle  de  menlbre-du  Conseil  royal  de  l'histifuctiott  pu- 
blique; ibaisilarait  trop  de  désintéressement  et  d'à- 
iDour  de  sa  profession  pour  tie  pas  préférer  eelte  qui 
lui  ouvrait  tine  nouvelle  cafHère  pour  contrnuef  ses 
travaux  et  propager  ses  découvertes^  Il  ehoidt  ia  chaire 
dé  clinique  interne  qu'avait  illustrée  Corvisarf.  C'est 
k  l'hôpital  de  la  Charité  ,  au  milieu  dët  malades 
confiés  à'  ses  soios  ^  qu'où  pouvait  admirer  son  amoui^ 
pour  ^instruction  des  étives  et  le  perfectionnemeùf 
tfé  la  s<5îëtf(6e ,  non  iiÉoitts  que  son  courage  k  sur^ 
fiionter  ses  souffrances  habituelles  afin  de  se  livrer  k 
ses  travaux  faroris  ;  aussi  en  était-^-il  dédommagé  d'une 
manière  bien  agréable  k  son  cœur  par  un  nombreux 
eoncoars  d'élèves  et  de  médecins  dittiagités  de  toat^ 
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ka  iiBtiaii»  que  sa  grande  réjuitatioa  atliraU  h  ParU.»  de 
rAogleienre  •  ^  rAUemagne  »  de  i'Italie  »  etb«  C*q91 
saBs  doute  en  pariks  poar  être  compris  des  médecins 
élraogerfi  qui  fréquentaient  ses  leçons  en  si  grand  nom-» 
bre^  que  HL  Laennec  avait  pris  l'habilude  de  parler  latiil 
au  lit  des  nlalades.  Ses  découvertes  sur  les  afiections  de 
poitrine»  une  rare  sagacité  dans  le  diagnostic  desma*^. 
ladîes.»  de  vastes  et  profondes  connaissances  en  anatomie 
pathologique  9  et  une  originalité  remarquable  de  vues 
et  d'apee^us  importaos,  telles. étaient  les  qualités  qui 
le  distinguaient  et  qui  rendaient  sa  clinique  une  mind 
fôconde  d'instruction  pour  les  élèves  (i). 

La  prédilection  de  M.  Laennec  pour  l'étude  des  nàa-^ 
ladies  de  poitrine  et  Tanatomie  pathologique  ne  lui  faisait 
poi^t  négliger  la  brancbe  la  plus  importatite  de  Tart  de 
guérir,  la* thérapeutique;  mais  la  tournure  particulière 
de  son  esprit  l'empêchait  de  suivre  les  méthodes  eon*<< 
nues*  et  le  portaient  sans  cesse  k  la  recherche  de  nou- 
veaux faits*  Cette  dispositionjsi  heureuse  pour  &ire  faire 
des  progrès  k  la  science  pouvait  iji'êkre  pa^  sans  in^oiv^ 
^éniens  dans  une  clinique ,  où  il  importa  sur^tout  d'ex-^ 
poser  les  méthodes  thérapeutiques  les  plus  simples,  dont 
Inefficacité  est  consacrée:  par  l'observattèp  et  l'expérienpe^ 
M.  Laennec  »  persuadé  qu'on  adminisUteit  généralement 
les  médicamens  énergiques  avec  trop  de  timidité  »  f'étaii 
proposé  dé  soumettre  lea  principaux  d^entre  eux  à  d# 
nouveaux  easais»  d'après  les.  principe»  de  la  jnédeeine 

■Tfl      n  ■i'W'H'^'*  '*'JW      "■    I'*!*     I    *       '■*    t    ■    >■■■■■■■■■■  i«>     Il  m    't*'»"»  '«mmwrnrn*. 

(i)  On  peut  juger  des  points  sur  lesquels  M.  Laennec  dirigeait  prûÉ^ 
eipalement  Inattention  des  élèves  ,  par  les  reieTcs  de  sa  dinlqiie ,  qod 
lÊOxtê  CTons  pnbiiéii  dans  la  Revue  ttédicalèg  relevés  qui  ont  été  rédî-* 
gét  pa^  MM.  les  docteurs  Mériadec  Laennec  ei  dé  ï<agaéde#  «t  '  téfù$ 
^  ll«  Laennec  Itti-QjBmei 
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coatro-stimalante  de  Rasori.  Quoique  ses  travaux,  h  cel 
égard ,  aient  besoin  d'être  confirmés  par  d'autres  faits  i 
les  résultats  auxquels  il  était  parvenu  ne  seront  poiat 
sans  inflqence  sur  les  progrès  ultérieurs  de  la  théra- 
peutique (.!)•  •     ^ 

La  première  édition  an  Traité  de  l'auscultation  iné^ 
diate  était  épuisée  depuis  deux  années;  M.  Laennec 
s'occupa ,  pendant  cet  espace  de  temps  »  à  modifier  et  à 
corriger  certains  points  de  son  ouvrage  qu'il  avait  laissés 
obscurs  ou  incomplets,  et  à  soumettre  toutes  ses  re- 
cherches à  un  nouvel  examen.  Il  voulut  aussi  ajouter 
à  son  ouvrage  ce  qui  est  relatif  aux  symptômes  et  au 
traitement  des  maladies  de  poitrine  >  partie  qu'il  n'avait 
point  fait  entrer  dans  la  première  édition.  C'est  avec  toui» 
ceschangemens,qui  en  faisaient  un  ouvrage  nouveau,  qu^ 
parut,  au  commencement  de  i8a6,  la  deuxième  édition 
du  Traité  de  ^auscultation  (s)«  .        .     > 

Le  travail  assidu  auquel  M.  Laennec  fut  obligé  de  se; 
livrer  pour  la  rédaction  de  cet  ouvrage,  joint  à  ses  nom- 
breuses occupations,  porta  un^  atteinte  profonde  à  sa 
santé.  Il  venait  à  peine  d'y  mettre  la  dernière  main,  qu'il' 
fut  pris  de  fièvre ,  de  douleur  de  coté  et  de  difiiciilté  de 
respirer.  Les  moyens  qu'on  mit  en  usage  ne  parvinrent 
qu'incomplètement  à  calmer  ces  symptômes  ;  desâGoi- 
dens  plus  graves  ne  tardèrent  pas  à  se  manifester  el< 
à  faire  naître  les  craintes  les  plus  sérieuses  sur  l'état  de. 
sa  poitrine*  II  ne  se.  fit  point  illusion  lui-^méme  sur  le 

danger  de  sa  position  :  c'est  ce  qui  le  détermina  à  re- 

■,.,i  , '     I         ■     ■  iiÉi'.i    j  «  i.i    I        I , 

(i)  M.  Mériadeo  Laennec  doit  pnblier  incessamment  dans  la  lUvtm 
Médieah  les  obserrationa  cliniques  snr  l'emploi  de  i'émétlqne  &  haute 
dose ,  ainsi  que  d'antres  médicamens. 

(a)  Traité  d€  CAïucultaiicn  médiate  et  da  mairies  de$  poum^nt  et  du 
cœur  :  a  vol.  in-8« .  Paris ,  i8a6. 
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Yxou vêler  le  voy«ge  adquel  il  arait  dû»  cinq  ans  avant ^ 
1«  vie  et  la  $aiité.1l  partit  pourra  Bretagne;  mais  le  mal 
^talt  trop  profond  :  loin  de  s*aaiéItoi^er ,  il  s'aggrara  avec 
Jane  effrayante  rapidité  et  prit  bientôt  tous  les  caractères 
de  k  phthisie  pulmonaire....  M.  Laenoec  a  terminé  sa 
«arrière  le  i3  août  i8d6  à  ^IJLerlouarnec  »  près  Douarné- 
ne^,  département  du  Finistère»  à  l'âge  de  quarante  cioq 
ans^ 

L'bomfhd  célèbre  dont  nous  déplorons  la  perte,  était, 
tan»  contredît,  un  dès  plus  grands  médecins  que  la 
France  ait  produits;  Doué  d'une  rare  sagacité,  il  laissait 
peli  de  poitifs  atHes  échapper  à  son  regard  observateur^ 
Ce  qui  le  distinguait  plus  particulièrement,  c'était  un 
esprit  d'indtfction,  qui  lui  faisait  tirer  d'importantes  con- 
séquences de  Mu  qui  auraient  été  insi^nifians  pour  des 
bofnmes  ordinaires;  c^était  une  droiture  de  jugement^ 
qui  le  portait  sans  cesse  h  soumettre  h  l'obseryation  clt- 
oique  les  vues  théorîques  qui  se  présentaient  h  lui;  c^é  • 
tait  aor^toot  une  étonnante  disposition  à  se  tracer  des 
▼oies  jusqu'alors  inconnues  :  aassi  s'était-il  raremeot  oc- 
cupé d'un  objet  sanè  y  faire  quelque  découverte.  Ses  tra- 
vaux n'étonnent  pas  seulement  par  leur  importance  :  on 
c«»0çoiv.  di|QcllGment  comment  un  homme  >  enlevé  srpré; 
maturément  h  la  science ,  et  dont  Tétat  habituel  de  souf- 
france pei^mettail  à  peine  de  consacrer  quelques  ins- 
tans  Â  l'étude ,  a  pn  venir  h  bout  d'ouvrages  qui  sem- 
blaient'ne  devoir  être  le  frnit  que  de  la  plus  longue  car» 
rièré.  Mais'les  règles  ordinaires  né  s'appliquent  poîhta:jx 

bon^mes  de  génie Quel  malheur  pour  la  médecine 

el  J'humanité ,  qu'an  esprit  aussi  relevé  fût  uni  à  un 
eorps  si  frêle  et  si  délicat ,   qu'il  ne'  paraissait  tenir  i  ' 
ia  vie  que  par  enchantement?  quelles  découvertes  n'au*- 
Tome  iy.Ociobrei6%fi,  ^ 
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r«it-il  point  faites,  quelle  gloire  n'aurait-il  pas  jetée 
sur  la  médecine  française  »  et  en  particulier  spr  la  Fa- 
culté de  Paris  »  si  une  constitution  forte  avait  secondé 
son  amour  pour  l'observation  et  l'étude  I  M*  Laennea 
faisait.des efforts  inouis  pour  surmonter  ses  souffrances  : 
et  celles-ci  ne  Tempéchaient  point  de  se  livrer  aux  mé-* 
dilations  qui  naissaient  de  son  observation  personnelle  ; 
mais  elles  lui  faisaient  quelquefois  négliger  les  travaux 
de  ses  devanciers  et  de  ses  contemporains  ;  c'est  ce 
qu'on  remarque  dans  certains  articles,  do  la  nouvdie 
édition  de  l'Ausnultation  Médiate. 

La  [mort  dé  'M.  Laennec  a  été  celle  d'un  chrétien* 
Affermi  par  l'espérance  d'une  meilleure  vie  »  préparé  par 
|a  pratique  des  vertus  religieuses ,  il  a  vu  appropher  le 
terme  fatal  avec  calme  et  résignation.  Ses  principes» 
puisés  dans  la  première  éducation  qu'il  avait  reçue  » 
étaient  d'ailleurs  le  résultat  d'une  conviction  profonde  ; 
il  ne  les  cachait  point  dans  des  temps  obils  étaient  un 
titre  d'éloignement  et  de  défaveur ,  pas  plus  qu'il  ne  les 
montrait  à  une  époque  où  tant  de  gens,  bien  éloignés  du 
véritable  esprit  de  l'Évangile,  s'en  servent  comme  d'un 
moyen  de  fortune  ^et'  d'avancement.  Ses^connaissances 
médicales»  loin  d'ébranler  ou  d'affaiblir  ses  croyances» 
leur  avaient  donné  une  nouvelle  force  :  à  l'imitiitiQn  des 
plus  beaux  génies  dont  la  médecine  ^'honore  »  é^.  Ri- 
vière, des  Baillou,  des  Winslow,  des  Bonet,  des  Ba- 
glivi,  dés  Morgagni,  des  Boerrhaave»  des  Haller/l'étude 
de.  l'organisation  humaine  »  et  des  étonnans  rapport^  de 
nos  organes  entre  eux  et  avec  la  nature  entière,  avait 
augmenté  son  admiration  et  son  amour  pour  l'Auteur 
de  tant  de  merveilles;  c'est  line  ressemblance  de  plus 
,  qu'il  avait  avec  Bayle  son  amii  La  religion  de  M.  Laen*^ 
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MT  Atail  «  comine  celle  de ,  ce  dernier  »  douce  et 
tolérante  :  elle  pénétrait  jusqu'au  plus  profond  de 
son  cœur  pour  en  modeler  et  en  régler  les  mouvemens; 
maii  elle  ne  cherchait  «point  k  changer  les  croyances 
des  autres»  autrement  ^ue  par  de  bonnes  actions  et  de 
bons  exemples. 

IL  Lfiénnec  était  désintéressé  et  toujours  porté  à  être 
utile  à  ceux  qui  s'adressaient  à  lui.  Sa  grande  répuia- . 
tion  le  faisait  a  ppeler  par  les  gens  les  plus  riches  et  les  plus 
élevés  en  dignité,  qu'il  refusait. souvent  de  voira  cause 
de  l'état  de  sa  santé  ;  mais  il  ne  rejetait  jamais  les  pau* 
vres  :  il  ne  les  assistait  pas  seulement  lorsqu'ils  étaient 
malades  y  il  les  aidait  encore  par  ses  nombreuses  au^ 
mônes,  et  d'une  manière  si  secrète,  que  ce  n'est  que  de-  - 
puis  sa  mort  qu'on  a  appris  ces  détails*  La  bienfaisance 
de  M.  Laennec  venait  de  sa  religion  ;  doué  d'un  carac- 
tère naturellement  froid,  il  connaissait  peu  ces  élans  du 
cœur,  et  ces  émotions  tendres  qui  pd^ent  entraîner 
tant'de  malheurs  à  leur  suite  lorsqu'elles  passent  cer- 
taines limites.  A  Tabri  des  égaremens  des  passions ,  une 
raison  froide  et  sévère ,  des  croyances  profondes  diri^ 
geaient  toutes  se$  motions  et  cojBmandaient  tous  ses  de- 
voir^ 

Tel  est  l'homme  que  la  médecine  française  vient  de 
perdre;  tels  senties  grands  travaux  qu'il  a  mis  au  jour. 
Malgré  lésclameujrs  de  l'envie  et  les  injustices  dé  l'es- 
prit de  parti ,  l'histoire  confirmera  ,  nous  osons  le  pré<- 
dire ,  le  jugement  que  nous  en  avons  porté.  Mais  poilr» 
quoi  parler  de  l'histoire  «lorsque  le  moment  présentnous 
montre  l'éclatante  justice  rendue  aux  services  de  M.  Laen- 
nec; lorsque  le  Roi  accorde  une  pension  de  3,ooo  francs 
à  U  veuve  de  ce  médecin  célèbre;  lorsque  le  gouverne- 
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ment  ^n^lais  ordonne  à  tous  les  chirui^ens  de  la  ma^ 
rine  de  se  livret*  aux  observations  stélboscopiques  ;  lors^ 
qa'eâfin  les  découvertes  de  cet  auteur  sont  propagées 
dans  loule  l'Europe  par  les  nombreux  élèves  qu'il  a 
formés,  et  parmi  lesquels  j'aime*  à  citer  notre  collabo- 
rateur M,  le  docteur  Mériadec  Lacnnec»  son  parent, 
son  disciple  de  prédilection  et  rbéritier  de  ses  manus- 
crits. A.  L.  J«  Batle. 


ExAKJBM  critique. des  Opinions  qui  ont  régné  sur  l^ori-- 
. .  gine  et  Us  causes  delà  Fièvre  jaune;  par  M.  Audouabd» 
médect».priacipai  d'armée  ,  Officier  de  l'Ordre  royal 
de  la  Légion-d'Honneur  »  etc.  (  Fin.  ) 

ClNQUlitfli   OPINION. 

Connaissait-on  la  fièvre  jaune  en  Amérique  avant  la 
■^   ^  éffiouverté  de  ce  continent  ? 

En  1820;  M.  Moreau  de  Jonnës  a  soutenu  Taffirina- 
tive  sur  cette  question.  Je  ne  sais  s'il  tient  encore  à  son 
opinion ,  mais  je  crois  pouvoir  dire  qu'il  ne  l'a  point 
prouvée  par  des  faits  ;  il  n'a  donné  que  des  supposition» 
à  l'appui.  Ainsi  »  après  avoir  consulté  des  traditions  de 
ce  qui  s'était  passé  en  Amérique  avant  la  découverte  de 
ce  pays ,  îl  a  recueilli  que  de*'maladies  qui  avaient  sévi 
avec  force  dans  certains  cantons,  avaient  obligé  les 
habitans  de  ces  mêmes  cantons  à  s'expatrier  et  à  cher- 
cher ailleurs  un  séjour  plus  salubre/  Il  en  a  conclu  que 
ces  maladies  étaic^ut  la  fièvre  jaune. 
'  îhi  accordant ,  ce  qui  n'est  pas  une  petite  concession, 
que  M.  Moreau  de  Jonnès  soit  parvenu  à  recneillir  de» 
traditions  aùtbentiqoe»  de»  temps  antérieurs  à  la  dé<- 
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couverte  de  rAmérique;  en  accordani  niéq^t)  que  cet 
Iraditions  ont  fait  connailre  que  quelques  peuptadea 
avaient  abandonné  les  sites  qu'elles  occupaient  ,  parce  - 
qu'ils  étaient  insalubres,  je  suis  loin  néanmoins  de  tenir 
pour  fièvre  jaune  les  maladies  qui  dépendaient  de.  celte 
insalubrité  locale. 

Il  7  a  en  Amérique  1  es  mômes  maladies  qu'ea  Eu^ 
rope.  Sur  les  plateaux  élevés  on  observe  les  fièvres  inflam^ 
matoires,  et  dans  les  pays  bas  et  marécageux,  les  fièlrrea 
Intermittentes  :  MM.  de  Ilumboldt  et  Volney  nous«  Ton! 
appris  ;  et  d'ailleurs  n'est-il  pas  avéré  que  ces  dernières 
sont  d'une  date  fort  ancienne  en  Amérique,  où  elles  pj^n- 
nent  un  caractère  si  grave^  que  la  vie  de  rhommé  en  est 
souvent  menacée  ?La  connaissance  des  merveilleux  effets 
du  quinquina  coptre  ces  affections  est  anlérieure  à  ladé-r 
couverte  de  ce  pays ,  puisque  lès  indigènes  en  faisaient 
un  secret  aux  Européens.  Mais  ceux-ci  saisirent  avec 
d'autant  plus  d'empressement,  la  communication  qu'on 
en  fit  à  l'un  des  vicerrois  du  Péroi^ ,  que  les  fièvres  in- 
termittente^ leur  faisaient  une  guerre  cruelle»  et  1^  for- 
içaieui  h  dire  ^  debeUantes  debéUfi.mur,  comme  le  grand 
ArtaxercèSy  lorsque  son  arn^ée  victorieuse  succombait 
par  la  peste.  Mais  ces  fièvres  les  poursuivaient  jusque 
dans  l'intérieur  des  terres ,  tandis  qu'on  ne  voit  la  fièvro 
jaune  que  dans  l^s  ports  de  mer.  Or,  qu'étaient  ces 
mêmes  ports  lorsque  l'Amérique  n'avait  aucune  rela* 
tîon  avec  les  autres  parties  du  monde  ?  Quel  intérêt  ses 
habitans  d'alors  avaient-^ils  à  se  grouper  sur  le  rivage  de 
la  mer  ?  ou  bien  ,  s'ils  étaient  répandue  dans  l'intérieur 
des  terres ,  comment  pouvaient-ils  y  souffrir  d'une  ma- 
ladie que  l'on  sait ,  j>iep  posiiiivemcnl ,  no  paâ  s'éloigner 
du  littoral  de  la  mer  ?  Et  comment  encore  deux  siècles 
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se  80Dt*iU  écoulés  après  la  découverte  de  ce  *con(menC  ^ 
avant  qu'on  ait  parlé  de  cstte  maladie ,  qui  fut  connue 
d'abord  sous  le  nom  de  mal  de  Sicsm ,  ainsi  que  j'a|  evt 
occasion  de  le  Mre  remarquer  ? 

Il  est  possible ,  sans  doute ,  qu'il  y  ait  eu  en  Amé- 
rique quelques  émigrations  causées  par  les  maladies  en- 
démiques devenues  accidentellement  épidémiques.  La 
mêmecho^e  arrive  en  Europe.  A  Rome»  par  exemple» 
les  habhans  riches  quittent  la  ville  en  été  pour  se  sous- 
traire aux  maladies  ,  et  sa  Sainteté  même  passe  alors  dcr 
Vatican  au  palais  MonU^CavaUo,  sur  le  mt>nt  QuirinaU 
pour  éviter  Varia  cattiva  de  la  plaine  du  Tibre.  Dans 
ks  Étals  Romains  même,  certains  villages  restent  déserts 
pendant  la  même  saison ,  et  des  villes  jadis  florissantes^ 
comme  Ostia  ,  Yelletri ,  Terracine,  etc. ,  ont  été  pres- 
que entièrement  dépeuplées  par  les  maladies,  eu  aban- . 
données ,  sans  pour  cela  qu'on  ait  imaginé  que  la  fièvre 
jaune  avait  causé  leur  dépopulation.  M.  Moreau  de 
donnés  »  étranger  h  la  médecine ,  est  fort  excusable  d'à- 
foir  fait  une  semblable  erreur,  pnbque  des  médecins 
le  commettent  également;  car  en  Amérique  on  confond 
sous  Ifi  même  dénomination  les  maladies  qui  sont  dues 
à  l'influence  du  climfit,  et  la  fièvre  jaune»  proprement 
dite ,  qui  vient  de  Tinfection  des  navires. . 

Les  premières  expéditions  que  l'Espagne  envoya  en 
Amérique  perdirent  aussi  une  partie  de  leurs  hommes 
par  les  maladies ,  et  parmr  ceux  qui  revinrent ,  il  y  en 
avait  un  bon  nombre  qui  étaient  encore  malades.  Quand 
même  l'histoire  ne  nous  aurait  pas  dit  que  beaucoup 
de  ces  hommes  moururent  de  besoin  »  parce  que  les  in- 
digènes ,  qui  ne  pouvaient  leur  faire  une  guerre  offen- 
sive ^  se  reiit'aient  dans  les  terres  après  avoir  détruit  tout 
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Ce  qui  pouvait  servir  à  la  nourriture  des  étrangers  ,  il 
piaraîirait  raisonnable  de  croire  que  les  Espagnols  éprou- 
vèrent d'une  manière  fâcheuse  les  effets  de  Tinfluenco 
du  climat  d'Amérique.  'Gela  est  d'autant  plus  probable 
qu'ils  abordèrent  dans  les  pays  les  plus  chauds  Se  ce 
continent.  Ce  que  je  dis  est  d'autant  plus  fondé, .que 
dans  quelque  région  que  Thomme  porte  ses  pas  ,  il  doit 
y  payer  tribut  au  climat.  Qu'il  passe  du  nord  au  raidi  , 
ou  du  midi  au  nord  ,  il  faut  qu'il  subisse  la  dangereuse 
épreuve  de  l'acclimatement.  C'est  cette  épreuve  que 
payèrent  chèrement  lés  armées  françaises  en  Egypte  , 
à  Saint-Dpmingue  »  en  Espagne  et  en  Russie. 

Mais  pour  montrer  encore  mieux  que  les  maladies  qui 
régnent  dans  l'intérieur  de  l'Amérique  sont  différentes 
de  la  fièvre  jaune  ,  et  que  ce  sont  des  fièvres  inlermit- 
tentes  plus  ou  moins  malignes ,  qu'il  suffise  d'indiquer 
qu'on  les  y  traite  par  le  quinquina;  que  c'est  en  imi- 
tant cette  n^anièrede  traiter,  que  nous  avons' appris,  en 
Europe,  à  combattre  les  fièvres  intermittentes;  et  qu'au 
Pérou,  où  le  remède  vient  à  côté  du  mal,  on  ne  con- 
naît pas  la  fièvre  jaune.  S'il  est  vrai  qu'en  Am*érique 
les  fièvres  intermittentes  aient  détruit  quelques  popula- 
tions, ou  si  elles  en  ont  obligé  d'autres  à  s'expatrier, 
nous  trouvons  aussi  que  dans  le  midi  de  la  France ,  par 
exemple ,  Maguelone  et  Aigues-Mortes ,  villes  jadis  assez 
considérables  ,  ont  vu  leurs  populations  détruites  ou^ 
chassées  par  les  fièvres  intermittentes.  Mais  en  Italie  , 
Ostia  et  Aquilée,  aujourd'hui  Palma-Nova  ,  doivent  à 
ces  mômes  fièvres  d'être  rayées  du  nombre  des  villes 
florissantes  parmi  lesquelles  on  les  comptait  autrefois. 

Il  est  donc  avéré  qu'en  Amérique  et  en  Europe  des 
populations  ont  été  dispersées  ou  détruites  par  les  fièvres 
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îatermitlQDtes;  Qe  qui  m'autorise  àcrmr^  que  M*  Atb^ 
reau  de  Jonnès ,  écrivain  d^dilleurs  fort  estimable ,  s'est 
trompé  lorsqu'il  a  avanCié  que  les  maladiies  qui,  obli- 
geaient les  aborigènesA  de  l'Am^^ue  à  quitter  un  silV 
pour  un  autre,  étaient  la  fièvre  j^une. 

SiXIÈHB    OBINION. 

Là  fièvre  jaune  est-elle  due  au  concaurs^  des  Européens 
en  jinUrique? 

Les  opinions  dont  il  a  été  question  déjà  sur  rorigine 
et  les  causes  de  la  fièvre  jaune  paraissaient  si  peu  fon- 
dées 9  et  les  raidonnemens  dont  on  les  éUiyait  étaient  si 
peu  satisfaisais  ,  que,  tout  en  cherchant  des  idées  plus 
admissibles  ,  on  s'est  engagé  dans  de  nouvelles  erreurs». 
Ainsi ,  quelques  médecins  espagnols  considérant  qu'çn 
Amérique  les  étrangers  périssent  en  plus  grand  nombre 
que  les  indigènes ,  ou  même  qjie  ceux  qui  sont  accli- 
matés ,  ont  Tait  delà  fièvre  jaune  la  maladie  des  Euro- 
péens ,  comtne  les  Anglais  l'avaient  appelée  fièvre  ma- 
telote ou  de  matelots.  Mais  avec  un  peu  d'attentioa*.  on 
découvre  bientôt  que  c'est  lacune  nouvelle  erreur,  qui 
vient  de  ce  qu'on  a  manqué  de  séparer  la  fièvre  jaune 
des  maladies  qui  sont  dues  au  climat  d'Amérique.  Les 
écrits  qui  ont  éié  publiés  sur  la  première  prouvent  unsi- 
nimement.  cette  erreur ,  et  voici  comme^i^  je  la  prouve 
à  mon  touB. 

Tous  ces  écrits,  s'accordent,  à  dire  que  la  fièvre  jaune 
n'épargne  pas  plus  les  indigènes  que  les  étrangers ,  et 
les  hommes  acclimatés  que  les  gens  de  couleur  lorsqu'elle 
ttègne  êpidémiquement,  tandis  qu'elle  n'est  à  craindre 
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«igepour  le«  élraPgers  lorsqjj'elle  est  sîitipleineni  eu^ 
déioique. 

D^  celle  dUlmclion  même  on  peut  conclure ,  comme 
je  lai  fait  4ao6  4'aulres  occasion» ,  que  la  ûkvve  jaune  , 
proprement  dile ,  n'est  point  #lue  à  l'influence'du  climat 
d'Amérique.  Lorsque  cette  maladie  frappe  indistincte- 
m'ént  les  blancs  et  les  homtpes  de  couleur,  les  indigènes 
et  les  étrangers,  les  hommes  acclimatés  et  les  nouveaiiK 
arrivés  »  c'est  parce  qu'elle  provient  d'une  cause  nou-^ 
veliemént  introduite  dans  le  pays  contre  laquelle  -per-^ 
M)nn6  n'est  prémuni ,  parce  que  personne  n'a  pu  s'y 
habituer  :  et  ce  qui  prouve  encoy  que  cette  cause  est 
exotique  ,  c'est  que  les  effets  en  sont  bornés  aux  villes 
maritimes*  quelquefois  même  à  un  seul  quartier  de  la 
ville  »  mais  toujours  au  plus  voisin  du  port ,  c'est-à-dire 
là  où  les  habitans  sont  plus  en  communication  avecley 
savires  qui  oiit  porté  l'infection  animaU  génératrice 
de  la  maladie.  Mais  il  est  encore  mieux  démontré  que 
celle-ci  n'iast  pas  indigène  de  l'Amérique  ,  lorsque  l'on 
considère  qu'elle  laisse  en  paix  les  petites  lies  qui  ne* 
sont  pas  visitées  par  tes  bâ  limens  du  commerce ,  tandis 
qu'elles  sont  acharnées  contre  les  ports  de  la  Martinique, 
delà  Havane,  deVera-Cruz  ,  de  la  Nouvelle-Orléans» 
et  contre  tous  ceux  où  il  y  a  un  [grand  concours  de  bâ-?^ 
limens. 

Mais  si. les  étrangers. meurent  en^'grand  nombre  en 
Amérique,  c'est  parce  qu'ils  ont  à  y  subir  la  rude  épreuve 
de  l'acclimatement,  à  laquelle  la  plupart  ne  résistent  pas^ 
et  s'il  en  meurt  beaucoup  plus  dans  les  villes  maritimes, 
que  dans  l'intérieur  des  terres,  c'est  parce  qu'ils  sont 
plus  nombreux  et  plus  groupés  dans  ces  mêmes  [villes  ,,. 
et  qu'ils  y  sont  en  butte  à)  deux  causes  puissantes  de 
mabdie  ;  de  ces  deux  causes  ,  l'uuc  est  exotique  et  im-^ 
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portée;  elle  frappe  indistinctement  tout  le  monde  el 
produit  la  fièvre  jaune  »  autrement  dite  typhus  nautique; 
Faulre,  indigène»  est  d'autant  plus  funeste  qu'on  est  moins 
acolimaté.  G*est  à  celle-ci  qu'on  doit  attribuer  les  fièvres 
intermittentes^  et  sur-tout  les  rémittentes  bilieuses,  qu'il 
est  facile  de  confondre  avec  la  fièvre  jaune  lorsqu'on 
les  observe  avec  peu  d'attention.  Mais  la  première  de 
ces  causes  produit  le  tjphus  nautique  qui  règne  épidé- 
miquemeot  »  et  qui  n'épargne  aucune  condition  »  ni  au- 
cune race  d'hommes;  tandis  que  la  seconde  donne  lieu 
aux  maladies  endémiques  dont  les  étrangers  ont  à 
souffrir  plus  que  les  a^piens  habitans ,  que  les  indigènes 
ou  que-  les  gens  de  couleur  qui  sont^  acclimatés.  Or, 
pour  tous  ces  derniers ,  l'influence  du  climat  se  borne 
à  leur*  donner  des  fièvres  intermittentes  simples  »  tandis 
que  les  étrangers  soumis  à  la  même  influence  éprouvent 
des  fièvres  intermittentes  pernicieuses ,  des  fièvres  ar- 
dentes bilieuses  ,  des  choléra-morbus,  et  d'autres  ma- 
ladies qui  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  la  fièvre 
jaune.  Mais  telles  sont  aussi  les  maladies  qui  attaquent 
les  étrangers  en  Espagne ,  en  France  et  en  Italie  ,  pen- 
dant que  les  anciens  habitans  de  ces  mêmes  pays  n'ont 
que  de  simples  fièvres  intermittentes ,  comme  les  indi- 
gènes en  Amérique. 

Lorsqu'on  a  estimé  que  le  concours  des  étrangers  en 
Amérique  était  la  cause  de  la  fièvre  jaune  ,  non78euIe- 
ment  on  a  énlis  une  opinion  qui  choque  le  bon  sens  » 
^  parce  que  les  Européens ,  qui  n'ont  point  cette  maladie 
chez  eux ,  ne  peuvent  la  donner  en  Amérique  ;  mais  en- 
core on  a  mal  jugé  ce  qui  tombait  sous  les  sens ,  et  l'on 
a  pris  l'effet  pour  la  cause.  Ainsi,  voyant  que  des 
hommes  nouvellement  sortis  des  navires  qui  les  avaient 
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iransportéft  ou  qu'Us  contiouaieut  à  fréquenter ,  der 
venaient  malades ,  on  a  attribué  la  maladie  à  ces  mêmes 
hommes  plutôt  qu'aux  navires.  Il  suffit  d'indiquer  de 
pareilles  idées  pour  en  faire  sentir  toute  la  futilité. 

Je  ne  dois  pas  terminer  cette  section  sans  ptfrler  d'uD 
fait  récent  que  nous  a  fourni  la  Martinique»  Un  régi^ 
ment  qu'on  7  envoya  l'année  dernière  y  a  perdu  beau- 
coup d'hommes ,  et  même  éon  colonel ,  et  l'on  met 
toutes  ces  morts  sur  le  compte  de  la  fièvre  Jaune.  Je  sais 
de  bonne  part  que  la  dysenterie  et  les  fièvres  ,  ou  bi- 
lieuses ou  intermittentes  malignes  ,  ont  causé  presque 
tous  ces  malheurs;  et  je  dois  me  défendre  d'autant  plus 
de  croire  qu'on  a  eu  affaire  à  la  fièvre  jaune  ,  que ,  sans 
sortir  d'Europe,  j'ai  vu  des  effets  aiissi  afiligeans  de  ces 
mêmes  maladies.  Le  premier  fut  particulier  au  régiment 
d'Ysembourg ,  qui  vint  dans  les  États  Romains  en  1807» 
où  je  me  trouvais  alors.  Il  était  composé  d'Allemands^ 
et  fut  mis  en  garnison  à  Civita-^Yecchia  ,  d'où  il  fut  ré- 
parti sur  la  c6te  jusqu'à  la  frontière  de  Naples.  Pendant 
l'été  de  cette  même  année  il  perdit  le  quart  de  son 
monde. 

En  1808 ,  une  division»  commandée  par  le  général 
MioUis  ,  occupa  Rome  au  mois- de  février,  et  fournit 
peu  de  malades  jusqu'à  la  saison  chaude;  mais  alors  le 
nombre  en  fut  si  grand  ,  que  le  géné|;al  crut  sa  divi- 
sion en  proie  à  une  maladie  extraordinaire.  Il  réunit 
les  principaux  médecins  du  pays ,  et  il  apprit  alors 
que  sa  .troupe  ,  tonte  française  ,  n'éprouvait' que  les  fu- 
nestes effets  de  l'influence  du  climat  des  États  Ro- 
mains. 

En  1809,  une  division  westphalienne  ,  forte  de  huit 
mille  hommes ,  arriva  en  Gat|ilogne ,  où  je  me  trouvais 
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égaleoient.  Elle  fut  employée  au  siège  de  Gironne  ;  et 
ou  moU  de  septembre  de  la  même  année  elle  pe  comp* 
tait  plus  que  buit  cents  soldats  sous  les  drapeaux  ;  ce- 
pendant elle  n'avait  pas  perdu  deux  cents  hommes  dans 
les  combats  »  tout  le  reste  était  mort  de  maladie  ou  traî- 
nait son  existence  dans  les  hôpitaux. 

L'année  suivante  je  vis  également  un  régiment  du 
prince  de  Nassau  /  qui  était  en  garnison  à  Gironne , 
perdre  un  bon  tiers  de|ses  hommes  »  toujours  par  la  dysen* 
lerie  et  les  fièvres  bilieuses  ou  intermittentes  malignes. 

Mais  un  fait  plus  |*éceot  m'a  été  fourni  par  la  cam- 
pagne dernière  en  Espagne.  Nous  étions  devant  Pam- 
pelune  à  la  fin  d'août  et  au  commencement  de  septem- 
bre ,  lorsque  la  dysenterie  et  les  fièvres  intermittentes 
se  montrèrent  si  fréquentes ,  que  M.  le  maréchal  comte 
de  Lauriston  voyait  avec  beaucoup  d'inquiétude  la 
ligne  de  blocus  s'affaiblir  considérablement^et  que  je  ne 
kii  cachai  pas  que  s*il  ne  pressait  les  opérations  du  siège  il 
se  trouverait  sans  armée;  heureusement  la  place  capitula. 

Dan$  toutes  ces  circonstances  nos  troupes  ont  éprouvé, 
sans  sortir  d'Europe,  des  pertes  aussi  considérables  qwe 
celles  des  régimens  qui  sont  en  Amérique.  L'influence 
du  climat  était  la  cause  de  toutes  ces  pertes ,  et  cette 
influence  était  d'autant  plus  grande  et  plus  sensible  i 
que  les  hommes  passaient  plus  rapidement  d'un  pays 
froid  dans  un  autre  plus  méridionaL 

SEPTjkME     OPIIflON. 

La  fièvre  jaune  est-elle  endémiq^ue  en  Afrique? 

Telle,  est  l'orlginè  que  M.  Arruti,  médecin  à  Saint- 
i^ébostien  ,  a  assignée  à  cette  maladie  en    1834*  Cette 
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opinion  a  été  développée  dan^  un  mémoire  »  que  ce  nié*^ 
decin  adressa  à  la  Société  de  Médecine  de  Cadix  ,  et 
dont  un  extrait  assez,  étendu  a  été  inséré  dans  te  Perio- 
dico  ,  ou  journal  de  cette  société  ,  dû  mois  de  juillet 
1^94*  M/  Arruti  avait  recueilli  que  le  navire  le  Donos-* 
tiarra,  qui  donna  la  fièvre  jaune  au  Port-du-Passâge  , 
avait  servi  à  faire  la  traite  des  noirs,  et  il  connaissait 
toutes  les  particularités  de  ce  navire,  quant  aux  premiers' 
temps  de  l'épidémie  ,  parce  qu'il  habitait  le  Port-du-<^ 
Passage  lorsqu'elle  commença  ,  qu*il  traita  les  premiers 
malades,  et  quUl  continua  jusqu'à  la  Icvé^  du  cordon  àr 
résider  dans  ce  lieu  .  où  il  prit  part  à  tout  ce  qui  fui 
fait  médicalement  et  administrativement. 

Par  conséquent  rien  n'échappa  à  son  observation  ;  il 
pesa  toutes  les  circonstances ,  et  lorsquMl  arriva  à  se 
demander  sj  la  maladie  devait  être  attribuée  à  Finfec*^ 
tion  du  port  «  il  reconnut  que  cela  était  impossible^ 
lorsqu'il  chercha  à  savoir  si  elle  était  d^>rigine  améri-^ 
caine,  il  ne  put  se  le  persuader,  parce  que  la  fièvre  jaune 
ne  régnait  pas  à  Ja  Havane  lorsque  le  î)onoêtiarrà  en 
éiàit  partie  que  l'équipage/  était  en  bonne  santé ,  et  q\jte 
les  marchandises  qui  avaient  été  disséminées  dans  Id 
pays  ,  et  même  jusqu'à  Bayonne ,  n'avaient  donné  lÂ 
maladie  nulle  part. 

En  conséquence  il  etittoute  sorte  de  raisons  de  croire 
qu'une  infection  qui  sortit  du  navire  lorsqu'on  lui  donna 
lé  carénage ,  fut  la  véritable  cause  de  la  maladie  des 
premiers  individus  qui  succombèrent ,  savoir,  des  char- 
peirtiers.  Son  atteiition  se  fixa  uniquement  sur  ce  navire, 
qu'il  savait  avoir  fait  le  voyage  d'Afrique  pour  y  prendre 
des  noirs  ;  mais  il  négligea  de  rechercher  le  foyer  qui 
avait  produit  cette  infection.   Il  ne  considéra  pas  aises 
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que  les  bâtimens  fiégriers  devienaeiii»  dans  quelques 
circonstances  qui  sont  parlicuKères  à  la  traite,  des 
fosses  d'aisances  xaobiles  qui  ne  se  vident  que  par 
on^  abondante  vote  d'eau  ,  ou  lorsqu'on  met  à  décou- 
vert la  partie  inférieure  de  ces  navires  en  y  faisant  des 
réparations.  Si  ces  données  eussent  frappé  son  esprit , 
il  se  serait  dit  que  les  bois  de  ces  navires  s^imprègnent 
des  matières  excrémentitielFes  ,  qui>  de  toutes  les  par;<- 
ties  se  dirigent  vers  la  sentine  lorsqu'elles  sont  liquides , 
ou  qui  s'arrêtent  entre  les  bordages  et  les  membrures 
lorsqu'elles  ont  quelque  densité.  Ceci  explique  pourquoi 
les  bâtimens  négriers  se  pourrissent  plutôt  que  les  au- 
tres 9  et  pourquoi  encore  ils  contiennent  des  foyers 
d'infection  qui  engendrant  le  typhus  nautique^ 

Cependant  M.  Ârruti  renonça  à  croire  la  fièvre  )aune 
originaire  d'Amérique  ,  pour  s'attacher  à  une  idée  qui 
lui  parut  plus  probable^  Certain  que  la  maladie  du  Port- 
du- Passage  était  sortie  d'un  navire  qui  avait  été  prendre 
des  npirs  en  Afrique ,  il  écrivit  que  la  fièvre  jaune  est 
endémique  au  Sénégal  et  dans  le  restp  de  la  Guinée  , 
d'où ,  toujours  »  selon  le  même  auteur,  elle  est  exportée 
par  les  bâtimens  négriers  ^  tant  en  Amérique  qu*en 
Europe. 

Mais  cet  estimable  confrère  ne  considérait  pas  asses  , 
lorsqu'il  s'arrêtait  à  ces  i^ées^  que  puisqu'il  cessait  de 
croire  la  fièvre  jaune  endémique  en  Amérique  il  four- 
nissait ,  par  cela  même  »  une  forte  raison  pour  com- 
battre son  opinion  ;  car,  si  dans  le  nouveau  monde  les 
causesh  locales  et  atmosphériques  sont  impuissantes 
pour  produire  cette  knaladie ,  comme  je  crois  l'avoir 
prouvé  dans  un  autre  mémoire  »  il  doit  en  être  de  même 
;^ans  la  Guinée*  Il  faut  noter  que  l'auteur  s'est  servi  du^ 


Digitizf 


edby  Google 


ET  EXTRAITS.  m 

^noi  BSDàMiQiïB  pour  indiquer  l'origiûe  delà  fièvre  jaune, 
et  qu'il  a  fait  complètement  exception  du  navire,  qu'il 
a  d^bsidéré ,  tout  au  plus ,  compie  Je  moyen  de  com- 
munication entre  l'Afrique  et  les  autres  continens,  et 
qu'il  n'a  rien  attribuée  la  race  nègre ,  parce  qu'il  savait 
bien  que  les  noirs  qui  vont  d'Afrique  en  Amérique  ne 
peuvent  y  donner  une  maladie  à  laquelle  ils  ne  sont  pas 
sujets  par  disposition  naturelle. 

Si  M.  Arr^ti  eût  examiné  avec  attention  quelle  fut  la 
force  de  l'infection  qui  frappa  les  charpentiers  chargés 
de  réparer  le^Donosttarra ,  et  les^  habitans  des  maisonls 
voisines  de  ce  navire,  il  aurait  été  conduit  à  trouver  le 
foyer  de  cette  infection  et  la  cause  de  la  maladie  dans 
le  navire  même,  plutôt  que  de  considérer  ces  agens. 
morbifiques  comme  existant  primitivement  en  Afrique , 
et  de  supposer  que ,  de  là  ,  ils  ont  pu  se  porter  jus- 
qu'en Europe,  #  après  avoir  visité  l'Amérique  sans  y 
laisser  aucune  trace  de  leur  maligne  influence. 

Mais  ce  qui  dit  encore  mieux  que  la  fièvre  jaune  n'est 
pas  originaire  du  Sénégal ,  et  qu'elle  n'y  estpas  endé-^ 
mique,  c'est  qife  les  étahlissemens  français  qui  sont  dans 
ce  pays  n'en  souffrent  pas  ,  et  que  l'expérience  que  l'on 
a  acquise  &  cet  égard  est  plus  ancienne, que  celle  même 
que  l'on  à  sur  l'Amérique,  puisque  le  Sénégal  était 
connu  cent  cinquante  ans  avant  le  Nouveau  Monde. 

L'opinion  du  docteur  Arruti  n'est  donc  pas  mieux 
fondée  que  toutes  celles  que  j'ai  examinées  déjà. 

GoNCtUSION. 

La  fièvre  jaune  considérée  comme  venant  de  Vinfectùm 
des  navires. 

Si  je  ne  m'abuse  point,  j'ai  montré  dans  ce  mémoi«fB 
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que  les  opïnioûs  q»i  ont  régo6  sur  Torigitle  et  le»  caunei' 
de  la  fièVre  jauoe  sont  dénuées  de  fondement,  ei^par 
Gonséquer^t  inadmissibles.  Dans  cet  état  de  chosV  là 
seieoce  reste  incértoitie  ;  et  cette  incertitude  dése!»pé'> 
ranle  pour  Jes  populatlcrns  des  villes  maritimes  ^  est 
ftur-tout  extrêmement  nuisible  au;  commerce;  car  iDos 
iois  sanitaires  qui  y  je  le  reconnais  pleinement, ,  doivent 
tendre  à  empê£her  la  maladie  de  s'introduire  en  France, 
ne  «ont  pas  sulâèantés  pour  atteindre  ce  bût , «et  néan- 
moins elles  sont  extrêmement  séirères.  Ce  vice  île  notre 
législation  est  la  suite  inévtta,bte  des  erreurs  que  Je.  viens 
ded^masquen 

C'est  ÙBhs  ces,  circonstances  que  j'ai  cru  devoir'  rSp- 
pekr  Tattenlion  de»  hommes  d'état  et  des  savans  sUr 
lèd, idées  nouvelles  que  j'ai  déjh  publiées.  J'ai  dit  que  IH 
fièvre  jaune  vient  d'une  infection  qui  s'établit  dans  qoe)^ 
ques  navires ,  et  dé/à  l'observation  sigaale  priàcipate- 
ment  les  bâtimens  négriers.  Les  développemens  que  j'ari 
donnés  à  cette  assertion  s'enchaînent  naturellement ,  et 
forment  nne  théorie  nouvelle  qui  ne  tieût  rien  de  celtes 
qui  eUfistaient  auparavant.  Cette  théorie ,.  que  personne 
«'a  combattue  encore >  est  forte  des  bases  sur  lesquelles 
elle  repose ,  non  moins  que  de  la  futilité  Aes  théories 
qui  l'ont  précédée»  Ainsi ,  en  admettant  que  la  traite 
des  noirs  est  l'oceasioa  d'une  infection  spéciale  des  piu^ 
ifrtenécér ^  on  explique  pourquoi  la  fièvre  jaune"  »  qui  tire 
aon  origine  de  cette  infection,  étajt  inconnue  Avant  ce 
commerce ,  et  pourquoi  elle  est  postérieure  à  la  dé^ 
couverte  de  l'Amérique  et  du  cap  de  Bonne-Espérance. 
Elle  ne  s'est  manifestée  que  deux  siècles  après  cette 
découverte  »  parce  que  pendant  tes  deux  siècles  on  fit  . 
p«Q  b  traite*  et  métae  qu'on  la. pratiqua  plus  humaine«> 
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tiiem  que  ptfr  ià  fuite.  Geûe  maladie  ^  été  If  mitée ,  pen- 
dant l«is  pfemi«f8  teftlips  de  sou  apparition  ,  aux  pays 
â'Aiiiét4i|ue  qi:^  -êoût  euire  les  tropiques  »  et  que  baîgoé 
rOcéaii  Atlauti^icie,  pai^ce  que  c'est  tè  «qu'on  faisait  le 
plus  la  iraite  î  elle  eét  devenue  e^ttrêtnemeût  fréquente 
dans  ces  mêmes  parages  pendant  le  dis-hui^trème  siècle , 
parce  qu'on  j  a  fait  cofifekléMiblement  la  tratie;  elle  ne 
s*est  pas  montrée  sous  \eé  mêmes  latitudes  sur  les  bbrds 
de  l'Océan  Pacifique»  parce  qu'on  n'y  a  pas  fait  la  traite; 
Bile  fi'a  paru  aux  Etats«t)nis  qu'après  la  révolution  de 
ce  pays,  parce  qu'on  y  faisait  peu  la  trferite;  et  si,  au 
contraire ,  on  l'y  a  vue  fréquemment  peodâDt  la  révo- 
lution française  ,  c'est  non-seulement  parce  qu'alors  les 
provinces  du  Sud  ae  mirent  à  faire  le  commerce  des 
ikoirs  ,  mais  encore  parce  que  les  ports  de  l'Union  lu- 
rent remplis  à  cette  époque  des  navii'^s  du  sud  de  l'A- 
ttiérique  »  qui  ne  pouvaient ,  sans  danger,  venir  en  Eu^ 
rope  :  or,  paréii  ces  navires  il  y  en  avait  beaucoup  qui 
avaient  serti  à  faire  la  traite.  Si  la  fièvre  jaune  semblé 
éps^rgner  les  £lats^Unis  depuis  quelques  années ,  p'est , 
d'une  part ,  parce  qu'on  n'y  fait  plus  la  traite  depuis 
4808  ,  ët^  del'autré-,  parce  qu'ils  ne  sont  phisle  centré 
du  commerce  de  l'Amérique  aveu  l'Europe,  la  paix  gé- 
nérale ayant  rétabli  la  liberté  des  communtciations  entr'e 
tes  deux  mondes.  Jusqu'à  présent  ses  apparitions  en 
Europe  ont  [éié  bornées  à  l'Espagne ,  et  une  seule  fois 
^  Jtivoûrne^  .'parce  que  les  .Espagnols  ,  après  avoir  fait 
d^rvir  les  batimens  màrcjiands  à  la  traite  ,  les  ont  en- 
fidyésent  EùH3|ié  sains  les  avoir  désinfectés.  Si  la  France 
a  été  préservée,  c'est  non  -  seulement  -  parce  qu'on  y 
e;(écuie'  les  lois  sanitaires ,  mais  encore  parce  que  les 
négriers  français  ont  observé  les  règles  de  l'hygiène 
Tome  IV.  Octobre  1826,  8 
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mieux  que  les  Espagnols  ;  etsi»  en  Europe»  on  n'a  vu  oetlf 
maladie  qoe  pendant  la  saison  chaude ,  c'est  parce  que»» 
suivant  les  lois  de  la  physique ,  san»  uù  certain  degré 
de  chaleur  tes  foyers  d'infection  que  contiennent  les  bâ^ 
timens  négriers  ne  'produiraient  que  peu  ou  point  d'é* 
manations  délétères. 

fin  partant  de  Pidée  principale  que  la  fièvre  jauDe.est 
due  à  l'infection  des  navires  »  on  explique  pourquoi  des 
hâtimens  qui  venaient  d'un  port  d'Antérîque  où  cette 
maladie  ne  régnait  pas ,  l'ont  donnée  néanmoins  èâ  Eu* 
rope  ;  à  la  faveur  de  cette  même  idée  on  réduit  à  leur 
juste  valeur  Tinfluence  des  climats  et  l'action  des  causes 
locales  «  on  peut  même  dire  pourquoi  quelques  ports 
d'Europe  ont  souffert  de  la  fièvre  jaune  sans  qu'on  y 
eût  découvert  des  causes  nouvelles  d'infection  y  ou  bien 
encore  pourquoi  ces  ports  en  ont  été  préservés  lorsqp'iU 
ont  été  bloqués;  c'est  encore  è  la  faveur  de  cette  idée 
qu'on  se  rend  raison  de  l'innocuité  des  marchandises  i 
et  de  l'élat  de  parfaite  santé  de  l'équipage  d'un  pav;ire 
qui  »  étant  déchargé,  donne  la  fièvre  jaune,  tandis  qu'on 
ne  l'y  contractait  point  lorsqu'il  était  rempli  de  mar- 
chandises, et  que^  plus  profondément  enfoncé  dans  l'eau, 
le  foyer  d'infection  n'était  pas  en  contact  avec  la  chaletur 

de  Tatmosphère  (i). 

-  -         -  •    --■«■-       ■      ■  ,  _  . 

(i)  Toyez  de  nouveaux  faits  ta  faVeur  de  ces  idées  ,  ^ans  le  cahier 
de  fa  fievue  MèdieaU  de.  septeàibre,'  1846 ,  au  compU  rendu  dei 
séances  de  rAcadémie  des  Sciences.  J'ai ^  en  effet,  communiqué  à 
cette  Académie  que ,  dans  cet  dernières  ânfaée»,  deux  bfttimen^  cbar^ 
gés  de  morue  avariée,  étant  arrivés  à  la  Gruadeioupe,  lieu  de  leur 
destination,  perdirent  leurs  officiers  et  Une  partie  de  féqulpage^ 
de  la  maladie  connue  dans  le  jpays  sous  le  nom  de  fièvre  jaune.  Gett« 
maladie  était  due  ,  bien '  manifestement ,  à  Tinfection  qui  venait  de 
la  jDorue  a:vQriée  ,  car  le  consiguataire  de  la  cargaison  et  ses  commk 
eurent  le  môme  sort  que  les  marins*  Mais  cette  injection ,  purement 
animale  ,  était  particulière  au  navire  tX  obeolument  étrattgère  ayl 
climat  de  la  Guadeloupe. 
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j'aurais  encore  beaucoup  k  dire  si  je  voulais  énu«- 
«lérer  tous  les  avantages  que  présente  ridée-mère  k 
laquelle  je  viens  de  comparer  les  théories  anciennes  ; 
mais  je  sens  qu'il  est  temps  de  finir  pour  ne  pas  dépasser 
les  bornes  que  doit  avoir  tin  mémoire  qui  complétera  , 
je  pense»  ^e  recueil  de  ceux  que  j*ai  donnés  déjà  snr 
le  même  sujet  dans  ce  journal. 


IIK   MÉDECINE  ÉTRANGÈRE. 


hËVUE  DES  JOURNAUX  DE  MÉDECINE  ALLEMANDS. 

I.  Observation  sûr  Fêfficaôité  de  l'eau  de  Laurier-^ 
Verise  daris  CEpilepsie  ;  par  le  docteur  Muller. 
^/oum.  det  pract.  Heilkunde.  Cah.  suppl.  ) —  Une 
jeune  fille  ,  âgée  de  vingt-deux  ans;»  élalt  ntteinle  depuis 
six  an^ d'une  épilepsie ^  dont  les  attaques,  sans  oflrir  iinè 
périodîcUé  réelle ,  révenaient  le  plus  souvent  deux  fois 
par  jour  ;  elles  duraient  peu  de  temps ,  et  dans  les  înler- 
valles  la  malade  éprouvait  des  soubresauts  dans  les  mem^ 
bres  thoraciqucà ,  et  faisait  inouvoir  ses  doigts  d'une 
manière  ponvulsive.  Elle  était  depuis  dix-huit  mois  con£^ 
tamment  au  lit,  sans  conscience  de  son  état  ni  de  ses 
actions,  mangeant  et  buvant  ce  qu'on  lui  présentait 
mais  ne  demandant  rien  ,  et  laissant  aller  ses  excrémens 
sons  elle  lorsqu'on  ne  la  plaçait  pas  sur  un  vaSe.  Une 
foule  de  moyens  avaient  été  inuUlement  employés,  et 
tous  ,  mais  sur-lout  de  fortes  saignées  ^  avaient  paru 
ajouter  au  maK  M.  Muller  fut  alors  appelé;  il  trouva  là 
ftialadc  dans  l'état  prémentioné  :  elle  était  bien  mensttuée 

8* 
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et  n'avait  jamais  eu,  au  rapport  du  père»  que  le«  mala-^ 
dies  ordioaires  de  l'enfanco,  et  jamais  d'éruptions  eiiro- 
niques  à  la  peau,  ni  désaffection  vermineuse.  La  langue 
était  belle ,  molle  et  humide ,  le  ventra  très-ae^ple ,  la 
respiration  s'exécutait  bien.  Ne  pouvant  trouver  la  cause 
de  la  maladie  ^  Tauteur  de  cette  observation  songea  à 
remploi  de  l'eau  distillée  de  iaurier^cerise ,  dont  il  avait 
déjà  retiré  de  grands  avantages  contre  quelques  affections 
nerveuses,  semblables  à  celle-ci  :  il  la  prescrivit  en  con- 
séquence è  la  dose  de  gouttes  xx  par  jour.  Après  la  con- 
sommation de  la  première  once  les  mouvemens  convulsifs 
des  membres  avaient  complètement  cessé ,  et  après  celle 
de  trois  autres  onces  administrées  en  augmentant  pro-  - 
gressivement  chaque  prise  de  gouttes  ii ,  jusqu'à  la  dose 
de  gouttes  Lxxx,  les  attaques  d'épilepsie  ne  revinrent  plus. 
La  malade  ayant  recouvré  la  conscience  d'elle-même 
quitta  son  lit,  et  exécuta  spontanément  toute  ses  fonc- 
tiofis.  Le  traitement  fut  terminé  par  une  infusion  de  valé- 
riane avec  addition  de  teinture  do  canelle  et  de  liqueur 
de  corne  de  cerf;  et  après  avoir  fait  usage  encore  pen- 
dant quelque  temps  de  préparation.s  ferrugineuses ,  cette 
jeune  fille  recouvra  toute  sa  santé. 

II.  Etnploi  de  la  racine  d'Artemisia  vutgaris  contre 
VEpilepsie;  par  M«  Bb£$L£B«  (  Idem,  )  —  Un  ouvrier 
tailleur ,  âgé  de  trente-un  ans ,  né  de  parehs  qui  n'avaient 
jamais  eu  de  maladies  nerveuses ,  et  ayant  lui-même 
constamment  joui  d'une  bonne  santé,  éprouva  peu-à- 
peu  ,  et  sans  cause  appréciable ,  une  faiblesse  progressive 
du  bras  gauche  avec  difficulté  à  mouvoir  le  membre. 
Cette  espèce  de  paralysie  est  combattue  inutilement  par 
une  saignée  générale  et  par  plusieurs  bains.  Un  jour  le 
patient  étant  exposé  à  un  courant  d'air ,  tombe  sans  con« 
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naissance.  Aussitôt  le  bras  malade  et  ta  mâchoire  infé- 
rieare  sont  agités  de  motrTemeii«  convulsifs;  des  flots 
d'écume  sortent  de  la  bouche.  Six  semaines  plus  tard  , 
une  seconde  attaque  a  lieu  à  la  suite  d'une  partie  de  plai-- 
sir  où  le  malade  avait  bu  plusieurs  verres  de  vin.  Ce  > 
dernier ,  après  avoir  été  préalablement  émétisé ,  purgé , 
est  traité  par  la  racine  d'armoise;  mais  ici  on  s'éloigne 
an  pea  de  l'a  méthode  de  M.  Bardach ,  et  Ton  prescrit  la 
poudre  suivante  :  !^  Ilad.  artem.  vulg.  f  1?,  sacchar. 
alb.   §j  m.  P.D.  une  cuitterée   quatre  fois  par  jour. 
Dès  ce  moment  le  malade  n'a  plus  eu  d^attaque ,  bien 
qu'il  ait  commis  plusieurs  écarts  de -régime  et  se  soit 
souvent  exposé  aux  intempéries  de  l'air  :  toutefois  ,  l'ac- 
tion stimulante  de  Parmoito  ayant  déterminé  plusieurs 
fois  de  l'irritation  dans  les  voies  digestive^ ,  il  fallut ,  à 
diverses  reprises ,  suspendre  l'emploi  de  ce  moyen  ;  mais  - 
alors  les  signes  précurseurs  de  Tattaque  d'épilepsie  ne 
tardaient  pas  à  se  manifester  et  ebltgeaient  ainsi  de  reve- 
nir à  celui-^i;  cette  circonstance  prolongea  beaucoup- 
le  traitement, 

III»  Sur  ie  traitement  de  ta  Syphilis  sans  tnercure; 
par  M.  Bbgkbr.  {Hom*s  Arch,  furmédic,  i836.)Les 
conclusions  de  l'examen  historique  de  M.  Becker  sont , 
que  le  traiteinent  de  la  syphilis  sans  mercure  est  depuis 
long-temps  en  usage;  que  les  signes  diagnostiques  d'après 
lesquels  on  a  voulu  essayer,  plus  récemment,  do  borner 
le  mercure  à  certaines  formes  de  cette  maladie  ne  sont 
nullement  suffisans ,  et  qu'enfin  ^il  y  a  encore  beaucoup 
d'obscurité  dans  cette  matière. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  travail  »  M.  Becker  s'ef- 
force de  résoudre  les  questions  suivantes  : 

,1.  Est-'il  possible  de  guérir  des  ulcères  syphilitiques 
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primitif}  s^aos  mercure?  Quelles  sont  les  conditions  de 

celte  guérison ,  e\  jusqu'à  quel  point  est-^-elIe  préférable 

ou  Doa  à  l'autre  guérison»  eu  égard  au  temps  et  à  la 

sûreté? 

2.  Peut^Qu  empêcher  l'apparition  de  symplômes  sy-^ 
philitiques  secondaires  par  un  traitçmei^t  mercuriel  bien 
intentionné  ? 

3.  Ces  symptômes  secondaires  ne  se  manifestent-Ils 
pas  constamment,  ou  bien  plus  souvent»  dans  les  cas  oii 
les  ulcères  primitifs  ont  été  traités  sans  mercure? 

4<  Quelles  sont  la  formç  et  la  malignité  de  ces  phéno- 
mènes secondaires,  résultats  indirects  des  deux  mélbodes 
de  traitement  différentes  ?    . 

5«  Les  phénomènes  secondaires  se  manifestant  dans 
l'un  et  dans  l'autre  cas ,  peuvent-ils.  être  guéris  sans 
mercure ,  et  tout  aussi  proptement  Qt  sûrement  que  par 
le  mercure  ? 

Quant  à  la  première  question  ,  M.  B,  observe  qu^on  ne 
peut  plus  douter  aujourd'hui  du  succès  d'un  traitement 
syphilitique  sans  mercure  (çt  sans  aucun  spécifique). 

La  rapiditéet  la  sûreté  de  la  guérison  sont  en  rapport 
direct  avec  le  repos ,  la  diète  et  I9  propreté  que  ri3n  fait 
observer  au  malade  pendant  le  traitement»  .     , 

Le  repos ,  dans  une  position  horizontale ,  empêche 
presque  constamment  l'apparitioq  de  bubons,  si  toute- 
fois il  est  observé  dès. la  première  appâ^rltion  d'ulcères. 
Ceux-ci  n'ejtîgent  nullement  le  mercure,  comme  le 
prouvent  les  observations,  de  Kern  k  Vienne ,  de  tlill  k 
Edimbourg ,  etc. 

On  ne  peut  réponjdre  par  l'expérience  à  la. seconde 
.  question  ;  il  n'est  pas  .dijDScilo  de  conbevoir  pourquoi  il 
.  \^i\  doit  çlrç  ainsi  :  l'auteur  penche  pour  la  négalive, 
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^  Quant  à  ia  tromème  question,  l'auteur  observe  que 
lames  Htac  Grégor»  directeur  général  dii  département  de 
k  Méditerranée ,  trouva  lé  rapport  de  la  syphilis  secon- 
daire à  la  syphilis  primitive  traitée  par  IIb  mercure 
comme  i  :  55  i/2.  Ce  résultat  trop  favorable  s-exptique 
par  les'dispositions  des  médecins  anglais,  généralement 
partisans  du  traitement  mercuriel ,  et  qui ,  par  consé- 
quent,  dans  tous  (es.  cas  donteux,  ne,  manquèrent  pas 
d'assigner  d'autres  causes  à  l'apparition  de  ta  syphilis 
générale.  James  Mac  Grégor  cite  un  cas  où,  sur  68 
vr^aies  syphilis  traitées  sans  mercure ,  il  n'y  eut  pas  une 
seule  syphilis  secondaire.  En  général ,  le  rapport  de  ces 
dernières  aux  syphilis  primitives  traitées  sans  mercure 
est  de  1  à  20  i/s,  selon  Mac  Gréger;  de  i  à  1 3  selon 
Hill;  de  1  à  is-i5  selon  ThomscMi ,  et  de  i  à  8  3/4  selon 
Hennen.  L'auteur  indique  quelques  causes  qui  font 
paraître-  qss  t'ésultats  défavorables  en  comparaison  des 
autres. 

'  L9  quatrième  question  e^t  résolue  par  M,  Béckrer,  en 
faveur  du  tri^itement  syphilitique  non  mercuriel.  Sir 
James  Mac  Grégor  tire  le  résultat  suivant  de  la  compa- 
raison de  147  ca»  de  syphilis  secondaire  :  Il  y  a  lieu  de 
croire  que  lorsque  la  syphilis  secondaire  se  montre  après 
que  la  primitive  a  été  traitée  par  le  mercure ,  la  première 
est  plus  graire  et  plus  difficile  à  guérir.  Thomson  n'ob^ 
servA  jamais,  après  le  traitement  syphilitique  primitif' 
sans  mercure ,  les  phénomènes  graves,  et  alarmans  qui 
suivent  souvent  Je  traitement  mercuriel.  C'est  depuis  dix 
à  quinze  ans  que  l6  traitement  «ans  mercure  est  en  usage 
dans  les  hôpitaux  militaires  anglais. 

La  dernière  question  est  la  plus  essentielle;  M.  Becker 
l'affirme  positivement.  MM.  Hill  et  Tbomsw  traitent  avee 
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auGcè$  les  exanthèiues  syphiUtiques  et  l'éréihkme ,  sans 
mercure,  pardesauiiphlogi&iiques  seul^sment;  et)amaU 
ces  pihéiioaièj3e6  seconjiaires  n'ooi  été  très-opinifitre$« 
lorsque  les  phénomèûos  primitifs  avaîeih  été  traités  sans 
mercsure,    ,  " 

Le  professeur  ThomsoD  ne  se  sert  plus  de  mercure 
dans  la  syphilis  consécutive  depuis  viogt  an^  déjà  ^  queb 
que  soieat  les  cas  qu'il  ait  à  traiter.  La  diète  »  le  repos  • 
l'atteution  qu'on  porte  à  favoriser  les  fonctions  du  bas-* 
ventre  et  de  la  peau.«  voilà  ce  qui  fait  soA  succès.;  U 
estime  beaucoup  la  salsepareille ,  qu'il  emploie  dans  1^ 
cas  Lés  plus  graves  de  syphilis  consécutive ,  après  un  trai* 
tement  mercuriel  très-actif  :  il  regarde  la.  salsepareille 
plutôt  comqe  anti-mercurieUe  que  comme  anti-syphi-' 
litique. 

U  n'est  pas  question ,  dans  ce  Mémoire ,  de  la  bien* 
norrhée  syphilitique  »  parce  que  depuis  Benjamin  Bel) 
on  la  regarde  comme  de  nature  toutes  particulière  »  et 
spécifiquement  différente  des  maladies  syphilitiques; 
aussi  le  mercure  est-il  tout-à^fait  banni  dans*  cette  ma- 
ladie. 

Les  bubons  doivent  être  traitée  comme  les  autres  in^ 
flammations  de  glandes;  ils  ne  se  présentent  que  très-* 
rarement  après  le  traitement  sans  mercure*  M»  Thomson 
les  ouvre  coostanHnent  (  s'il  y  a  lieu-  )  avec  la  potasse 
caustique  »  jamais^  avec  L'înstmmeftt.  tranchante  Les 
hobons  indolens ,  dors  «  so«t  soumis  ^  ^"^  compression 
modérée. 

ly .  VwdA  hydroeyaniqus  esl  le  fUus  efficace  moyen 
contre  V asthme  symfkiOfwHique  dea  hydropisies  thora- 
cii/uef,  (  Àrch.  fiir  med.  Ërfshr.  )  —Tel  est  le  titre  d'une 
observation  rapportée  par  M.  le  docteur  Fischer  d'OËls 
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en  Sîlésie  «  ot  qui  conddpDie  uae  feamie  ^6  MMxaote-liuii 
ans  9  qui  portait  un  ij^aocheofteat  de  sérosité  daes  les, 
plèvres ,  lequel  >  survenu  après  la  çessaliou  de  la  meos^ 
truatioD,  s'annonçait  parla  réunioiide  Umis  le» signe» 
qnî  appartiennent  à  cettev  affection ,  et  notammettl  ptv 
de  la  toux ,  de  la  dyspnée  et.nne  anxiété  qui  présentait 
des  paV*oxysuies  noctbrnes.  Tous  le»  diurétiques*  »  tels 
que  la  digitale ,  etc.  »  la-meroujfe  donné  jusqu'il  la  saliva 
lion,  les  jiarco tiques  et  les  anti-spasmodiques  tes'  plus 
actifs»  n'avaient  produit  qu'un  soulagement  mooaentané* 
M.  Fischer  n'obtenant  plus  d'effet  de  ces  diverses  rnédi-* 
cations ,  administra  avec  quelque  succès  l'eau  de  laurier-? 
cerise ,  ce  qui  le  conduisit  à  essayer  Tacidë  hydroeya- 
nique,  préparé  selon  la  méthode  de  11.  Yaaquelia«  Il  eq 
fit  d'abord  prendre  à  la  malade  huit  gouttes ,  en  quatre 
doses  dans  vihgt*quatres  heures ,  et  ohtint  un  soulage** 
ment  remarquable*  Lea  accideos  de  suffocation  furent 
bientôt  dissipés  par  ce  moyen,  et  réduit»  à  tme  légère 
dyspnée;  l'auteur  voulut  alors  revenir  à  l'usage  .40  la 
digUale  et  d'autres  médications  évacuacrtes  pgiur  com^ 
battre  l'hydrotborax  y  duquel  dépendait  ce  dernier  symp» 
tôme^nnais  inutilement;,  il  fut  oUîgé  de  revenir  h  l'a-- 
eide  hydrocyauique  »  dont  l'usage  interresapi;  et  repris 
ptusienrs  fois^^arvint  à  mettre  la  malalle  en   éfcét  de 
fnonter  un  escalier,  ftref,  après  un  certain  temps  >  des 
accidens  gastro^inéestinanx  et  une'hydeopisie  générale, 
accompagnés  de  fièvre  hectique ,  ayant  compliqué  sa 
première  maladie  »  elle  ne  put  plus  se  passer  de  la  subsr 
tance  dont  il  s'agit ,  qui  seule  lui  procura  du  aoulage*- 
ment  jusqu'au  moment  où  une  attaque  d'apopleûe  ter-r 
mina  sa  carrière. 

V.  Dcl^uMgetkérapeiUiqucde  la  teinture  de  semewieê 
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de  colckique  d'automne;  par  lë^toctéur  Kolleb.  -^Le» 
observations  rapportées  dans  cettl^ote  constatent  Teffi- 
cacité  da  colchique  d'automne  dians  le  traitement  des 
affections  rhumatismales  et  arthritiques.  L'auteur  en 
tire  I«s  conclusions  suivantes  :  i*.  Que  cet  agent  théca-^ 
peutique  parait  avoir  une  influence  spéciale  sur  rarthri- 
tis;  s*,  que  cette  maladie  et  les  rhumatismes  étant  une 
fois  complètement  développés  ou  accompagnés  d'un 
état  JTébrile ,  on  doit ,  ou  he  pas  recourir  au  colchique , 
ou  le  faire  avec  beaucoup  de  circonspection;  que, par 
conséquent ,  ce  moyen  ne  convient  que  lorsque  ces  affec- 
tions sont  fécentes  et  peu  intenses;  3\  que  si  Ton  veut 
éviter  de  produire  des  désordres  dans  l'économie,  \\  ne 
faut  pas  administrer  plus  de  trente  ou  quarante  gouttes 
de  teinture  de  colchique  par  jour.  M.  Koller  ajoute  que 
les  accidens  déterminés  par  des  doses  plus  fortes  (  telle 
qu'une  cuillerée  à  café)  >  sont  des  tremblemens  »  de  Tan-- 
goisse ,  des  vomissemens  et  la  diarrhée. 

VL  Sur  la  fracture  du  col  du  fémur;  par  le  pro- 
fesseur WiTHusEN.  (  Bibliothek  for  taeger.  )  —  A 
l'égard  de  cette  fi'acture  il  existe  une.  divergence 
d'opinions  marquée  entre  les  chirurgiens  françai»  et  an- 
glais. M.  f(oux,  dans  la  relation  de  son  voyage  en 
Angleterre,  s'étonne  que  les  chirurgiens  de  ce  pays 
•regardent  cette  fracture  comme  incurable .  tandis  qu'on 
est  d'avis  en  France  que  la  nature  opère  la  guérison  de 
cette  espèce  de  fracture  comme  de  toute  autre  espèce. 
De  son  côté  le  professeur  Cross,  de  Dublin  «  dit  dans 
ses  Esquisses  sur  les^établissemens  de  médecine  de  Paris» 
que  les  fractures  du  col  du  fihnur  qu'on-  lui  montra  k 
Paris  comme  guéries  ne  Tétaient  point,*  et  qu'il  n% 
jpoint  vu  de  fracture  en  dedans  di^  ligament  capsulaire 
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qui  fût;  p&rf«ûteinent  comolidée.  M.  Crois  examina  ie»* 
pièces,  dont  les  professeurs  de  TËroole  de  médecine  se 
servent. dans  leurs  cours;  aucune  d'elles  ne  contredit, 
selon  lui ,  Topinion  des  chirurgiens  anglais.  A  la  Térité , 
il  dit  que  la  réunion  osseuse  sur  ces  pièces  est  complète; 
mais  deux  d'eulre  elles  ont  été  fracturées  en  dehors 
du  ligament  capsulaire,  à  la  base  du  col,  oh  il  s'unit 
au  trochanter;  et  quant  à  la  troisième  pièce ,  il:  n'y  a 
de. trace  de  réunion  qu'à  la  partie  inférieure  du  col; 
à  la  partie  antérieure  on  ne  voit  ni  fracture  ni  cal; 
M.  Cross  pense  que  la  fracture  n'a  pas  intéressé  toute 
la  substance  du  col  sur  ces  trois  pièces  ainsi  que  sur 
celle  que  M.  Boux  avait  envoyée  à  M.  Astley  Cooper , 
et  dans  laquelle  la  fracture  traverse  non-seulement  la 
base  du  col ,  mats  encore  le  grand  trochanter ,  le  tout 
hors  du  ligament  capsulaire.  M,  Astley  Cooper  soutient 
positivement  qu'aucune  fracture  du  col  du  fémur  au-* 
dedans  du  ligament  capsulaire  ne  peut  être  guérie  par 
une  réunion  solide  des  os    et  par  un    véritable  cal. 
M.  A.  Cooper  a  fait  des  essais. $ur  des  animaux  vîvans; 
il  a  cassé  le  col  du  fémur  à  un  lapin  :  uu  mois  après , 
ayant  tué  l'animal,  on  trouva  la  capsule  très-épaissie; 
mais  aucune  réunion  entre  la  tête  du  col  et  le  col  n'a-' 
vait  eu  lieu.  Du  essai  semblable  fait   sur  un  chien, 
donna  le  même  résultat*  Pour  s'assurer  que  la  cause 
de  cette  difficulté  de  réunion  tient  à  Téloignement  des 
os  qui  dépend  de  l'action  des  muscles  et  de  répancbe'- 
ment  qui  se  fprtkie  dans  le  ligament  capsulaire,  ce  qui 
empêche  qu'il  n'y  ait  une  juste  coaptation  d'un  fragment 
contre  Tautre ,  M,  Cooper  fit  un  troisième  essai  ;  il 
coupa  sur  un  chien,  dans  le  :6ens  longitudinal,  le  tro-» 
chanter  avec  le  c^l  et  la  tête  du  fétour.  Vingt-neuf  )oi»s 
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après,  raoiiDal  fut  tué  et  examiné;  une  partie  du  tro-  > 
chanter  était  détaehée  et  réunie  an  cartilage;  et  la  bles- 
sure do  col  et  celle  de  la  tête  du  fémuf  étaient  fermées 
à  Falde  de  la  matière  osseuse  qui  ayait  été  déposée.  Au 
reste  les  firaçtores  en  dedans  de  la  capsule  sont  rares, 
et  B*oDt  guère  lieu  que  ches  les  personnes  figées  ;  elles 
seot  ordinairement  proroquées  par  des  causes  bien  lé- 
gères. U  y  a  un  antre  os  du  corps  dont  la  fracture  trens* 
▼ersale  se  consolide  difficilement /c'est  la  rotule  :  les 
frftgmens  s'unissent  Bpx  muscles  forts  qui  agissent  sur 
la  partie  supérieure,  ce  qui  rend  la  guérisob  souvent 
inoomptète;  dans  sa  texture  cet  os  a  de  l'analogie  avec 
les  extrémités  jdes-os  longs,  étant  spongieux  en  dedans, 
et  reooaverts  en  dehors  d'une  mince  lame  de  matière 
osseuse  compacte.  S'il  est  très-rare  que  les  fracture» 
transTersales  de  cet  o»  se  guérissent  complètement  h 
l'aide  d'un  véritable  cal ,  l'expérience  a  prouvé  qu'une 
fracture  longitudinale  rendant  moins  difficile  la  coap* 
tation  des  parties  séparées ,  peut  se  guérir  à  l'aide  d'tinf 
cal  solide^  En  terminant,  M.  Wtthusen  signale ,  d'après 
Mw  A.  Gooper,  les  symptômes  qui  font  distinguer  les  frac-- 
tores  de  la  partie  supérieure  du  fémuf  en  dedans  du 
ligament  capsulaire  d'avec  celles  qui  ont  lieu  en  dehors» 
YIL  Tumeur  bùpnche  du  genou  avec  carie ,  guérie  par 
L'usage  externe  du  deuto-chlùrure  de  mercure,  par  M.  Pb. 
F.  Walthbb  (Journal  de  chirurgie,  etc. ,  de  MM.  Walther 
et  Graefe;  tom.  viii ,  3*.  cab.  )  —  L'auteur  regrette 
que  lies  succès  obtenus  par  M.  Wedekind,  au  moyen 
du aïKbUmé ' administré  dans  les  bains,  contre  une  fouie 
de  maladies  réputées  incurables,  n'aient  pas  appelé 
sur.  cette  ressoinrce  de  la  thérapeutique  tonle  i*atientiott 
des  médecins*  Qnant  b  lui ,  il  y  a  recours  presque  cens- 
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tamment  avec  succès  dans  diyerseft  aflbclions  catanées  » 
dartreuses ,  6ic«  Il  a  ¥u  un  eofaut  dont  un  des  genoui 
affecté  de  tum^r  |>laache  a^rec  carie  et  fistule,  à  la 
suite  d'un  rhumatisme ,  fut  complètement  guéri  par  le 
traitement  que  nous  allons  décrire.  IaB  partie  malade 
était  arrosée  deux  fois  par  jour  ^arec  une  solution  de 
suUimé ,  dans  laquelle  celui-ci  entrait  à  la.  dose  de 
5  a  pa<*  Ib  d'eau.  En  outre  l'ênfant  prenait  journelt 
lement  gr«  11/20  du  même  sel  en  pilules  :  pendant 
trois  semaines  ce  traitement  ne  produisit  aucun  effet 
remarquable;  la  dose  du  deuto-chlorure  à  prendre  in* 
térieurement  fut  alors  portée  è  Sf4  gi^*;  quinze  jours 
plus  tard  la  tumeur  était  fins  molle ,  extréioiement  don*-' 
loureuse  et  offrait  une  rcHigeur  très-tyiye;  un  commen- 
cement de  saUvation  s'était  déclaré.  On  suspendit  1'»* 
sage  externe  et  interne  des/ préparations  merourielles; 
on  recouvrit  la  partie  enQammée  d'un  liniraent  aaturnia^ 
et  on  fit  prendre  iatérieuremeni ,  pendant  troia^  se-4 
raaînes,  g  ij  de  fleikrs  de  soufre  .mêlées  avec  nn.oléoH 
saccharum  de  cà}DêlIe>i  traitement  qui  suspendit  tieiiAôt 
la  saliyadtiou*  Durant  cej  temps ,.  plusieurs  points  du 
yobînage  de  l'articulation  tnoUde  s'étaient  ramoUia  <ft 
paraissaient  disposés  à  s'abcéder»  l'enfant  éprotiv«sl 
souyent  des  douleurs  dans  la  profondeur  du  genou,  la 
marche  était  diOicile;  màla»  et  ceci  n'est  pas  sans  in- 
térêt, l'usage  du  mercure  ayait  fSût  cesser  un  trenable^ 
ment  nerveux  dont  toute  la  jambe  était  affectée  aapa-*^ 
rayant  :  enfin  on  soupçonnait  une  carie  dés  extrémîtés. 
articulaires  des  os  du  genou.  Le  docténr  W. ,  ^ogeanfr 
alors  la  maladie  purement  locale ,  la  traita  comme  telle,, 
et: cela, de  la  manière  suiyanie  :  Un  emplâitre  fàtide  fuS- 
placé  sur  la  partie  malade  et  renouyelé  tous  les  hutf 
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Jours.  'Aâ  boni  do  troi»  setûaines  les  foyers  put'uletf' 
s'ouvriront  OD  deux  endroits  et  fournirent  %  xij  d'un 
fluide  muqueux  jaunâtre  /Inodore.  Un  nouvel  emplâtre 
fut  replacé,  et  l'on  eut  soin  d'y  &ire  deux  ouvertures 
pour  le  passage  du  pnsi  les  plaies  furent  pansées  avec 
de  la  charpie  imbibée  d'une  solution  de  gr.  xij  de  su- 
blimé dans  eau  dist.  §  iv.  An  bout  de  quelques  jours 
la  plus  petite  plaie  se  ferma  pi  se  cicatrisa  ^  l'autre  der 
meura  ouverte  pendant  six  mois^  «ne  cessa  jamais  d'être 
pansée  avec  la  solution  précitée ,  et  fournit ,  durant  ce 
laps  de  temps  (l'emplâtre  fut  continué  jusqu'à  l'entier 
ramollissement  des  parties  indurées) ,  unis  demi-once  dé 
matière  liquide.  Aujourd'hui  la  maladie  est  totalement 
guérie  >  le  genou  a  reprisson  volume  et  ses  mouvemens  ; 
k  santé  générale  est  parfaitement  rétablie.  Nous  igno- 
rons si  tous  ceux  qui  liront  l'observation  précédente 
attribueront,  comme  son  auteur»  cette  guérison  si  long- 
temps atteiidiie  à  Fusagedes  préparations  mercurielles / 
eu  s'ils  ne  soupçonneront  pas  que  la  nature  et  le  temptf 
pourraient  bien  en  avoir  fait  tous  les  friCîs. 

VIII.  Observation  mr  Vemploi  de  l'eau  froide 
dans  le  tie  dauloureuay ,  par  fe  docteur  Bibd.  (  Arekiif  ' 
fur  med^  Erfahrung*  )  —  Une  dame  de  vingt^inq 
ans ,  robuste  et  pleftse  de  santé  ;  dont  une  sœur  avati 
saccoœbé  »  disâit-on ,  auxrBouffrancBs  da  tic  doulonrevx , 
ftift  aftteiille ,  six  senkaines  «près  une  première  couché 
aaaes  péâiUe,  d'une  docdear  dans  la  joue  gauche»  dou-- 
leur  qui  »  ressentie  d'ahord  dans  nne  place  assez  bornée , 
s'iitradil  .prolnptement  à  toute  la  moitié  gauche  du  vi-^ 
sage»  en  t'accompagnaût  d'aine  tuméfaction  et  d'une 
rougeur  considérables  de  ce  dernier.  Pendant  ce  tempa 
la  malade  nourrissait  son  enfant  ;  mais  elle  avait  peu  de 
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iait,  etles'rè^e»  S'étaieat  rétablies  le  deaxtètne  mois 
après  raceouchemeat.  Les  douleurs  cessèrent   sponta^ 
fiément  et  reparurent  pendaht  une   seconde  grossesse» 
pour  cesser  de' nouveau  pendant  la  dernière  moitié  de 
celle-ci,  et  reparaître  encore  deux  mois  après  Ja  déli- 
vrance ;  mais  cette  fois   leur  sîége  était  au  côté  droit  dd 
la  face.  La  malade  eut  recours  inutilement  aux  conseils 
de  plusieurs  médecins  ;  aucune  médication  n'avait  pa 
la  soulager,  lorsque  M.  Bird  «qu'elle  consulta  ^  fit  appli-»> 
quer  des  compresses  d'eau  froide  sur  la  partie  malade  i 
l'effet  de  ce  moyen  fut  instantané ,  et.  la  jeune  dame , 
après  (me  récidive  survenue  deux,  heures  après  un  troi- 
sième accouchement ,  éprouva  encore  la  propriété  cal^ 
mante  de  l'eau  froide»  qui  lût  rendait  fies  douleurs  très- 
supportables  :  celles*^!  .cessèrent  trofs  semaines   plu« 
tard,  et  ne  sont  pa!9  rerennçs  depuis.   On  ne  peut» 
<l'après  les.  observations  deiM.   Bird,  regarder  l'eau 
froide  que  commentant,  dans  beaucoup  de  cà9-;  un 
pallii^tif  puissant  de  la  maladie  dont  il.  est  question  iei  ^ 
et  c'est  aiiisi-que  l'auteur  Ini-i-qiême  la  considère;  mai» 
n'est-oë  pas  déjà  beaucoup  quede  trouver  dans  un  moyen 
•afussi  sîmfJe,  un  seceûra  qùe/n'offrent  pas  toujours  ieS 
méthodes  thérapeutiques  plus  ou  moins  compliquées 
qui  sont  en  usage  contre  cette  maladie  ? 
.    IX.  Noie  BUT  U  traitement  de  la  ^philis   par  de$ 
afUifMùgUtiques^et  tes  résultats  de  son  emploi  àVJiâ^ 
pltal  général  de  Hambaarf,  par  le  docteur  W«  Of» 
pEiiHKur*  {iBiM^s  Magazé  dergesé^  HeUkundej  1896;  )-^ 
Depuis  le  18  juillet  au  s5  mveimbre  i&s5,  quarante-' 
neuf  malades  atteints  de  syfdiiUs  ont  été  traités  de  1» 
manière  suivantes  Au  débuts  saignée  de;quati^à'  doute 
onces  selon  la  constitution  dos  sujets,  et  répétition  di» 
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même  moyen  lorsque  les  ulcères  contmit^i^t  à  .  ôtr^ 
très-douloureux,  ou  que  le  malade  était  très^plélhoriqueb 
A  rioftérieur ,  toutes  les  trois  heures  •  use  ouiUerée  k 
bouche  de  la  potion  laxaliye  suivante  ;  Qfi  sel  d'ppsom 
f  )  Sf  ^u  §  V)  ;  continuation  de  ce  moyen  tant  qu'il 
ne  déteribiae  pas  plus  de  trois  ou  quatre  seller  par  ywr* 
Application  sur  les  chancres  de  linges  trempés  dans  l'eaa 
végéto ^minérale  9  ou>   lorsque  rinflammation  est  légère» 
dan«  une  dissolution  dé  aulfate  de&r  (àJa  dpse  de  deut 
drachm*  de  ce  sel  pour  §  vj  ou  viij  d  eau  diat.  )  ;  plus 
tard  enfin  dans  Teau  de  chaux.  Qn  cherchait,  et  trèa- 
souvent  avec  auccès ,  à  guérir  les  bubons  par  la  com- 
pression lor»  même  quils  étaient  déjà   parvenus  à  la 
suppuration  ;  ce  moyen  échouait-il,  on  y  substituait  les 
topiques  maturatifs  »  e(t  l'on  donnait  issue  ati  pus  par  Le 
bistouri,  après  quoi  la  plaie  était  paoaée  aTec  de  >la 
charpie ,  d'abord  sèche ,  puis  humectée  avec  les  isoliittohs 
précitées;  enfin,  dana.  quelques  cas,  on  cherchait  à  hâter 
la  cicatrisation  en  cautérisant  avec  le  nitrate  d'argent. 
Quant  aux  végétatbns»  on  les  excisait  et^  on  les  eauté^ 
risait,  puis  oii  traitait,  comme  les  chancres,  la  phiie 
4}ui  résultait  de  ces  ^pir^tions.  R^os^:  position  horir 
'Zésiale  et  régime  sévèver  matin  et  soir^  une  seupeioiai^ 
gre,  et  à  midi  un  pende  légumes «etquatœ  onces !.ck 

.  Favoiî  i^  ^nacante^'Aekif  sujets  traités  dé,. la. sorte» 
étaient  seive  bomiEèes  et.  tisentre  -trois  ftmnies>  Tous 
avaJQat  un  *eU  pluaieiirs  chancres  aux  parties  sMuellea» 
deaK  en  avaièni;  à  la  gorge.,  beaucbtip  lé'entre  euxpor- 
tliieQt  JHk'-fois  des  chanci^s^  des  bubèfeis  ou  des  i^égé" 
|]MtMNM»'Le.a3!  novembre^  snr  lesiseize  hommes,t«xavaient 
été  renvoyés «gnéiûs ;  deux. autres,  laasés  de  la  aévériié 


Digitized 


by  Google 


HÉDEGINB   KTRAWGÈRB.  1%^ 

dlir^me»  étaiant  soplîs  de  l'hôpital  ehcdre  malades» 
quatre  autres  étaient  encore  soumis  au  traitement  qui 
touchait  à  sou  terme  et  à  une  entière  réussite  »  les  quatre 
derniers  n'étaient  entrés  que  d^uis  deux  jours.  Des 
trentre-trois  femmes  (  c'étaient  des  filles  publiques  ) , 
treize  étaient  guéries ,'  quatorze  étaient  près  de  l'être  »  •■ 
trois  n'ayaient  qu'un  jour  dje  traitement,  chez  trois  au^ 
très  enfin,  qui  portaient  des  chancres'et  des  condylomes, 
la, méthode  dont  il  s'agit  n'ayait  produit  aucun  effet» 
l'une  y  était  soumise  depu^n  mois  »  la  deuxième  depuis 
quinze  jours,  la  troisièiJF depuis  neuf  jours.  : —  Les 
guérisons  les  plus  promptes  furent  obtenues  dans  l'es-  ' 
pace  de  six  jours ,  les  plus  tardives  dans  celui  de  ringt- 
un  jours.  .    . 


IV^  VARIÉTÉS. 


Institut  MTAL  iw  FzkncM. 

Séance  du  4  •eptembrê,  -^  M.  Geoffroy.  $I.-Hilaîre  ,  dont. 
nodS  ayons  déjà  fait  connaître  les  carif  uses  recherches*  sar  la 
IDjonstruositë ,  lit  un  nouveau  travail  «jaot  pour  titre  :  JB^pli* 
ç^tim  des  phénomènes  de  la  mon4truo$Ué.  Cet  illustre  nalu« 
rsHs|e.r«prodnU  toptce  que  ses pr^4éce;»eijirs  ont  Ti^irsnr  cet 
intéressant  i^uj^t,  et  exposa  ensuite  ses  ;nombr^Mx  travaux  e|  les 
coiiséquencea  nouvelles  qu^il en  a  tirées,  lesquelles  s!acqQrdeii| 
|rès-bien  av^c  la  loi  du  développement  excentrique. d|B8  organes  ^ 
tel  que  Ta  exposé  M.  le  docteur  Serres. 

—  M.  le  docleqr  Yillermé  donne  lecture  d'un  mémoire  sur 
les  causes  de  la  mortalité  dans  les  prisons.  Ce  médecin  a  tra* 
vieillie  sur  un  sujet  d'autant  'plu6  digne  de  fixer  Tattendon  du 
gouvernement,  que  la  mortaliijé  des  prisons  reconntît  pr^ue 
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4^^.  vices  d^adminis(ratioD.  Ce  dernier  j^oinf  a  d^autant  plus 
fixé  Pattent^ion  4e  cet  Kabile  médecin ,  quHT  n^a  pas  crâîn£  de 
dire  :  les  prisonniers* vîvroirt  ou*  ftidufront,  probf'l^'  pfcrpartV 
suivant  qu^ob  ¥ifyotdM\'ïïdêm4hiTéeéfaH>  é&f  j&iaftlitM^  W. 
point  dH  éottipfirafBon  entre  lA  jnioiilttlitè  deaprbôhs»  le|Uqifiill«) 
é^aib  U'iy'4  eiil)f>fej  «a^ir^a  dix  ax^^  et  tdie.£[u^«ll«  es^t  eac^ 
nioment«.Aln3i,r observation  .a. prouvé  qu»  depuis  qu'on  s^es^ 
atUchéi  en  France  ^  à  améliorer  les  prison^,  la  moctalilé  a 
c(>ns,idéra{)Ienièat  diminue  y  sur-tout  depuis'  l'établissement' de 
la  Socîéré'royîfledes  prisons.  Mv  le  docteui^  VîHerf'nié  sVst'Hvi*é 
à'  ât  cu^iéttdeï  rêcbecohes  stir^Éis  liêut  àa  détdWcîbir/,"eb.îl 
raf  pbcte<W:  l<Hfs  qjiii  aéraient  i^é^pps^  inj9Ppya)^es  ^^1%  ^l'^^tfif) 
authe&tixmfi^m^nt  {uron.vésij.aJLnai  :.  •    .  .     .  ', 

Pana  la,  pi;ison  de  Pau,  sur  trois  ou  quatre  pjrisonn^rs,  k' 
peine  s'en  sauvait-il  un;  •  ♦     »      v 

Dans  celle  de  Yilvorde  (département  de  la  Djle),  'ffùr  Seiitf 
il  en  mourait  un,  et  souvent  tous  les  deux. 

Dans  celle  de  Rouen  y  Ta  mortalité  fbt  pendant  18x2,  t&i3  et 
181 4,  d'un  sur  quatre,  Uodis. qu'elle  est. maintenant  d'un  sur 
quarante-six.  .    f  1     ' 

Le  travail  du  docteur  Yillermé  est  une  nouvelle  preuve  de  sa 
persévérance  philanthropique. 

-^M.  AudouinJit.uQf'^ntéoHiine.'lrèsfiiitértastwl  sur  V Histoire 
naturelle  des  canlharides.  Ces  insectes ,  si  éminemment  utiles 
dans  Part  de  guérir,  étaient  restés  'Comme  ida^e^çtis  pttr*  les 
na  tara  listes  ;  les  ^spèéés*  abondaient  dans  les  coltectioââ  :  oaMeti 
recevait  de  toutes  lei contréesj Pe  itiidî  dé  PEurope  , ' hi  GréW , 
la  Ohioe,  les  Indes,  les  deux  Ai^ériques  en  fonrfaissâiettf  un* 
grand  nombre,  toutes  extrêmement  variées,  et  personne,  é»^ 
puis^  les  Essais  de  Fabrieius  et  d^OHvier ,  de  «^était  attaché  à 
ks  faire  bien  conneître;  tel  est  lè  but  qiïe  s'est  proposé  M*  Au- 
douin.  Ce  natuiia liste  décrit  sctecessivehten^  leur  organisation 
extérieure  et -intérieure,  et  fbît  eènnafcre  '  quelque^  particu- 
larités curieuses  qu'il  a  observées,  hës  mandffbtdes  de  la  can^ 
tfaaride-vésicatoirà  sont  fortes  et  semblables  entre  elles.  Tue» 
dans  leur  position  naturelle,  elles  semblent  terminées  en  nne 
pointe  qui  n'eirt  adtre  chose  que  le  profil  d*ane  hme  trao«hatite; 
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telles  n^oni  aiielU)^  ^Bt»  et  ofiireitt  s^ulemeul,  k  leur  h^^\ 
itt  tubercule  éveoulàire  et  àpltitt  qui  a^appuie^  sur  un  tuberc«iU 
semblable.  lies  jdnâclioires  sont  en  partie  cornées  et  en  partis 
hientbranëusês.  Plusieurs  pièftes  coneourent  à  la  former;  leur 
cftlé  intéme  est  dmsé  en  détax  lol>és  membrdneujc ,  poileuv; 
leur  bord  eztetnfe  suppbV-Uë  une  pulp«  dé  quatre  articles;  le 
.  preiArer  est  irès-cbtirt ,  le  second  et  le  troisième  sont  I  pen^près 
égaux ,  le  dernier  est  plus  gros ,  plus  allongé  et  otîàk^  |  la 
lètre  inférieure  oÈTre  aussi  plusieurs  pièces  qui ,  au  lien  d^ôtro 
distinctes  et  manifestemenl  articulées  entre  elles ,  sont  réunies 
par  xrae  sorte  de  membrane  commune  «  assez  consistante  et 
cornée  dans  certains  pqfîhts  de  son  étendue;  On  ne  leur  cofmptè 
que  trois  articles:  U  premier  très  petit,  le  itecond  plfas  long, 
le  troisième fcourttet  tronqué. 

Le  thorax  n'offre  pas  dé  diflférénce  sensible  avec  celui  des 
autres  iusectes  colêopères.  Le  prothorax ,  ou  corselet  ;  esVassIex 
pèiit,  carré  ^i  moitis  large  qae  Tabdomen.  Les  élytres  '  sont 
longues  et  ilexîbbes  ;  elles  recouvrent  dès  ailes  membraneuse^ 
et  transparentes.  Les  pattes  sont  glabres  et  grêles;  èHéi^  oiit 
des  tarses  filifok'mes ,  garnis  en  dessous  de  poils  serrés  et  ter- 
ininé»  par  une  doublé  paire  de  crochets,  cornés,  assez  tôngs, 
tt^s^reCourbëlt.  On  compte  cinq  brtictes  aux  tarstes  des  deux 
premières  paires  de  pattes  i  et  quatre  seulentent  à  ceux  de  la 
paifé' postérieure.  Toutes  lès 'pattes  'de 'la  cantbàrtde  femelle 
éffrent ,  àiî  point  de  jonction  dé  la  ^ibbe  eî  -du  taràe  ;  deux 
petites  épines  mobiles.  Le  mâle  présente  le  m4me  caractère 
aux  deux  péiréè  postérieui'es ,  liiais  k  première  est  bien  dif- 
férétate;  an  Kétt  de  demi  épines'  placées  sur  les  cÔtesi  il*  n'en 
existé  qtatNftue' Veille;  coniprinléé,  forte ,  tranchante  ;  et  située 
sUrWtigUéàioyenne^.  ^  »  «    ' 

'  La  ciîbtbiâride^ésîeatoîre  a  offei^t  k  M.  Audduin ,  ind^en- 
Heiîtmént  dSticéf^^aii;  qnrèst  bilobé ,  huit  ganglions.  Lé  premier 
est  sitiié  dans-lW  'fête,'  et  seMAe  tésulter  de  la'jonctjbbdes 
deux  cordons  nerveihE  que  le  certeau  fourUit  eti  arrière,  et 
qui,  en  se  dirigeant  à  !a  partie  inférieure,  embrassent  Tœso- 
phaî^é  en  manière  de  collier;  deux  cordons  longitudinaux  le 
réunissent  au  ^an^Hbn  <^\il  lui  est  postérieur,  lequel,  ainsi  que 
les  deux  suivaiis,  appartiennent  au' thorax  :  beaucoup  pliis'idiéve- 
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lopfKls  que  ôeux  de  râbdomen»  lea  ganglions  tlioracîqu«j^  totXTr 
DÎSMnt»  de  chaque  c6t^  /plusieurs  ner/s.  L^anatomie  do  la  çan* 
tharide  a  démontré  h  M.  Audouîn  un  fait  dont  on  ne  connaissait 
encore  aucun  exemple.  Les  deux  cordbns  qui  réunissent  le 
second  ganglion  du  thorax  au  troisième ,  s^entrecroisent  yerjS  le 
milieu  de  leur  trajet.' Celui  qui  naît  à  droite  du  gangliont  du 
mésothorax  s^insère  au  côté  gauche  du  ganglion  du  méaothoraz  « 
et  la  même  inVersîon  se  remarque  pour  le  cordon  opposé.  Dans 
cet  entrecroisement,  les  deux  cordons  restent  libr^,  cej  qui 
rend  le  phétioniène  plus  sensible. 
^  ,  .Le  sjMème  circulatoire  ne  s^écartepas  de. la  loi  générale 
qu^on  observe  daos  les  insectes;  il  consiste  en  un  vaisseau 
dorsal  très-simple ,  siti^é  sur  le  dos ,  s^étendant  de  la  tête  k 
Pextrén^ité  de  Pabdomen ,  et  ayant  des  battemens  assez  vifs. 

he  système  respiratoire  ressemble  beaucoup  àj  celui  des  co- 
léoptères; il  se  compose  d^une  série  de  stigmates  placés  sur  les 
côtés  du  corps ,  desquels. partent  une  infinité  de  trachées  qui, 
se  divisant  en  ramiiscules^  péuètrent  dans  tons  les  organes  et  y 
portent  le  fluide  aérien. 

.he*sjr4ième^gesîif,esi  trèsrcompliqué.  Xe  canal  int^stindt 
débute  au  fond  de  Tappareil  buccal  par  le  pharynx ,  qui  se 
rétrécit  bientôt  en  un  œspphag,e  long ,  mosculeux  >  lisse  et  cy- 
Undtpïde.  tL^estomac ,  ou  veutriccUa  chyliflq^e ,  a  son  arigi|ie 
dans  le  métathoraz;  il  en  sort  pour  pénéti:er  dans  rabdomen, 
qu'il  occupe  en  grande  partie.  Sa  surface  inférieure  est  ea 
rapport  avec  le  cordon  nerveux^  les  muscles  du  bas-ventre^  etc.  ; 
il  est  i^es  allongé,  fusiforme.,  et  toujours  plus. visible  quand 
ii  est  plein  de  nourriture.  La  tern^ii^aison  ,d0  V^tota^fi  f  à  l'in- 
.  testin ,  •■  est  caractérisée  par  une  structure  remarqfb9bl«  i  il 
existe,  vers. ce  point,  une  véritable  valvule  formée  par  la  réu- 
nion de  plusieurs  petits  corps. réqiformes,  libres  sur  tous  leurs 
bords ,  et  n^adhérant  au  ventricule  chyliflque  que  par  le  milieu 
de  leur  côté  externe.  On  e?  compte  m^  et  entre  chacun  d^eux 
se~ voit  un  vaisseau  biliaire;  Tiçiteftin  grêle  naît  assjBB  brusque- 
ment de  Test o mac  :  d^abord  assez  large,  il  se  rétrécit  insensi* 
blement ,  se  porte ,  en  arrière ,  rebrousse  chemin  en  formant 
un  coude,  se  dirige  obliquement  en  avant,  revient  sur  Ini-même» 
forme  un  second  coude ,  et  marche  alors  directement  vers  1  a 
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l^àriie  postérieure.  Cette  der9ilrrej>ar lie  t. qui  est  plus  renflée, 
peut  être  consîdéi:ée  comme  le  ceu^um;  elle  aboutit  i^i:^  neatum^ 
qui  est  plus  étroit  et  très-court. 

Org^aneê  générateurs.  Ou  retrouve  dans  les  orgianes  généra- 
teurs mâles  des  canlharides  les  mômes  parties'q^ij.es  considtaent 
dans  la  plut>art  des  insectes  ;  elles  ont  un  $eâliouley,^s,canatta: 
déférens^  des  vésicules  séminales^  nu  con^^ik  sp^matique ^ 
commun,  VLVL  appareil  de  cppula(ion,  hw  tesMcules constituent 
deux  masses  parfaitement  spbériques  et  d^nne  organisation  fort 
curieuse.  Plusieurs  parties  fort  distinctes: constituent,  df^s.Ies 
insectes,  Tappareil  générateur  de  la  femelle;  mais  ileniest^ 
une  vraiment  essentielle,  c^est  V ovaire.  Toutes  les  antries.luî 
sont  accessoires  et  portent  les  noms  léû^récepiadett  ojn.oai/cM) 
d^oçiduHéf  de  glande  sébacée  ^  de  vésicule  copulafiife  et  de 
9fagin.  Dus  pièces  cornées  se  remarquent  ordinairement  à  To— 
rifice  de  ce  deroier.  M.  Audouin  termine  ce  curieuiE  niénioire- 
par  des  détails  très-inléresaans  sur  Taccouchement  et  la  fécon- 
dation de  la  cantliaride  ;  nous  regrettons  quç  les  bornes  d^une 
analyse  ne  nous  permettent  plus  de  le  suivire  dsans  tous  les- 
éétails  dans  lesquels' il  est  entré,  et  qui  soqt  rendus  plus  lu- 
mineux par  deux  plancbes  très^bien  exécutées  qui  accompagnent 
soni  mémoire. 

•—  M.  Navier  fait  rapport  sur  un  métier  à  tisser ,  &  moteur 
unique,  de  M.  Augustin  Coron  ^  ^manufiacturier  en  soie,  k  Lyon» 
dans  lequel  «le  mouvement  d^  toutes  les  parties  eist.  produit  par 
la  rotation  continue  d^un  moteur  unique  tournant  to^}ours  dan^. 
le  même  sens.  t    :  .  '  .  r 

-^  M.  Ampère  dcmne  connaissance  de  quelques  nouveUes 
rediercbes  électro-dynamiques  auxquelles.il  s'est  livré,  et  dV 
près,  lesquelles  il  a  fini  de  consuter  i».  l'identité  des  effets  prp.. 
duits  par  les  aimans  et  les  conducteurs  voUaïqunS',  plies  en. 
hélices  ou  en  spirales;  a<*.  que  Télectricité  en  .moi|vçment» 
sufllt  pour  produire  les  phénomène»  découverts  par  M.  A?«go, 
sans  qu'il  soit  nécessaire  d'avoir  recours  à  un  aimaiit» 
.  Séance  duii  éeptembre.  M.  Bouvard  communique  une  l^tre 
d«  M.  Gambard,  directeur  de  l'observatoire  de  Marseille 
par  laquaUe  il  fait,  connaître  qn'il  est  parveim  à  calculer  le& 
élémeai  paraboliques  de  la  comète  découverte  par  M.  Pons^ . . 
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•  VattàAémi^  procède  an  reippkcément  de  M.  Piaz^t ,  associé 
étranger  «  décédé.  Au  premier  lourde  scrutin, 

M.  Olbers  obtient.   ...  ^   ........  17  voix.     . 

M.  Decandolle 16 

•  M.  Robert  Brown.  .  .   .' •  •   •.  •      5 

•M:  Bessei.* 2 

•  MM.  SotfmmerÎDg  et  Plana  une  chacun. 

Âtk  second  -  four ,  M.  Dcçandoile  obtient  la  majorité  des 
étirages. 

«-M.  Geofiroy^t.-^Hîlaîre  présente  un  raofistre  né  <  depuis 
([vf^lques  jours,  àÊliaillot,  lequel  a  ét^  reçu  par  M.  Massot, 
ei  a  vécu  trois-quàrts  d^heure.  Une  particularité  bien  rem«r'' 
quttble  dtt  ce  movislre,  c^ef^  tj«ie  là  tnas!^  des  intestitts  était 
retenue  bors  de  ia<  cavité  abdominale  par  une  adhérence  ac<- 
cidénteKe.  Ce  motatr«  émt  également  dépourvu  d'organes 
s«Miek  j  rorîfice^inférieur  du  *CBnal  intestinal  manquait  aussi. 

:u^'Mv  Mongez  Lit  un  mémoire  sur  la  culture  du  mûrier 
MAnc  I  réducatioâ  des  vers,  k  «ore,  et  le  commerce  de  la  soie 
depulis  les  premiers  siècles  de  Père  cbi^tienne. 

-i-'M.  Bussy  donne  lecturle  -d^un  mémoire  aryant  pour  titre  : 
Nmàlgell^  recherches  sur  les  corps  gras.  Oomil^issaires ,  Ml^ 
Thénard  et  Ghevreul. 

^M.  $égttbi9  comiîfmieitque  uti  ezp'osi  sur  un  moyen  de  fa- 
y0tis^  Ja  guéristtn  des  fistétes  urîntfires  vésicaies,  et  de  s>m^ 
fSiifier  To^if^ation  de  la  taftle  par'  ¥e  haut  appareil.-  Ap^è» 
queriques  tilnsidér^tîoAs  pQéUi^inaîflss,  oe  phy«ie»l<^s;te  «passe: 
'en  revue  les  ^ivers  moyens  employés  par  MM«  Dttpuytren, 
I^lleifiaf^  ,'Amufi»at>  Clt>qo^ie«Oi'Noœrvllous  lé  hisser Ipari^^ 
MÏk  tooyeb'que  je  jiropose  au^aiti  sur  le  sypIiMi  de  M.Cloqavr, 
utitt^àitttèfge' immense,  selon  mot  >  celai  d'une  extrlimfl  siibpH« 
«Ifé,  i^Ntirth  porÀfie  deM*  Amu9sat,  èelûi  d^une  aciian  ^lopjoiirs^ 
égâféi^Vônî^mv^  la  même.Ce'Uioyebest  une  appiication  de  U 
oftpâifeVité.  Gé  nVél  étatre  éïost  ^u^urno^  mèche  de  coton  plkcé» 
daf^^nçsàifÉ4e^rdfna^e^gornme''éiaèti^ue* 

ntisiéUfS  fbisdéjlilHdée  ée  ce  moyen s'éttfft  présetttéeèi  vmi 
pliriiieui's*«3is -iiussi  j Wàié  f4«t  ^s  tèntàtHfes  ptiarfen  é|>pi<éci«r 
l^éffife'v  ïtaài^'^Élï^^Jîbis'lè  réiUUiit  dés'ti^pÉfri«nd»^  faites 
avec"lè'cotbn,rect)Wtett  far  Ik^ôud^î,  avait -é^étbut'^utre  que 


Digitized 


by  Google 


«tioi  que  scmbUteiii  me  .promeUre  des  essais  répélés  avec  le 
eoton  seuL  En  effet?,  dans(i(5ea« essais  j'avais  rec^ûQQu  U  possâbi- 
Iké  de.lraïasvaser  en  vingtiiiuafcre  heures  tilois  ou'<|tfatre  piotes 
d'es^u,  à  Taide  d'ane  mèche  de  coton  d'une  grosseur  telle  que 
paavaît  Je  permettre  Purètce  de  Thonime,  ^l  même  -cinq  à^siz 
pintes ,  en  employant  une  mèche  que  pouvait  recevoir  Turètre 
de  la  f(^mme  «  tandis  que  dans  me$  expér^îences  avc^c  le  coton 
introduit  dans  la  sonde ^  je  n^  parvenais  à  transmettre,  dans  le 
n^êïjae  temps»  qt^'une  quantité  d'eau  beaucoup  moindre  ,  un 
verre  ou  deux  au  plus.  Je  restais  même  convaincu  de  la  fatalité 
de  ce  moyen,  quand  une  expérience»  faite* en  public,  préci- 
sément'pour  motiver  cette  conviction ,  m'a  conduit  à  penser 
qu'en  faisant  un  choix  dans  le  coton  et  en  établissant  certains 
rapports  entre  le  diamètre  des  mèches  e^  le  calibre  des  sondes^ 
il  serait  possible  d'obtenir  des  résultats  plus  satisfaisans.  De 
nouvelles  recherches  m^nt  confirmé  dans  cette  opinion,  et 
prouvé  que  les  conditions  de  célérité  les  plus  favorables  sont  la 
finesse  du  colon  ,  le  parallélisme  des  fils  et  l'existence  d^un 
espacé  libre  entre  les  parois  du  conduit  et  la  surface  du  con- 
'doetetir-v  -.?•,»• 

Vàic}  *ïme  sétâe  dii  ^^i  %i  ,  ou  de  trois  lignes  de  dtamètve , 
quêtai  'dit,  k  la  soè^é  ]^hîtômà?ique, le  24'juiti  dernier,  tri^n^* 
Vaser  deux  pintes  ^'èau  en  vin^-quati<e  heures ,  et  que  )'ai 
reconnu  y  depuis;  trànsmeht!»y  d^une  'hKnHeille  à  l'autre,  une 
pihte^e'  ce  Hulde 'en'ciiiq'biefUfes.  Ilsuffit  ^  poinr  oela*^  d^  pi^«ev 
an  «oton  laminé  frës^IlÀ  etibrmant  un  éotidèa^d^une  ligne  <de* 
diamètre  au  plus.  . .   .   .     i 

On  sait  qu'il  n'en  |)OJnt  d'homme  dont  l^iirèire  no  poisse 
slmlJituer  à  porter' une  ^<inde  paVeîlle.  Quant  2i  l'urètre  dé^lÀ 
femme,  il  peut  en  recevoi^r  une  bien  plus  forte  ;  de  te^ 
sOrtéMqu^BVec  unesfondjft  eoeii^nablement' disposée,  ilfnesemble 
atifôtfrâ^ui^attSiblèd'ttller  puiser  en  vingt-quatre  heures  quatre 
à>eiiifq  pintes  d^eaU  davfs'h  vessie  de  l'IïKHiltne,  eteinqàW:dâiÉi& 

A'Ia  i^ité,'  tetl>e  dotifilfe,«ipie  Ton  peut  appeler lajjvi/kihlt?, 
agit^éttlf4'nrîne'ihoh)s  énei^giquemeot  que  sUr  i'êau,  et  d'»utiiii€  ^ 
niè^s  étae^t{[iiément  que  cette  tirinef est  plus  dhargée  ùvtiné!M 
^tulfé  i  fùtih  que  Vtm  téfléchisse  que  plus  l^urine  s'éloigtie  "ékm 
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Iiropriétés  de  Tcau,  moins  elle  est  abondante ,  ei  Ponoe  sera 
pas,  je  pense ,  éloigné  de  croire  qa^uoe  sonde  semblable- puisse 
ilevenir  d'une  appUcatîon  utile  dans  la  plupart  des  fistules 
vésicales. 

Il  est  aisé  dé  voir  tout  le  parti  que  le  chirurgien  pourra  ttrer 
de  cette  sonde  après  Popération  de  là  taille  par  le  haut  appareil. 
Il  est  facile  de  voir  aussi  que  si,  comme  plusieurs  lithotomistes  le 
pensent  aujourd'hui ,  '  on  peut  >  à  Taide  d^unè  simple  sonde  , 
passée  dans  le  canbl  de  Purètre ,  éviter  Piufiltration  d^urioe  et 
suppléer  à  la  plaie  du  périnée ,  â  bien  plus  forte  raison  une 
sonde  aspirante  doit  permettre  de  simplifier  Topératîon.  et 
d'obvier  aipsi  au  grand  inconvénient  d^une  méthode  d'ailleurs 
ai  avantageuse. 

On  voit  encore  que  dans  les  fistules  de  la  vessie,  comme  dan^ 
ses  plaies  artificielles  ou  accidentelles,  la  sonde  aspirante  aura, 
sur  la  sonde  ordinaire ,  l'avantage  de  livrer  une  issue  à  l'urine , 
sans  donner  accès  h  Tair  »  et  de  soustraire  aidsi  la  membrane 
muqueuse  vésicale  à  l'une  des  causes  de  son  inflammation. 

Il  est  inutile  de  dire  que  le  coton  peut  être  mis  en  contact 
avec  l'urine  sans  sortir  dp  la  ^onde^  et  piur  les  yeux  aealoment  ; 
ou  bien  sortie  de  la  sonde ,  soît  par  son  extrémité  i  soit  par  4m 
jeux  latéraux  plus  ou  moins  multipliés  »  et  vient  former  pinceau 
au  bas-fond  dé  la  vessie.  IflL  Ségalas  fait  remarquer  que  la 
aécessiljé  de  se  ménager  cette  dernière  faculté  est  une  des 
causes  qui  lui  ont  fait  accorder  au  çot^  la  préférence  sur 
la  laine. 

T*  M.  Leroy  d'fitiole  lit  un  nouveun  travail  fort  intéressant 
SUD  l'asphyxies  nous  allons  le  ieire  connaître  avec  quelques 
détails. 

I  Ce  médecin,  dans  son  premier  inénH>iret  a  rapporté  des  expé^ 
rîences  qui  parais^pnt  établir  que  Tinsufflation  pulmoneire» 
jr^ardée^  comme  le  moyen  le  plus  efficace  nour  rappeler  :ieji 
asphyxiés  k  la  vie ,  peut,  au  contraire  donnA  la  mort ,  si  elle 
n^est  pratiquée  avec  des  précautions  extrêmes.  Ces  expériences 
avaient  d'abord  été  tentées  sur  des  lapjns  et  des  chiens  de 
moyenne  grosseur;  il  les  a  renoayel^ea  isur  des  moutons  qui» 
sons  le  rapport  de  la  çefMicité  de  la  poitrine ,  ont  evep  PlvuniiMi 
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pkis  d^analogîc.  Voici  comment  '  ces  expériences  ont  été  faites 
et  quels  en  forent  lès  résultats» 

•  La  traiDhée^artk'e ,  mise  à  découvert  et  embrassée  dans  une 
ligature ,  fut  incisée  ;  une  canule  d'argent  fut  introduite  dans 
•a  cavité  y  et  la  ligature,  ayant  été  serrée  sur  la  canule  pour 
empéclier  Pissne  de  rair ,  il  souffla  fortement  une  seule  Ibis 
AveclabÀncfae  dans  la  canule.  Aussitôt  on  vit  la  poitrine  et 
le  ventre  de  Tanimal  se  dilater  comme  s'il  eûtrkfait  iunè  large 
inspiration»  la  canule  et  la  ligature  de  là  trachée^artère-  furent 
enlevées  de  euitfl  «t  Panimalfut  mis  sur  ses  pieds;  Las.  choses 
jeurent  lieu  de.  la  même,  manière  sur  sept  moutons  déliante 
taille  :  <{uatre  furent  pris  de  suffocation  au  bout  d'une  minute, 
et  fiprès  trois  minutes  ils  avaient  cessé  de  vivre»  Sbr  les  troîe 
autres,  les  effets  tle  Pinsufflation  furent  moins  rapides;  la  res- 
piration  devint  «  il  est  vrai»  de  suite  haletante  j  mais  Ja  moi^t 
n'eut  lieu  qu'ait  beut  d'un  quart  d'heure  ei^viron.  M;  Leroy 
d'ÉtioIe  n^  pu  expliquer  la,  cause  d'une  telle  diffiérenoe,  car 
sur  plusieurs  animaux  qui  se  mourarent  qu'au  bout  d'un  quart 
d'heure,  l'air  avait  été  poussé  aussi  fortement  que  'dan$  les 
circonstanees  oh  la  mort,  avait  eu  lieu  immédiatement;  et  ée 
qui  accrut  sa  surprise ,  d^st  qu'ayant  mis  sur  un  de  ees  Imoû- 
tonâ  pinâ  vîvaûea  l'artère  carotide  à  découvert,  il  ti^uvfl  i|ùe 
dë}^  au  bout  de  cinq  minutes  1«  sang  y  coulait  noir. 
'  Mais  quel  est' le  genre  de  mort  que  subissent  le^  afnimaiix 
dans  cette  circèùMance^  Ce  médecin  pense  quUb  meurent  aa* 
phyjtiés^  et  voici  ce  qui  le  lui  persuade:  •• 

Les  phénomènes  qui  accompagnent  la  mort  des  la^nMiuxdana 
les  poumons  desqaieli  on  a  injecté  de  l'air,'  sont  absoUimènt  les 
mémeà  que  cens  que  Pou  observe  chez  ceux  qui  périssent  pér  Toe^ 
çluslon  de  la  trachée-artère.  Ghea  les  ooi^  et  les  antres  il  existe 
de  l'agitation  i  de^  l'inquiétude  ,  quelquefois  dés  mcpeemeMi 
convulsifs ,  tôttfours  des  efforts  violons  et  inutiles  pou^espirer» 
enfin  cessation  de  tout  mowrement  et  de  la  cir^Iaiion  an  boiit 
die  tfois  k  cinq  minutes.  Si  l'on  ouvre,  ainsi  que  le  f^isaii  Bichat« 
l'artère  carotide  d'an  animai  dont  on  vient  de  fermer  la  trachée- 
artère  f  on  voit  le  sang  perdre  graduellement  sb  couleur  rouge,' 
et  bient&t  devenir  noir  graduellement  aussi ,  sa  quantité  di* 
miuuer ,  parce  que  le  sang  veineux  a  besoin ,  pour  être  trans- 
forma en  sang  artériel ,  d'être  mis  en  rapport ,  dans  le  poumon  » 
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avec  Pair  dtiiiosphétûc[ite ,  et  a"",  paraeque  la  sang  épipouve  df. 
de  la  difficulté  h  traverser  le  petnHon  affilissé-  et  ^coàH^mé. 
Après  d^inraffiatioQ  btnJquedana  le  pcfmnon ,  lie  «ang  daVartère 
eirotide  dQTiehtégalaiBaBt'noli^  .et  va:  diminttabt  de,qaatitité 
îiisi|u%'ce  que  la  eÎDteLalîoii  s^tfnéte.    .  *>  • 

Les  paiimonf  d^an  ahi&iai  que  Von  a  iiië  par  rînsnfflatmi 
offrent  '  le  mémie  'atpeei  iqùe.  xeox  dHia  autre .  animai  Vnort  as» 
^hyxié  s  iils  Èoni  d^ua  rouge  foncé ,  présentent  souvent  y  à  leolr 
tuffaôe,  des  tacties  qui' semblent  foroiées  par  du  sang  noir  ex- 
travttsé.  Là  tracliée*«rtère  ^contientparfeis  une  écume  saogcn- 
i^MDte  semtfailable  à  celle  que  r<on  renéotttré  sur  -l^hbinme  «C 
les  animaux  qui  périssent  «par  subhutrsioa.  6i  :r«n<c^reàe^ 
distendre  le  pouiiion.ea  y  poussant  «dé  Pair  ,  on  éprouve, pins 
de.di£icalié  que^âi  la  mort  avait  «à  lieu  pour  une  cai^e-  autre 
que  rafepfayKÎe«  i  •  .  *     ' 

. .  Lt99  auimaux  ipaà  ameofetibent  :par  Heffettde'  llinsufflaticlatpulT 
laon^ne  meurent  doDoétopàyKÎésiy  et  d^àpràs  les  >éxpék'iènces 
^piti  jie  viens  àd  raf^portertm  nroii  Pair  cesser  de  pénétrer'  dans 
lel  poAtmens^  iMea  quâ  rien  eu  apparence  ne  sVppo^e  à  S<m 
abord  dan»  ces  organes.. Alâîs  pbnrquoiide  ipoàmon  cesse -t-il 
dt'obéirila  dilatation  de: la  poiicine?  Qnetl^  altération  eilga* 
nique  y  a^*jl:  éprouvée?  Juéqofici  les  neob^rtheii  faites  sur  les 
animaux  morte  psir  cette  •cause  a'ont  rien  montcé  de  cpustant^ 
tt.  n'Ont.  £bami  aùèunaiexpUcatioû  qui  fôt  toujcfeurs  sattil&i- 
santQ,  £tt  effets  on  pouvait. crdire^  e^  M.. Leroy  Te  cru  d'abard> 
que  Pair  arrivant  dans  Ui  eellûlf s  pultnj^naipes  avec  une  forte 
•i^jgraxi^  pour  diatenUre  le  peHWOQ  iet«^aurmopter  la  i^$is- 
leticfides^aréis;de  la  'p9dltriQe>detaiit.|wn|fyre^s  ^llules^dent 
Ui(feitture;est  .6i  déliffatev;  oépeodent^si.  If ou; examine  aUentir 
feDMut  te^poumob:  app^  Je'  mort,  9oi%  k  Kmili aoUiàMa iloupé» 
Mme^jH^mnaSt  p«i«tae  ^f ktatjoil  marquéis  das  vésicules.  M.  Le- 
|i»y-d'£||^le  a*  ôbseirvé  un  petft  'nomtoc/  de  foi^  un^épancliement 
Alair  tfous  la  plèvre  p(i1niOMMre'en/<piusie«r5  endroits  v^i:  <e 
qui  lui;  paraît:  rémenquaMei  /è^e^t^qUe  cetie  altération  fut  renS 
q^mlRéeiser  le»à«jtnattxjch«z'lesc(uels  la  œdrt  avait  été  plus 
leiij^::i4  4(aitâmp0ssiMe:d'xnsttJ9ei' de  tels  poumons  ;  ils  s'af? 
fibsftîént  aussitôt;  tdAdisqu'eb  général. les  poumons > qui  nW* 
frasent   p6int  cet  eimpJiysème  ÂoB^Taient  Tair  et  restaient 
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difMMUiS.dUâS^  l0Dg«lemt>$  que  si  la  mort  avait  eu  lieu,  par  une 
•«ire, /cause.  V^pa^ncl^emeot  d'air  dans  la. poitrine,  ^ui  dut,i^é^ 
Mftl|er:de.lariipt«ire  de?  yësicales  piilmpnair«s  a  brtn  poi  ^ 
afTaissaDt  le.  ipouiHon ,  produire  U  cessation  de  ses  fiuictloiisf 
mm^et  épfiBcfaement  0st  UoÎQ  d'âtf e .  constant ,  et  pour  les,  ^3 
da»^  les^els  il  n^exisiai^  ^aSa  il  faut  chercher  une  eutre  cause 
'de>niefft.'-  .  ». 

Les.  ^cbes  à  la  surlac^  du  .poumovi  et  Tétat  d^eug^rg^jj^o^ 
deeât  i>rg»ta^  qpe  Ton  observe  fréquemment  apr^s  la  i^ort^par, 
însuiEaUon;»  {)0(irjraieDt  faire  croire  que  les  vaisseaux  (pulmo- 
naires ont  éié  4iai4ei^tis.i4u  poiut  de  se  rom.pre  et.de  mettre 
Qbataele  à.  Ucii%ul|tioni{  cependant  si  l'on  Cait  .une  ip)iectioQ 
p«C:i>vt6re.pulmbnaire,  on  yoit  le  iiquidè..af:rî«er;iibr^ipen| 
par  (l«^^ne0  de.mé^ée  nom.  auxjeaifilës^avichQf.cjy^  cc^uv^ 
Jii^fhs  cette  rittieOfoe  ^  ik-poUmôn  eJlt  JbeauoQdp  jp|f3  fp0«?m|« 
plus  eQf<A)é"qu^eU  mdnient.jde'la  moirt ,  -  il  fe/$«^n^Me  .à  ,Gf^li|i 
d'un  itidividv  mort  de  pneuiAonie;*  ra.aûs  compipi^  Mu  ,V^êmA 
ékose  ^^/rUeui^pouil',. des  poumons  .qui»  pendant  iahvie,^  ^^^n^ 
épROiM^  ànetaieiÉtteitttie^dtt  m  |pe«t  ift-er  des  cq^s^u^l^ s  ^:  e^ 
phéiwtiitèaiti    "    1..    .      «    -    "   •    .  •:;■.•''    •'  •     - 

;  ^(mott/du  'Mrsôpteml^e.M»Mstf^9nd\e.  lit  i^jmiiipioire  çac 
dfctft.«ai«v^lesLje«^i!0a,de.tgreveiie.  Ce  pbjsiqtt^ster^j^peKe 
qtieidanS'j^u  :dt«  i^a  ^UTrages  il  %:^ta^li  tant.fef  Tapppy-tsqiti 
eHistmii:  entra  Jik  nature  (|çs  jotirne^s  :dont  oi;^;<9é  ppv^riXy  U 
qnatilii^etJa.q^^Uté  des  boissons ,'  et  la  nat^i^^td^  p/:i^c^p^ 
Qi^b$fiMiiii9.(de-il'0*ii|e«  que, ceux ;qu'i^nTemaf/|4|(^f^tr^  sa.cqrn^ 
pQsilian:>efciBAUe..de  gr^ri^r*^  qui,:4apsr|çsbnni494M^  des.  yçi^ 
lininai^ea,  imiinve^souB  )e  npn) 4^ gn^^Uf.,  sqr%ejaf. .^^r  le  oan^î 
dof l'^ritlr^ Q)9f  ^.^  4m tilf^gnmsIlLf  fPu^e-^,q»i ^stjCQ^^tamyi^t 
iipritf^  (tr«i<)î4f»:9r^ue>  ^;  si{dQajLpureu$e.po^f  g^^^J^^n\\^^i1* 
Ut^p»^  «H:  tQuiaur$  Tijxpression  du  r^ime;^.deft>lM*ât»4e§hd(? 
tnÛ»;  (»r;  «fnfâgu^.la  goutte  •  oUfteVahsem^psfsqueft^fMini 
q^(»  chez.  ]le»rfpr<i^.  manieurs  :  de  mb3lai(çji5,»ri)fpMe^f  Vnnchs 
dWée  que  ces.  jpersonnes.  ont  daoft  le  sang- les  dispose  auic  conr 
ci!éU(His  d'uri^letde  ao«de  dan3  l0s  articulalions»  jç,'ÇSil-i|7d>i^e  k  la 
gpytte  aiip^i  qu'aux  Oalç^js  d>cîde  uriqae  ou  la  grayeUep!  M^  Ma* 
gendi^i^r^ent^  de  nouveaux  faju  à  Tappui  de  sa  théorie,  l/lm 
^  rapporte  '^  un  gastv<yaprae  chargé  d'ooe  .mission  politique 
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dans  un  piiyst>ii  la  bonoe  chère  est  à  la  mode.  Après  8*étre  livré* 
Ik  des  excàs^de  table  »  il  chèi^cha  k  y  remédier  en  mangeant  ton» 
les  matinfl^un  grand  plat  d^oseille.  Au  bout  d'un  an^de  persé- 
vérance dans  ce  traitement ,'  le  gastronome  diplomate  èùt  à  souf- 
frir des  douleurs  dans  les  reins  et  dans  les  uretères ,  qui  furent 
suivies  dé  Texpulsion ,  par  le  canal  de  Purètré^  d'un  calcul  long 
de  A  à  sept  lignes  sur  deux  de  largeur.  Le  calcul  était  orangé* 
ettll^'clur;  M.  Desprets  le  trouva  presque  entièrement  formé 
d*oxaIate  de  chaux  pur.  Il  est  évident  que  Tacide  oxalique 
contenu  en  grande  quantité  dans  l'oseille  avait  élé  la  cause 
productrice  de  ce  calcul.  M.  Mageildie  fait  connattre  une  autre 
espèce  de  gravier  dont  il  ti'est  pus  aussi  facile  de  démontrer 
Forigtne.  Dans  la  maladie  qui  Tac^sompagne  •  le  dépôt  de  Turine 
est  tantôt  en  poudre  blanche  et  rare  »  mélîSe  à  une  très-grande' 
quantité  de  petits  poils  dont  la  longueur  varie  d'une  ou  dauiÉ 
lignes  à|  un  pouce  'et  -  plus  ;  d'autres  fois  les  graviers  son( 
blanchâtres  9  inégaux  ,  et  si  j^u  consistans ,  qu^ls  s'écrasent 
entre  les  doigts  sans  que  les  fragmens  qui  sont  unis  par  de 
petits  poils  se  séparent  :  ils  relent  au  contt'aire  réunis  en  une 
espèce  de  grappe.  On  peut  séparer  ces  poils  par  la  macération.. 
C'est  cette  gravelle  que  ce  physiologiste  appelle  pileuse*  Les 
principes  constituans  dece  gravier  ont  été  reconnus  par  M.  Pel» 
letîer  être  du  phosphate  de  chaux  avec  un  peu  de  celui  de 
magnésie  et  d'acide  brique.  M.  Magiendie  attribue  aussi  le 
phosphate  de  chaux  à  l'usage  i  m  modéré  des  substances  animalea* 
Quant  à  la  présence  dès  poils>  il  avoue  qu'il  ignore  d*6h  iU 
peuvent  provenii^.  Ce  médecin  Conseille  une  Aourriture  exclue-, 
sive  végétale  et  l'emploi  des  alcalis;  il  termine  son  mémoire 
parce  passage  remarquable  :  «On  voit  quelle  utilité  on  pour** 
»  rait  retirer  de  la  connaissance  de  la^  eômpo^ition  clhimique 
»  dès  calculs  et  de  leurorigCctc^;  ^^àe  quelle  importance  il  sera^ 
il  aUfsi  pour  les  eabuleux,  qui^e  lî^nt  opérer  par  le  broriemént 
»  ou  autrement,  de  &ireanalysef  léa  pierres  qu'on  leur  extrait , 
»  et  de  rémonter  ài'originè  dé  l'éiir  formation.  Alors  seulement* 
»  ils  pourraient  espérer  de  guérir  complètement  d'une  maladie 
»  pour  laquelle  r^x traction  de  la  pierre  de  la  vessie  n^est  qu'un 
p  dangereux  palliatif,  qui  les  laisse ,  ainsi  que  l'exp^rienc^le 
»  démontre  tous  les  jours  >  exposés  à  tbutel  les  chances  de  la 
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«'  récidive.  Cette  laoaiie  de  le  science  mérite  de  Aser  rattention 
»  des  physiologistes  et  des  médecins  (i).  ». 

•^.M.  Ségalas  adresse  une  lettre  k  TAcedémie  an  sujet  des 
recherches  de  M.  Lerqy-^^Étiole  sur  les  dangers  deTinsufflatio  n 
de  Pair  dans  les  poumons.  Dans,  cette  lettre  il  cUe  de(B  expé- 
riences qu^il  a  entreprises  et  qui- lui  ont  démontré  que  de9 
poisons  très'-énergiqnes ,  tels  que  la  hrifcîne ,  la  strychnine  • 
le  camphre  et  la  teinture  spiritueuse  de  noîz  vomique  que  Ton 
aTail  cru  donner  la  mort  en  asphyxiant ,  la  donnent  de  toute 


(i)  Noos  partageons  entièremeat  ropioion  de  cet  habile  physiolo- 
giste ;  nons  avons  va  en  effet  des  enfans  qai  ont  été  opérés  jnsqa'à 
trois  fois  de  la  pierre  ;  d'ailleors  «  il  est  bien  démontré  qa*il  existe 
ce  qn'on  appelle  nne  dlathèit  ealeueuleute ,  propre  à  chaqne  espèce 
de  calcal,  et  qai  rend  même  l'opération  de  la  taille  pins  on  moîns- 
dangerense  9  suivant  la  nature  de  ces  concrétions.  £n  effet  »  le  doc-» 
tenr  Marcet  a  démontré  que  dans  les  opérations  de  la  taille  il  mourait  : 

1  malade  atteint  de  calcul  mural  sur  •  •  • •  •  .  •  ao  i/a 

1  IS/.  •  .  •  .    de  calculs  on  l'acide  orique  prédominait  sur  •    7  i/a 

i  id de  calculs  fusibles,  souvent  mêlés  de  phosphate 

triple ,    sur, «  •  •  •  l  .  •     6  1/81 

Jd»  .  »  .  é    de  calculs  de  phosphate  de  chaux  pur  on  alter- 
nant avec  du  phosphate  triple  sur.  •  •  •    4 
1  Itf.  .  .  •  •  de  calcuk  formés  de  couehes  distinctes»  altev- 

^B  nantes  ,  sur.  ;  .  « •  ^    ^1/^ 

lie  calcul  d'acid^rique  constitue  le  tiers  du  nombre  total  de  ceux 
qu'on  a  trouvés  dans  les  voies  urinaires  f  et  l'ensemble  de  calcula 
fiuibles  et  muraux  forme  les  deux  autres.  On  voit,  par  cet  exposé,  que 
la  mortalité  est  en  raison  de  la  nature  des  calculs  ,  et  que  la  différence 
est  telle  qu'elle  est  ^us  de  six  Ibis,  plus  forte'  pour  les  calculs  formés 
de  couches  distinctes  alternantes  que  pour  ceux  d'oxalate  de  chaux, 
ce  qui  suppose  ,  pour  les  premiers  ,  diverses  aflfeo^ns  morbiflqoes 
réunies.  Ces  faits  méritent  toute  l'attention  des  médecins;  il«n  est 
plusieurs  qui  partageaient  déjà  l'opinion  de  M.  Magendie  suc  ce  point  ; 
nous  en  connaissons  quelques-uns  pour  lesquels  nous  avons  &it  des 
analyses  de  calculs  qu'ils  avaient  extraits ,  et  qui  opt  soumis  ensuite 
kurs  malades  à  un  traitement  convenable  pour  éviter  cette  récidive 
pour  laquelle  SI.  Hagendie  aj^des  craintes  si  bien  fondées» 
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mitre  inftnièr<$f  et  pr6bAble«ent  pftr  st»ite  de  TacUdii  afiédaiè 
qu'ils  exercent  sur  lo  système  nerveux.  Une  preuve  érkieiite  « 
c'est  que  fa  moit  survient  plus  vite  ebea  le»  apimaiïx  qui 
{hérissent  par  îes  poisons  que  cbez  ceux  qu'on  tue  par  la  stran* 
gnUtion  la  plus  forte.  Bans  ces  cas  d'empoisonné  m  eni  précké»  » 
FîijsuffiatioQ  de  l*air  est  donc  sa^s  utilité  et  peut  être  daiig«rense. 
•  —  M.  Cartries  donne  lecture  d'un  mën^oîre  sur  la  cause  de 
k  torpeur  de  «ertatns  animaux  de  no^dimats  pendant  Tbivert 
4iins  leqnel  \\  chercbe  à  démontrer  quel*  cause  de  ce  pbénoAièBC 
est ioiue physioingiqae  », cLqu'elle  nepeut êtrç  regardée  cçmme 
uo^,  résultat  direct  de  Taction  pbysîque  du  froid.  II  cite»  en  ' 
{ireuve,  ta  tpi*pe.^r  qu'éprouvent  cert^ios  animaux  dans  quelques 
végâppsj  éq^atoifiales  pençUnt  le$  plu^  ^c^ndes  cb^le^^sf.  ]^I^« 
6«pflEî«^j-&(»r9felaire  ^iDom^rU^  çoinmlsâaires^ .  ,r        . 

Séanwdux^^  ^pUmbr€m  M*;  9.i9pÂq  r;^Vt  iffii^appprtsat^ji^i 
tmr^JOÀ,  trâfté  intitula  &TAià2i7e  dià  naw^.^  p«r  AI /le  jtmif^iii^ii^ 
Pbfé^ifv  '••:.'.     . ,  ••  .-     ./.•.;• 

y\V^m,  Bosc  annonce  que  la  fovidre  est  tombée  .sur  Iç  perd  de 
VçrsaiU^^^  <^^c^;^^ur.e.i'ho^orable|acadéinicieù  M.  Savig^^y. 

M.  4i^jli9i>.  4|^p9fw*dfe Vpttye9M?f;'Wp<*èJ?,$.4^^ 
to^mque^  çi^car^opy^qu^l  aperfect^Qpnées^^^point  de  représenter 
ks  lîgaiMv^re^rle»  <;ap^al^|».ftbiçe^afj?.ijuf.iil,  ^ait   çublfi^  de 
reprèduice.  Comtiîmiiïesr,  MI^«i^oyef.^jl{  Portai. 
.  M.  Iji«if|tti^li«(<ini^néiiloiDeaâr.U  métlu^ 
Mfa^temps  préconisée-  par  M.  61iréti«tL,  s^^le  nom  de  mé- 
^Q4e.  ^tf^iptice.  MM.  Duméril  etMagendfliPoni.missii^ires., 
,  ^JU'^^çtémiff^wfQBmç.en  comît^  secret.  .  ,     r,        ..    ,      ., 


'AcàrtniB  RoYJiib^  JHi  H&BJi^ctMfi*:: 


t,S^gmt,fl^.ià^  QoHu  .p-  L'Aç^^^iç;  pp- 
fmmib({ue ioR^i « sancAiiiiiné  l4 nominfttio»  de^MM*  Caim^le^ 
€3HW«|i'i'X!»iiiinl0  i«ieinbi«ftliofi  der^Jte  -aoctioni/^  obirui?«- 

gife  ;''ë#le't>t'6éèdéi  1^lèiilfi(M<^'au  ââMOcié  régniebln  v  ea  reiw» 

j^ec^uî-    <i*fes.  éauk' ïé  Boûi^bôn'- rirchamtlàiid'/^'e^^  éftr.  Ottè 
longue  discussion  s^^l^ve  sur  fa  questioil  '  de'  ëavoîr  sî  '^é  vtàtiï- 
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\yfeux  doaumeiM  i  re)^lî£|  k  I9  fiitT<«  i»iHie  «  Qi)vojés.p«r  le  dœ. 
teurLassis  a<i  ^nw^stro  d|^  riaiérkur,  et.par  U.  minifiitie  à  TActf** 
dënî«,  serool  aoumisà  la  même  oommissiop  chargée  d^examioar 
l6$  dioouoieos  fournis  par  le  dootqur  Char? îq  ,  ou  aerool  côofiéa' 
à  une  commission  pairtic^liènei  M«  I^aBsUaspriniQ  le  désir  qu« 
sea  matériaux' aient  lésinâmes  juges,  que  ceux  de  M.  Chertèin  > 
ou  lut  crbjecta  ^liela  oomïn^ssion  de  M.  GberTÎn  estsurchavgéef 
a  plus  de  sept  cânU  pièces. à  lire;. que  sa  missîoa,  d^ailleuri , 
a  un  Jbut  apécial  >  celui  de  savoii*  s'il  y  a  conTénance  à  su^^*î« 
mer  ou  conserver  les  lazarets.  L^Aeadémid  décide  que  le  Iriavail 
de>M.  La$sia  sera  confié  à  une  commission  partie ulièra  ;  seu- 
lement elle  arrête 9  suc  la  proposition  de, AL  Orfik  »  q«'im 
tiers  des  membres  de  cette  eonimissioa.  sera  pris  dans  celle  de 
IM.Chervin,  afm  de  juger  ce  qi^'il  p^ucyavoir  de  commiin 
dana  Le  travail  de  ces  deux  médecins  ^  etlequel  des  deux  a  de** 
tancé.  Tautre.. 

Smperféiation^  —  La  correspondance  relative  à  la  «acoii» 
loumit  on  fait  qui  y  est  étranger ^  mais  qnL  mérite  d^âtre  «qaw 
serve  comme  con6vmanft  k ,  réalité  àms  superfétations.  Ce  fait 
est  celui  d'^toe  jument  poulinière,  âgée  de  cinq,  ans  ^  qui  est 
accouchée  ,  à  un  quart  d^heiuce  Tun  de  Pautre ,  d^abord  id'4Mi 
dMPval  ,  puis  d^nn  mulet  ;  elle  avait  été  saî^ie  ,  aeditUfBu  ^par 
un  cheval ,  et  cinq  >eUrs;aprèa  par  un  ânck    .  .>  } .  o   * 

Lettre  de  M.  Bucoiidray  ,  pbarmdci^  k  Tours 4  qui  ré<Aame, 
sur  le.sieur  Bedonet ,  ferblantier  de  cette  ville  y  la  priorité. d^up 
appareil  propre  à  aidrainistrer  des  douches  ascendantes.  >  Celte 
lettre  est  accompagnée  de  certiGoats  des  alUocitéa  et  des  miédfl'» 
ci&s  delà  ville  de  Tours,  <|Qi  attestent  rievenimn.  de,  M<  iBu^ 
coadray. 

P'accine*  '^  M.  François ,  an  nom  de  la  coiifirmisiioii  de  wic«* 
cine  «  demande  que  celle  cotmmissîon  soîji  aiUorisée  à  adreaser 
aux  nombreux  pQrrespondans  de  t*  Académie  «et  aux  vaccina teièta 
desdépartemenf.»  pli)^ieiiM^Siqnas|ioua  sur  iesquellea  closent  le 
beépin  d'âtre.écllkée,  La^mnMtf^^n  »  dîA  M»  Faaeçeia ,  a  refM 
de  nombreux  méoAoires  reUtifiÂ  l'épi4émie  yanelenie  de  j|8efe: 
beau6o«p  de  faitl  loi  ont  été  cDmmntiiquéâ  ,  «et  cette  épidé^'e 
et  «es  rails  oât  soulevé  d^s  queàtionîs  d'una  ^utè  tmportanee. 
C*est  à    prouver  U  saluiioo  de  ces  questions  q«e  tendepC  les 
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proposiiions  que  la  commission  désir«  sonmettru  aux  correi*' 
"  pondaos.  Yoîcî  celles  qu^elle  juge  nëcessfljîres  de  leur  présenter  ; 
s».  La  varîoloïde  est«elle  une  iiiaUdie  particulière  «du  genre  de» 
'  exanthémateuses  »  et  des  affections  appelées  vuriolœ  spu  riœ  par 
Sydenbam  ?  s«.  La  varîoloïde  qui  a  été  observée  en  France  en(- 
i8s5  est-elle,  au  contraire ,  une  varicelle  rendue  très-grave  par 
quelques  influences  accessoires?  3o,  Cette  va rioloïde  n^est-elle 
qu'une  variole  modifiée  par  la  vaccine?  4*.  Enfin  la  variole  qui- 
a  attaqué  les  sujets  vaccinés  a*t.elle  été  d'autant  plus  intense 
que  la  vaccine  était  plus  ancienne  ? 

Une  discussion  s'engage  sur  chacune  de  ces  questions»  MM  .Dou- 
blé et  Desormeauz  pensent  que  la  première  question  est  rédigée 
d^une  manière  trop  générale ,  et  serait  plus  propre  à  faire  le  < 
sujetd^un  prix  ;  ils  veulent  qu'on  en  retrancha  tout  ce  qui  est 
dMrudition»  dePhistoirè  de  l'art ,  et  qu^on  se  borne  è  demander 
les  résultats  cliniques  de  l'épidémie  de  x8s5.  Le  rapporteur* 
répond  que  cette  rédaction  un  peu  vague  entrait  dans  les  vues 
de  la  commission  ,  espérant  ainsi  obtenir  des^ réponses  de  plu- 
sieurs genres ,  et  par  conséquent  »  une  pins  grande  somme^  de 
lumières.  Relativement  à  laaeooade  question»  MM.  Desor- 
meaux  et  Désportes  croient  inutile  de  m^n^ionner  lescircpns- 
tances  qui  auraient  pu  porter  une  varicelle  au  degré  de.  gravité 
propre  à  en  faire  une  varîoloïde  ;  ils  veulent  qu'ion  laisse  à  l'ob- 
servateur à  lès  signaler  s  M..]>esportes  sur-tout  s'oppose  à  ce 
qu^bn  fasse  mention  de  la  chaleur,  Pépidémie  ayant  commencé 
l'hiver  et  s'étant  montrée  d^à  fort  meurtrière  avant  Parrîvée 
des  chaleurs*  L'Académie  renvoie  tout  ce  travail  k  la  commis- 
sidU ,  pour  éviter  la  rédaction  de  chacune  dès  questions  à  en- 
voyer aux  correspondans.  A  cette  occasion  »  M.  Desportes  fait 
la  motion  d'ordre,  quêtons  les  rapports  qui' devront  être  dis*^ 
cutés  ,  soient  annoïioés  quinae  jours  à  Tavance.  Il  sera  fait  part 
de  cette  proposition  au  conseil  d^admînistration. 

Anéi^rysme  van^uéusté  *-  M.  Larrey  présente  un  soldat  suisse 
x>ffrant  les  traces  d'un  anévrysme  varîqueux  è  la  veine  et  à  Ter- 
tèré  iliaques  externes  ,  résultat  d'^nn  coup  de  sabre  très-aign  , 
porté  obliquemeint  de  la  ligne  blanche,  où  l'on  aperçoit  en* 
core  la  cicatrice  «  aux  vaisfi<eaux  désignés/  qui  furent  lésés  à 
quelques-  ligne»  avant  leur  passage  sous  Tarcade  crurale.  Ce 
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militaire  a  été  conduit  à  la  guérîson  par  Tapplicâlidn  »  ^  presque 
permanente ,  de  la  glace  sur  ^a  tumeur  aoéyr^smale,  qui,  dans. 
les  premiers  temps ,  remplissait  toute  la  région  iliaque  et  for- 
mait au  dehors  une  éminence  de  forme  ovale  ,  parallèle  à  la 
direction  de  la  veine  iliaque,  et  offrant  une  saillie  d''ébviron 
sept  à  huit  centimètres.  Neuf  mpxas  qui  ont  été  Successivement 
posés  sur  le  pourtour  de  la  tumeur»  et  un  régime  rafiaichissant , 
ont  aussi  concouru  à  la  guérison  ;  Je  traitement  a  duré  dix»huit 
mois,  et  le  blessé  aujourd^iui  marche -sans  boiter  et  a  repris 
son  service. 

DfsphagU  par  maladie  organique  du  pharynx,  «-*  M»  Ker- 
garadec  présente  un  cas  de  maladie  organique  du  pharynx,  fort 
curieux.  Une  femme  ^  âgée  de  soixante  ans ,  d'un  naturel  triste 
et  d^un  aspect  un  peu  cachectique  ,  était  sujette  à  être   prise, 
loràqu'elle  avalait  la  première  bouchée  d^alimens,v  de  mouve- 
mens  convulsifs  des  muscles  du  pharynx  et  du  larynx,  qui  s'oppo* 
saient  invinciblement  au  passage   d^s  alimens  «  et  lui  faisaient 
craindre  d'être  suffoquée.  Alors  elle  était  obligée  de  cracher 
'  précipitamment  la  bouchée  qui  était  cause  de  tout  ce  désordre; 
et  ensuite  elle  pouvait  manger  comme  ^  1  l'ordinaire.^  Ces  acci- 
dens  ,  qui,  d'abord,. ne  se  présentèrent  qu'à  des  intervalles  un 
^  peu  éloignés ,  peu-à-peu  se  rapprochèrent  :  un  mal  de  gorge 
les  aggrava  au  point  que  la  malade  ne  put  plus  avaler  d'ali>« 
mens  solides,  et  que ,  pour  prendre  des  liquides  ,  elle  était 
obligée  de  se  mettre  dans  une  position  horizontale  ,  de  se  cou- 
cher.La  gbrge  ne  présentant  à  l'extérieur  aucune  trace  de  lé- 
sion, la  maladie  fut  jugée  d'abord  de  nature  spasmodique,  et 
combattue  par  les  révulsifs  «  les  opiacés  et  les  délay ans.. Cepen- 
dant la    malade  peu-à-peu    s'affaiblissait,   tant  à   cause  de  la. 
difficulté  qu'elle  éprouvait  à  prendre  des  alimens,  qu'à  cause 
d'une  salivation  que  nécessitait  chez  elle  Ja  crainte  qu'elle  avait 
d'avaler  sa  salive  :  à  Ja  dysphagie  s'ajouta  uif>e  difficulté  ex- 
trême du  mouvement  d'inspiraUon ,  comme  si  un  obstacle  mé- 
canique ,  situé  vers  la  glotte ,  s'opposait  à  l'entrée  de  l'air  dans. 
le  larynx  ;  l'inspiration  était  accompagnée  d'un  sifflement  ou 
cornage  fortbruyant»  et  il  y  avait  crainte  continuelle  d'asphyxie. 
Les  parois  latérales  du  larynx  devinrent  un  peu  tuméfiées,  et 
on  commença  à  soupçonner  qu'il  existait  une  affection  organique 
Tome  IV.  Octobre  1826,  10 
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•eqUe  la  maUdic  n'^tak  pus  purement spaàmodiquo^  Des  wuntnf 
furent  appliqués  à  plusieurs  reprises  sur  le  laryos ,  je  plus  près 
possible  dçs  parties    engergëesi  ou  fit  des  frictions  d^onguent 
mercuriel  uui  k  Thydriodate  de  potasse  ;  la  ihalade  prit,  dedeust 
fours  Vno,  des  bains  de  vapeurs  et  des  bains  sulhi^reuz.  Tout  cela 
fit  sans  succès ,  on  n^amena  qu*one  amélîoralfon  passagèrB.  Le 
dépérisseiiient  graduel  persista  ;  de  ternes  en  temps  ,  les  formt« 
dables  accid  ens  de  la  snfiPocalion  et  de  la  dyspfaagie  revenaient 
tourne  pai^  crises  ;  par  iniervalles,  l'articulation  des  mots  sem- 
blait être  plus  difficile.  Enfin,  après  quatre  mois,  la  mort  mit  fin 
à  celte  douloureuse  maladie.  On  n^a  examiné  dans  le  cadavre  que' 
la  tète  e|  ta  gorge.  Varacbneïde  contenait  un  peu  de  sérosité 
Umptde  ;  le  lêtiillet  cérébral  de  cette  membrane  était  infiltré 
d'-une  sérosité  sanguinol^ite  fort  abondante  »  sur-tout  à  Tendroit 
qui  correspond  k  la  bosse  pariétale  gauche.  La  substance  céré- 
brale était  sablée  de  points  rouges ,  molle  et  abreuvée  de  séro- 
iMé.  Les  parties  molles  qui  revêtent  latéralement  le  Utjué 
étaient  dans  Tétat  sain.  Au  cou  étaient  beaucoup  de  tumeurs 
composées  d'un  kyste ,  à  parois  lisses  extérieurement  •  «ella« 
leux  intérieurement ,  et  dont  les  cellules  étaient  pleines  d'une 
matière  grenue  ^  sèd^e ,  laible ,  blanche  ioomme  du  suif  trè#- 
dépuré;  dans  la  plus  ancienne  et  la  plus  volumineuse  de  ces  tu* 
meurs  ,  cette  Hiatière.  blanche  ét«k  raifiollie  et  presque  dif- 
fluente  ;  dans  les  autres  ,  le  ramoUissemant  n^était  que  partiel 
et  borné  à  la  partie  centrale*  Le  laijnx  était  sain;  seulement, 
sa  partie  inférieure  était  plus  étroite  qu'à  Tordinaire  :  la  mem- 
brane interne  4c  la  glotte  était  un  peu  rouge  et  légèrement 
gonflée  ;  è  la  partie  supérieure  et  postérieure  de  cette  glotte^ 
étaient  d#9  végétations  blanchâtres  qui  semblaient  s'élever  du 
pharynx.  Ceoanal ,  enlevé  dans  One  étendue  de  quatre  pouces 
et  incîsé  en  arrière ,  s'est  en .  effet  trouvé  recouvert  de  végéta- 
tions blanchâtres  qui  ne  permettaient  plus  d'apercevoir  en  cet 
endroit  la  membrane  muqueuse.  Ces  végétations  s'étaient  déve- 
loppées sur  cette  faee  de^la  membrane  muqueuse ,    qui  pa- 
raissait saine  àson  antre  face  aussi  bien  que  les  autres  tuniques 
«lu  pharynx  :  des  lamelles  ^  des  brides  paraissaient  s^élever  de 
œtte  membrane  muqueuse  pour  former  des  cellnles  ,  âen% 
ksquelles'Se  trouvait  une  matière  analogue  k  celle  qui  remplis* 
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Hait  les  kjîBtes  du  col*  Cefs  ▼égélatibns  avaient  rd9p«fit  dd  ehoi»- 
deurs;  ma»  ëyidemnieat  «fies  étaient  de  même  oature  que  left 
tumeurs  du  col ,  a^eo  cehe  sealediJOTérenee  que ,  dans  celles-ci, 
la  matière  blanche  avait  été  sécrétée  dans  un  kyfite  complet  ; 
tafadis  que  dans  le  pharynx ,  elle  IVivait  été  &  la  surface  d^uoe 
membrane.  M.  de  KergaradeO  se  demande  si  cette  matière  est 
de  nature  tuberculeuse  ou  une  productioil  encéphaloSde  »  c( 
penché  pour  hi  première  opinion. 

Remèdes  eeoreU,  —  M«  Itard  ,  au  nom  de  la  commbsion  des 
remèdes  secrets  ,  (ait  un  rapport  sur  les  dilTérens  remèdes  se- 
crets suiTans  :  i«.  Un  collyre ,  ayant  poui'  base  Turine  humaine 
mêlée  k  quelques  sels  astringens,  et  proposé  contre  Tophlbalmie 
chronique.  Rejeté  sur  ce  que  Tauteùrveut  en  faire  un  remède 
tiniyérsel ,  et  sur  ce  que  ce  collyre  peiit  traàsmetlrela  'syphilis 
et  entras  maladies  contagielises.  !<>«  Un  onguent  contre  ie4  oan^ 
eers  et  brûlures^  mélange  de  plantes  insignifîames  ,  de  tabac 
et  de  rhuilé  de  térébenthine  ,  et  rejeté  aussi  à  Cause  de  Tusage 
universel  quVn  fait  son  auteur.  3».  Un  autre  onguent  y  vanté 
iiussi  contre  toutesr  les  plaies,  et  n^étant,  d^aprèff  sa  composi^ 
fiôn ,  qo^iià  mélange  de  celui  de  Nuremberg  et  de  minium  ^  il 
est  composé',  en  effet,  d^oiyde  reuge  de  mercure  et  de  carbo* 
lia  té  de  plomb  en  proportions  égales  ;  et  t^  Académie  le  tejette 
à  caillé  de  sa  formation  par  déifie  substance^  dont  les  propriétés 
sont  contraires.  4*.  Un  papier ^  dit  graissé  ,  botanique^  dû  anssi 
è'Tauteur  du  précédent  onguent ,  et  qui  n^est  en  eÉet  que  cet 
onguent,'  moins  l'oxyde^de  mercure,  et  plus  de  l^esaence  de  téré* 
benthîoe.  L^àuteur  en  fait  des  papiers  contre  tontes  les  espèces 
de  maladies.' 5».  Un  cosmétique  ],  appelé  eaU  de  Fénus,  qui 
'n^est  qu^nne  teinture  alcoolique  de  plantes  peu  actives^ ,  et  qui, 
'employé  à  Feztérieùr,  '  est  dit  rappeler  la  fraîcheur  du  yeune 
âge  et  enfever  les  taches  de  rousseur.  Le  rapporteur  en  a 
Tait  Tessai  sur  deux  garçons  et  sur  une  demoiselle,  et  les 
taches  ont  persisté  ;  de  plus  ,  la  figure  de  la  jeune  demoiselle 
Vest  couvei'te  de  taches  rouges  qui  ont  été  suivies  de  la  desqua* 
ination  de  Tépiderme.  6o.  Un  remède  dit  du  chevalier  toscan  » 
orviétan  nouveau  qui  se  vend  sur  les  ti*éteanx ,  et  qui,  composé 
df*àlo'éây  de  poivre  long  ^  de  poivre  noir^  de  coriandre  ,  etc.  ^  a 
^e  grandes  propriétés  stimulante»  :  aon^  auteur  fournit  beaucoup 
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de  certificats  qui  attestent  les  bons  efiets  de  son.remède  xiaqs  \u^ 
médecine  vétérinaire  et  dans  la  médecine  de  Thomme  :  néan- 
moins ^  le  rapporteur  s^élève  contre  sa  composition  et  en  blÀme 
à  la- fois  et  Tusage  et  l'abus.  7».  Le  vulnéraire  de  feu  Cabaret  ^ 
pharmacien  à  Bordeaux,  quîe^taux  affebtions  chirurgicales  ce 
que  le  remède  du  cheevalier  toscan  est  aux  affections  internes  f 
il  est, composé  de  même  de  beaucoup  de  substances  stimulantes  9 
an  nombre  de  vingt-sept  ,  d'après  la  formule  envoyée  par  Pan- 
teur  an  ministère  ,  et  au  nombre  de  quarante-cinq  ,  d'après  ce 
que  cet  auteur  dît  dans  ses  affiches  «eu  public.  80.  Enfin  ,  un 
opiat  pouries  maux  de  dénis ,  composé  d^opium  et  d'une  huile 
essentielle;  cet  opiat  s^enfonce  dans  le  creux  des  dents  cariées. 
L'Académie  proscrit  tous  ces  remèdes ,  sauf  le  dernier  qui  »  à 
la  vérité  ,  n^est  pas  nouveau  ,  mais  qui  est  sans  inconvénient,  et 
peut  même  être  utile  étant  employé  dans  les  cas  convenables. 

Secï toK  Dï  Médecine.  —  Séance  du  8  août. —  Annonce  de  la 
mort  de  M.  Paulet,  médecin  à  Fontainebleau  et  associé  de 
TAcadémic.^  Lettre  de  M.  Robinet ,  membre  adjoint  de  la 
Section  de  pharmacie  ,  qui  prouve  ,  par  une  citation  de  Mas- 
cagni ,  que  ce  m^ecin,  dès  1798 ,  avait  employé  les  carbonates 
alkalins  contre  les  affections  ealculeuses ,  et  avait  reconnu  la 
nature  alkaline  que  l*usàge  de  ce  sel  ^mprime  a  Turine,  et  qui 
mentionne  que  M.  Scmentini  ,  professeur  de  physique  et  de 
t;himie  à  Naples  ,  en  usait  en  1814  dans  la  mémevue. 

Prisons  de  la  ville  de  Rouen.  —  Mémoire  de  M.  Vingtrinier, 
médecin  à  Rouen  ,  et  rapport  de  MM.  Villermé  ,  Abraham  et 
Hip.  Cloquct.  M.  Vinglrinier  rappelle  d'abord  que,  jusqiies 
vers  le  tiers  du 'dernier  siècle,  les  prisons  de  France»  malgré 
le  bel  exemple  donné  par  l'Amérique ,  furent  dans  l'étal  le  plus 
déplorable.  Un  sermon ,  prêché  fdevanl  Louis  XV  par  l'abbé 
Gros  de  Besplot  ,  et  dans  lequel  fut  fait  un  tableau  touchant  de 
ces  tristes  demeures ,  devint  Toccasion  de  premières  améliora* 
tions.  Louis  XVI  ensuite  les  conpnua,  sur-tout  lorsque,  par  une 
loi  de  1791,  il  partagea  les  prisons  en  deqx  classes ,  celles  des 
prévenus  et  celles  des  condamnés, et  qu'il  fit  de  ces  dernières  des 
maisons  de  travail.  En  iSÔi  ,  un  arrêté  du  gouvernement  d'alors 
ajouta  encore  à  ces  heureuses  modifications.  Enfin  9  en  1819, 
Louis  XVIH  fonda  la  Société  royale  pour  raméUoration  des 
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prisons.  Sous  Tempire  de  ces  législations  successives ,  les  pri- 
sons de  Fraoce  se  sont  {graduellement  améliorées;   et,   selon 
M,  Yingtrinieri  celles  de  Rouen  oot  subi  des  premières  les 
plus  heureuses  réformes.  Dès  x8oi  ,  M.  Beugnot ,  préfet  du 
département ,  avait  introduit ,  dans  la   principale  des  prisons 
de  cette  ville ,  le  travail  et  des  leçons  de  lecture  ,    d^écrilure  , 
de  calcul  et  de  morale  religieuse*  Plus  tapd  ,  on  y  sépara  les 
prévenus  )  les  détenus  pour  dettes  ,  les  condamnés  à  moins  d^un 
an  â^emprisônnement ,  «te. ,   et  aujourd'hui  elles  sont    tout 
aussi  bien  que  doivent  être  des  maisons  de  ce  genre.  Une  pre- 
mière prison  ,  dite  salle  de  police  municipale  ,  reçoit  les  indi- 
vidus que  la  police  arrête  dans  la  nuit.  Dans  une  seconde,  dite 
maison  dejusiiccj  sont  placés  ceux  qui  vont. comparaître  de- 
vant la  Cour  d'assises;  et,  4ans  une  troisième,. dite  Bicéire  , 
sont  rassemblés  les  détenus^pour  dettes ,  \t^  condamnés  à  moins 
d'un  an  ,  les  prévenus  dont  le  jsugement  est  encore  éloigné  ,  etc. 
Le  rapporteur,   M.  Tillermé ,  mentionne   sur-tout ,   dans  le 
Mémoire  de  M.  Tingtrinier,  ce  qui  est  relatiî  au   travail  et  à 
la  séparation  des  prisonniers.  On  a  introduit  le  travail  dans  les 
prisons  de  Rouen  jusque  dans  la  Maison  de  Justice  ,  bien   que 
te  dctenns  n'y  fassent  qu'uii  court  séjour,  A  Bicêtre  ^  il  a  rap- 
porté jusqu'à  SoyOoo  fr.  par  an«  D'autre  part ,  on  y  a  placé  sur- 
tout les  prisonniers  dans  des  quartiers  séparés  ,. selon  leur  con- 
dition ;  il  y  en  a  pour  les  détenus  pour  dettes ,  pour  les  mili- 
taires prisonniers,  pour  les  condamnés  à  moins  d'un  an  ,  pour 
ceux  qui  attendent  le  terme  des  assises ,  pour  les  adolescens  , 
les  aliénés ,  les  vénériens  ;  et  dans  chaque  quartier ,  il  y  a  la 
division  <les  hommes  et  celle  des  femmes.  Aussi ,  la  mortalité  " 
n'est-elie  pas   plus  grande  dans  la  prison  que  dans  la  ville. 
M.  Vîngtrinicr  a  reniarqué  que,  depuis  u^  quart  de  siècle,  les 
condamnations  à  mort  ont  diminué  de  six-septièmes  à  Rouen  ; 
îlj  en  avait  eu  ep  eflfet  quatre-vingt-cinq  de  1800  à>x8o$,  et  il  n'y 
en  a  eu  que  douze  de  i8jtb  à  iSaS.  La  différence  u'e^t  pas  aussi 
consolante  pour  la  capitale ,  puisqu'il  y  en  a  eu  vingt-sept  de 
1801  k  1806  ,  et  vingt-quatre  de  1821  à  1826.  Du  reste ,  le  rapv 
porteur  exprime ,  comme  M.  Yingtrinier,  le  voeu  que  l'ordon- 
nance du  Roi,  de  1818  ,  qiii  promet  la  remise  d'une  partie  de 
La  peiné  aux  prisonniers  qui  auront  observé  une  bonne  con; 
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dutie*daa8  leur  prUbn  ,  soît  appliquée  h  un  nombre  de  prisofti-» 
niers  aussi  grand  que  possible  et  a^ec  la  plus  rigoureuse  équité* 
Ce  rapport  donne  lieu  &  une  discussion.  M*  Léveillé  ditquW 
ne  peut  trop  insister  sur  la  nécessité  de  faire  uno  dîsfciactioiv 
entre  les  prisonniers  qui  travarilleni  et  ceux  qui  sont  oisifs»  Les 
premier;  sont  bien  moins  souvent  maladea  que  les  autres  $  et 
c^est  sur-toiit  sur  les  prisonniers  pour  dettes  que  porte  là  moiv 
talité.  M.  Desgenettes  fait  ressortir  aussi  les  avantages  du  travail 
dans  les  prisons;  al«rs  •  dît-il ,  non-seulement  il  resto  moins  da 
temps  à  donner  eux  désordres,  mais  le  travail  amenant  un  peu 
plus  d^aisance ,  le  {>risonnii6r  peut  se  procurer  de  meilieurs  ali* 
mens.  M.  YtUermé  répète  que  c^est  k  dessein  qu^il  a  insistf  suf 
ces  heureux  effets  de  ('introdaction  du  travail  dans  les  prifions$* 
il  a  vu  la  mortalité  diminuer  de  moitié  dans  les  prisons  de  Mets 
parié  seul  Tait  de  cette  introduction  •  due  aui  soins  de  M«  Col* 
cben  ;  du  reste ,  a}cmte-t-il  »  il  faut ,  à  cet  égard  ,  distinguei^  les, 
prisons  des  prévenue  et  celles  des  condamnés  ;  e^est  dans  wf 
dernières  seules  qu'on  peut  organiser  an  travail  régoliei'i  daaa 
les  autres ,  le  travail  peut  difficilement  étr^  établi ,  et  le  plui 
«ouvent  est  improductif.  M.  Louyer-Yillermay  fait  remarqofHr 
que  dans  la  supputation  des  condamnations  à  mort  >  M.  Yingtri» 
nier  ni  le  rapporteur  n^onttOQU  compte  de  celles  qui  ont  eu  pour 
causes  des  délits  politiques ,  et  que  cette  considération  appuie 
ridée  cQusolante  que  les  crimes  sont  plus- rareaaujourd^bui  que 
dans  les  temps  passés.   M*  Marc  pense  comme  M<  Louyar^ 
Yillermay,  et  sur-tout  né  erdit  pa»  que  le  moindl^e  npihbre  des 
condamnations  à  la  peine  capitale  tienne  à  uée  légisUlioki  plus 
douce  y  attendu  que  le  code  pénal  actuel  est  certainement  p^lus 
sévère  ique  celui  dé  t^gt.M.  Doéble  vegratâè  que  dao»le  ta» 
bleau  établi  par  M.  Yiàgtritiieri  ee  médecin  i^^ait  pas  tenu  noie 
dés  caiiseii  dès  condamnations*  '        - , 

Epidémie  dt  Jiè»^  )àdfnameo''aiamq9ié.  —  Rapport  4e 
MM.  Villeneuve ,  Keraudren  et  Nacquart ,  sur  Tbistoire  d^une 
épidémie  dansf  tine  commune  do  département  du  Tarn ,  par 
M.  Delbosc,  médecin  à  Alby.  Cette  épidémie  a  consisté  en 
fièvre ,  que  M.  Delbosc  appelle  aJfynannoo-atmaàifue ,  et  qui 
était  acéompaguée  d*exàntbème»;  Ce  médecin  loi  a  reconnu 
4«us  élémeus^  radynamie  et  Tatazie  ,  et  les  a  oombftttui  «eloa 
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quUU  prédomin^ieDl,  par  Véméûqixe  ,  Us  révuUifi/le»  si^tûnu- 
laos  Q«rVii]£  e(  les  aifusions  d^eau  froide  sur  la  tête.  Le  rapport 
leur»  M.  Villeneuve ,  ayant  dit  a  cette  occasion  que  cette  thérar 
peutique  «  l^i^Q  que  blâmée  aujourd'hui  par  Pécole  dite  physio- 
logique »  était  celle  qif 'avaient  .prescrite  Us  Sydenham ,  les» 
Stûll^  les\  Gullep,  les  Corvisart,  hommes  dont  il  est  glorieux 
de  partager  les  erreurs  ,  cette  dernière  phrase  excite  une  dis^ 
cussion»  MM«  Louyér-Villermaj  et  Renauldin  pensent  que  ceti«^ 
locutioii  est  par  trop  lo.uaogeuse ,  sur-tout  appliquée  au  travail 
4e  M.  Delbosc.  M.  Leroui;  demaode  qp;'on  retrancha  le  norti 
de  M.  CorvJsarC ,  attendu  que  ce  praticien  ne  suivait  pas  exclu* 
fiivement  la  méthode  stimulante  dans  les  fièvres  adynamiques 
et  ataziqUIs.  Quelques  naembres  pensent  que  la  Section  n'%, 
droit  de  révi|îpn  que  sur  les  conclusions  des  rapports  ,^  et  noii. 
4ur  iesrap^rts  euz^roêxnesy  qi^i  sont  exclusivement  Tœuvre  des 
rapporteurs:  d'autres. j>rofessent  une  doctrine  invei^se.  Toute- 
fois, la  Section  iinii  la  discussion  en  n'adoptant  que  les  coq* 
clusioas  du  rapport. 

.  M^nomanie*  hon^icitkj*  rr"^  Barbier,  médecin  &  Amiena 
«i  associ^  r^ioole  «  cK^muaiqi^e  verbalement  un  cas  de  mo- 
npnunie  homicide.  C'est  ^ celui  d'une  femme  de  vingt-quatre 
ans ,  qui,  ayant  p«rdu  un  {premier  enfant  à  l'âge  de  trois  mois  , 
ayant  accouché  d^un  second  il  y  a  un  .an,  est  tpormentée  du 
désir  de  tuei^  celui-ci  depuis  ^qu'elle  a  entendu  parler  de. la 
.fille  Çornier.  Ce  désir  fut  d'abord  faible,  mais  peu-à-peu  il  a 
augmenté  ,  et  la  voe  d'an  couteau  f  ily  a  quinse  jours ,  faillii  la 
rendre .  irrésistible  ;  la  pauvre  mère  n'eut  que  le  temps  d'ap* 
peler  à  son  secours  pour  «le  pa^  succomber.  Cependant  elle 
notu-rissait  Aon  enfant  et  le  caressait  sans  oease.  M.  Barbier  a 
fait  entrer  cette  fenàme  à  l'hôpital  4' Anciens ,  et  l'a  observée 
avec  le  plus  grand  soin  :  du  côté  du  moral  »  il  n'y  a  d'eztraordî* 
naii'e  que  le  roalheareux  penchant ,  les  facultés  intellectuel  les 
Qont  intègres  ;  du  câté  (Jn  physique^  la  fiemn^c  9e  plaint  de  vio- 
,  1^8  maux  4c  fête  qui  reviennent  de  temps  adulte ,  et  d'ooe 
douleur  ii  l'épigaiitre  au^  moment  de  l'accès:  os  a  employé  Ja 
aaignée.»  jes4ang|iUCS  à  Tépigastre  et  aux.  tempes  ;  mais  depuis 
ieâ  chaleurs ,  et  probablement  à  cause  d'elles ,  le  mal  a  aug- 
ineoté»  \ 
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Cette  communication  en  amène  plusiears  autres  toutes  sem- 
blables. M.  Marc  a  vu  dernièrement  une  femme  de  trente-deux 
ani  •  mère  de  plusieurs  enfant ,  et  portée  aussi  irrésistiblement 
k  en  tuer  un.  Il  n^-a  trouvé  en  elle  d'autres  dérangemens  physi- 
ques que  quelques  symptômes  d'affection  vcrmineuse  ,  et  Ta  fait 
recevoir  h  Charenton,  M,  Bricheteau  cile  le  fait  d'une  jeune 
dame  fort  recommandable,  mère  de  deux  enfans  quMIe^  a 
nourris»  qui,  conduite  à  Vincennes  pour  y  passer  lar  belle  saison, 
et  ayant  vu  le  lieu  où  Papayoine  a  exécuté  son  crime  »  en  a  été 
si  frappée  ,  que  depuis  lors  elle  a  été  tourmentée  du  désir  de 
tuer  sa  mère  et  son  enfant  :  heureusement  qu'elle  a  confié  son 
désir  ;  on  Ta  éloignée  ,  et  pen-à-peu  Pidée  fatale  s'^e^t  dissipée;' 
mais  cette  jeune  dame  fut  un  peu  de  temps  sans  vouloir  revoir 
an  mère.  M.  Esquirol  rapporte  ,  que  depuis  le^procès  de  la 
fille  Çornier,  il  a  recueilli  six  cas  analogues ,  entre  autres  celui 
d'un  ministre  protestant  dans  le  midi ,  qui  voulait  tuer  aussi 
son  enfant  chéri  ,  a  lutté  quinze  jours  contre  Tafïreux  pen^hant^ 
et  même  a  fait  essai  une  fois  du  couteau.  M.  Serres  ,  qui  est 
en  ce  moment  dans  le  pays,  lui  a  écrit  qu'il  avait  vérifié  le 
fait.  Ce  qui  mérite  d'être  noté ,  c'est  que  dans  les  six  cas  ,  le 
penchant  ne  s'est  développé  qu'après  que  les  malades  ont  connu 
le  procès  atUt  fille  Cornier.  M.  Yillermécite  un  cas  analogue, 
celui  d'une  femme  qui ,  sur  le  récit  d'un  assassinat ,  fut  toUr- 
montée  trois  nuits  du  désir  de  tuer  sa  fille ,  âgée  de  sept  ans  , 
et  même  une  fois  cacha  sous  son  traversin  le  couteau  nécessaire. 
Bt.  Bally  remarque  que  ces  faits  n'ont  jamais  été  rares  et  ne 
paraissent  s'être  multipliés  en  ces  derniers  temps  que  parce 
qu'on  j  a  fait  attention  :  il  a  connu  un  littérateur  fort  distingué, 
qui  ,  pendant  quatre  ans,  a  eu  l'affreux  désir  de  tuer  sa  mère  , 
et  qui  ne  pouvait  voir  un  couteau  sans  être  tenté  d'accomplir 
sou  horrible  projet.  M.  Barbie  demande  si}dansles  divers  cas 
qui  vrennenl  d'être  rapportés, les  malades  n'avaient  pas-quelque 
affection  physique  :  selon  lui  ,  cel|i  est  toujourls  une  prédisposi- 
tion nécessaire.  Il  connaît  une  dame  qui  a  une  monomanie  ,et 
qui  n'a  cette  monomante  que  depuis  qu'elle  souffre  de  Pestoraac. 
AI. , Esquirol  partage  cette  opinion  de  M.  Barbier;  toutes  les 
personnes  atteintes  de  la  monomanie  homicide  sont  des  mélan- 
coliques chez  lesquels  la  folie  a   pris  celte  affreuse  direction. 
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M.Gasieldif  que  tous  ces  faits,  quelque  singuliers  quMIs  pa- 
raissent; s^eirpHqueut  par  des  modifîcatioas  de  la  sensibilité,  et  ne 
pronventque  rinfluence  de  Tevemple,  de  l'imitation.  M.  Lassis* 
cite  en  preuve  de  cette  assertion ,  qu''à  Thôtel  des  Invalides  ,  ' 
on  soldat  sMtant  pendu  à  un  poteau  ,  bientôt' douze  autres  snx*- 
virsnt  cet  exemple,  et  qu^ii  suffît  de  &ire  enlever  le  poteau  pour 
mettre  fin  k  cette  épidémie  de  suicide.  M,  Marc  en  conclut  le 
danger  de  donner  de  la  i^ublicité  à  tons  les  faits  de  ce  geure. 

Séance  du  £2  aoùt,^^  Annonce  de  la  mort  dé  M.  le  professeur 
Laennec ,  membre  titulaire  de  la  Section. 
.  Caicuiâ  urinaireâ  et  tubercules,  •'—  M.  Adelon ,  secrétaire  ^ 
lit  une  note  déposée  sur  le  bureau  par  M*  Ségsîl.as  ,  et  qui  est 
relative  aux*  calculs  urinaires  et  aux  tubercules.  D''un  côté, 
M.  Ségalas  a  vu  Tusage  d^une  boisson  acidulé^  de  la  bferre^ 
prise  en 'grande  quantité,  faire  rendre  des  calculs  composés  de, 
phosphate  de  chaux.  Et  ainsi  se  trouve  confirmée  Tidée ,  que 
les  boissons  alcalines  ne  sont  bonnes  que  contre  les  calculs  far* 
mes  par  racideurique,  et  que  si  ces  calculs  sont  de  phosphate 
de  chaux  ,  c'est  à  des  boissons  acides  qu'il  faut  recourir.  D'un 
autre  côté ,  M.  Ségalas  conjecture  qu'une  alimentation  végétale 
est  favorable  au  développement  des  tubercules,  et  qu'une  ali- 
noeutation  animale  est  contraire  k  ce  développement:  I)  se 
fcMade  sur  ce  que  les  tubercules  sont  /extrêmement  rares  chez 
les  aujrnaux  caroivores  domestiques ,  les  chiens  >^p4r  exemple  : 
et  au  contraire  sont  fort  communs  chez  les  herbivores  ,  les  ru- 
roinans  sur*tôut.  Il  rappelle,  d'après  M.  Huzard^  combien  les 
tubercules  sont  fréqueascheai  les  vaches  »  et  il  craint  que  le  lait 
de.ccs  animaux  ne  devienne  un  mo;7en  de  transmettre  la  maladie 
à  l'homme; 

Sulfate  de  quinine  administré  en  frictions*  -^  Mémoire  de 
M.  Poiute  ,  médecin  à  Lyon  ,  intitulé  :  Observations  sur  des 
gastro' entérites  a<fecjiè<fre  intermittente  et  rémittente  ,  guéries' 
fmr  le  sulfate  de  quinine  administré  en  frictions»  Rapport  de* 
MM.  Bagneris,  Itard  et  Mtqnel.  M.  Pointe  ayant  remtirqué 
,  que  le  sulfate  de  quinine  irrite  très-souvent  Pestomac  ,  lorsqu'il 
est.  donné  par  «cette  voie:,  a  en  l'idée  d'administrer  ce  médica- 
ment en  frictions  sur  les  gencivQS  et  la  face  muqueuse  de9 
lèvres ,  comme  Clare  l'a  fait  pour  le  mercure.  Son  Mémoine  se 
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^  compose  éo  neuf  observatkms  Aa  fièvres  iotsrmîtteoteft  «t  ré«* 
miitaiiies  ctut  furent  guérie»  par  eette  métbode  ;  là  dosé  âa 
nuédie^ment  fut  de  quatre  o«  huit  grains  nuiiin  et  soir.  Le  seul 
ibcoûtrëntetii  a  parti  être  dans  l'extrême  amer lome  du  médiea-t 
ment  »  qu'on  pourrait  ^eoriiger  par  Paisoctetîon  de  quelque 
autre  substance.  Le  rapporteur  pense  que  comme  il  y  ofeît  # 
dexis  les  maladies  décrites  par  M«  Poîme  ,  signes  ^d'uu  état  hi^ 
lieux»  contre  lequel  ont  échoué  les  aatgoées  et  les  atniplilegis'* 
tiques  4  ce  médecin  a  en  tott  d'eppeler  ces  touiladies  des  gastro- 
entérites  ,  et  de  ne  pas  employer  dans  leur  début  un  vomitîA 
Qn  reste,  il  Irouipe  dans'4'es8ai  de  M.  Pointe  une  nouvelle 
preuve  que  le  qtnoquiue  o^agtt  pas  comme  révMlsîf ,  minai  qu'on 
l?a  pirétendu  en  ces  derniers  letupe  i  mais  par  une  action  spécî^ 
fiqve  inc<knnue. 

Ce  rapport  provoque  une  discussion.  M.  liouyer-Villermay 
rapporte  Tobservation  d%n  enfant  aiFecté  de  gasiro'^ntérite 
avec  fièvre  périodique ,  chez  lequel  remploi  du  aulfale  de  qui- 
nine 4  l'intérieur  réveilla  constamment  l'irritation  des-  voies 
gastriques  i  teHement  qu^on  fut  obligé  de  donner  du  quinquiaii 
par  d^autris  voies ,  en  laliement  et  en  frictions  ^ttr  la  peau.  Il 
applaudit  donc ,  sous  ce  rapport ,  è  Tessai  fiait  par  M.  Pointe^ 
D^aulre  part  >  il  ne  partage  pas  Ta  vis  du  rapporteur  sur  la  cosm 
«enance  qu^ii  y  aurait  eue  i  employer  dans  le  début  Pémétiqu») 
les  niaiades  f  d^t^l  ,  avaient  de  la  soif»  et  ce  symptôme ,  sekMi 
hû  9  doit  toujours  contrHndiqner  les  vomitifs  ;  sHis  font  cesser 
la  pléthore  bfteuse  »  ils eauispèrent  l'irritation  gastrique.  M.  Lé* 
veillé  demande  si ,  h  Poceasion  des  frictioas  avec  la  auible  de 
quinine  dans  Tintérieur  de  la  bouche  »  il  n*y  a  pas  toujours  une 
certaine  quantité  de  ce  médicament  d'avalée  ^  et  si  cette  q«iati- 
lité  s*èst  pas  eella  qui  a  guéri  4a  fièvre.  Il  ajoute] qu'il  ne  re« 
doute  pas  rémétîqoe  autant  que  M.  Louyer-'Yillermay ,  et  que 
tous  les  jours  il  se  trouve  bieu  d'y  recourir.  M.  Couyer«Viller- 
jnay  leur  répond  qu'il  n'a  pas  prescrit  l'émétique  d'une  ma« 
tttèreabsoloe  »  et  il  se  plaît  è  reconnaître  qu'un  malade  ^'11 
rivait  traité  quinse  }our«  sans  sueôès  par  les  antiphlogistiq»«i, 
a  été  guéri  promptement  à  le  maison  de-  santé  *  par  M.  Lé* 
veillé  j  avec  l'émétique.,  M.  Honoré  avance  ,  que  le  caractère 
des  -roaladtea  négnantc*  est  aujoard'hui  tel ,  que  les  saignées 
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leur  aoal  eonirttirw  e(  qiM  le  qaia^uiiia  ^9  g^éfk ,  s«r'>to«it  s'il 
est  «diainiftti*é  dans  jtt  deux  premiars  }(NMra.  M»  de  Kergaradec 
cîla  UQcas  de  ^èvcé  ialermilleote  pernicîettsetdam  leqiiel  Teai*. 
ploi  detsangaaea  o^amena  aucun  aRieademe»! ,  et  qui £it. guéri 
au  couiraîre  par  l^mploi  du  sulfate  de  quiuiue.  M.  Cikome( 
peuMqùela  grande  amertume  de  ce  sel  Sera  toqî^urs  un  ah»T 
taele  4  ce  'qu^Ott  radmîuîstre  eu  firictimis  dans  la  bouche.  JUe 
rapporteur^  M»  Miqual,  ditque  lorsqu'il. a  émis  ropîniou  quf 
rémélique  aurait  pu  être  uiiUment  em|)kiyé«  ce  n?4uit  fuif 
pour  qu^on  le  substituât  au  sulfate  49  quiuiue  »  mata  ftu  trait» 
meut  antipUogistique  ^elusif  qu^avait  prescrit  M»  Peinte  ;  :  e| 
i|uant  au  aoupcen  élevé  par  M.  Léveillé  ,  que  la  portion  4^ 
médieaiifteut  a^«iée  irirésiatiblemeot  (ors  de)  frioiiouii  duns  la 
bouche  soit  la  seule  qui  ait  agi ,  il  y  oppose  ^ue  M«  Puialt 
assure  qu^nn  .aeul  iMilado  eu  atait  avalé»  et  <{ue  dana  dfms 
cas  le  sel  avait  été  appliqué  sur  un  véHtcatoire. 

.  Gaiire^  -^  Mémoire  de  M*  Angelot  •  médecin  à  Grenoble  , 
iatilulé  I  fie  l^kjrp€HrophiM,  du  corps  thyroïde  ^  ou  goUwo  ré 
€tnt^ê,ou$  le  rOppoH  d^  la  ihémpeuiifuo^  ol  êpéciahm^'tf  éo 
i'omploî  des  prépamÊi^iH  dfioio  dans  ooUe  mahtdio*  Kappoit 
de  MM.  Orfila  et  Deaporltos.  M.  Ang^lo»  établit  dans  sou  Mé* 
«lOire ,  qu^eodéoiiqiie  daas  les  Alpes ,  le  goître  attaque  u« 
grand  nombre  de  sojidaie«avQffés  dans  ces  contrées;  ils  en  sont 
alletnts  au  bout  de  trois  ou  ^piaire  mms  de  sé|our  dena  leH 
,  «oniogBes  i  mais  tous  «es  gotires  goérlsjieiif  a?ao  la.plus  grande 
lâcililé  par  iés  préparations  «fîoda  à  Textérieur  ,  la  pommade 
d^bydriodate  de  potasse  en  frictions.  Le  rapporteur»  M#  Des- 
|wrtea»iiurait4ésiré  que  M.  Angelot  donnât  plus  de  détails  sur 
râoatomie  paibologique  du  goittre  ,  c'est- ài^iîre  les  altérations 
dé  ienture-que  peut  présenter  le  corps  tb^ïde»  et  sur  les  ^ynap- 
tomes  caraelértétfques  de  chacune  d^elles.  Mi  liéveillé  pense 
quMI  suffit  souvent  de  quitter  le  pa^vaquî  a  fait  venir  le  goitre  pour 
Je' voir  se  dissiper  ,  et  il  cite  Tevemple  de  deux  goltcéux  cpii  ont 
^néri  par  le  fait  seul  de  kur  retour  à  Paris.  M.  Desgffaelte**» 
en  oonfirouml  oe  que  dit  M.  Angelot-  sur  la  fréquence  aipac 
laquelle  survient  le  goitre  xbezceux  de  soe  soldats  qu'on  eu* 
voie  (danfl|les  Alpes  »  reproche  k  ce  médecin  de  n'avoir  f^ 
tenu  compte  I  parmi  les  oausea  de  cette  maladie ,  de  Tusage  «a 
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WssoQ  de  Peau  provenant  de  la  foote  de  neiges }  souvent  îf 
a  préservé  des  régimenspar  le  seul' soin  de  défendre  ces  eaux, 
et  d^envoyer  chercher  au  loin  celle  nécessaire  à  la  boisson  du 
soldat.  Emery ,  sous  ce  rapport',  contredit  M.  Desgenettès ;  il 
est  beaucoup  de  îieux  dans  les  Alpes,  la  grandie  Chartreuse,  pap 
exemple,  oh  Ton  ne  boit  que  de  Teau  provenant  de  la  fonte  des 
neiges»  et  où  cependant  le  gottreest  inconnu  :  cette  maladie  lui 
paraît  dépendre  plutôt  de  certaines  localités.  M.  Ilard  appuie 
cette  assertion  de  M.  Emery  de  Tautorité  de  M.  Fodéré ,  et  de 
tta  propre  observation  «ce  qu^a  dit  M.  Léveillé  ,  sur  la  guérisoa 
d\i  goitre  par  le  seul  changement  de  climat  :'  il  a  vu  k  Lausanne 
nne  pension  consacrée  à  de  jeunes  Anglais  ,  où  tous  les  élèves 
étaient  atteints  du  goitre,  et  auxquels  on  ne  donnait  aucunTe* 
mède  ',  parce  qu^on  savait  que-leur  seul  retour  dans  leur  pays  les 
guérirait.  Dû  reste  ,  il  a  .vu  à  Genève  des  goitres  très-anciens 
guérir  par  Temploî  de  Tiode. 

Sur 'les  maladies  régnantes, -^^ole  de*M.  Honoré ,  .membre 
honoraire  de  la  Section.  M.  Honorérappelle  d^abordilce  fait  in- 
contestable, que  les  saisons  exercent  sur  la  production  des  ma- 
ladies une  influence  qui  en  fait  varier  incess.animent  la  fréquence 
et  le  siège  ,  et  que  les  maladies  épidémiques  changent  souvent- 
de  caractère  et  prennent  un  génie  nouveau.  Il  établit  ensuite 
que  les  maladies  actuelles ,  au  lieu  d'hêtre  inflammatoires,  comme 
l-ont  éké  celles  des  vingt  dernières  années  ,  et  de  réclamer  les 
émissions  sanguines  et  les  antiphlogistiques  ,  sont  au  contraire 
exaspérées  par  ces  moyens  >  et  exigent  Templôi  du  quinquina^  - 
Déjà  il  avait  reinarqué  que  les  6èvres  intermittentes  avaient 
été  précoces  cette  année  >  et  que  dans  les  fièvres  continues  uir 
éCat  de  souplesse  et  de  mioiteur  de  la  peau  contrastait  avec  des 
8;^ptômes  qui ,  d^autre  part  >  annonçaient  une  vive  irritation 

'  gastrique.  Deux  cas  de  fièvre  rémittente  double  tierce  de  mau- 
vais caractère i  et  dont  il  prévint  Pissue  funeste  par  le  quin- 

'  quina,  lui  donnèrent  Téveil»  et  depuis  il  a  eu  occasion  de  voir, 
tant  k  rhôpital  Necker  que  dans  la  ville,  beaucoup  de  cas  qni» 
malgré  les  apparences  d^une  irritation  gastrique ,  étaient  exas- 
pérés par  les  saignées  et  les  sangsues ,  et  furent  guéris  au  con*- 
traire  par  le  quinquina.  M.  Honoré  indique  le  nombre  de 
malades  reçus  à  l'hôipital  Necker  pendant  le   mois  de  juin» 
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f  ttiliet  et  août ,  et  il  en  résulte  que  près  d'un  qua^t  a  exigé  Pem-* 
ploi  du  sulfate  de  quinine.  Il  termine  son  travail  par  un 
résumé  sur  ce  que  sont,  selon  lui,  les  maladies  régnantes. Gelle^ 
de  ces  maladies  qui  sont  périodiques  sont  des  lièvres  intermit- 
tentes ou  jrémittentes  »  a^otant  presque  toutes  le  type  double 
tierce,  les  premières  bénignes,  les  secondes  ayabt  un  caractère 
insidieux  y  mais  cédant  les  unes  et  les  autres  avec  facilité  au 
quinquina  :  celles  qui  sont  continues  ont  tous  les  dehors  d'uno 
fièvre  inflammatoire,  adynamique  ou  ataxique;  et  Tandis  que 
les  saignées ,  tant  générales  que  locales ,  y  sont  nuisibles ,  le 
sulfate  de  quinine  y  réussit  constamment. 

Cette  lecture  amène  une  discussion.  M.  Renauldin  dit  qu^il 
n*y  a  pas  d'épidémie. en  ce  moment  à  Paris,  et  blâme  M.: Ho- 
noré d^avoîi'  employé  le  mot  épidémique  comme  synonyme  de. 
celui  de  ma /at//ej  régnantes.  M.  Honoré  convient  que  parce  mot 
il  nja  voulu  désigner  que  les  maladies  qui  dépendent  de.  la  cons- 
titution médicale*  M.  LéveiUé  annoocé  que  Tannée  2826  offre 
un  quart  de  moins  de  malade  que  Tannée  .dernière  ;  que  tes. 
affections  abdominales  prédominent,,  ce  qui  s^explique  assez, 
par  Tinflueuce  des  chaleurs ,  par  Tusage  des  boissons  glacées 
et  desiruits;  mais  qu^il  s'y  est  joint  beaucoup  d'affections  rhu-  , 
matisqnales  et  arthritiques.  M.  Bally  trouve  trop  générale  la 
thèse  de  M.  Honoré.  Sans  d^ute  le  sulfate  de  quinine  a  dû. être 
utile  dans  les  maladies  périodiques ,  même  de  nature  iuQam»  . 
niatoire,  lorsque  cette  nature  inflammatoire  avait  été  consumée 
et  quMl  ne  restait  plus  que  l'intermittence  ou  la  rémitlence  ;  mafs 
dans  les  cas  exclusivement  inflammatoires,  les  saignées  ont  été 
réclamées  et  ont  été  utiles.  Osera-t-on,  diaprés  le  précepte  de 
M. Honoré,  traiter  une  franche  péritonite  ou  une  hépatite  par 
le  quinquina?  Ib  est  vrai  qu*au  printemps  surviennent  les  ma- 
ladies de  poitrine,  et  en  été  celles  du  canal  digestif;  niais  il 
faut  s^enquérir  de  leur  caractère  et  recourir  aux  saignées  si  elles 
sont  inflammatoires ,  et  au  quinquina  si  elles  ont  un  génie  ré* 
nniitent  :  lui-même  a  eu  recours  à  ce  médicament  dans  deux  cas 
où  la  rémittence  était  masquée  :  dans  Tun ,  il  s'agissait  d^une 
ptieumonie  inflammatoire  rémittente  ;  et  dans  Tautre  ,  d'une 
fièvre  continue  avec  exacerba tion  le  soir ,  mai^  dans  laquelle 
'1  y  avait  de  deux  jours  Tun  une  intermittence  dans  le  poul^^ 


Digitized 


by  Google 


ti8  vAACfaats. 

••  qui  «ufit  pdvrlvî  déceler  le  caracièra  iatcfrraitftem*  M.  Cftstet 
Jait  MQtir  le  danger  qa^il  y  a  à  coDclore-d^eprè»  un  petit  nombre 
de  fakft^  le  succès  ne  doit  pas  même ,  en  Ce  cas^  servîp  de  )«»•* 
tificfttion ,  car  qui  ne  sait  que  souvent  les  maladie»  giiërisseiit 
maigre  on  mauvais  traitement?  Du  reste,  le  travail  de  M;  Honoré 
ffrovoqnera  d^a«itre»  observations,  et  aura  cette  utilité  de  tenir 
ea  gerde  contre  le  tort  de  l'époque  actuelle ,  l^abus  des  anti* 
phlogistiques.  On  ne  peut  trop  répéter  qu'il  ne  Caut  pas  cott* 
fondre  la  fièvre  avec  1- inflammation ,  ni  croire  que  toutes  les 
fièvres  sont  des  infl«mmatTén5 ,  et  que  toutes  les  infiammationâ 
réclament  le  même  traitement  :  il  est  des  fièvres  et  |desinilam« 
matinne  qui  tiennent  è  une  cause  asthéniqoe.  Si»  cette  année,  les 
maladies  automnales  ont  été  phis  précoces ,  C'est  qu^à  un  prtf^ 
temps  froid  ont  succédé  de  fortes  chaleurs ,  comme  cela  est 
dans  les  pays  chauds. 

Percussion  m^Jiafe.  — M.  Piorry  fait  une  communication  re* 
lativement  è  la  pereussiou  médiate  ;  il  la  pratique  avec  une  pa«» 
lètte  ou  plaque  d'ivoire  qu'il  appelle  pUadmètre  \  il* a  fait  pl«8 
de  quatre-vingts  expériences  sur  l'homme  vivant ,  tant  sain  que 
malade ,  et  sur  le  cadavre ,  et  voici  quelques  résultats  qn'it  peut 
annoncer  relativement  au  thorax;  on  peut  obtenir  du  soi»  an^ 
dessus  de  la  clavicule,  sur  les  régions  mammaires  sus  et  •  sou»* 
épineuses ,  et  cela  quand  même  le»  parois  du  thoraxSeraitont 
œdéma liées.  On  pent  reconnaître  les  épanchemens'  plcurét»- 
qoes ,  et ,  pour  en  aoqtférir  la  certitude  ,  M.  Piorry  en  a  pra*- 
tiqué  d'artificiels  sur  des  cadavres  ;  il  a  vérifié  que  le  liquide 
prenait  tin  uiveau  dépendant  de  la  position  du  corps  r  ^(uo  lés 
dâBérqnces  0e  ce  niveaay  manifestées  par  des  nuances  de  son , 
tn  faisaient  reconnaître  la  hauteur,  et  qu'il  iaUaît  une  l>ien 
grande  quantité  d'eau'dans  les  plèvi^s  pour  que  le  son  %.{  cpm« 
plètement  mats  il.  évalue  approximativement,  de  la  manière 
suivante  ,  les  divers  degrés  de  matîté  qui  tiennent  aux  maladies 
du  poumon:  poumon  sain  ,  i  ;  épancfaement  pleurétique  ,  a  ; 
tubercules  miliaires  ^  5  ;  engouement  cadavérique ,  bépatisar 
.trou ,  4 ,  etc.  Eelativement  è  l'abdo^nen  >  M.  Piofry  annonce 
qu^avec  le  pleximètre  on  peut  préciser  l'espace  occupé  par 
chaque  viscère,  apprécier  si  ees  viscères  sont  sains  ou  malades» 
reconnaître  une  ascite  lorsqu^è  peine  elle  commence  ,  )uger  de 
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av  ce  si^jei. 

^KCTion  iw  Cnmohaiu,-^  Séance  dû  lèaoff/.  *«-  LUhotùmiei. 
—  M.  Lisfrmio  rend  compte  d^une  opération  de' Uî lie  qa'il  e 
pratiquée  par  la  méthode  latéralisée  pour  un  ealcttl  mural  de 
forme  sphérique  »  asaee  gros  »  et  dont,  la  aorface  est  garnie  de 
nombreux  mamelons.  Une  remarque  eut  lieu  ;  on-  eaillot  conai* 
déraUese  ibrroa  dans  la  plate ,  et ,  pour  éviter  de  fairk  la  liga- 
lare  du  yaisseau  ouvert  ou  de  tamponner,.  M*  Lisfranc  laissa 
«e-  caillot  qui  adhérait  à  chacuoe  des  lèvres  delà  plaie ,  ajanC 
seulement  passé  au  travers  de  lui  une.  sonde  jusque  dans  l^in» 
térieur  da  la  vessie ,  poov  faciliter  Pécoolement  de  rurine»  Le 
malade  est  en  bonne  voie  de  guérisen.  .  . 

Circulation  dans  la  raie,  •-*  M.  Andral  fils  annonce  avoir 
constaté ,  dans  des  recherches  récentes  ,  que  chez  le  cheval  au 
moins  le  sang  pénètre  immédiatement  de  Tarière  splénique  dans 
le  iissu  spongieux  de  la  rate  par  des  ouvertures  dont  sont  en* 
Mées  las  parois  de  ce  vaisseau  »  et  que  de  même  ce  fluide  eatre 
immédiatement  dans  les  veines  spléniques  par  de  semhkbles 
ouvertures  qu^ofilreni  les  parois  de  ces  Sneioe^  ;  il  présente  à 
frappai  de  sou  assertion  des  pièces  aoatomiques  qui  la  coafir» 
neofe.  M4  Ségaias  trouve  dans  cet^  découverte  de  ML<  Andrel 
une  explication  du  grand  changement  de  volume  que  subite 
rate  pendant  le  létanos  intermittent  qui  est  produit  par  le  noix 
vomique  $  ce  el|angemeat  ^  qui  est  de  près  de  deux  pouces  y  se 
conçoit  facilement  par  Tinfluence  des  poisons  sur  ta  respîraUoi^ 
et  de  celle-ci  sur  la  circula  tioa  weuyens»^  .    . 

Fracture  du  ptàbis  ,  plaie  de  Pavttni'bras*  -^  M.^  Larrey  pré  - 
sente  deiix  militaires  qu'il  a  guéris  t  Tun ,  ayant  eu  le  bassin 
fortement  serré  entre  deux  voiture».,  eut  une  fracture  de  la 
branche  horiaontale. droite  du  pobîa,  et  probablement  aussi  de  ta 
branche  ascendante  de.  Tischion  du.  mAme  côté*  Le  renverser 
ment  àe  Tes  coxal  en  dehors  ,  Télongation  du  membre  ,  sima* 
iaient,  dit  M.  Larrej  ^  une  luxation  du  fémur  en  bas  et  en 
dedans*  L'autre  a  eu  une  plaie  de  Tavant-brAs  ,  dans  laquelle 
Tinstrument  *  après  avoir  pénétré  vers  la  ;partie  moyenne  de  ce 
membre  près  de  son  bord  cubital ,.  et  divisé  lies  muscle^  d^  la 
région  antérieure  et  superiioielle ,  était  sorti  vers  soq  tiers  9U* 
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périeor  et  externe.  M.  Lerrey  a  fait  la  suture  des-museles  divi- 
sés* «près  avoir  idutilemenl  tenté ,  par  les  autres  moyens ,  d^o- 
pérer  la  réunion  de  ees  organes  qui  Élisaient  une  saillie  considé- 
rable à  travers  la  plus  iulérieure  des  deux  plaies,  et  qu'il  ne 
put  maintenir  k  leur  place  qu^à  Paide  d^une  compression  assez 
long-temps  continuée.  La  guérison  a  été  parfaire  ,  et  tous  les 
mottvemens  sont  conservés. 

Instrument  pour  administrer  des  douchés  d'air  raréfié  et 
échauffé.  —  M.  J.  Gloquet  présente  un  appareil  qu'il  avait 
imaginé,' il  y  a  quelques  années,  pour  bâter  la  dessiccation  des 
pièces  d'anatomfe  ,  et  qu'il  a  transporté  dans  la  thérapeutique 
pour  administrer  des  douches  d'air  raréGé  et  échauffé >;  il  dit 
en  avoir  retiré  de  bons  effets  dans  les  affections  douloureuses  i 
et  sur-tout  dans  les  douleurs  rhumatismales. 

1  Comité  secret  pour  la  présentation  à  la  place  de  titulaire» 
vacante  depuis  la  mort  de  Béclard.  Les  candidats  présentés 
sont  MM.  Baffos  ,  Bégin  ,  Emery ,  Giraelle  ,  Hervez  de  Cfaé- 
goin  et  Réveillé*Parise  :  ils  l'ont  été  dans  Tordre  alphabé* 
tique. 

Séance  du  24  ^oût,  —  Ostéo'sarcÔme  et  grossesse  eœtm» 
utérine*  —  M.  Adelon  »  titulaire  et  secrétaire  de  la  Section  d% 
médecine,  communique,  au  nom  de  M.  Ouvrard ,  chirurgien  de 
Dijon  et  correspondant  de  la  Section  ,  deux  faits  de  chirurgie  : 
danisTun  il  s'agit  d'un  homme  qui,  bien  portant  jusqu'à  l'âge 
de  cinquante  ans,  éprouva  alors  sans  cause  connue  de  la  gêne 
dans  les  mouvemcns  de  l'articulation  du  coude ,  suivie  d'un  gon- 
Ûement  indolent,  lequel,  continuant  pendant  dix  années,  finit 
par  une  tumeur  de  Smit  pouces  de  circonférence  ,  occupant  de- 
puis le  tiers  inférieur  du  bras  jusqu^au  tiers  supérieur  de  Tavànt* 
bras,  avec  atrophie  de  ces  deux  parties  du  membre.  On  prati- 
qua l'amputation ,  qui  réussit;  mais  plus  tard  un  accident- fit 
^érirle  malade.  La  tumeur  se  trouva  être  Une  agglomération  de 
tubercules  la  rdacés  ,•  sans  foyer,  du  poids  de  trois  livres;  les 
os  du  bras  et  de  l'avant-bras  étaient  sains,  et  l'articulation 
Kbre.  Le  second  fait  a  trait  à  une  grossesse  de  Ifi  trompe  :  la  ' 
femme,  qui  avait  déjà  accouché'cinq  fois  d'enfans  qui  s'étaient 
mal  présentés  et  l|ui  n^avaient  vécu  que  peu  de  temps ,  fut  jugée 
par  M.  Ouvrard  enceinte  une  quatrième  fois  ;  et  en*effet  les 
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hiôuvemétis  de  renfant  furent  seosibles ,  même  «u  mari ,  )iisv  . 
^u*À  rëpoque  de  huit  mots  ;  nlors  Cf3  moiiyemons  cessèrent  »  et 
douze  autres  mois  sVcouIent ,  ] a  femme  ne  croyant  plus  élre' 
grosse,  et  divers  médecj os  taxaol  d'erreur  ie  premier  diagnostic, 
et  croyant  avoir  aiTaire^u  à  un  sqnirrlie  dé  l'ovaire,  ouk  nné 
tumeur  dans  le  mésentère.  Tout-à-ooiip  se  développent  des  acci- 
éens  inflammatoires  dans  le  lieu  où  étaît  placé  Penfant.  Dans  la 
trompe  gauche ,  au  hott  de  six  semai oes  ,  il  se  forme  un  abccs 
qui  se  fait  jour  dans  le  rectum,  et  il  sort  paV  Paniis ,  avec  le 
pus^  des  débris  des  parties  molles  de  Te n fan t  et  duplacenia  : 
enBn  un  jour,  la  malade  ,  en  allant  k  la  garderobe  ,  sent  sortir 
aVtc  les  matines  les  jambën  de  Tenfant  ;  un  chirurgien  ap- 
pelé  en  fait  Tcxtraction ,  et  reconnaît  que  le  fœtus  avait  de 
huit  à  neuf  «mois  de  -conception.  Pendant  quarante  jours  la 
iemme  continua  de  rendre  des  parties  de  fœtus ,  et  mourut  alors 
ayant  encore  dans  le  bassin  la  tête,  le  rachis  et  les  os  cozaiix 
de  Tenfant.  L'ouverture  a  montré  que  Tenfant  étaît  placé  dans 
la  trompe  gauche;  on  avait  senti  pendant  la  vie  Touverture  qnt 
liaisait  communiquer  le  kyste  avecle  rectum,  et  on  avait  par  elle 
retiré  des  os. 

Oblurultur  paur  des  perforations  dé  la  voûte  palatine,  — 
Instrument  nouveau  présenté  par  M,  Dubois ,  dentiste  :  rapj^oft 
par  MM.  Duval  y  Lagneau  et  Bégin.  M.  Bëgin ,  rapporteur , 
rappelle  d^abord  que  les  instrumens  destinés  à  clore  les  ouver- 
tures naso-buccales  ,  et  qui  ont  été  imaginés  en  si  grandt  nom- 
lire,  doivent  varier  selon  les  dispositions  que  présente  la  ma« 
ladie.  Il  ne  peut,  dit-il,  y  avoir  ici  rien  d*absolu  :  si  la  per^ 
foration  est  médiocre,  et  que  ses  bords  soient  susceptibles  de 
prôtervdtt  c^é  des  fosses  nasales  un  appui  solide  aux  ailes  de 
Tobturateur,  Tinstrument  de  Fauchard  ,  tel  quSl  a  été  perfec- 
tionné récemment ,  soffit  ;  si  la  voûte  palatine  a  été  détruite 
eki  même  temps  que  le  nez  ,  il  faut  que  l'obturateur  prenne  son 
appui  sur  le  nez  artificiel  lui-même  ;  enfin  si  la  perforation  est 
telle  que  ses  bords  ne  peuvent  fournir  aucune  base  ,  c*est  sur 
Ica  dents  voisines  qu*il  faut  fixer  Tobturtiteur  ;  c>st  de  ce  dernier 
genre  qu'est  Tinstrument  de  Al.  Dubois.  Déjà  Bourdet  et  autres 
dentistes  avaient  eu  Pidée  de  fixer  Pobiurateur  aux  dents  ;  ma» 
ils  avaient  moins  bien  réussi  que  M.  Duboisj  L'obturateur  de 
ce.  dentiste  se  compose  d'une  plaque  métallique  légère  et  mince^ 
Tome  IV.  Octobre  i8q6.  11 
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montée  sur  la  perforAtion  eile-ihême ,  et  qui  s^eppHque  patr- 
faiteraent  h  knit  soo  eoDlour  ^  de  chacun  des  càté^  de  U  plaqu«r 
portent  deux  ptolongemens  larges  et  aplalîs  qui  vont  se  rendre 
aux  dents  molaires  correspondantes,  à  la  face  interne  de  trots 
desquelles  elles  s'adaptent;  en  dehors  sont  placées  denx  lames 
métalliques  ,  creusées  d'enfoncement ,  et  revêtues  de  saîUIeft 
pour  embrasser  ia  face  externe  des  dents  correspondantes  ;  etiBn 
deux  tiges  arrondies  payées  entre  ces  dents  unissent  les  pro- 
Voogemens  de  Tobturateur  aux  lames  externes  qui  leur  sont  op- 
posées ,  et  le  fixent  d^uue  manière  invariabie.  Ainsi  est  pré- 
venue tonte  introduction*  d^ali mens  entre  les  lèvres  de  la  per- 
foration ,  et  Ton  n^a  k  craindre  ni  douleurs  ni  pblegmasie  con- 
sécutives f  ni  aggf  andissement  de  la  maladie,  be  mécanisme  d0 
rînstrument  est  simple  ;  avec  qudques  înjec  tîons  dans  la  fossé 
nasale  ,  on. en  uettoie  facilement  la  surface  supérieure ,  et  la 
perforation  laissée  libre  peut  se  rétrécir  chaque  jour*  Lerap- 
porteur^  en  reconnaissant  tous  ces  avantages  à  Tobturateur  de 
M.Dubois,  craint  que  les  tiges  métalliques  qui  le  fixent  sur 
trois  dents  molaires  de  chaque  côté  n^entrainent  la  maladie  de 
ces  dents  ;  il  en  appelle  cependant  sur  un  point  à  Texpérrenct* 
Le  succès  a  été  complet  dans  le  cas  auquel  AI.  Dubois  en  a 
fiait  Tepplication.  . 

M.  fioulu,  dentiste  2^  présente  un  obturateur  «L  un  née  at^r 
ficiel  réunis.  Le  malade  pour  qui  ce»  pièces  ont  été  faites  offre 
une  perforation  de  la  voûte  palatine  ,  avec  aplatissenienl  com  •» 
plet  4p  nen  par  suite  d'une  affection  vénérieme  qui  lui=  avait 
été  communiquée  en  nourrice  ^  et  dont  il  n^a  «été  guéri  qii^àr  dis 
ans.  Ce  quUi  y  a  de  reil)ar(|uahle  <ibins  Tobturateor  ^  c^t  «mi 
aile  mahile  placée  à  sa  partie  postérieure  qui ,  outre  lés  moii> 
vemens  d'abaissement  et  d'élévation  doait  elle  est  susceptible  > 
te  meut  encore  InCét^lenient  >  de  manière  h  s^eppliqner  exacte- 
ment, et  sans,  pressioà  donlotireuBe. ,  sur  la  partie  restante  et 
la  voûte  palatine^  Le  aez  s'arlknie  k  tmver»  k  narine  avec 
Tobturateur  au  moyen  d^une  tige  qui  sVttculé  avec  le  support 
intérieur  de  celui<t  i  mais  de  .nMMtière  k  laisser  libres  tous  Icv 
mouvemeas  ;  on  peut  Toler  à  «volonté  en  pressent  sur  un  petit 
Ressort  qui  maintient  le  tout  en  place.  Nous  reviendrons  sur  eef 
instrument  de^M.  Boulli,  li  l^eanoo  du  rapport  ««quel  il  dow- 
\  lieittf 
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iitconttneace  d'unàe  par.atcnie  du  col  de  la  tiaf#i0.  -->M.  Sa- 
moel  Laîr  Ht  un  mémoire  sur  ee  5oj«t;  il  rappelle  d^abord  Le& 
ACHnbceux  remèdes  forlifians  •  tant  externes  qu^înternes ,  qui  ont 
été  employés  cootre  cette  maladie  ,  le  quinquina  ,  le  fer  ,  tous, 
lès  lopIqiMS  astringens  »  la  noix  vomique^  la  teinture  de  cantba- 
rides  ,  les  bAins  froids ,  les  iiSjeeticMis  astringentes  >  les  vésica-- 
toires  etembrocations  irritantes  aux  lombes  et  au  périnée,  etc. 
iiour  ineuocès  tient  «  selon  lui ,  à  ce  que  ces  divers  moyens, 
agissent  à4a* fois  sur  le  col  et  le  corps  de  la  vessie  ,  et  ne  remé- 
dientpas  ai^  défaut  d'équilibre  qui  existe  etijlrc  ces  deux  pai^ 
tîes.  Pour  réussir ,  il  faut ,  dit->il .  eceiter  Tune  sans  exciter 
l^antre  ;  pour  cela  ,  il  irrite  modérément  lout  le  canal  de  Purà- 
tre  et  le  eold&la  vessie  cbeala  Cenune,  et  seulement  la  por^ 
tioa  prestatique  de  ('urètre  et  le  coMe  U  vessie  cbes  Tbomme  ^ 
«n  moyen  de  la 'teinture  de  canlHaridea  qu^îl  y  applique  iramé* 
diatement  :  il  enduit  une  sonde  d'argent  de  cette  teinture  ,  et 
ivatique  avec  elle  le  oathëlénsme.y  ayant  soin  d4m primer  à  la 
sonde  un  mouvement  lent  dans  le  sens  de  la  direction  du  canal 
pendant  une  mîmite  ;  il  fait  en  sorte  que  la  teinture  de  cantlia- 
rides  n^agisse  que  sur  le  col  de  U' vessie  et  la  -partie,  du  canal 
de  Ihirèlrequ'iîa  indiquée.  Son  Mémoire  contient  trois  obser-^ 
vatious  de  ^malades  guéris  par  ee.  moyen.  M.  Riciterand  de* 
Mande  à  M«  Lair  si  rintroductiov^de  la  sonde  chargée  de  tein- 
ture de  oantharides  ne  détermine  pas  un  écoulement  du  canal 
de  l^urètre ,  et  MU  liMr  répend  négativement* 
•  Skctmx  pa  VmjAUàxsa^  «-h  Séance  ^  du  is  eo<l/.  PtwoU  dt 
Frtmce  et  opium,  M.  Caventou  annonce  avoir  reçu  dû  général 
fiamarque  un  opùim  indigène ,  obtenu  par  incision  seulement , 
«t^u.  lames  assex  pures,  des  pavots  de  France  è  St.«Sever ,  sur 
les  bords  de  TAdoUr,  dépariemant  des  Landes.  M.  Botdlay 
rappelle  que  <iéjà.Mlkl«  5avaresietSaxe  avaient  envoyée  AA.  Par- 
mentier  un  pain  d'opium  indigène  du  royaume  de  Naples ,  mab 
que  cet  opium»  quoique  recueilli  dans. une' des  contrées  les 
plus  méridi4males  de  PËurope ,  s^étsit  montré.,  è  llanalyse ,  bien 
inférieur  à  Topium  d^Orient.  M.  Vauqoelin  lait  observer  que 
si  la  morpbine  existe  en  plus  eu  moins  gnande  quantité  dans' 
las  opium  indigènes ,  comme  diffiftrens  faits  portent  à  le  croire  ^ 
la  distinction  entre  les  divers  sucs  des  pavots  devient  moine  im- 
portante. 
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JJécomposUéon  des  subttunces  animales,  -«  IML.  Henrj  père 
-  rètui  nu  cpoipte  ¥«rbal  de  Touvrage  de  Hf .  Godefroy,  inlituié  : 
I^rincfpes  éirfméntaires  de  Pharmacie,  Ce  pharmacien  a  atancé 
que,  dans  les  dëcomposi lions  de  substances  animales.  Il  se  dé« 
gage  du  gaz  OY jde  de  carbone.  M.  Laugier  remarque*  que  ce 
fait  n'a  [wis  encore  été  observé.  M.  Pelletier  dil  qu^on  a  Vu  c« 
gaz  s^ezlialer  des  minés  de  houille. 

.Rapport  de  M.  Yirey,  au  nom' d^nne  commission  y  sur  une 
série  de  questions  scieultifiques  à  adipesser  aux  correspondans  dm 
ia  section  ;  ces  questions  portent,  soit  sur  ia  physique  et  la  cfai* 
niie ,  soit  sur  les  diverses  branches  de  l'histoire  naturelle  dans 
Hurs  rapports  avec  la  pharmacie  et  la  médecine.  M.  Plancbe 
fait  des  objections  contre  plusieurs  de  ces  quesllooa,  «fu^îl  dit 
être  trop  éloignées  de  l^t  pharmaceutique.  A(M.  Yirey  et 
Pelletier  petisent  qu^il  est  nécessaire  d'étendre  les  travaux  de 
la  section  au-delà  de  la  pharmacie  et  dans  les  sciences  acces^ 
soiresde  ta  médecine^Iil.  Vauquelin  dit  qu'on  peut  proposer  àiii: 
pharmaciens  qui  habitent  les  lîeuz  voisins  de  la  mer,  des  travaux 
sur  Tanalyse  des  eaux  de  la  mer,  sur  les  'mollusques  kcteê  et  vé- 
néneux. Tout  ce  travail  est  ajourné* 

M.  Boutrou-Charlardayant  remarqué  sur  dé  la  colle  de' IWine^ 
dana  une  cave,  une  belle  couleur  pourpre,  M.  Tirey  a  recoona 
que  cette  couleur  était  due  au  dematium  iinnaherium  de  Peiv 
soon ,  ùr^sus  rubra  de  DecandoUe.  Comme  par  Talcohoi  ott 
en  a  retiré  une  teinture  d'une  magnifique  nuance  de  carmin., 
peut-être  on  poiirraît  multiplier  ce  byssosafia  d^en  tirer  de  la 
^couleur. 

j^ction  dtê'àlcaliâ  tur  ^ueiffi^Sfhuileê  estentielleà ,  et  spéeî»-^ 
lement  jur  ùellè  de  girofle}  mémoire  de  M.  Bonastre.  M.  Bo» 
nastre»  en  traitant  cette  bttile  par  Pacide  nitrique  ,  a  va  iH  déjà 
obtenu  de  Pacide  oxalique  dans  la  proportion  d'un  quart  de 
Fhuite  employée ,  et  celle-ci  s'était  colorée  en  bleu  indigo.:  en 
Ja  traitant  ainsi  que  celle  ^le  piment  de  la  Jamaïque ,  par  divers 
alcalia ,  il  les  a  vus  former  des  savonules  concrets  qui  ne  se 
dissolvent  qu'imparfaitement  dans  Teau,  auxquels  le  sel  de  fer 
protozydé  donne  une  couleur  liias  sombfe.  Le  savonule  fait 
avec  la  potasse  a  ttireThu  mi  dite  de  Pair  ;  celui  fait  avec  Pammo* 
Riaque  le  détruit;  Tammoniaque  s'évaporant  ,  Phuile  reparait: 
ce  s;<vonulç  devient  Ijcù^brun  si  on  U  conserve  dans  un  vasfï 
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^\os,  Lo'iaque,  dan&  ees  états  de  sapamticAlion  ,  l^huiLe  essen- 
'lifsile  perde  dé  son  aetivité,  elle  reste  piquante,  acre,  et  par 
•conséquent  on  pourrait  remployer  en  médecine  50U9  cette  forme 
concrète. 

'  Séance  du  26  aod/.— «  pactraits  des  paçoU  euUMs  en  France. 
—  Mémoire  de  M*  Dublanc  jeune^  rapport  de  MM,  Pellelier 
et  Derbsne.  M.  Dublanc  a  fait  des  redierches  sur  troia  sortes 
d>i traits  de  pavots  indigènes }  le  ir*',  obtenu  par  incision  defr 
capsules  du  pavot  ;  le  a  #  par  la  déicoction  de  ces  capsules  dans 
Teau;  le  â*.  par  simple  macération  dans  Teau  froide.  La  com- 
position chimique  de  chacune  e$t  fort  différente:  le  premier, 
celui  obtenu  par  incision,  se  rapproche  beaucoup  de  Popium 
exotique  par  sa  nature,  et  en  conlÂent  tous  les  matériaux  ;  seu» 
iement  la  morphine  et  la  narcotique  s'y  ti*ouvant  pour  les  pror 
portions  dans  un  rapport  inverse,  c'est'à^-dire  que  la  narcotique, 
y  prédomine,  il  y  a  de  9*è  10  pour  xoo  de  ces  principes  cristai* 
lisables.  Dans  Textrait  par  décoction ,  .ces  principes  cristallios»; 
ainsi  q.ue  les  autres  élémens  de  Topium,'  sont  en  très-p«liie 
quanlité.  Lustrait  par  macération  n'a  présenté  ni  morphine, 
ni  acide  mécoiiique ,  et  on  y  rencontre  encore  de  la  narcçtique^^ 
Ainsi,  selon  M*  Dublano,  il  n^ aurait  pas  d^avantages  à  vou- 
loir obtenir  la  ^morphine  des  extraits 'de  nos ''pavois  indigènes* 
Les  commissaires  pensent  qu^en  employant  le  suc  des  capsules 
de  pavois  non^mûres ,  on  obtiendrait  un  «extrait  plus  riche  en 
ces  principes  immédiats;  ils  rappellent  d^aiiieurs  que  M.  Til> 
loy  de  Dijon  a  extrait  ftv^c  succès  de  la  morphine  du  suc  des 
pavois  de  France. 

Ce  rapport  ftmèuo  une  discussipn.  M.  BouUay  fait  remarquer 
que  M.  Tiltoy  u^a  rien  publié  encore  sur  Textraction  de  la  mor- 
phine indigène.  M*  Robiquet  dit  qu^il  conoak  le  procédé  de  ce 
pharmacien ,  mais  qu'il  n'est  pas  autorisé  à  le  publier^  M.  Che^ 
valiier  dit  avoir  reçu  de  M.TtJloy-  jusqu'à  onze  oucés  de  moB- 
phine  ludi^^ne;  il  sait  que  ce  pharmacien  met  à  profit  toutes 
les  capsules  des  pavots  Cultivés  en  sou  pays  pour  Thuile  d'euil- 
4eU|B  :  d^aifleurs  personne  nUgnore  que  le  pavot  deFiaoce  a  des 
qualités ôarcotiques  bien  prononcées,  et  on  l'a  vu  en  quelque 
cas  empoisonner.  M.  Pdletier  croit  qu'il  existe  dans  l'opium 
d'Orient  6ts  substances  excitantes  o.u  vir-euses  qui  n'existent 
^)as  daiAi  nos  pavots,,  du  moins  eu  aussi  grande  proportioA» 
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JjBê  «euls  principes  vobtîls  de  ro^>iutn ,  diUti ,  sont  capable» 
de  causer  le  DareoU>nie.  M.  Boullay  admet  aus«i  dana  Topium 
dee  principes  atupéfians  outre  la  morphine.  Selon  M4  Robîquet , 
toutes  ces  diversités  tîenne/it  à  un'autre  mode  d^assocîation  ,  ou 
il  une.  différente  manière  d'être  des  principes  constîtuans  des 
extraits  de  pavot«  K.  Henry  père  apprend  q|Ue  dans  U  Flaodre 
«m  tire  Thnile  d'euillctte  des  petits  pavois  k  tdte  ronde,  a  graines 
blanches  ou  noires ,  différens  du  papatfcr  somm/crum  ordinaire» 
M.  Robîquet,  qui  ne  croit  pas  que  les  alcalis  organiques  soient 
combinés  à  des  acides  dans  les  végétaux,  dit  qu^en  obtient 
davantage  de  morphine  en  ^joutani  de  Paoîde  acétique  aux 
eolotions  d'opium ,  et  mâme  il  reste  eneoire  un  peu  de  morphine 
dans  les  résidus  d'opium  «  puisqu'ils  précipitent  au  moyen  de 
la  noix  de  galle.  M*  Chevallier  annonce  avoir  trouvé  •  par 
des  expériences  qu'il  n'a  pas  encore  publiées,  que  le  pritwipe 
colorant  rouge  de  la  morphine  par  Tacide  ni  trique  est  étranger 
k  la  morphine  très  «  pure  ;  cependent  MM.  Pelletier  et  Robiqueil 
émettent  des  doutes  k  ce  sujet  1  enfin  M*  Robiquet  dit-avoir  , 
k  l'aide  d'une  pile  galvanique,  isolé,  dans  ime  dissolution  d'o- 
piqm,  Telcali -morphine  deaTecides  et  autres  principes. 

Baufenugineuae  et  gazeuse  de  M,  JSounassoL  -^  Anal5se 
laite  par  M.  de  St.-André ,  profeisenr  à  TËcoIe  de  Médecine 
de  Toulouse.  Rapport  fait  par  MM.  Henry  fils  et  Boudet  jeune, 
M.  de  St.-André  admet  da^s  ces  eaux  l^  un^aa,  un  peu  de 
gax  hydrogène  sttliiiré  et  d'air  atmosphérique ,  etdugax  acidp 
carbonique  dans  la  proportion  de  X|aû*.  du  volume  de  T^au  ; 
io,  en  matières  solides ,  une  matière  albumîneuse ,  ^nimalisée  ; 
en  proportiénS  iDdéterminées  fon-en  a  obtenu  dix -.neuf  grains  k 
VâM.  sto  i^ur  quatre  cents  livres  d'eau);  hydrochloraiSp  de  mar 
gnésie,  quarante -neuE- grains;  hydrôcfhlorAtç  de  tfoude  pur; 
deukcent  quatre-viiigtr  neuf  grains  ;  sulfate  de  chaux»  quaranie- 
httit  grains  I  spttsfcorboqate  calcaire,  quati^e-vingt-neuf.  grains  « 
fous^arbonate  de  megnésie,  trcnU-quatre  grains;  peroxyde 
de  1er  évalué  en  sous*carboaate  de  fec,  trois  cent  s^i;te  grains  ; 
silice  impure,  treixe  grains;  perte,  huit  grains  et  demi  ;  total» 
quinae  cent  qualre-vingt-seise  grains  ou  vingt-deux  grains 
doiife^ros,  pour  les  quatre  cents  livres  dVau«  La  quantité  de 
soos«earbonate  de  fer  a  paru  aux  commissaires  énorme  ,  relati- 
vement aux  eaux  ferrugineuses  connues ,  car  elle  serait  de  Q1B7 
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«environ  pariître  ;  et  dans  Venu  tie  Vichy  et  autres ,  qui  ont  une 
savetir  tràs-ferrugioense »  il  n'y  a  guère  en  dissolution  qu'im 
grain  de  carbonate  de  fer  pttr  liire,  et  ces  eaux  n'en  peuvent 
pas  contenir  davantage* 


y.  NOTICES  BIBLIOGRAPHIQUES. 


Cluciqvb  MtoiCKik  de  Cffôtçl-Dieu  de  Rouen ,  par  I0 
docteur  VLa^ua.  On  vol.  ia-S". 

lia  médecine  clinique  doit  être  basée  sur  Tobéervation',  altS'» 
traction  faîte  de  tout  systènie  absolu  ,  sans  exclure  cependant  c« 
qu'ils  peuvent  renformer  d'utile.  L'ouvrage   de  M.  Hellisceti 

Ï^our  ainsi  dire,  la  confirmation  de  ces   principes;  il  s'avauctf 
es  faits  à  la  main  pour  établir  par  la   pratique  ce  qu'  avait 
proclamé  kl  théorie*  -  '^  • 

Le  docteur  Hellis  >  dan«  •  nâ  aiMiat-propes  très-court  »  a 
donné  un  aperçu  topographique  de  la  ville  de  Rouen.  La 
période  de  temps  qu'il  a  parcourue  s'étend  depuis  l'automne 
de  i8a3  jusqu'à  la  fiu  de  l'automne  18^4*  VoîcM a  marche 
qu'il  a  suivie  :  il  a  dlabord  donné  un  expoaé  de  la  confitir 
^tution  de  l'automne  de  1023,  et  il*  a  cité' une  observation 
^à  l'appui  des  généralités  qu'il  a  énoncées  sur  les  maladies  qui 
régnèrent  pendant  cette  saison.  Arrivera  l'hiver  de  1814  «îl  p«*** 
court  successivement  les  mois  de  janvier  »  février  et  mars*  «»  ci»- 
tant  les  observations  qui  ont  fixé  la  constitution  de  cette  période 
de  l'année.  Des  réflexions  générales  suivent  les  faits  particuliers 
<|u'il  a  raoportés  ;  de  nouvelles  observations  vi^nnetit  confirmer  la 
justesse  de  ces  réflexions  ;  le  docteur  Hellis  suit  la  même  marche 

Sour  le  printemps  ,  Véié  et  l'automne  de  1824.  Il  joint  è  cette 
ernière  période  des  réflexions  pratiques  et  judicieuses  sur  la 
Variole;^  enfin ,  quand  la  maladie  se  termine  d*une  manière  fti* 
nesle  ,  il  a  grand  soin  d^annoncer  les  résultats  de  l'autopsie. 
L'ouvrage  de  ce  médecin  est  terminé  par  des  tableaux  tiès-eiacta 
et  très-lumîneuX  qui  offrent  le  résumé  géri'éral  de  la  orati^ue  de 
l'Hôtel-Dieu  de  Rooen,  les  entrées  des  inaladee ,  les  diverses 
espèces  de  maladies  «  et  leurs  différentes  issues.  IMous  ne  pousse* 
roos  pas  plus  loin  cet  examen  y  nous  nous  bornerons  à  dire  que 
l'ouvrage  de  M.  Hellis  est  celui  d'oti  jeune  praticien  qui ,  entré 
avec  succès  dans  la  camère  médicale  ,  ne  prend  que  Tobserva»- 
tidb  pour  guide.  Il  ne  fronde  aucune  théorie  moderne,  ni  n'ea 
admet  aucune  exclusivement  ;  il  n'en  prend  que  les  faits,  parce 
qu'ils  conduisent  toujours  à  des  résultats  heureux  ;sous  ces  divers 
points  de  vue ,  le  travail  de  ce  médecin  justifie  les  éloges  qu'il  a 
reçus  de  l'Académie  royale  de  Médecine. 
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Pbêcis  HisTOAiQCR  âur  Uê  Eaux  Minérales  les  plus 
usitées  en  médecine^  suivi  de  quelques  renseignerhené 
sur  les  eaux  minérales  exotiques,  patr  3 *~L.  Aubbbt« 

fremier  médecin  ordinaire  du  Roi ,  professeur  à  la 
'acuité  de  médeciaô  de  Paris^etc.  Un  vol.  in-8^ 

Le  moment  était  venu  de  recueillir  et  de  puMier  tout  ce 
qu^offre  de  ressources  u  Part  de  guérir  y  Tétat  nciiiel  de  170s  con- 
naissances sur  les  eaux  minérales  ,  car  pour  les  administrer  ;ivec 
succès  îl  faut  suivre  des  règles  que  la  science  et  inobservation 
peuvent  seules  établir.  L'ouvrage  que  nons  annonçons  indiqua 
les  précautions  nécessaires  pour  employer  eâîcaceinent,  et  sans 
aucun  danger,  .un  agent  thérapeutique  si  puissant  et  si  varié. 

La  formation  des  eaux  minérales,  leirs  variétés  ^  les  princi- 
paux caractères  chrmiques  qui  déterminent  leur  nature  ,  sont 
exposés. ,  d'après  les  analyses  d^un  grand  nombre  de  savans.chi*» 
misteset  d'babîles  médecins  ,  que  notre  auteur  se  plaît  à  citer 
avec  de  justes  éloges.  Quelque  exactes  1  quelque  rigoureuses 
que  soient  les  analyses ,  il  est  des  secrets  que  la  nature  leur  dé- 
robe. Les  phénomènes  du  calorique  dans  les  eaux  thermales  sont 
AU  nombre  de  ces  impénétrables  mystèrea.  D'utiles  et  sages  ré- 
flexions suppléent  à  ces  lacunes  de  la  science.  Telles  sont  fes  ma- 
tières que  renferme  celte  première  partie  de  Touvrage  ,  qui  en 
est  comme  la  théorie. 

La  seconde  partie ,  plus  étendue  ,  pourrait  tenir  lieu  de  toutes 
les  monographies  publiées  sur  les  eaux  minérales.  Il  est  im- 
possible de  laire  un  voyagje  plus  intéressant  avec  un  guide  plus 
éclairé  :  traditions  historiques  ,  tableaux  pittoresques  des  sites 
diverkf  propriétés  physiques  et  médicales  des  eaux  »  dislrac-» 
fions  et  relations  sociales  que  procurent  les  sources  les  plus 
fréquentées  «  avantages  et  difficultés  ,  projets  de  réforme  on 
d'amélioration;  chaque  article  présente  aux  savans,  aux  ma- 
lades ,  aux  curieuK,  les  détails  lés  plus  satisfatsans.  Ce  livre  doit 
désormais  compléter  le  petit  bagage  de  tous  ceux  que  la  saison 
appelle  aux  eaux  minérales,  pour  le  rélabliasement  ou  fa  con- 
servation de  leur  santé. 

Persuadé  que  la  science  ne  s^enrichit  qu'en  multipliant  les 
faits  et  les  comparaisons  •  peut-être  aussi  pour  exciter  les  savans 
è  de  nouvelles  recherches  »  M.  Alibert  a  recueilli  »  dans  une 
sorte  d'appendice  «  ce  qu^on  sait  de  plus  certain  sur  les  sources 
minérales  exotiques.  Cest  une  excursion  rapide  en  Angleterre , 
en  Espagne,  aux  Antilles  »  en  Allemagne  »  eu  Italie  •  etc. ,  etc. 
Enfin  ,  jaloux  d'embrasser  tout  ce  quis  son  sujet  pouvait  offrir 
d'utile  ,  il  a  eonsacré  quelques  pages  aux  eaux  minérales  nrtift- 
cieiles.  (  M.  ) 


•Digitized 


by  Google 


/    /  . 


£mpr'ei7itjps  de  retrecissern^Tis  de  /  'f/rethris. 


Jteivui-AfaJicale- 
Septemhre  /gff 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Digitized  by  VjOOQ IC 


REVUE  MEDICALE. 


K  MÉMOIRES  ET  CLINIQUE  DES  HOPITAUX. 


MÉMOIRE 

Sur  C emploi  du  Chlorure  de  chaux  dans  le  traitement 
des  Ulcères  simples 9  d'après  les  observations  recueillies 
à  Châpital  de  la  Pitié,  dansr  les  salles  de  Af.*LiSFR4NC,    •• 
chirurgien  en  chef 

Par  Michel  Klimatis* 

La  grande  afiGlDÎté  qui  existe  entre  Tulcère  et  la  plâ^e , 
rend  suiBsamment  raison  de  ia  dissidence  des  anciens 
sur  la  définition  du  premier  de  ces  deqx  modes  de 
lésion.  De  nos  jours  ^  presque  tous  les  auteurs  s'accor-- 
dent  à  entendre  par  ulcère  ,  une  solution  de  continuité 
des  parties  molles  ,  avec  perte  de  substance,  plus  éten- 
due en  surface  qu'en  profondeur ,  ne  communiquant 
avec  aucune  des  cavités  naturelles  de  Téconomie  ani*^ 
maie  :  solution  de  continuité  assez  souvent  déterminée 
et  constamment  entretenue  par  une  cause  interne ,  soit 
inhérente  à  la  partie  affectée ,  soit  exerçant  son  in- 
fluence sur  toute  Téconomie.'  Voilà  ce  qui  appartient 
aux  ulcères  et  qui  manque  aux  plaies. 

Le  double  caractère  étiologique  qui  vient  d'être  as-- 
signé  aux  ulcères  »  les  a  fait  diviser  en  deux  séries  dis- 
tinctes: l^  ulcères  de  cause  locale;   2^   ulcères    de 
cause  générale. 

Les  premiers ,  objet  de  nos  considérations  ,  portent 

Tome  IV.  Novembre  1826.  la 
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Tépilhète  d'atoniques.  M.  le  professeur  Lisfranc  ,  qui  » 
pour  les  raison^  ^ue  nous  allons  voir,  rejette  cette  dé- 
nomination ,  aime  mieux  les  désigner  sous  le  nom  d!»/- 
cères  simples. 

C'est  sur-tout  aux  jambes  qu'ils^se  manifestent,  mais 
plus  souvent  à  gauche  qu'à  droke.  Des  observations 
nombreuses ,  recueillies  à  l'hôpital  de  li.  ^itié»  prouvent 
jusqu'à  l'évidence  que  le  cafcuj  fît^P^-^^"^"**  est  exa- 
géré :  sur  dix  individus,  dit  cet  «ut^ui  ,  a(I«triSà  d'ul- 
cères aux  jambes  9  sept  en  sont  atteints  àia  gauche. 

Tous  nos  solides  peuvent  être  successivement  ou  en 
même  temps  afiectés  de  cette  maladie.  Toutefois  ,  elle 
ne  siège  ordinairement  que  sur  la  peau  et  sur  le  (issu 
cellulaire* 

Plus  fréquensvers  lé  déclin  de  la  vie  et  chez  les  indivi- 
dus lymphatico-sanguins ,  plus  rares  daus  l'enfance  que 
dans  l'âgeadulte,  et  chez  la  femme  quechez  l'homme,  les 
ulcères  simples  ne  laissent  pas  d'offrir  beaucoup  de  ya- 
riélés  sous  la  rapport  du  nombre  ^  de  la  forme  et  de 
l'éfendue ,  soit  en  surface  ,  soit  en  profondeur. 

Il  e.Hl  incontestable  que,  les  extrémités  inférieures  étant 
les  plus  éloignées  du  centre  circulatoire  ,  la  vie  doit 
nécessairement  avoir,  dans  ces  parties^  moins  d'énergie 
que  dans  les  organes  qui  avoisinent  le  cœur.  De  cette 
donnée  physiologique,  mise  en  rapport  avec  celle  fournie 
par  la  pathologie ,  savoir,  que  les  ulcères  simples  siè- 
gent plus  souvenu  aux  jambes,  on  a  conclu  que  la  fai- 
blesse, l'alonie  de  la  fibre  «  étaient  la>cause  efliiciente 
de  la  lésion  qui  nous  occupe.  Le  chirurgien  de  la 
Pitié  rejetie  cette  conclusion  ;  tout  en  admettant  la  dé- 
bilité relative  des  extrémités  inférieures  ,  il  fait  obser-. 
ver,.  1^.  que  si  l'iatonie  était  la  caisse  déterminante  de' 
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là  maladie  dont  nous  parlons,  pourl^uoî  le  pied,  parité 
la  plus  éloignée  dû  centre  circulatoire ,  partie  dès-lors 
ôii  la  vie  est  moins  active  ,  au  lieu  d'être  fort  souvent 
atteint  d'ulcères',  en  est-il ,  au  contraire  ,  si  rarement 
affecté?  2'.  L*irrîtalion  locale,  qui  peut  êlreJantôt  une 
phlegmasie  érysipélaleuse  ou  ébysipélalo-phlegmoneuse , 
tantôt  une  plaie  surexcitée  ,  précède  constamment  la 
formation  dé  l'ulcère.  3*».  Les  phénomènes  caractéris- 
tiques de  l'inflammation  ,  la  coloration  avec  augn^eu- 
tatîon  de  la  température  ,  du  volume  et  de  la  sensibilité 
de  la  partie,  accompagnent  presque  toujours  cette  so- 
lution de  continuité.  L'atonie  ne  peut  donc  pas  être  la 
causé  déterminante  dès  ulcères  simples. 

Une  remarque  non  moins  importante ,  faîte  é^h- 
ment  par  le  chirurgien  qUe  nous  venons  de  nommer, 
c'est  que ,  chez  les  gauchers  ,  Taffection  dont  il  s'agit 
se  manifeste  plus  souvent  sur  le  membre  abdominal 
gauche  ,  quoîqu'étailt  plus  fort  que  le  droit  ;  com- 
ment, dès  -lors,  expliquer  par  l'atonie,  par  la  dé- 
bilité, la  fréquence  plus  marquée  des  ulcères  sur  le 
premier  de  ces  niembres  ?  M.  Lisfranc  pense  que  les 
ulcères  simples  sont  uniquement  le  résultai  %i  .4.6  alté- 
ration des  pjiénomèncs  vitaux  dan.^  .V  ;iGint  malade. 
Il  observe,  en  effet,  comme  nous  venons  de  l'énoncer,- 
qile  ces  tilcèfeî  succèdent  à  une  inflammation  locale  , 
éoit  accidentelle  ,  soit  spontanée  ,  ou  bien  à  une  plaie 
dans  laquelle  iin  dérangement,  local  ou  éloigné^  faisant 
Cesser  le  degré  d'excitation  propre  au  travail  de  cicatri- 
sation, suspend  ,  fait  rétrograder  ,  ou  empêche  .cette 
opération  vitale. 

La  causé  déterminante  de  l'afiRsction  qui  nous   oc- 
cupe est  donc,  d'après  M  «  Lisfrahc  ,  l'irritation  inflam- 
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matoire  :  une  fois  qu*elle  a  déterminé  l'ulcère  »  elle  peuC 
l'entretenir  indéfiniment ,  k  moins  que  l'art  ne  Tienne 
au  secours  du  malade. 

Nous  allons  faire  connaître  la  circonstance  à  laquelle 
ce  praticien  attribue  l'origine  de  cette  irritation. 

M.  Serres  a  fait  voir  que  la  portion  de  la  veine  sa- 
phène  comprise ,  de  chaque  côté  de  la  jambe  »  entre  la 
malléole  et  la  tubérosité  du  tibia ,  est  ,  sur  un  grand 
nombre  de  sujets,  privée  de  valvules;  que  quand  ces 
replis  membraneux  existent  dans  l'espace  désigné  du  vais- 
seau ,  ils  ne  sont  qu'au  nombre  de  deux  :  encore  ne  les 
trouve  >t-on  pas  entre  la  malléole  interne  et  la  partie  in* 
férieure  des  muscles  du  mollet.  Or,  c'est  précisément 
dans  ce  dernier' intervalle  que  la  solution  de  continuité 
*  se  manifeste  le  plus  souvent.  Frappé  de  ce  phénomène  » 
et  fixant  d'ailleurs  son  attention  sur  l'observation  de 
l'auatomiste  que  nous  venons  de  nommer,  le  chirurgien 
en  chef  de  là  Pitié  eut»  le  premier,  Tidée,  fertile  en  ré- 
sultats pratiques^  de  faire  l'application  de  la  remarque 
de  M.  Serres  à  la  pfhysiologie  pathologique.  M.  Lisf^rano 
a  trouvé  que  le  phénomène  qui  depuis  long-temps  exer- 
çait sa  sagacité,  et  dont  l'explication  intéressait  si  vive- 
ment la  thérstpeutiquechirui^icale ,  M.  LIsfranc ,  dis-je, 
a  trouvé  que  la  fréquence  plu;s  marquée  des  ulcères  dans 
l'espace  compris  entre  ta  malléole  intenieSet  la  partie 
iniérieuredu  mollet ,  avait  naturellement  sa  source  dans 
la  disposition  analomique  que  nous  venons  d'exposer. 
En  efiet ,  l'absence  des  valvules ,  qui,  comme  on  sait  » 
jouent  un  rôle  si  important  dans  la  circulation  vei- 
neuse, devient  un  obstacle  réel  à  l'ascension  du  sang 
noir ,  qui ,  ralenti  dans  son  cours ,  remonte  diOScile- 
ment  le  long  du  canal ,  lors  de  la  station  bipède  ,  et 
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l^nd  de  plus  en  plus  à  obéir  .aux  lois  de  la  gravitation  : 
de  là,  stagoation  du  liquide  dans  les  aréoles  du  solide 
yiyanty  dans  celles  sur-tout  de  la  périphérie  dumembreé 
Ainsi  arrêté  ,  accumulé  dans  les  aréoles  du  tbsu  orga- 
nisé» le  sang  veineux  devient  un  irritant»  agit  à  la 
manière  des  corps  inassimilables  ,  surexcite  la  partie 
mécaniquement  »  ou  peut-être  dans  un  autre  mode  -en- 
core  ,  et  bientôt  un  mouvement  inflammatoire  s'établit 
dans  le  tissu  atteint  »  pour  lé  désorganiser  avec  plus  ou 
moins  de  promptitude  et  d'activité ,  en  un  mot ,  pour 
donner  lieu  à  la  solution  de  continuité  et  à  l'ulcère. 

Telle  est  la  théorie  de  M.  le  professeur  Lisfranc  sur 
le  mécauisme  do  la  formation  des  ulcères  simples  qui 
succèdent  è  une  inflammation  spontanée  du  point  où 
aiége  la  solution  de  continuité.  On  voit  que  cette  in- 
flammation est  le  résultat  de  la  stase  du  sang  noir  dans 
la  partie  ulcérée  ;  inflammation  analogue  à  celle  qui 
ne  manque  jamais  de  se  développer,  lorsque,  par  la  liga- 
ture ou  tout  autre  moyen  mécanique,  oni  arrête  dans 
une  partie  le  sang  veineux,  l'artériel  continuant  d'y 
affluer. 
Ce  qui  met  à  l'abri  de  toute  attaque  la  théorie  de 
'  M.  Lisfranc ,  c'est  que  la  résection  d'une  des  veines  de 
la  jambe  affectée  d'ulcères  simples  ,  qui  avaient  résisté 
à  tout  autre  moyen  »  a  été  suivie  de  la  guérison  sans 
récidivé.  Mais  $i  l'on  voulait  encore  d'autres  preuves  k 
l'appui  de  l'opinion  de  M.  Lisfranc ,  nous  les  trouve- 
rions même  dans  les  moyens  thérapeutiques  conseillés 
par  les  partisans  de  l'atonie.  Et ,  en  effet ,  comment 
guérissent  la  position  horizontale ,  le  repos ,  la  com- 
pression ?  C'est,  sans  contredit,  en  empêchant  la  sta«e 
du  sang  veineux  dans  le  membre  affecté. 
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Abjordons  niain(enant  une  autro  question  non  moin^ 
importante  :  les  ulcères  des  jambes ,  avons-nous  dit , 
sont  plus  fréquens  à  la  gauche  qu^à  la  droite ,  comme 
Pouteau  Ta  fait  remarquer  le  premier.  Hé  bien  »  p'est 
encore  à  Fatonie  ,  plus  marquée  dans  le  membre  abdo- 
minal gauche  qu'elle  ne  Test  dans  celui  du  côté  op- 
posé ,  que  Ton  attribue  ce,  phénomène  pathologique.  Le 
peu  de  solidité  de  cette  explication  est  suffisamment 
prouvé  par  l'observation  de  ce  qui  se  passe ,  sous  ce 
ri^pport  »  chez  les  gauchers  ,  chez  les  iijidividus  ,  par 
conséquent  ,  dont  la  moitié  latérale  gauchç  du  corps 
est  plus  forte  que  la  droite.  Nous  avons  déjà  cité  la 
remarque  faite  sur  ce  point  par  M.  Lisfranc,  remarque 
qui  combat  victorieusement  Texplication  indiquée.  Ce 
chirurgien  trouve  la  cause  de  la  fréquence  plus  mar- 
quée des  ulcères  à  la  jambe  gaucJie  dans  la  compres- 
sion que  rS  du  colon,  si  souvent  distendue  par  la 
masse  endurcie  du  détritus  alimentaire  ,  exerce  sur  la 
veine  iliaque  extern,e  du  côté  correspondant.  Cette 
Compression  doit  nécessairement  retarder  la  circulation 
veineuse  du  membre  abdominal  gauche  :  de  là  »  stase 
du  sang  noir,  irritation^  puis  inflammation  ,  et  ,  enfin, 
exulcération.  L'influence  que  le  même  chirurgien  assi- 
gne à  rS  du  colon  >  dans  la  fréquence  plus-marquée 
des  ulcérations  à  la  janibe.  gauche ,  est  d'autant  plus 
admissible  ,  que  presque  tous  les  auteurs  copsidèreni;  la 
compression  que  cet  intestin  exerce  sur  le  Cordon  tes - 
ticnlaire  ,  placé  derrière  lui ,  comme  une  circonstance 
propre  à  rendre  plus  fréquens  les  sarçocèles  ,  les  cirso- 
cèles  et  les  bydrocèles  du  côtégauçbc. 
'  II  est  inutile  de  faire  observer  que  »  puisque  l'S 
du   colon   est'  capable  de   déterminer  ,   ou    au    moins 
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de  favoriser  la  formation  spontanée  des  ulcères  à  la 
jambe  gauche,  à  plus  forte  raison  cette  partie  de  l'ap- 
pareil digestif  est-elle  en  état  d'entretenir  taus  ceux  qui 
se  manifestent  accidentellement  sur  c^  membre.  . 

D'après  la  théorie  de  M.  Lisfranc  sur  le  méi&anisme 
de  la  formation  des  i^lcères  simples /qiie  dott-6a  penser 
de  l'inflammation  ulcérative  de  «Teap  Huntejr, .  de  Tab- 
sorptioQ  du  solide  vivant ,  admiç^  parGalien^  Ambr. 
Paré  ,  Barbet ,  Etmulter,  etc.  ?  Le  thymus  di$pa«a{t,  il 
est  vrai ,  sous  l'influence  de  l'abscirplion  ,*  mais  op.  ne 
voit  pas  l'absorpiion de  cet  organç  être  suivie  de  solu- 
tion de  continuité. 

D'abord  M*  L^franç  èxphquait  aussi ,  par  l'érosion, 
de  la  substtance  'Orgauisée»  la  formation  des  ulcères 
qui  nous  occupent, ,  lorsque  »  voulait  saisir  les  phéno- 
mènes qui  se  passaient  pendant  cette  prétendue  éro^ 
sion  9  il  aperçut  une  action  d'un^eore  touJt-&-fàit.di£* 
férènt  de  celle  que  l'on  admettait.  Voici  les  faits 
qu'un  examen  approfondi  a  fait  connaître  à  cet  inves- 
tigateur; l^  chez  plusieurs  malades»  avant  que  l'in- 
flammation eût  produit  là  solution  de  ,  oontinuilsé  >  il  y 
avait  sur  le  p<Hnt  le  plujs  phlogosé  ,  des  démangeaisons* 
auxquelles  succédait  une  phjyctèiie  de  voloRie  varkbte. 
Celle*ci,  une  fois  rompue  »  laissait  échapper  on  liquide 
roussâtre  ou  brunâtre.  Une  escarre .  molle ,  qui  »  aveo 
plu»  ou  moins  de  rapidité ,  gagnait  de  proclie  en  proche 
lje«  tissu^  voisins»  se  faisait  remarquer . ao^dessous.  du 
li^i^e.  .!      -  !  . 

^'.  Chez  d'autres,  malades^^  soumis  un  peu  plus  tard 
1^  l'observation ,  on  ne  voyait  pas  de  pbiyctène  ,  mais 
l'escarre  exfstait^ 
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3*.  Le  pus  sécrété  dans  les  premiers  momens  de  la 
formation  de  Tulcère,  ayant  été  frotté  entre  la  pulpe 
des  doigts»  a  fait  vpîrqu*il  était»  chez  presque  tous  les« 
sujetà»  mêlé  au  détritus  des  tissus  affectés. 

D'après  ces  faits  »  M.  Lisfranc  pense  que  Tulcère 
simple  h'est  autre  chose  qu'une  affection  gangreneuse 
9ui  generis.  Ce  qui*  le  porte  à  croire  que  cette  gan- 
grène est  d'une  nature  particulière»  c'est  la  phlyc- 
tène^.quila  ferait  différer  de  celles  des  affections  gan- 
greneuses qui  n'en  sont  pas  précédées  »  et  semblerait 
lui  donner  quelqu'afiinité  avec  celles  produites  par  cer- 
taines maladies  délétères.  L'aspect  grisâtre  de  l'ulcère 
simple  9  la  matière  ichoroîde  qu'il  sécrète ,  son  ana- 
logie avec  la  pourriture  d'hôpital»  et  d'autres  ulcéra- 
tions de  mauvais  caractère  »  l'odeur  insupportable  qu*if 
exhale  »  sont  autant  de  circonstances  qui  appuyent  l'opi- 
nion de  M.  Lisfranc. 

La  rapidité  des  progrès  de  cette  gangrène ,  autre- 
^  ment  do  l'ulcère  simple ,  est  en  raison  directe  du  degré 
d^intensité  de  la  phlegmasie  »  qui  »  comme  nous  l'avons 
déjà  dit  »  le  produit  et  l'entretient.  On  u  vu  »  en  effet  » 
à  l'hôpital  de  la  Pitié  »  des  malades  chez  lesquels  »  en 
moins  de  quarante  heures  »  la  solution  de  continuité 
dépassait  déjà  l'étendue  de  deux  pouces  en  longueur  sur 
un  de  largeur  ;  l'ulcère  était  fortement  enflammé  »  dou- 
loureux» rouge«  etc.  Chez  d'autres  individus»  au  con- 
traire »  l'ulcération  envahissait  un  espace  bien  moins 
considérable  dans  un  laps  de  temps  beaucoup  plus  long; 
et  »  chez  ces  derniers  »  la  solution  de  continuité  était  le 
siège  d'une  inflammation  très^modérée  »  pulsqu^il  n'y 
avait  presque  pas  de  douleur»  ni  de  rougeur»  etc. 
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Nous  ne  croyons  pas  devoir  exposer  les  signes  de  *  ia 
maladie  qui  nous  occupe.  Passons  à  l'anatomie  patho- 
logique. 

A.  Dans  les  ulcères  simples,  récens  et  manifestés 
pour  la  première  fois  »  si  Tinflammation  a  été  légère  , 
on  ne  trouve  aucune  des  conséquences  de  ce  phéno- 
mène pathologique  ,  c*est-àrdire  aucune  allération  de 
structure ,  aucune  désorganisation.  La  peau  ulcérée  et 
le  tissu  cellulaire  sous-cutané  ont  été  seuls  phlogosés; 
ils  sont  rouge«  ,  tuméfiés  ,  mais  nullement  dégénérés^ 
Tout  ce  qu\  les  environne  est  à  l'état  physiologique. 

B.  Si,  au  contraire  ,  Tinflammation ,  quoique  légère, 
a  été  d'une  certaine  durée ,  les  tissus  que  nous  venons 
de  nommer  sont  »  ainsi  que  les  bords  de  l'ulcération  , 
indurés ,  lardacés ,  comme  oi)i  le  dit.  Cette  induration 
s'étend  9  en  surface  et  en  profondeur,  d'environ  deux  à 
trois  lignes  au-delà  de  l'ulcère.  .     . 

G.  Celui-ci  remonte-t-il  à  plusieurs  années  ,  1*.  la 
peau ,  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  et  inter-muscu- 
laire,  les  muscles,  tant  superficiels  que  profonds  ,  sont 
lardacés  dans  l'étendue  de  plus  de  deux  pouces  au-delà 
,  de  là  circonférence  ulcéreuse;  2^  passé  <9es  limites',  la 
dégénérescence  lardacée  n'existe  plus  ;  mais  les  tissus 
sont  jaunes  et  offrent,  de  distance  en  distance,  quel- 
ques tubercules  indurés  ;  S"",  un  peu  au-delà  ,  ils  sont 
colorés  d'un  jaune  serin  ;  on  ne  voit  plus  do  tubercules 
indurés  ;  4*^.  plus  loin  encore  ,  ils  sont  pâles  et  infiltrés 
de  sérosité;  sérosité  dont  la  quantité  augmente  de  plus 
en  plus ,  à  mesure  que  l'on  se  rapproche  davantage  de 
l'ulcération. 

Des  individus  atteints  à-la-fois  d^ulcères  simples  et' 
de  tuihcur  blanche  ^  le  tout  en  voie  de  guérison  ,  ont 


Digitized 


by  Google 


}^S  MÉMOUŒS  ET  CLINIQUE 

succombé  par  suite  de  phlegmasies  viscérales.   La  né- 
croscopie  des  lésions  externes  a  démontré:  l^  que  les 
tissus  ailectés  retiennent  avec  d'autant' plus  de  facilité 
à  l'état  normal ,  qu'ils  sont  moins  profondément  altérés  ; 
â^  que  la  guérisoB  s'opère  de  la  périphérie  au  contre  ; 
3^  que  les  tissus^  lardacés ,  pour  reyenir  à  leur  état 
primitif^  deviennent   d'abord  jaunes^  pui;$  d'un  jaune 
serin  ,  ensuite  blancs  ^  et  que  de  ce  dernier  état  ils  ren- 
trent définitivement  dans  leur  type  normal,  si  ce  n'est 
que  parfois  ils  restent  plus  ou  moins  atrophiés.  B'ob  il 
est  évident  que  ,  pour  revenir  à  l'état  normal ,  les  tissus    • 
lardacés  passent  successivement  par  une  série  d'états  in- 
termédiaires entre  l'état  pathologique  et  Tétat  physio- 
logique. 

Depuis  les  travaux  de  M.  Lisfranc  s^r  le  traitement  de 
TaiTection  qui  nous  occupe^et  lessuccèsque  ce  praticien 
a  obtenus,  il  n'est  plus  permis  de  croive»  avec  la  plupart 
des  aiiteurs»  que  tout  ulcère  simple  qui  serait  ancien  et 
d'une  étendue  considérable»  ^oit  très-rebelle^,  ou  même 
incapable  de  guérir  autrement  que  par  l'ablation  de  la 
partie  qui  en  est  le  siège.  Témoins  les  f^itç  nombreux  ob- 
servés à  l'hôpièal  de  la  Pilié,  oii  l'on  a  vu  des  uleères  de 
ce  genre  offrir  huit  pouces  de  longueur»  et  occuper  toute 
la  circonférence  duti/ers  inférieur  de  là  jambe.  La  phleg- 
'  masie  locale  commençait  déjà  à  se  répéter  dans  les  prin- 
cipaux foyers  delà  vie»  etle  malade»  malgré. l'emploi  de 
tous  les  moyens  usités  »  était  menacé  d'une  destruction 
prochaine,si  l'amputation  ne  venait  à  son  secours.  M.  Lis- 
franc  eut  Fheureuse  idée  d'appliquer  le  chlorure  de 
chaux  sur  ces  vastes  ulcères  »  et  le  succès  couronna  seà 
eJDforts, 

Tous  hè  auteurs  considèrent  Ttilcère  ancien  comme 
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une  espèce  d'exutoîre  ;  mais  ils  ne  s'accordent  pas  sur  la 
(jueslion  de  savoir  s'il  est  permis  d'en  entreprendre  la 
cure  radicale.  Fabrice  de  Hilden  ,  Heister,  Sharp,  Le- 
dran,  pensent  qu'on  ne  doit  jamais  en  tenter  la  guérisoQ. 
Ils  citent,  à  l'^ippui  de  leur  opinion,  plusieurs,  exemples 
de  congestions  cérébrales  et  pulmoi^aires  ,  de^céphal^lgie 
intense ,  d'apoplexie ,  de  dyspnée  ,  de  suffocation  ,  de 
fièvre' ,  etc.  ,  survenues  à  la  suite  de  la  guérison  d'ul-  ' 
cères  anciens. 

Camper ,  Bell  et  Bosquillon  soutiennent ,  de  leur 
côté  ,  que  Von  peut  entreprendre  la  guérisoj[^  de  tous 
les  ulcères ,  quelle  qu'en  soit  l'ancienneté ,  pourv^ 
qu'oq  les  supprimegraduelleoient ,  avec  la  précaution 
d'élablir  un  exutoire  au  bras  ou  à  la  suisse  ,  dès  que  la 
suppuration  commence  à  diminuer. 

Pénétré  de  la  grande  vérité  physiologique  a,vancé(5, 
dans  ces  derniers  temps,  savoir  ,  que  f homme  ne  meurt 
jamuis  par  l'extérieur  ^  M.  Lisfranc  ne  balance  pas  à. 
croire  que  le  danger  qui  provient  de  la  guérison  d'^n 
ulcère  ancien  dépend  toujours  du  mauvais  état  des 
principaux  viscère^.;  q^ç.  tobtes  les  fois  que  ççs,  foyers 
vitaux  soQt  en  proie  à  une  inflammation  l^xey^jt^e-  ou  chro-  ~ 
nique ,  quelles  que  soient  les  précautions  prises  par  le 
praticien  ,  la  suppression  d'un  ulcèrcj  ancien,  hâtera 
nécessairement  la  perte  du  malade.  D'où  îl.çoncJul  à  la 
nécessité  indispensable  d'examiner  auparavant  l'état  des 
cavités  splanchniques,.  sur-tout  des  appareils  respira- 
toire  et  digestif.  Sont-ils  phlogoçés  ?  iM*  Lisfranc  se  . 
borne  au  traitement  palliatif  de  l'ulcère  ,  jusqu'à  ce 
.que  laj  cessation  de  la  pblegmasie  viscérale  lui  permetto 
de  tenter  la  cure  radicale  de  la  solution  de  continuité. 
Pendant  la  cicatrisation ,  il  recourt  à  l'application  d'un 
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ou  deux  cautères  h  l'un  des  membres  abdominaux  ou 
thôraciques..  N'ayant  rien  à  craindre  chez  le  malade  du 
côté  des  viscères ,  le  même  praticien  opère  de  temps 
en  temps  une  douce  révulsion  sur  le  canal  intestinal  et 
sur  les  reins/La  peau,  qui  reçoit  et  qui  exerce ,  comme 
ces  deux  appareils»  tant  d'influences  sympathiques  »  est 
aussi ,  dans  les  premiers  temps  de  la  guérison  »  légère- 
ment stimulée  par  les  bains  chauds  »  les  frictions 
sèches  9  etc. 

Dans  le  traitement  curatif.de  la  Ksion  dont  fl  s'agit» 
le  repos  et  la  ][>osilion  horizontale  du  membre  affecté 
sont  tellement  nécessaires»  qu'en  général  »  sans  cette 
double  condition»  il  est  impossible  d'atteindre  le  but 
qu'on  se  propose. 

Le  temps  qui  doit  s'écouler  d'un  pansement  à  l'autre» 
varie  beaucQup  »  suivant  que  la  sécrétion  purulente 
est  plus  ou  moins  active  ».  et  que  le  degré  de  la 
phlegmasie  locale  »  compagne  fidèle  de  l'ulcération»  est 
porté  plus  ou  moins  haut.  Y  a-t-il  excès  d'inflamma- 
tion »  le  pus  est  alors  abondamment  sécrété.  Or  »  si  ce 
fluide»  qui  toujours  agit  à  la  manière  des  corps  étran- 
gers inassimilables  »  reste  long-temps  en  contact  avec  la 
surfaco  ulcérée  »  il  augmentera  la  violence  de  la  cause 
qui  le  produit  »  c'est^-dire  l'intensité  de  la  phlegmasie 
locale.  C'est  dans  ce  cas  que  M.  Lisflranc  recourt  à  l'ap- 
plicatibp  immédiate  d'un  cataplasme  émollien  sur  l'ul- 
cère. C'est  également  le  même  topique  quil  emploie» 
lorsque»  sous  nnfluence  d'un  excès  de  phlegmasie'»  la 
solution  de  continuité»  devenue  douloureuse»  irritée» 
cesse  de  suppurer.  De  nombreuses  sangsues  »  distribuées 
au  pourtour  de  Tulcèro»  précèdent  et  même  suivent 
quelquefois  l'application  du  topique   émoUient.A  On  le 
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supprime  dès  que,  par  la  diminution  de  l'inflamma- 
tion ;  il  menace  déjà  de  faire  cesser  Texcitatlon  néces- 
saire à  la  formation  de  la  cicatrice.  II  n*y  a  aucun  in- 
convénient à  panser  toutes  les  vingt-quatre  heures, 
et  même  les  quarante-huit  heures  ^  lorsque  la  surface 
ulcérée  n*est  pas  le  siège  d'une  grande  sécrétion  puru- 
lente, ni  d'une  phlegmasie  intense,     i 

Après  le  çepos  uni  à  la  situation ,  vient  la  compres- 
sion. Ce  moyen  thérapeutique  »  introduit  par  Theden , 
était  entièrement  inconnu  des  anciens  »  qui ,  comme  on 
sait,  appliquaient  sur  les  ulcères  des  ongueas  et  des 
emplâtres  j  ustement  ab  andonnés. 

La  compression  ne  peut  être  utile  qu'autant  qu'elle 
agit  également  partout.  On  la  met  en  ulsage  dans  la  vue 
de  prévenir  le  gonflement  œdémateux  du  membre  ul- 
céré, d'empêcher  celui-ci  de  prendre  de  l'embonpoint, 
de  le  maintenir,  par  conséquent,  dans  line  sorte  ^d'atro- 
phie. On  la^et  encore  en  usage  pour  rapprocher  les 
bords  de  l'ulcération  du  centre  de  la  solution  de  conti- 
nuité, pour  déprimer  ces  bords.  Enfin  ,  ,on  se  sert  de  la 
compression  pour  prévenir  la  rupture  de  la  cicatrice, 
lorsque  cette  pseudo-meinbrane  est  achevée. 

En  France,  la  compression  est  exercée  à  l'aide  de 
bas  lacés ,  de  guêtres  de  peau  de  chien,  ou  d'un  ban- 
dage roulé.  •  ^     ' 

Chez  les  Anglais ,  on  la  pratique  avec  des  bandelettes 
agglutinatives.  On  entoure  toujte  la  circonférence  du 
membre ,  et  passant  sur'  l'ulcère  ,  on  a  soin  d'en  rame- 
ner les  bords  vers  le  centre.  Les  bandelettes  agglutina- 
tives ,  qui  sont  renouvelées,  tant  qu'il  y  a  abondance  de 
pus,  toutes  les  vingt-quatre  heures,  couvrent  exacte- 
ment la  surface  ulcérée.  En  s'opposant  à  l'évaporation 
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de. la  perspiration  cutanée»  elles  agissent  évidemment  à 
la  manière  d'un  bain  local.  A  cette  propriété ,  elles 
peuvent  joindre  ceHe  d*agîr,  en  cas  d'ulcère  syphili- 
tique, comme  un  moyen  anti-vénérien  ,  si  la  substance 
emplastique  dorit  on  se  sert  pour  les  former  est  l'em- 
plâtre de  Vîgo  cum  mercurio.  Le  moyen  de  compression 
'dont  nous  parlons,  employé  pour  la  première  fbis,  en 
1798,  par  Bayton ,  chirurgien  h  Bristol  f  moyen  tant 
préconisé  par  MM.  Hotne  et  Henry,  introduit  en  France 
par  M.  le  professeur  Roux ,  dispense  le  malade  de  gar- 
der le  repos  et  la  position  horizontale ,  si  nécessaires 
dui'ânt  le  traitement  antiphlogistique. 

Mais  la  compression  recommandée^  par  Wisemân  et 
employée  avec  succès  par  Theden  ,  Bell  ,  Desault  , 
MM.  les  professeurs  Boyer,  Richerand  et  plusieurs  au- 
tres praticiens,  ne  sauraient  convenir,  que  quand  l'in- 
flammation est  beaucoup   diminuée. 

Lorsque  M.  Lisfranc  fut  nommé  chirurgien  en    chef 
de  la  Pitié ,  il  trouva   dans  les  salles  de  cet  hôpital  un 
grand  nombre  d'individus  atteints  d'ulcères  aux  jambes  : 
il  les  soumit  à  l'usage  des  moyens  adoptés  par  touÀ  les 
praticiens. 

Lti  nourriture  substantielle  et  Ibs  préparations  anti  - 
scorbutiques ,  administrées  ausi^vieillards  faibles  e)  lym- 
phatiques, semblaient  d'abord  rétablir  ^eur  constitu- 
tion; mais  0^8  moyens,  ne  tardaient  pas  ^à  déterminer 
des  symptômes  de  gastro-entérite. 

Les  antistorbutiques  étaient  alors  supprimés ,  et ,  si 
les  circonstances  l'etigeaient^  on  combattait  Tirrïta- 
fioD  du  canal  intestinal  par  l'application  de^  san^ues 
h  l'abddàien ,  par  la  diète  et  les  boissons  émollientes. 
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La  surface  iiicl-féé  étâit-dîT^'  v \profe  à  un6  inflamma- 
liori  aîgiî!ny  y  a'^ait-il  escarf»èVv  supersécrétion  puru- 
lente ^  éè  flôœbreuses  sangsues  entouraient  Tulcère , 
qu'un  èatapfasQie  émollient  recouvrait  immédiatement 
après  leur  chute.  On  revenait  à  cette  méthode  tant 
que  les  circonstances  l'exilaient. 

LorsqnNine  irritation  de  l'appareil  digestif  venait  mal-  ^ 
heureusemeoit  compliquer  raffection  locale  ,  des  sang- 
sues plus  ou  moins  nombreuses ,  suivant  les  forces  du 
sujet   et  le  degré   d'altération    dés  viscères    malades, 
étaient  appliquées  à  l'épîgastre ,  à  la  région    ombilicale 
ou  k  1d  tnarge  de  l'anus ,  selon  que  Tirritalion  du  canal 
intestinal  prédominait  à  Sa  partie  supérieure  ,  à  sa  par- 
tie moyenne ,  ou  à  sa  partie  inférieure  ;  en  un  mot , 
suivant  qu'il  s'agissait  dé  gastrite ,  d'entérrte  ou  de  co- 
lite. Les  applications  émollientes  sur  l'abdomen ,  les  la- 
vemens  et  les  boissons  de  même  nature*,  et  une  diète 
plus  ou  moins   sévère ,  suivaient  de  près  l'évacuation 
sanguine  dont  nous  venons  de  parler.   Enfin ,  lorsqu'il 
s'agissait  de  cottipficatîon  avec  une  irritation  de  l'ap- 
pareil respiratoire  ,  on  attaquait' également.par  les  anti- 
phlogistiques •  la   pleurésie,  là  pneumonie,   la    Bron- 
chite, autant  que  le  permettaient  les  forces  du  malade. 
Sotiè  1  fhfluence  de  cette  méthode ,  les  phénomènes  gé- 
nératise  disparaissaient ,  et  l'on  voyait  p^fçsque  toujours 
dhninuer  l'intensité  de  la  phlegmasie  de  l'ulcère ,  sa 
surface  se  délerger,  et  ses  bords  s'affaisser  considéra- 
blement; alors  on  faisait  les  pansemen^i  avec  de  là  char- 
pie sèche.  Daits  le  but  d'éviter  la  déchirure  de  fa  cîoa- 
trlfcè,  oh  protégeait  les  bords  de  l'ulcération  à  Farde 
de  bàndeléltcfs  de  linge   enduites  de  céral.   Les  >our- 
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geoos  celluloso-vasculaires  ne  tardaient  pas  à  se  déve- 
lopper.  S'ils  étaient  vermeils,  on  continuait  le  même 
mode  de  pansement;  étaient-ils  pâles  et  mous  »  il  fallait 
les  exciter  dans  Tintention  de  provoquer  Tinflammation 
adMsive»  comme  le  dirait  Hunter.  Pour  cela»  on  les 
frottait  légèrement  avec  un  linge ,  on  imbibait  la  char- 
pie d'eau  de  chaux ,    de  vin  aromatique  animé  d'une 
solution  de  sulfate  de  zinc  dans  quatre  onces  quinze 
grains  d'eau  de  ce  sel.  Lorsque  les  bourgeons  celluloso- 
vasculaires  offraient  trop  de   développement,  on  les  tou- 
chait avec  du  nitrate  d'argent  fondu.  Si. la  sécrétion  pn^ 
rulente  était  trop  active  ,   on  diminuait   la   quantité 
d'aliments.  Pour  entretenir  l'S  du  colon   dans  un  état 
de  vacuité  permanente,  et  cela  pour  les  raisons  que 
nous  avons  déjà  exposées ,  on  soumettait  régulièrement 
les  malades  à  l'usage  des  lavemens  administrés, deux 
fois  par  jour;  mais  dans  la  plupart  des  cas,  cette  mé- 
thode,  si  rationnelle  d'ailleurs  sous  un  point, de  vue ^ 
était  loin  d'avoir  pour  résultat  une  guérison  sans  réci- 
dive. En  effet,  U  cicatrice,  après  s'élre  fait  attendre 
plusieurs  mois ,  formée  en  très-grande  partie  par  le 
rapproehement  de  la  peau ,  était  souvent  incapable  de 
se  pvêter  assez  pour  permettre  l'exercice  des  contrac- 
\ions  musculaires ,  sans  tiraillemens  o^  sans  déchirure  ; 
aussi  voyai^on  les  malades  rentrer  bientôt  à  l'hôpital. 
Ce  fut  alors  que  M.  Lisfranc  conçut  pour  la  première 
fois  l'heureuse  idée  de  traiter  les  ulcères  simples  par  le 
chlorure  de  chaux ,  employé  déjà  par  M.  Percy,  contre 
la  pourriture  d'hôpital ,  en  1793,  et  depuis  lui,  par  plu- 
sieurs praticiens  contre  la  gangrène ,  les  ulcères  véné- 
riens ,  contre  la  tçigne  et  plusieurs  autres  affections. 
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On  mit^D  usjige  une  dissolution  de  chlorure  de  chéux 
dans  Teaù  ,. marquant  trois  degrés  au*  chldroakèfc|re  de 
M.  Gay-Lu8saç4  .Unô  iiiiasse  de  charpie^  imbibée  de 
cette  liqueur  »  fut  appliquée  sur  Tulcère  entièrement 
recouvert  d'une  compresse(  fenêtrée  >  enduite  de  cérat. 
La  compresse  et  les  bandes  étaient  également  imbibées 
du  même  liquide  :  on  arrosait  l'appareil  trois  fois .  par 
jôun 

En  Qiqins  de  douze  jours  la  guérison  fut  obtenue 
chez  presque  tous  les  malades  soumié  à  6ô  trjaitQraent  ; 
un  bon  nombre  d'ecttre  eux  avaient. été  jusqu'alors»  de^ 
puis  huit  ou  dix  mois*  dans  l'attente  inulile^e  leur  gué- 
rison. « 

Le  m^me  moyen  fut  employé  sur  des  individus  qui 
venaient  d'entrer'à  l'hôpital  avec  des  ulcères  fortement 
«nflammés.  Le  chlorure  de  chaux  détermina  des  dbnleurs 
tellement  violentes 9  que  pinsiQurs  des  malades  enlevèrent 
l'appareiL    . 

Sur  d'autres  ulcères  peu  enflammés  »  reiiiarqiidUes 
parleur  profondeur  et  le  peu  de.  développement  4es 
bourgeons  celluloso-vasçulairqs  »  les  bons  effet^'  deoe  to« 
pique  se  firent  assez  long^temps  attendre;  cependant 
sur  quelques-unes  des  ulcérations  de  cette  deitnière  série 
on  obtint  fa  éonsolidation  vers  le  seizième  jpur:  la 
pseudo-membrane  était  considérablement  déprimée. 

Enfin»  chexles  individus  dont  leà^  àlcères  repoààieiit 
sm*  wà  tissu  HtA^cé.  le  chlorure  de  chaux  ne  prqdùisjt 
aticdnë  trace  de  cicatrice  «  malgré  le^  développement 
d'un  grand  nombre  de  bourgeons  charnus. 

Éclairé  par  ces  faits,  M.  Lisfrat>c  reconnut  l^  que  la 
réussite  de  Tàpplication  du  chlorure  de.  chaux  sur  les 
ulcèl^es  simples  était  subordonnée  à  b  cessatton  dû  la 
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phlegmasie  aiguë,  et  au  retour  du  tissu  lardacé  à  l'état 
.  normal;  2^  que,  pour  obtenir  une  cicatrice  qui  dit  au 
niveau  de  la  surface  cutanée,  il  ne  fallait  employer  la  li- 
queur dont  il  s'agit  qu'après  l'élération  suffisanle  des 
bourgeons  charnus;  précaution  sans  laquelle  la  pseudo- 
membrane serait  déprimée  et  enfoncée. 

L'acuité  de  l'inflammation  fut  combattue  par  de  nom- 
breuses sangsues  ,  suivies  de  cataplasmes  émoUIens.  Au 
développement  suffisant  des  bourgeons  celluloso-yascu- 
laires ,  succéda  l'emploi  du  chlorure  de  chaux  >  et  »  à 
dater  du  moment  de  l'application  de  ce  topique ,  la  ci- 
catrice était  achevée  dans  l'espace  de  cinq  à  six 
jours  (i)* 

Mais  voyons  par  quels  moyens  le  chirurgien  de  la 
Pitié  fait  disparaître  l'état  lardacé  ,  lorsque  Tulcère 
reposait  sur  une  dégénérdtion  de  ce  genre ,  le  chlo- 
rure de  chaux  ou  celui  d'oxide  de  sodium  (s)  ayant 
rarement  réussi  avant  le  retour  à  l'état  norinal  du  tissu 
transformé. 

Pour  1»  ramener  à  son  type  primitif,  M.  Lisfranc 
fait  appliquer  sor  les  points  indurés    trois  ou    quatre 


(i)  Aoz  douleiin  intolérables  qu'éproave  le  maladie  ^  oa  bien  à 
l'existence  dSme  coucbe  albumîneuse ,  blanchâtre  ,  formée  snr  la  sur- 
face ulcérée,  M.  Lisfranc  reconnaît  que  le  chlorure  de  chaux  irrite  outre 
mesure,  et  dépasse  le  but  qu'on  se  propose,  celai  de  ne  faire  naître  sur 
la  solution  de  continuité  que  le  degré  d'excitation  propre  au  phénomène 
de  ^cairisatioD.  C'est  dans  ce  cas  qu'il  a£Êliiblitle  médicament,  moyen- 
nant l'addition  d'une  certaine  quantité  d'eau.  Il  augmente  au  con- 
traire l'activité  de  ce  topique  9  si  son  application  "^ est  exempte' d'un 
peu  de  douleur ,,  ou  û  le  tissu  de  nouvelle  formation ,  destiné  à  rem. 
placer  la  perte  de  substance  ,  se  fait  long-temps  attendre. 

(a)  Il  y  a  cette  seule  différence  entr^  ces  deux  chloruies  «  qoe  le 
premier  t'altère  plus  facilement  que  le  second. 
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sangsues;  tous  les  deux  ou  trois  jours.  L'expérience  lui 
a  démontré  que  rapplicatiou  d'un  petit  nombre  de  ces 
animaux  était  un  excitant ,  ou  /  comme  le  disaient 
les  anciens  ^  un  fondant  »  par  excellence.  C'est ,  en 
effet  »  par  ce  moyen  qi^e  le  chirurgien  de  la  Pitié 
réussit  très  -  souvent  à  fondre  ceux  des  engorgemens 
chroniques  dans  lesquels  Finduration  n'est  pas  fort  éten- 
due »  et  à  les  ramener  à  leur  état  normal.  II  n'entre 
point  dans  notre  sujet  d'exposer  les  règles  relatives  à 
ce  mode  d^application  de  sangsues  ,  imaginé  par  M.  Lis- 
franc.  Nous  renvoyons  pour -eeT  oïjet  aux  mémoires 
publiés  cette  année  dans  ce  journal  par  MM.  Margot 
et'Gostin.  ^ 

Lorsque»  par  l'excitation  produite  sous  l'influence  des 
sangsues  appliquées  en  petit  nombre  ,  le  praticien  que 
nous  venons  de  nommer  n'obtient  aucun  succès ,  il 
enlève  des  tranches  de  tissu  lardacé;  ou  bien ,  plongeant 
perpendiculairement  le  tranchant  du  bistouri  ,  il  divise 
"  ce  tissu»  à  l'exemple  d'Ambroise  Paré  »  qui  >  comme  il  le 
dit ,  tailladait  les  ulcères  »  dans  toute  json  étendue  , 
suivant  sa  surface  et  sa  profondeur /par  un  plus  ou 
moins  grand  nombre  d^incisions  cruciales. 

Si  la  dégénérescence  résiste  à  ce  moyen»  le  tissu 
anormal  est  attaqué  par  l'ablation  ou  par  la  cautérisa- 
tion »  suivant  les  conditions  dans  lesquelles  se  trouve 
la  solution  de  continuité. 

Ainsi  t  i\  quand  le  tissu  dégénéré  occupe  peu  d^éten* 
due  en  surface  et  en  profondeur»  ou  qu'il  ne  siège  pas 
sur  des  parties  dont  l'importance  s'oppose  à  cette  opé- 
ration» M.  Lisfrano ,  après  avoir ,  à*  l'aidé  de  deux 
incisions  semi-lunaires»  cerné  toute  la  périphérie  de 
Tulcère  »  enlève  ce  disrnier  en  totalité  :  il  ne  reste  plu» 
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alors  qu'une  solution  de  continuité  reposant  sur  dêi 
tissus  sains;  2*.  si,  au  contraire  »  la  d^énérescence 
iardacée    présente    que  surface     et   une    profondeur 

<  considérables ,  l'ablation  n'étant  plus  ici  praticable , 
M.  Lisfranc  recourt  à  la  cautérisation  objective ,  par 
la  direction  sur  l'ulcération  <les  rayons  solaires  ,  » 
Taide  d'un  verre  propre  à  cet  usage  »  ou  par  la  direc- 
tion des  rayons  du  calorique  ,  moyennant  un  corps 
incandescent  »  tenu  à  quelque  distance  de  l'ulcère  ; 
mais  »  le  plus  souvent ,  le  praticien  que  nous  venons  de 
nommer  emploie  la  cautérisation  inhérente  :  le  fer 
rouge  détruit  une  partie  du  tissu  transformé,  tandis  que. 
sur  le  reste  de  ce  même  tissu ,  il  provoque  une  excita- 
tion salutaire  qui  le  ramène  bientôt  &  l'état  physio- 
logique. 

Il  faut  l'a  vouer ,  les  ulcères  qui  reposent  sur  du  tissu 
iardacé  sont  longs  et  difficiles  à  guérir.  Aussi»  M.  Lis- 
franc  est-il  forcé  de  revenir  souvent  à  Tappliclitian  du 
cautère  actueL  II  tire  de  grands  avantages  de  la  cauté- 
risation souvent  répétée,  par  le  proto-nitrate  acide  de 
mercure ,  employé  pour  la  première  fois  par  M.  le  pro- 
fesseur Richerand. 

Dès  que  les  tissus  indurés  so|it  revenus  à  leur  état 
primitif,  l'application  du  chlorure  deohfiux  sur  l'ulcère 

>  fait  marcher  la  mafadie  à  grande  pas  vers  la  guérispn. 
Ceux  qui  fréquentent  la  Pitié  ont  été  frappés  de  la 
rapidité  étonaante  avec  laquelle  on  y  gHérit  les  brùlores 
du  premier  elfdu  deuxième  degré .  *  J'aid«  de.  ce  topi- 
que :  quarante-huit  heures  ont  suffi  *  pour  la  dispari- 
tion complète  d'uije  brûlure  du  de^xième  degré  ,  occu- 
pant toute  la  face  dorsale  du  pied  ,  cliei  une  cuisinière. 
Le  chirurgien   de  cet  hôpital  se  sert  aussi  du  même 
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moyens  avec  beaucoup  de  succès,  contre  les  plaies  qui  ^ 
suppurent. 

A  l'avantage  immense  de  hâter  la  cicatrrsation  \  le 
chlorure  de  chaux  ou  d*oxide  de  sodium  joint  ;'opriété 
non  moins  remarquable  de  ftiire  obtenir^^â  'catrîces 
solides»  et  souvent'  presque  aussi  mobiles  )i  *a  peau 
elle-même.  Dans  celles  obtenues  par  W\  t.:  îtjif  is  ordi- 
naires »  il  y  a,  comme  on  sait»  plutôt  raj^.  ^.-^  v.  >n1^  des 
bords  de  l'ulcère»  que  formation  det^  ^  ,7  ouvelle 
création  :  de  là»  ua  rétrécissement  c^-j  v  arable  de  la 
peau  dont  la  partie  est  entourée»  rétrécib^^iT#'  ^ui  rend 
parfaitement  raison  de  la  facilité  av^>  \oy\v\  .  5  Int  rom- 
pues les  cicatrices  des  plaies  aux  membrv»;  ;*  (viens  ou  ' 
thorachiques. 

Dans  les  cicatrices  que  l'on  obtient»  au  contraire^  par 
l'applipation  de  la  liqueur  dont  nous  parlon»,  les  choses 
se  passent  d^une  tout  autre  manière. 

En  effet ,  par  la  stimulation  particulière  qu'ejcarco  le 
chlorure  dé  chaux  ou  de  sodium  •  la  surface  tout  3  en- 
tière de  l'ulcération  commence  bientôt  à  sécréter  cette 
matière  plastiqué  qui  porte  asste  généralement  le  nom 
de  matricfr  des  cicatrices.  Ce  finidj,  oa ,  pour  nouj»  servir 
du  langage  de  Hutiter»  cette  lympliie  coagu".  !)ie»  s'or- 
l^ahise»  en  général,  de  la  périphérie  aivcr  îro,  saus 
forme  de  membrane ,  qui  augmente  successivement  d'é- 
paisseur et  de  densité.  Or,  sous  l'influence  du  médica-* 
ment  dont  il  s'agit ,  l'organisation  de  la  lymphe  coagu- 
labld  s'opère  avec  tant  de  promptitude  et  d'énergie  »  que' 
les  bord^  de  l'ulcère  n'ont  pas  le  temps  de  se  rappro- 
cher du  centre.  La  surface  de  la  solution  de  continuité 
resté  donc,  à  peu  de  chose  près»  dans  les  mêmes  di^ 
misions  qu'elle  offrait  avant  l'organisation  de  la  matière 
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plastique;  d'où  il  suit  que  la  pseudo*membrane  occupe 
presque  tous  les  points  de  cette  surface ,  et  lui  est  appii- 
,  quée  à  la  mapière  d'ujie  pièce  dont  on  couvrirait  toute 
l'étendue  do  l'ulcération. 

D'après  ces  données,  il  est  facile  de  concevoir  com-  - 
xîient  les  cicatrices  obtenues  par  le  chlorure  de  chaux  se 
prêtent  impunément  à  tous  les  efforts  musculaires. 

Pour  «r  "  Jfaîncre  le  lecteur  de  la  rapidité  avec  laquelle 
ce  topique liâte  l'organisation  de  la  lymphe  plastique, 
nous  dirons  que  M.  Lisfranc  a  fait'  voir  au  lit  du  malade 
des  cicatrices  très-déprimées.  Ce  phénomène  tenait  évi- 
..demment  à  ce  que  le  cbolure  de  chaux,  qui,  nous  le 
répétons ,  active  la  sécrétion  et  accélère  rorganisatîoo 
de  la  matière  coagulable ,  avait  été  appliqué  prématuré- 
ment, c'est-à-dite  avant  le  développement  suffisant  des 
bourgeons  charnus.  Aussi ,  M.  Lisfranc ,  s'appuyant  de 
ses  propres  observations,  a-t-î!  reconnu  qu'on  ne  de- 
vait pas  employer  avant  celte  époque  le  médicament 
qui,  entre  ses  mains ,  a  obtenu  de  si  beaux  succès  contre 
les  ulcères  simples^ 

Les  bourgeons  charnus  s'élèveut-ils  au-dessus  de  la 
-peau  pendant  l'emploi  de  ce  moyen,   le  tissu  de  nou- 
velle création  dépassei*a  le  niveau  de  celte  membrane , 
si  les  cônes  celluloso-vasculaires  ne  sont  pas  cautérisés 
avec  le  nitrate  d'argent  fondu. 

Mais  la  cicatrice  obtenue  sous  l'influença  du  chlorure 
de  chaux  ne  présente  pas  seulement  beaucoup  d'intérêt 
par  sa~ mobilité  presqu'égale  à  celle  de  la  peau  ,  elle  mé- 
rite encore  de  fixer  l'attention  du  praticien  sous  le  f ap- 
port de  la  promptitude  de  sa  formation  et  sous  celui  do 
«A  solidité:  trois  avantages  qui  lui  assurant  la  supérîo-' 
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nté  sur'  les  pseudo-membraDes  obtenues  à  l'aide  des 
ttioyens  ordinaires. 

Celles-ci  se  rompaient  souvent  chez  d'anciens  malades 
de  M.  Lisfr^nc  ;  depuis  l'usage  du  chlorure  de  chaux 
employé  sur  les  mêmes  individus ,  elles  se  sont  parfai-r 
tement  soutenues. 

Ce  chirurgien  fait  observer  que  la  solidité  des  cica* 
tricea  formées  sous  l'influence  de  ce  topique  pe  dis- 
pense pas»  sur-tout  lorsqu'elles  sont  récentes,  de  les  faire 
soutenir  avep  des  guêtres  d&peau  de  chien ,  préférables 
à  tout  autre  moyen  de  ce  genre.  Il  recommande  aussi  la 
propreté  et  la  tempérauce»  particulièrement  dans  les 
premiers  temps  de  la  guérison.  Mais  quels  que  soient  les 
avantages  des  cicatrices  obtenues  par  le  chlorure  de 
chaux ,  si  elles  sont  vastes  et  profondes,  elles  ne  tardent 
pas  à  se  rompre ,  lorsqu'elles  siègent  aux  jambes  :  Tul- 
cère  reparaît  alors  presqu'aussi  étendu  qu'auparavant. 
C'est  dans  cette  circonstance  que  les  praticiens  considè-^ 
rent  l'amputation  comme  l'unique  ressource. 

M.  Lisfranc  est  loin  de  partager  leur  sentiment,  et 
l'expérience  s'est  prononcée  en  faveur  de  son  opinion. 
En  effet,  par  un  repos  soutenu  pendant  l'espace  de  deux, 
de  trois  et  même  de  quatre  mois  ,  le  tissu  accidentel, 
acquérant  plus  de  solidité ,  résiste  fort  bien  aux  efforts 
musculaires.  Ce  moyen  si  simple  a  plus  d'une  fois  pro- 
curé au  chirurgien  de  la  Pitié  le  bonheur  de  sous- 
traire le  malade  à  la  perte  du  membre  affecté.  C'est 
l'observatidn  qui  a  conduit  à  cette  conquête  chirurgicale. 
M.  Lisfranc  à  vu  de  vastes  et  profondes  cicatrices  aux 
jambes,  résultant  de  brûlures,  survenues  chez  des  enfans 
qui  ne  marchaient  pas  encore^  se  conserver  parfaite- 
ment et  résister  ensuite  fort  bien  à  la  marche;  il  a  su. 
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profiler  de  celle  remarque ,  et  beaucoup  de  malades  qu'il 
a  traités  par  le  repos  sont  »  depuis  seise  mois  »  porteurs 
d0  vastes  cicatrices  aux  jambes  qui ,  Jusqu'à  ce  moment^ 
n'ont  éprouvé  aucune  altération  »  et  cependant  ces  malades 
se  livrent  habitueilem^Dl  à  des  exercices  assez  pénibles. 
Ne  pouvant  citer  dans  un  article  de  journal  toutes  les 
observations  qui  viennent  à  l'appui  de  ces  préceptes»  nous 
nous  bornerons  k  la  suivante  s 

OasBavAriov* 

IMnet  Antoine,  lamineur»  figé  de  soixante-neuf  ans  ^^ 
d'un  tempérament  sanguin  ,  est  entré»  le  16  juillet  iSaS» 
il  rhôpital  de  la  Kt  je  »  affecté  d'un  ulcère  simple  qui , 
s'étend9nt  depuis  la  partie  moyenne  de  la  crtSte  du  tibia 
jusqu'à  un  pouce  ^u-dessus  de  l'articulation  tibio-astra-* 
galienne ,  occupait»  dans  une  étendue  semblable»  Ipnte  la 
circonférence  de  la  "ïambe.  Cet  ulcère  étç^it  survenu  à  la 
suite  d'un  coup  de  feu  reçu,  quinze  ans  auparavant, 
fi'état  du  ipalade  était  tellement  mauvais  »  qu'on  déses- 
pérait de  pouvoir  obtenir  la  guérison  sans  recourir  à 
Tamputatiob,  On  tenta  cependant  l'emploi  du  chlorure 
de  chaux  :  les  premiers  pansen^ens  furent  peu  favorables. 
On  persista  néanmoins  »  il  survint  de  l'amendeinent»  et 
çnfin  »  au  mois  dVctobre  la  cicatrisation  était  complète. 
Le  malade  ayant  marché  »  l'ulcèi^e  se  rouvrit  et  fournit 
une  asseas  grande  quantité  de  sang.  Soumis  à  un  nouveau 
traitement ,  le  ao  d^embre  »  la  cicatrice  fut  entière. 
Ayant  eu  l'imprudence  de  mârdier  encore^  l'ulcère  pri^ 
un  aspect  bleufitre  et  présenta  à  la  partie  moyenne  des 
points  d'une  couleur  rouge-foncée;  au  bout  de  quelque 
tempa  »  une  nouvelle  rupture  eut  lieu  :  on  employa  Iç 
chlorure  de  chaux  à  dix  degrés  :  la  cicatrisation  futxom- 
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plëte  au  10  aTril  i&e6;  la  peau  el  le  tissu  4e  la  dcairico^ 
avai^ent  un  aspect  blaufitjre.  M.  Lîsfranc  fit  appliquer  un 
bandage  roulé  sur  toute  la  jambe  »  et  coodamoa;le  ma-^ 
lade  è  un  repos  absolu  pendant  quarante  jours.  Le  1^7 
niai  »  il  a  commencé  à  marober.  Pendant  la  première  se- 
maine il  ne  fit  qu'un  léger  exercice ,  et  »  depuis  quimse 
jours  qu'il  se  livre  è  des  travaux  très-fatiguans  (ii»fait> 
Toffice  d'infirmier  ),  il  ne  s'est  fait  aucune  rupture^» 
tandis  qu'auparavaàt ,  dès  les  premiers  jours  de  sa  gué-' 
rison ,  l'ulcère  reparaissait.  Là  cicatrisation,  quoique  très- 
étendue  ,  est  presqu'aussi  mobile  que  les  autres  points  de 
IjBi  peau.        ' 

Sur  ta  Réfection  de  la  Veine  dafis   les  Ulcères 
variqueux 

Mais  si  les  succès  du  chlorure  de  chaux  contre  les  ul- 
cères simples  proprement  dits  ne  peuyént  être  révoqués 
en  doute,  il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  ulcères  vari- 
queux.  La  vérité  de  cette  dernière  proposition  a  plus 
d'une  fois  été  démontrée  par  l'expérience.  Non-seule- 
ment la  liqueur  que  nous  venons  de  nommer  échoué 
presque  toujours  contre  les  ulcératigns'  compliquées  de 
dilatation  des  veines  ,  mais  elle  prodViit  ,  lorsqu'il  lui 
$irrive  de  réussir^  des  cicatrices  d'une  si  faible  résis- 
tance, qu'un  rien,,  s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi, 
en  détermine  la  rupture.  C'est  donc  à  faire  cesser  la  dir 
latation ,  à  obtenir,  par  conséquent ,  roblilération  des 
veines  superficielles  du  membre ,  que  le  pratirîen  doit 
s'attficber.  : 

Pour  atteindre  ce  but,  diverses  opérations  ont  été 
tentées ,  d^uis  le  père  de  la  médecine  jusqu'à  Gelse ,  et 
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depuis  ce  dernier  jusqu'à  Fallope.  Piqûre  (i)  ,  extir^ 
patiou,  destruction  des  tumeurs  variqueuses  par  Tappli-- 
cation  du  fer  rouge  (2)  »-  ligature  de  ces  tumeurs  (3); 
mise  à  nu  et  résection  >  dans  l'étendue  d'un  ou  deux 
pouces,  de  la  saphène/avec  ligature  des  bouts  (4); 
section  du  vaisseau  entre  deux  ligatures  (5),  ponction 
dil  même  conduit,  compression  avec  une  plaque  de 
plomb. (6)  :  voilà  ces  opérations» 

Tombées  dans  l'oubli  depuis^  M.  À.  Séverin  et  Fal-. 
lope  y  elles  y  demeurèrent  ensevelies  jusqu'à  Home , 
cbiiçurgien  anglais.  Celui-ci  remit  dans  sa  patrie  la  liga- 
ture en  vigueur.  Béclard  fut  du  nombre  de  ces  imita-*- 
teurs ,  qui ,  le  premier,  la  fit  revivre  en  France.  Peu  de 
temps  après,  ce  dernier  fit  la  section  au-dessus  de  la 
ligature;  souvent,  sans  mettre  la  veine  à  nii,  il  Tincs 
sait,  en  même  temps  que  la  peau,  d'un  coup  de  bis, 
touri ,  et  liait  ensuite  le  bout  inférieur. 

Les  succès  de  Béclard  engagèrent  M.  Lisfrai^c  à  pra- 
tiquer la  section  de  la  veine;  mais  bientôt  il  y  renonça 
pour  donner  la  préférence  à  la  résection  du  vaisseau  / 
dans  l'étendua  de  deux  pouces  environ  \  sans  ligature 
des  bouts. 

Cette  préférence  était  fondée  sur  ce  que  les  parois  de 
la  veine  étant  souvent  hypertrophiées  et  enveloppées 
d'un  tissu  cellulaire  lardacé,  par  cela  même ,  les  extré- 
mités résultant  de  la  division  du  vaisseau  restaient 
béantes  dans  la  solution  de  continuité.  Dès  l'instant  de 
la  section,  l'air  atmosphérique  se  précipitait   dans  la 


(1)  Hippocrate.  (2)  Gelse.  (3)  Aëtios  d'Amidë.  (4)  Paul  d'Egioe  ^ 
iUbucasifi,  Avîcenne,  M.  A.  Séverin ,  Fallope.  (5)  Amb.  Paré  9  Fa- 
brice. (6)  Dyoois. 
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cavité  dii^conduit  veineux ,  et  à  l'irruption  de  ce  fluide 
succédait  une  horrible  phlegmasie^  une  plébite  atroce 
qui ,  devenant  générale ,  détruisait  l'individu  en  moins 
de  vingt-quatre  heures.  Chose  étonnante  I  rinflamma- 
tioû  se  développait  même  avant  l'application  du  premier 
appareil.  La  résection  de  la  veine  fut  bien  plus  heureuse. 
Depuis  que  J!tf  •  Lisfranc  la  pratique  »  un  grand  nombre  de 
malades  ont  été  opérés >ans  aucun  accident.  Ce  pralicîeik 
évite  la  ligature  des  bouts  dans  la  crainte  de  la  phlébite^ 
qui  peut  en  résulter.  Il  préfère  une  compression  légère 
hors  de  la  solution  de  continuité. 

La  réussite  de  l'opération  dépend  uniquement  de  la 
formation  du  coagulum  dans  la.saphène,  qui  entretient 
l'ulcère.  On  conçoit ,  d'après  cela ,  que  la  résection  de 
ce  conduit  serait  vainement  pratiquée ,  si  par  des  bran- 
ches anastomotiques  il  était  en  communication  avec  les 
veines  profondes  du  membre.  Dans  ce  cag»  «aelTet,  la 
circulation  continuant  d'avoir  lieu  dans  le  vaisseau ,  elle 
y  empêcherait  la  coagulation  du  sang.  Il  est  donc  de  la 
plus  haute  importance  de  s'assurer»  avant  de  rien  entre* 
prendre,  que  la  saphène  est  unique,  qu'elle  n'offre  point  de 
collatérales.  Cela  étant,  on  opère  à  la  partie  interne  du 
genou ,  plus  ou  moins  prèâ  de  l'extrémité  supérieure  du 
tibia ,  le  point  comiuun  de  réunion  do  toutes  les  bran- 
ches veineuses  superficielles  de  la  jambe  étant  au-dessous 
delà  tubérosité  interne  de  cet  os.  Le  tronc  de  la  saphène 
est-il  variqueux  jusqu'à  l'articulation  tibio-fémoralc , 
cet  état  coïncide  presque  toujours  avec  une  phleg- 
masie  chronique  des  parois  veineuses.  Or^  pour  éviter 
le  danger  qu'il  y  aurait  à  opérer  sur  un  vaisseau  déjà  v 
malade,  pour  ne  pas  exciter  l'explosion  d'une  phlé- 
bite dangereuse ,  M.  Lisfranc  pratique ,  dans  ce  cas ,  la 
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résection  de  la  veine  sur  une.  portion  saioe- du^ooduit  ^ 
^h  la  partie  inlerne  de  la  caisse  ,  par  exemple ,  avec  la 
précaution  toutefois  d'agir  très -près  de  l'extrémité  in^ 
férieure  de  ce  membre»  et  le  plus  loin  possible  «  par  con- 
séquent» des  principaux  troncs  Tçinenx  et  de  Porgane 
central  delà  circulation.  L'ulcère  est  quelquefois  entre- 
tenu par  la  sapbène  interne  et' par  l'externe  :  M.  Lis^ 
franc  pratique  alors,  la  résection  des  deux  yaisseaux. 
Ce  sont  surtout  les  ulcères  ocoupani  la  partie  antérieure 
de  la  jambe  »  qui  présentent  cette   disposition.  ' 

La  réussite  de  cette  opération. exige»  avons-^nOus  dit» 
que  la  sapbène  soit  dépourvue  de  collatérales.  Voici  une 
preuve  de  la  vérité  de  cette  proposition.  Gbejs  un6 
femme  affectée  d'un  vaste  ulcère  variqueux  à  l'ane  des 
jambes  4  M.  Lif franc  pratiqua  k  résection  de  la  sapbène 
au-dessous  du  genou.  La  cicatrisation  fut  compléter 
mais»  au  bout  de  quelques  jours  »  la  solution  de  conti- 
nuité reparut.  Immédiatement  au-dessus  de  cette  der- 
nière» on  sentait  que  la  sapbène  n'élmt  pas  oblitérée;, 
une  branche  anastomotique  assez  volumineuse  avait  en  *• 
tret^nu  la  circulation  entre  les  veines  superficielles  et  les 
veines-  profondes.  Le  ebimrgien  de  la  Pitié  fit  la  sec-^ 
tîon  ée  cette  branche»-  et  l'ulcération  n'a  plus  réci-^ 
dfvé.-  .    ,    ; 

Dans  les  ulcères  variqueux  qui  siègent  sur  des  tissusL 
lardai:éi  »  Ift  résection- amène  la  cicatrisation  bien  plus 
lentement  que  dans  les  solutions  de  continuité»  exempte^ 
delMvsformation'  du  solide  vivant.  De  plus  »  la  pseudo- 
membrane  formée  sur  des  tissus  anormaux  ne  tarde  pas 
à  se  rompre.  C'est  donc  à  ramener  h  l'état  physiologique 
les  parties  ahérées^  que  doivent  »  apirès  l'opération; 
tendre  tous  les  efforts  dti  praticien.*  C'est  sixT'^out  à*  la 
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"suite  de  la  formation  du  tissu  accidentel ,  que  l'on  com- 
bat avantagôusetnênt  les  indurations ,  les  callosités. 

Observation» 

N  Tellier«  égé  de  qoaffanie^  sa» ,  d'un  tempérament  1  jm^ 
phaticO'MngÀin  »  entra  à  Thôpital  de  la  Pitié. le  lo 
nov^Hnbçe  iSaSu  II  piorlait»  à  la  partie  interne  de 
la  jambe  gauche,  un  ulcère  variqueux  »  large  comnne 
4a  pausiede  la  maju»  La  maladie,  datait  de  plumeurs 
années;  .elle  était,  aceompagaée  de  veines  variqmuM» 
trèstmnltîpliéea,  de  callosUés>  tràs^-considérables.  Toua 
les  enyjfBM  généitaiement.  eoiplpj^é»  avaient  ^étô  mi»  elsk 
uaage^  «t/sana  9uccès«  Lei  i^.  novembre,  ou  pca^t^iia 
lai  riésectioa  è  un  .pouc^  et  demt  de  la  Isiapliètie'  tn^ 
terne» ;. le  bout  ^upéffieiNT fournie  seul  une. aasëa  grande 
qiiâuiité  de  sang»  Une  cc^mpreitoinfal  légère  fut  étàUîe  au^ 
éeasus  de  la  soklâQa  de  con^ioniié,  et  on  réunit-pai^  pre* 
nuère  intention. .  .<• 

Le  jk6  »J'éêat.du  malade  est  lion  »  ruleère  est  pèle  »  it 
n'y  a  paf  de:dmî)et^dtir  le  trajet  44  la  v^ne;  (;  Mésbes^ 
preaoriptipBS.)      ..  *,.'■',■  " 

Le  17  ,  le  bout  supérieur  de.la  voiAe  eal  im^pett  doû^ 
louceux;  iUat dut* : vingt'9cinq  sUngsues^aos^Âppli^ées 
sur  le  trajet  de  ia  Veine,  ainai  que  dé»  calaplaaaaes  éitioP 
liens  ariK>«éft  def  laudattOoK  (Mémeirégimeii  )      •       ^ 

Le .^8»  la  pbl^itene  semblera» amendée  :  vibgt^ 
cioq^sangsues  sont  de  nouveau  ;appliqu4ea« 

Le  âo^  dea  Iraoea  de  .phlébite  ^existeftt  eneere  :  oUi 
met  vingt-cinq  aaagstte»-;  le»  catapkameséaadfieaâe^ier 
même  régiaàe  sont' continués.  ;r  - 

Le  Si  ,  l'inflammation  a  complètement  disparu.  On- 
continue,  néanmoins  le»  catapiaamea^  la^tiète  et  les  bois»* 
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sons  émollientes.  L'ulcère  est  rouge»  vermeil;  la  3up- 

puration  de  bonpe  nature;  la  cicatrice  commébce. 

Le  25  >  le  malade  étant  dans  un  état  excellent  ^  on 
lui  donne  à  manger.  La  cicatrice  s'était  bien  faite.  De- 
puis ce  jour  jusqu'au  22  janvier,  tout  a  été  de  mieux  en 
mieux»  La  guérison  est  complète  :  le  malade  reste  quel' 
ques  jours  seulement  après  la  cicatrisation  entière  »  et 
sort  le  27  janvier. 

Mais  la  cicatrice»  qui  était  développée  sur  des  par*- 
iies  recouvertes  de  callosités ,  n'ayant  pas  eu  le  temp» 
de  se  consolider  »  après  quelques  jours  de  travail  rui- 
cère  reparut  »  et  Tellier  fut  contraint  de  rentrer  à  la 
Pitié,  où  il  fut  condamné  au  ^epos  absolu»  Des  sangsues 
furent  appliquées  en  petit  nombre  et  tous  les  deux 
jours  sur  les  callosités ,  en  mém^  temps  que  des  cata* 
plastnes  émolliens.  A  l'aide  de  ces  moyens  et  du  chlo- 
rure de  chaux  \  vingt-cinq  ou  trente  jours  suffirent  pon^ 
la  cicatrisation.  Malgré  sa  guérison ,  il  ne  sortit  que 
dans  les  derniers  jours  de  mars.  Depuis  ce  temps  »  le 
malade  a  été  revu  plusieurs  fois  ;  il  continue  maintenant 
à  mener  ses  voitures ,  et ,  depuis  quatre  mois .  la  cica- 
trice ne  s'est  pas  rompue. 

Opération^  Le  malade  est  couché  horizontalement. 
Si  c'est  sur  la  saphène  interne  ^ue  l'on  veut  agir ,  le 
membre  reposé  sur  son  côté  externe ,  la  jambe  étant  un 
peu  fléchie  sur  la  cuisse.  Le  chirurgien  se  place  au  côté 
externe  du  membre.  Un  aide,  situé  du  même  côté,  est 
chargé  de  coof^rimer  la^  veine  ^  pour  la  rendre  plus  ap-- 
parente  si  elle  n'est  pas  assez  visible  sous  les  tégumens. 
Pour  pratiquer  cette  compression ,  on  saisit  à  pleine 
main  la  partie  interne  de  la  cuisse  ,  ou  le  côté  corres- 
pondant du  genou.  Armé  xt'un  bistouri  convexe ,  l'ope- 
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rateur  fait  sur  le  trajet  de  ta  veine  une  incision  longitu- 
dinale^  qui  n'intéresse  que  la  peau  et  fe  tissu  cellulaire 
sous -cutané.  Le  vaisseau  étant  mis  à  découvert  est  dé- 
nudé  et  saisi  à  Taide  d'une  sonde  cannelée.  Alors  le 
chirurgien  divise  la  veine,  en  glissant  les  pointes  des  ci- 
seaux sous  chacun  des  angles  de  Tincisiôb.  On  laisse 
couler  plué  ou  moins  de  sang ,  suivant  les  forces  du 
malade»  dans  le  but  de  produire  une  large  saignée.  Sou- 
vent les  deux  bouts  fournissent  du  sang;  d'autres  fois  il 
n'y  a  que  le  bout  supérieur.  On  arrête  l'écoulement  de 
ce  liquide  h  l'aide  d'une  'compression  légère ,  faite  hors 
de  la  plaie,  à  deux  ou  trois  pouces  au-dessus  et  au- 
dessous  de  l'angle  de  l'incision.  Si  l'on  établissait  la 
'compression  dans  la  plaie  même,  il  en  résulterait  de 
l'irritation  ,  et  la  phlébite  pourrait  se  développer.  S'il  ne 
s'est  pas  écoulé  de  sang ,  ce  qui  >  arrive  quelquefois ,  on 
fait  pratiquer  une  saignée  au  bras.  On  tente  la  réunion 
par  première  intention  »  qui  réussit  ordinairement.  Oa 
lève  la  compression  deux  ou  trois  heures  aprè$  qu'elle  a 
été  établie,  daps  la,  crainte  de  déterminer  de  Tirritation, 
et,  par  suite,  une  phlébite. 

Quant  à  l'ulcère,  on  le  recouvre  d'une  compresse  en- 
duite de  cérat ,  de  charpie  sèche ,  et  l'on  maintient  le 
tout  à  l'aide  d'tfn  bandage  roulé.  Le  malade  est  soutni« 
à  une  diète  absolue ,  si  son  état  le  permet ,  et  à  l'usage 
des  boissons  éniôllientes  en  grande  abondance. 

Il  ne  s'est  pas  écoulé  trente  henres  depuis  le  moment 
de  l'opération  >  que  l'ulcère  a  changé  d'aspect  :  il  est 
pâle ,  de  rouge  ou  de  violacé  qu'il  était  auparavant;  la 
sécrétion  purulente  diminue  d'activité ,  le  pus  est  jaune 
et  de  bonne  nature.  La  cicatrice  ne  tarde  pas  à  se 
former. 
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La  cîcalrisation  est  obteaue  en  cinq  »  huit  ef  qoÎDJre 
jours;  mais  le  terme  moyen-est  de  viogt-ciùq  à  trente. 
Presque  toujours  l'ulcère  est  guéri  avant  la  solution  de 
continuité  pratiquée  pour  mettre  la  daphène  h  nu.  On 
peut;  sur  ta  fin,  panser  avec  le  chlorure  de  chaux» 
pour  hfiter  la  formation  de  la  cicatrice;  mais  la  suppu  - 
ration  supprimée  trop  promptement  pourrait  déter*- 
min^r.  des  accidens. 

Pendant  le  temps  du  traitement^  on  doit  examiner 
soigneusomeiv^v?  qui  se  passe  du  côté  des  viscères»  pour 
combattre  et  même  pour  prévenir  les  accideos  parles 
moyens  appropriés. 

La  cicatrice  obtenue  est  de  très-bonne  nature.  Les 
veines  se  sont  effacées». la  peau  a  perdu  sa  couleur  vio- 
lacée :  cette  membrane  devient  ordinairement  mobile. 
JLes  indurations  et  les  callosités  peuvent  diminuer  à  me- 
anre  que  la  cicatrisation  avance.  Bientôt  le  membre  re- 
prend son  état  primitif  y  si  ce  n^est  qu'il  reste  un  peu 
Atrophié.  s 

{«a  phlébite  peut  sp  développer  :  une  douleur  tensive» 
augmentant  par  le  toucher,  se  développe  dans  le  trajet 
de  la  veine,  en  commençant  par  les.  deux  bouts  résul- 
tant de  Fopération*  Le  tissu  cellulaire  voisin  se  gonfle  et 
s'enflamme;  souvent  le  membre  entier  participe  à, Téta t 
înflainmatoire.  La  peau  qui  recouvre  la  saphène  est  co- 
lorée et  rénitente  lé  long  du  trajet  de.,  ce  vaisseau ,  de 
tdle  sorte  [qu'elle  représente  une  ligne  rouge  qui  résul- 
terait de  l'application  d'un  coup  de  fouet  sur  le  membre,  . 
Ijes  autres  vc^inesj  sous*cutanées  se  dessinent  quelque- 
fois aussi  à  l'extérieur  pur  un  réseau  ronge;  mais  bientôt 
la  scyiibène  forme  «eus  ta  peau  une  corde  noueuse  rou- 
lant sous  le  doigt  :  la  douleur  qui  résulte  de  la  pression 
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se  fait  presque  toujours  sentir  daos  la  direction  du  cœur. 
Il  est  donc  évident  que  ,  dans  le  plus  grand  nombre  de 
cas,  la  phlegmasîe  tend  à  se  propager  daos  cette  direc- 
tion*. Bornée 9  dans  le  début  »  aux  phénomènes  locaux, 
la  phlébite  ne  tarde  pas  à  provoquer  les  sympathies  mor- 
bides du  catial  intestinal ,  du  cœur  et  du  cerveau/ 

M.  Lisfranc  fait  appliquer  sur  le  trajet  de  la  veine  un 
grand  nombre  de  sangsues  au-dessus  de  l'angle  supé- 
rieur de  la  plaie  »  par  conséquent  entre  cette  dernière  et 
le  cœor;  il  abandonne,  au  contraire,  à  elle-mét^iei| 'in- 
flammation qui  occupe  la  portion  de  la  ^saphène  située 
au-dessous  de  l'incision  :  par-là  ,  il  obtient  une  sorte  de 
révulsion  propre  à  conlrebaladQer  la  phlegmasîe  de  la 
portion  supérieure.  Après  la  chute  des  sangsues ,  o*r  ap- 
plique les  cataplasmes  émolliens  itrrosés  de  laudanum. 
Depuis  que  ce  praticien  borne  l'application  des  sang- 
sues entre  le  cœur  et  le  foyer  de  l'inilhmmation  ,  il  n*a 
•  perdu  aucun  malade  par  suite  de  la  phlébite  (r)« 

Pour  donner  une  preuve  des  succès  que  M.  Lisfranc 
obtient  par  l'emploi  du  chlorure  de  chaux,  et  par  la  ré« 
section  des  veines  dans  le  traitement  des  ulcères,  nous 
dirons  qu'avant  le  mois  d'octobre  dernier  l'hôpital  de 
la  Pitié  renfermait  habituellement  de  cinquaate  à  soixante 
individus  atteints  de  cette  affection  ,  et  depuis  cette  épo- 
que on  en  compte  à  peine  quelques-iyis,  dpnt  le  séjour 
est  toujours  de  peu  de  durée. 

^1)  Nous  avons  rous  les  yeux  un  grand  nombre  d'observations  cons* 
tatant  les  saccès  qu'obtient  M.  Lisfranc  contre  les  ulcères  soit  avec 
le  chlt>rare  de  chaax  on  de  soude,  soit  par  la  résection  de  la  veine.  Les 
bornes  de  ce  journal  ne  nous  permettent  pas  de  les  rapporter. 

(  Nol^tt  Rédacteur,  ) 

Tome  IV.  Novembre  i8î6.  i4 
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CONSIDÉRATIONS 

Sur  Peopi^tenoe  et  sur  1^  nature  des  Spécifiques. 

Par  M.  Tanchou. 

Dan»  une  question  aussi  importante  que  celle  des  spé' 
cifiques»  ce  ]>*est  qu*en  entretenant  une  discussion  sé- 
rieuse que  Ton  peut  parvenir  ai  entrevoir  la  vérités  je  di« 
entrevoir  >  parce  que  nous  ne  sommes  pas.  encore  assez 
avancés  dans  la.  connaissance  des  causes  productives  de 
nciS  maladies  pour  la  saisir  toute  entière;  et  ce  n'est  que 
par  des  données  positives  sur  les  causes  que  Ton  peut 
arriver  ^  émettre  quelque  chose.de  vrai  sur  la  vertu 
des  médîeamens. 

Nous  ne  savons  pas  encore  comment  nos  organes  ^ont 
n^alades  ,  et  nous  voulons  savoir  commqpt  ils  guérissent. 
Toutefoia  t^os  intentions  sont  louables  :  asses  long<-tems 
nous  nous  somm^  occupés  de  théories  et  de  systèmes  plus 
ou  moins  hypothétiques  «  nous  pouvons  bien  maintenant 
(aire  une  excursion  dans  l'examen  de  nos  agens  théra-* 
peutiques. 

Remarquez  que  depuis  la  restauration  de  la  science , 
depiuis  que  la  saine  physiologie  nous  prête  son  flam- 
beauj,  on  remet  tgut  en  question ,  on  repasse  tout  au 
creuset  de  l'expérience  et  de  la  raison.  Après  avoir 
considéré  l'écanomie  dans  son  ensemble,  chaque  oi^ne 
en  particulier  »  les  vrais  physiologistes  commencent 
à  examiner  les  tissus  priuaitifs  qui  les  composent  ^  et 
déjà  même  quelqùes-uQs  se  sont  occupés  de  l'altéra- 
tion des  fluidfts^  cette  voie  est  philosophique  sans  doute  » 
la  plus  philosophique  qu'on  ait  encore  suivie  :  elle  nous 
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Coii4aira  inévitabfemefit  à  quelque  chose  de  certain; 
maU  f  je  la  répète»  nous  ne  savons  pas  encore  assez  com- 
muât nos  organes  sont  malades;  c'est  là  la  clef  de  la 
tb^irapeulique. 

Assurément  »  si  Ton  considère  le  rb  jtbme  de  nos  or^ 
^  ganes  comme  ne  pouvant  être  dérangé  qu'en  plus  ou 
en  moins' d'excitabilité  ou  d'excitation,  il  est  difficile 
d'admottredos  spécifiques;  mais  ranger  simplement  s6us 
deux  ordres  toutes  nos  affections  morbides,  regarder  nos 
fluides  comme  inertes ,  comme  ne  pouvant  éprouver 
d'altérations»  ou  en  faire  éprouver  aux  tissus  qu'ils  ar- 
rosent »  est  tout  aussi  déraisonnable  que  de  classer  tous 
les  agens  de  la  matière  médicale  en  médtcâmens  qoi 
sent  eJKcltans  et  en  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  €eite  mante 
de  dicotemiser  en  pathologie  »  inventée  par  Thémisoa  , 
renouvelée  par  Brown»  et  h  la  quelle  adhèrent  les  Contro- 
siimùlistes»  est  ce  qui  a  le  plus  nui  à  ^avancement  de  la 
Bcience;  c'est  elle  qui  est  cause  aujourd'hui  de  ce  que  la 
docArinefrançaîse ,  la  doctriué  physiologique  laisse  encore 
làpt  dé  laeubest.Quoi  qu'on  en  dise  »  dans  nos  maladies  » 
ttti'y  a  pas  que  nos  parties  solides»  trop  eu^rop  peu 
excitées»  qui  soient  malades*  Les  fluides  qui  lès  ar-- 
vosent»  les  nourrissent  et  les  vivifient»  y  sont  certaine^- 
mèni  fK>dr  quelque  chose.  Nier  l'ahéraiion  de  nos  fluides 
dans  certaines  maladies ,  nier  qu'ils  puissent  modifier 
nos  tîssos,  e'est  admettre  qu'ils  sont  toujours  également 
composés  en  même  quantité»  qu'il  y  entre  toujours  les 
mômes  principes  et  dans  les  mêmes  proportions:  or  ç'gst 
aiipposci»  l'absurde;  et  quand  ce  ne  serait  que^ar«ies  * 
dernières  raisons,  qui  me  semblent  pérenoptoîres;  on  ne 
pourrait  s'empêcher  de  reconnaître  cette  différence;  une 
fois  «dmise  ibrce  »  est    au  ][^lus  solidiste  de   convenir 
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que  les  fluides  sont  suscepliblês  -fie'  fâife  éprouver  des 
modifications  aux  vaisseoux  qu'ils  parcourent»  à  moins 
de  regarde/*  ceux-ci  comme  dés  tubes  inertes;  alors  » 
dans  cette  hypothèse ,  il  n'eu  coûterait  pas  plus  d*y  com- 
prendre les  muscles  et  de  regarder  tout  l'homme  lui- 
même  comme  insensible.  .  ^ 

Dans  mon  opinion  ,  si  on  admet  des  spécifiques  »  on 
est  forcé  de  les  placer  dans  les  fluides  ;  car,  par  cela  même 
que  le  torrent  circulatoire  est  le  véhicule  où  roulent 
pêle-mêle  les  élémcns  de  nos  sécrétions  et  de  notre  nu- 
trition» tous  nos  solides,  touâ  no^  organes;  tous  nos  tissus, 
doivent  être  modifiés^  comme  les  différentes  sécrétions  le 
sont  elles-mêmes,  par  les  innombrable^  variétés  des  agens 
qui  servent  à  notre  alimentation  ,  ou  qui  s'introdluiseat 
dans  l'économie  par  la  voie  de  Tabsorption  et  de  la 
respiration. 

Je  sais  bien  qu'en  dernière  analyse  ces  mêmes  agens, 
ces  mêmes  substances,  ces  mêmes  fluides  modifiés,  iront 
porter  leur  action  ,  irriter ,  sous-ifriter ,  ab'^irriter  la 
partie  solide  de  l'organisme;  mais  ils  les  irriteront  à  leur 
'manièj^e  ,  suivant  leur  composition  intime  ;  alors  cette 
irritation  sera  toujours  spéciale ,  et  pour  ne  pas  avoir 
voulu  admettre  la  cause ,  on  ne  sera  pas  moins  forcé 
d'admettre  l'effet  ;  car  toutes  les  substances  introdifites 
dans  l'hooMne  par  la  voie  de  la  circulation  ont  un 
effet  différent.  Une  fois  nos  organes  affectés ,  ils  paipt-* 
tent ,  ils  vibrent  d'une  certaine  manière ,  et  toujours  en 
rapport  avec  l'excitant  qui  les  aura  mis  en  jeu.  Ne  peut- 
il  pas  0t  faire  que  l'on  trouve  dans  la  matière  médicale 
une  substance  qui  les  fasse  vibrer  d'une  manière  oppo- 
sée? Alors, cet  agent  sera  encore  spécifique,  qui  diâiâ- 
rera  de  celui  qui   a  causé  la  maladie ,  dont  il  devient 
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FanUdote  »  paV  sa  comptositioa  intime  »  rarrangemeDl 
de  ses.  moUécules  ,  la  foule  de  circoostances  dans^  la- 
qqelle  il  a  frappé  lyos  organes  ^  etc.  ;  mais  il  sera  réel- 
lement spécifique ,  puisqu'il  aura  détruit  un  mode  d'aï- 
iéralion  spéciale.  Je  vais  plus  loin,  je  dis  qu'en  ad- 
mettant même  que  toutes  nos  maladies  soient  primi- 
tivement le  résultat  de  l'altération  de  nos  parties  solides 
et  de  leurs  propriétés  ,  il  y  aurait  encore  des  spéci- 
fiques. 

Dan^  une  fièvre  putride  ou  ataxique ,  par  exemple  , 
pense-t-on  qu'après  avoir  été  abreuvés  de  sang  rouge  » 
rutilant ,  gélatineux  ,  gras  et  bien  nourri  »  nos  organes 
répondent  de  la  même  manière ,  quand ,  dans  les  der- 
nières périodes  de  ces  maladies ,  ces  mêmes  organes  ne 
reçoivent  plus  que  du  sang  appauvri  ^  demi-séreux,  que 
de  la  sanîe  noirâtre,  et,  pour  ainsi  dire,  déjà  corrompue 
avant  de. sortir  des  vaisseaux?  non  sans  doute^:  hé  bien  , 
s'il  se  trouve  une  substance  qui  ,  introduite  dans  l'éco- 
nomie ,  aille  se  mêler  au  sang  ,  le  modifier ,  le  rap- 
procher de  l'état  normal  que  nous  venons  de  signaler, 
ne  sera-t-elle  passpécifiquePet  en  supposant  même  qu'elle 
ne  porte  son  action  que  sur  les  parties  solides,  no  les 
inodifiera-t*elIe  pas,  comme  je  viens  de  le  dire^  à  sa  ma- 
nière ,  en  serait-elle  moins  un  spécifique?  On  est  forcé 
d'admettre  cette  conséquence  quand  en  est  vraiment  phy- 
siologiste ,  etv  quand  on  sait .  que  chacun  des  corps  qui 
nous  entourent  a  sa  manière  d'exciter,  comme  chacune 
de  nos  parties  a  sa  manière  d'être  excitable.  J'insiste  sur 
ce  point,  et  je  reviens  sans  cesse  àTaltération  des  fluides 
parce  que  là  est  tout  le  problème  des  spécifiques,  parce 
que  ces  deux  questions  me  semblent  dorénavant  insépara- 
blement liées;  et  il  ne  sera  bientôt  pas  plus  raisonnable 
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denier  les  seconds»  qu'il  ne  Test  déjà  aFujouiWluide  niorles 
premiers.  Gommenl  peui-onpeiisery{>ar  exemple»  qae  le 
sang  d*uii'  vérole  soit  eu  tout  semblfdilQ  ii  celui  d^un  iûr 
di?idû  qui  ue  l'est  pas  ?  je  ne  p<Hise  môme  pas  qu'il  soit 
le  même»  avaut»  pendant  et  après  le  trail^meut;  Il  est 
môme  déjà  changé  chez  l'iadiyidii  qui  a  élé  Taceiué.  Le 
sac^est  donc  vivoni  :  U  y  a  déjà  loog-temps  que  Bordei)  i^ 
dit  que  c'était  de  la  chAÎr  coulante»*  1MM«  9r<tnde»  Berze^. 
llus  et  Yauquelin  ont  dit  qu'il  était  composé  de  subslim-. 
ces  animée^;   cet  hommage  à  U  Tértié  est  d'an  grand 
poids  »  de  la  paf4  de  Iroia  saTass  qui  m  doivest  adr 
laettreque  des  corpspondéroblea  et  deapesaniesursspéoîfi-. 
ques:  silesaog  est^vivaut»  il  peut  étn» malade»  seulement  tes 
moye09:d'iQvesligaiton  nous  manquent;  et^  fr'i)o»tmalffdei^ 
il  dojt  se  trouver  des  snbslaiicesqui  agiaseot  directement 
sur  luî«  Certainement  ù  oa n Vdmet  pour  spédfiqoe  <p|e  les 
sub&ftaMesquifuérMsents&rftnQieirtet  toajtaim^une  mal<i^ 
.  die»  il  n'yenapasiear  levaceki  Im-iftéaie»  qui  est  de  toua 
les  spécifiques  celui  qui  est  le  moins  en  doute»  ne  gafrant;il 
pas    toujours    de  la  petite  yévoie;  mais  si  on  doonee 
ce   nom   îi  toute  substance  qui.»  dans   le  plus  grand 
nombre  de  cas  »  perte  son  action  sur  un  organe  phis. 
particuli^emefltt  que  sur  tel  antre  »  assiurément  il  y  en 
a  beaucoup  :  tous  les  médicamens  peuvent  même  êlre 
regardés  comme  tels;  quand  on  m'aura  prouvé  quedeur 
corps  »  pris  ^  même  le  plus  pnès  possible  »  dans  leum 
analogues  »  ont  les  mêmes  propriétés  physiques  et  chi- 
miques» agissent  également  à  dîffirenles  doses»  aous  dif- 
férentes températures  ,  je   conviendrai  qu'ils  ont  un 
e(l(et  identique;  m^ifs»  jusques-là,  je  soutiendrai  que  , 
par  cela  même  qu'ils  ont  t»us   des  propviélés  sapides , 
chîmiqttés  et   d'odeur»  tontes   différentes  »  ils   doivent 
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aVbif  ttû  tnôée  d^actiôn  spécial  el  qui  leur  e^sl  propre , 
pûv  conséquent  être  tous  spéciôquës.  Par  exemple  , 
lé  qaiûqdina  t'onge  et  le  qùihquina  gris  ont  des  aha-^ 
logies  très-i'apprôchée^  ;  cependant  Fun  est  ptéfSré  a 
IViutre  dans  le  traitement  dès  fiëtres  intei^mittentes  : 
l'oD,  un  peu  plus  dur,  maî«  foncé  en  couleur»  plus  amer 
que  Pautre  ,  ne  contient  pas  le  même  principe/  ou  dans 
la  même  proportion  ;  sans  doute  que  la  priorité  qu^on  lui 
accorde  est  basée  sur  cette  di£férence. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  plus  long -temps  sur  cet  objet; 
chacun  comme  moi  peut  être  convaincu  s'il  veut  Texa- 
•  miner  de  sang-froid  ;  mais  yé  croFs  »  et  pour  terminer, 
que  tons  les  corps  de  la  nature,  toutes  les  substances 
dites  médicinales  ou  antfes,  âya'nt'des  pt*ôpriétés  diffé-* 
rentes ,  de  goût ,  d'odein*^  de  composition  ihtime ,  etc. , 
qui  varient  même  dans  les  parties  clti!  les  cbiâiposénl , 
selon  fa  dose  à  laqucilé  011 1e^. donne,  tés  "préparations 
qu'oki  leor  fait  éubir,  lés  agéàà  duxquels'ôh  les  com- 
bine ^  fes  températures  dans  lésqudleB  éltés  s&  trouvent  \ 
et  une  foule  d'autres  circonstances  ;  jô  '  crois  ,  dis  -  je  '« 
qne  tous  ces  corps ,  toutes  ces  substances,  oAt  dés  pro'- 
priétés  thérapeutiques  spéciales  différentes,  et  qu'à  moins 
de  prouver  que  toutes  nos  parties ,  tous  nos  organes  , 
tous  nos  tissus  ont  des  propriétéi»'  vitales  toul-a-fàit 
semblables  dans  tous  les  cas ,  dans  tous  les  lieux  e't 
dans  tontes  les  circonstances  où  ils  se  trouvent ,  on  né 
peut  réfuseï^  d'admettre  des  spécifiques. 

Quabt  à  cette  question  :  est-il  dés  spécifiques  de 
ïnaladie?  est-il  des  spécifiques  d'orgatiés  et  dé  symptô- 
mes? je  crois  que  ces  divisions  scolastiqùes  sont  pluk 
spécieuses  que  véritablement  utiles;  il  est  tout  simple 
que  f  si  on  admet  des  spécifiques,  ils  portent  tous  leur 
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action  sur  aos  tissus »\quif6  seroùt  '  par  conséquent  detf 
spécifiques  de  maladies  ,  puisqu'elles  sont  Taltération  de 
ces  mêmes  organes»  et  qu'ils  le  seront  également  dcjd 
symptômes ,  puisque  ces  derniers  ne  sont  que  l'expres- 
sion »  que  le  cri  de  nos  partie  souOrantes,  # 
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Sur  un  cas  de  Névralgie  fémoro^poplitée,  traitée  avec 

succès  par  C essence  de  Térébenthine» 
Par  M.  PiOEaT. 

jjjme  ^***  ^  âgée  de  quarante  ans ,  bien  réglée  ;  ayant 
toujours  jou!  d'une  bonne  sanlé^  ressent»  depuis  le  mois  de 
février  1826  »  des  doiUeurs  violentes ,  se  manifestant  par 
élancemeis,  précédées  et  accompagnées  de  fourmiUe- 
mens  »  et  qui»  se  dirigeant  de  la  partie  droite  et  postérieure 
du  bassin^  s'étend  en  dehors  de  l'articulnUon.fémoro- 
lîbiale droite»  et  s'étend  jusques  sur  le  pied  où  elles  se 
terminent.  Les  circonstances  commémoratives  n'accu- 
sent aucune  cause  appréciable  de  cette  affection ,  dont  les 
symptômes  fonctionels  sont  la  douleur  que  j'ai  signalée» 
l'augmentation  do  cette  douleur  par  le  moindre  mouve- 
ment» et  bientôt  après  l'impossibilité  de  marcher.  Les 
signes  physiques  sont  à^peu-prës  nuli^  point  de  chaleur»  . 
de  rougeur  »  de  tumeur  sur  le  trajet  du  nerf;  mais  le 
•  diagnostic  peut  être  établi  d'une  manière  ft-peu-près  eer-  . 
taine»  car  la  nature  de  la  douleur  est»  suivant  les  ren- 
seignemens  que  j'obtins ,  absolument  semblable  à  celle 
que  l'on  éprouve  lorsque  le  nerf  cubital  est  comprimé 
par  un  corps  dur. 


Digitized 


by  Google 


DES   HOMTAlJX*  aog 

'  Du  teste ,  les  appareils  digestifs  et  respiratoires  pa- 
raissent exempts  de  toute  lésion;' une  fièvre  assez  vive 
se  déclare  le  soir /époque  à  laquelle  les  douleurs  sont 
plus  vives ^  et  une  sueur  abondante  inonde  pendant  la 
nuit  la  malade»  qui  est  privée  de  sommeil,  et  dont  la 
menstruation  s'opère  avec  régularité. 

Cette  série  de  symptômes  continua  pendant  six  mois. 
Différens  moyens  furent  emplo]^és.  Comme  je  n'ai  ,pas 
observé  leur  effet ,  je  crois  inutile  de  les  mentionner.  Ce 
n^est  que  le  6  du-mois  d'août  que  je  fus  appelé.  Alors 
les  douleurs  avaient  acquis  leur  plus  haut  point  d'inten- 
sité ,  et  la  position  de  la  malade  devenait  de  plus  en  plus 
alarmante. 

s  * 

L'affection  du  nerf  Sciatique  fut  d'abord  traitée  comme 
s'il  s'agissait  d'une  inflammation  aiguë  :  quarante  sang- 
sues furent  appliquées  sur  le  trajet  du  nerf,  un  large  et 
épais  cataplasme  recouvrit  toute  l'étendue  du  membre  » 
des  bains  furent  administrés  ,  une  diète  sévère  prescrite 
et  observée,  des  boissons  émollientes  prodiguées.  Un  léger 
soulagement  suivit  l'emploi  de  ces  moyens.  Les  sangsues 
«n.pareil  nombre  furent  posées  sur  le  même  lieu  une  se^ 
conde  et  une  troisième  fois ,  et  tout  ce  qUe  je  pus  obtenir 
fut  un  peu  de  sommeil  et  un  peu  moins  de  douleurs.  Il 
faut  même  avouer  qu'après  l'emploi  de  la  dernière  sai- 
gnée locale  Jes  souffrances  parurent  augmenter  plutôt 
que  diminuer.  J'avais  depuis  quelque  temps  employé  la 
tbridace  avec  succès  dans  des  affectiq.ns  très-variées; 
constamment  j'avais  obtenu  du  soulagement  dans  les 
douleurs  et  un  sommeil  réparateur.  Je  prescrivis  ce 
moyen  à  la  dose  de  deux  grains  toutes  les  heures ,  tel 
que  M.  François  le  propose,  seul  et  suspendu  par  de  la 
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poudre  de  régiÎMe.  M*  Ca^efitou  airaît  préparé  te  médî- 
cnDQfeoi»  et  j'éUNsen  cooflé<)uei»Ge  bien  ttr  d'oroir  k  sue 
de  IftHue,  et  nor»  pas  Ttstraii  jMfyeii»  de  cette- pknte 
épanst  pMF  l'éT»por»tion.  J'obtÎD»  «ncore  du  calme  etd« 
•oaiineil  »  mftîs  kie»tdt  la  maladie  reparut  atec  tous  ms 
«ypiplômes. 

Une  sorte  do  périodîcité,  ^ue  j'arais  reœarqiiëe»  les 
acerbalions  qui  avaieilt  lieu  le  soir ,  me  portèrent  à  ten- 
ter ,  le  %6  septembre»  T^œ^pk)!  du  sulfate  de  quinine  à 
dose  fébrifuge  :  je  n'en  obtins  aucun  effet  avantageux  » 
bien  qib'il  fût  donné  plusieurs  fois  de  suite  et  avec  toutes 
les  précautions  posM^es. 

.  *  Le  1*'.  septembre,  un  large  vésicatoire  fut  placé  sur 
la  tête  du  péroné.  Le  lendemain ,  les  douleurs  étaient 
disparues;  mais  il  restait  un  fottrmiileinebt  déoagréable.^ 
Le  BÛeui^^tfe  ne  se  soutint  pas  ;  les  douleurs  reparu^ 
renfr  trots  jours  après  *  et  un  nouveau  véatGatoit^e  ne  fit 
pins  qne  les  soulager^»  D'àulfiosv^sicfttoires  furent ]^acés 
san6  plus  d'avàntftges  sur  la  partie  externe  de  ta  bancito 
et  de  la. cuisse.  La  malade  se  désespét*arit. 

Je  proposai  le  lâ-  septembre  l'usage  de  Tessencé  d'e 
térébenthine  à  la  dose  et  de  la  manière  t}re8erîtes  par 
M..  Martinet.  J'eus  d'abord  de  la  peine  à  y  décider  là 
midade;  mais  eiie  entendit  parler  par  ses  connaissances 
de  plusieurs  cas  où,  ce  moyen  avait  fait  disparaître'  des 
sciati^ues  rebeHes  à  tout  autre.  Je  prescrivis  donc  une 
polios  dans  laquelle  la  térébenthine  était  suspendue 
par  un  jaune  d'œuf  dans  quelques' oncés  d,^6au  et  d^ 
sirop.. La  dosefut  d'un  gros  pris  trois  fois  par  jouf". 

La  térébenthine  produisit  de  U  chaleur  à  l'épigastre 
et  ne  fut  pas  vernie  le  premiefr  jour,  ce  qui  eut  lieu  ce- 
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peodftut  le  lenâernain ,  et  ce  <f ui  noas  Força  à  ne  donner 
ce  moyen  que  le  maim  et  le  soir.  Le  médicament ,  au 
rftf>port  de  ia  malade  ,  resta  fort  long-temps  datîs  l'es- 
tomàe»  et  l'appétit  derint  moins  vif  quHI  ne  I^dVàit  étë. 
Le  l^demèitt*  les  doalenrs  étaient  caimées ,  et, 
.quatre  jours  après  l'usage  continu  de  l'esseï) ce  de  té- 
rébenthine ,  il  ne  resta  plus  que  des  fourmillemens 
très-faibles  y  qui  disparurent  les  jours  suivans.  La  ma7 
•  \9^  se  croyant  guérie  9  et  marchiint  dans  son  apparte- 
ment (ce que  depuis  loug^temps  elle  ne  pouvait  plus 
iiiire)  9  cessa 'remploi  da  remède,  tes  douleurs  reparu- 
rent quoique  faiblement  ;  le  médicament  fut  rep'ris  pen- 
dant quelques  jours  encore ,  et  les  accidens  furent  com- 
plètement dissipés.  Depuîs^Ie  28  septembre,  il  n'y  a 
fmouM  réapparition  àt  la  maladie. 

Réflexions. 

CetI»  observation  me  patatl^  prouver  Teficaolté  de 
Tesseace  de  iârébeaihine  dans  k  névmtgie  «ciatiq<iG4 
La  méthode  tte»  saignée»  locaJespi'a  réus»!  dms  d'autres 
cas  d'une  mamère  rcmarqnaliie  et  «o  £ort  peu  de  temp» ; 
iMis  ici  elle  a  complètement  échoué.  Cettle  è^  vésica^ 
toire^  n'a  po»  été  plus  avantageuse:,  et  le  liioyem  près* 
erit  par  M.  IWartinet  a  réussi  aum  protnptein^nt  que 
sftreoiept  à  détruire  la  maladie.  Q*'il  me  s^  permis 
de  rappeler  eniwe  les  cas  de  succès  que  M?'^  A.%.  a  eu* 
tendu  signaJer  par  sea  coonarssanees.  C'est  une  b<]^tine 
chose  en  foveur  do  l'efficacité  d'un  r«mèd«,  quand,  ^èa 
que  son  emploi  est  è  peine  connu,  il  devîeon^  déjà  poptf^ 
laire.  *    • 

Je  ferai  remarquer  que  l'emploi  de  l'es^oitoe  d^  «é^ 
rébenthine'u'a  produit  d'aiitr^s^  symptomed  gastriques 
qu'un  défaut  d'appétil  pendant  quelques  jours ,  un  sen- 
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timeot  de  chaleur  et  de  poids  à  Testomao  ;  et  une  fois 
seulement  le  vomissement;  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  diarr 
rhée.  Si  donc  c'est  par  une  gastro-entérile  qu'on  guérit 
ici  la  sciatique ,  il  faut  avouer  que  la  maladie  gaslro- 
intestinale  produite  est  bien  moins  grave  que  l'affec  • 
tion  du  nerf  fémoro-poplité.  ^ 


REGHERGEES  >    * 

Sur  C altération  du  Sang  dans  quelques  maladies  graves» 
(  Clinique  de  perfectionnement.  (  Fin.  ) 

Par  M.  A.  Yelpeau. 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  une  observation  presque 
tout-à-fait  semblable  à  celle  de  Flévenaux  (i)^  et  Je  rap- 
port qui  fut  fait  à  cette  occasion^  sur  notre  mémoire  à 
l'Académie  de  médecine»  par  M.  Laënnec,  donna  même 
lieu  à  une  discussion  assez  vive  ,  discussion  dans  laquelle 
plusieurs  meiDibres  do  cette  société  savante  soutinrent 
que  des  faits  semblables  avaient  été  publiés  .par  d'autres. 
Il  est  défait  que  nous  n'en  connaissions  alors  aucun  qui 
pût  lui  être,  exactement  comparé;  mais  la  priorité  ,^  dans 
cette  afiaire  »  nous  importe  peu  ;  c'est  le  principe  qui  s'y 
rattache  que  les  médecins  doivent  tâcher  d'éclaircir.  Quoi- 
qu'il en  soit  »  en  acceptant  toutes  le^  assertions  »  telles 
qu'elles  ont  été  émises  dans  ce  débat ,  il  est  évident  que 
loin  de  repousser  notre  opinion,  elles  viennent  au  con- 
traire lui  prêter  une  nouvelle  force»  sans  rien  dire 
contre  la  priorité  que  M.  le  rapporteur  réclamait  en 
notre  faveur. 

«        .M  ■  *  I         -  '  ■■     ; 

{iyRtvu9  MédieaU,  féTrieret  mart  iSaS. 

i 
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Ainsi  Béclard  fit"  alors  remarquer  qu'il  n'était  pas 
très-rare  de  rencontrer  de  la  matière  encéphaloïde 
dans  les  caillots  sangains ,  et  qu'il  en  connaissait  deux 
exemples  particuliers  ;  dans  l'un  on  trouva  le  cœur 
et  les  principaux  troncs  veineux  remplis  par  un  caillot 
solide,  dont  l'intérieur  présentait  des  amas  nombreux 
de  substa\ice  dérébriforme  ;  mais  ce  tissu  morbide  pa^ 
raissait  avoir  détruit  tes  parois  de  plusieurs  veines  à  la 
partie  inférieure  du  cqfi ,  ou  il  formait  une  tumeur  con- 
sidérable, et  dont  Cablation  causa  la^  mort  de  la  ma- 
lade (i).  L'autre  exemple  cité  par  Béclard  nous  appar-^ 
tient:  ce  professeur  nous  avait  demandé  la  pièce  patho- 
logique quatre  jours  auparavant  pour  la  montrer  aux  nom- 
breux élèves  qui  sutvaientses  leçons  dans  l'amphithéâtre 
de  la  Faculté^  et  bien  certainement  il  n'avait  d'autre 
but»  dans  ce  cas,  que  de  donnef*  plus  de  poids  à  notre 
manière,  de  voir,  qu'il  partageait ,  en  grande  partie,  sur 
l'altération  des  fluides.  Au  reste,  ce  fait,  curieux  sous 
|)Itisieurs  rapports,  a  été' rendu  public  dans  le  temps  (2). 
En  conséquence  ce  qu'a  dit  Béclard  à  cet  égard  n'est , 
sous  aucun  rapport ,  de  nature  à  diminuer  la  valeur  de 
nos  prétentions  dans  celte  cause.   ' 

Nous  devons  faire  la  même  remarque  relativement  à 
M.  Breschet,  qui  dit  avoir  trouvé  le  sang  fortement  altéré 
dans  ses  propres  vaisseaux.  Les  acéphalocystes  et  les 
plaques  osseuses  rencontrées  flottantes  dans  le  sang  sont 


{i)  lifymoire  sur  14X1  cas  ,remarquaMb  demaladU  eaneéreute  avec  obU- 
tération  dû  Maorie ,  etc.  Chez  Bécliet,  et  chez  Gabon  et  Qi" ,  libraires. 

(2)  /^oyes  l'article  Académie  de  Médecine  ^  d&nsla  Revue  Médicale  y 
cahiers  de  iinirs<ct  avril  i8a5. 
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trop  fAciieaà  comprendre  d'une  autre  iiMinière«  pour  es-* 
8«yer  de  les  faire  dépendre  d'u^e  altération  du  sang.  Auasr 
Waltber^  M.  Andral  fils,  qui  ont  relaté  ces  faits,  n'ont-^ 
Us  p9 s. songé  à  les  expliquer  d'une  manière  spéciale^ 
Quant  aus  masses. de  méianose  que  M.  Breschct  6q- 
Qonce  a^oir  vues  dans  des  caillots  fîbrineux  »  nous  en 
prenons  acte ,  et  nous  croyons  que  ce  point  reiftre  tout- 
à-'fait  daus  la  quçsitlon  «qui  nous  occupe. 

Il  en  est  de  même  encore  du  fait  cité  par  M.  Guersent  : 
c  On  individu  meurt  à  la  suite  d'un  anévrisme  ducœar. 
A  l'ouvejrture  du  cadavre  on  trouva  une  concrétion  poly. 
peu^e,  solide  et  organisée,  dans  le  ventricule  gauche,  et 
au  centre  de  ce  caillol  il  j  avait  du  pus  très-bien  formé.' 
I^e  ii$su  du  eœur  n'offrait  d'ailleurs  aucune  altération 
appréciable.  »<  Cette  observation  ,  qui  confirme  ce  que 
nous  avons  dé)è  dit  plusieurs  fois^  prouve  edcore  positi-^ 
yement  que  les  concrétions  sanguines  sont  susceptibles 
dç  suppurer  »  quoique  libres  et  renfermées  c|^s  les  Téis- 
seaux ,  de  s'altérer  pendant  la  vie ,  et ,  conséquemment , 
que  la.  composition  des  fluides  peut  être  fortement  déna-' 
turée^'sans  que  cela  dépenfle  d'une  lésion  des  élémeo» 
solides  de  l'économie. 

En  sorte,  que  toutes  ces  obserrations,  que  quelques 
.pers.onnes ,  qui  n'avaient  sans  dou|e  pas  compris  notre 
pensée',  ont  regardées  comme  des  objections  puissantes 
faites  à  nos  propositions^  viennent  au  contraire  toutes-à 
l'appui  de  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  mémoire  dont 
il  s'agit.  Depuis  cette  époque ,  nous  avons  cherché  en- 
vain,  dana  tous  les  livres  «fuîUpaitentde  l'anatemie  patho- 
logiqne ,  quelques  observations  qui  constatassent  la  pré- 
sence de  la  matière  cérébriforme  dans  les  caMlots  fibri- 
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ueiix.  Tottiefi^is  nous  lrou?on&  dan»  le  toQie  XXIi  du  , 
Jmxnml  eaMplémentaire  du  Dictiomnaif^c  des  Scienaes 
médicales  »  page   \  gS  .  une  obserTaticm  qui  semUe  se 
rapprocher  heaucoi^p  de  celle  qup  noos  avons  pnUiée 
dans  la  Be^ue.    . 

Nous  regrekloas  que  M.  Bouilkiud,  eu  exposant  co 
f^it, n'ait  pas  insisté  davantage  pour  démontrer  quele^ 
masses  qu'il  qualifie  de  tuberculeqse^ n'étaient  pas  des 
tumeurs  encéphaloïdes ,  ou  que  la  substance  cérébri* 
forme  du  rein  n'était  pas  de  la  matière  tuberculease. 
£Q3uIte  oi^jentbien  qu'il  faudrait  aussi  des  détails  plus 
préciii  pour  prouver  que  les.caïUots  des  veines  renfer*- 
miiîenl  véritablement  de  la  matière  encéphaloïde  ;  il  n'e&k 
pas  établi  non  plus,  d'une  manière  assea  es^plîcite  que 
les  concrétions  de  la  veine  cave  étaient  lout^à-fSût  indé- 
perdante»  de  b  luaieur  du^  rein;  en  sorte  que  celte  oJ)- 
servaliotUj  qui  nous  semble  .  quant  au  fond,  se  lier  inti* 
mement  h^  U  nètre,  tie,  noua  permet  pas  cependant 
d'en  tirôr  des.  conséquences  ^ua&i  probantes. 

Nau%  devons  faire  remarquer  ici  qu'il  nous  a  été  im- 
posc^ible  de  saisir  ki  sens  des  ob^ectîena  que  M.\  Bouil>- 
laud  a  posées  dans  l'examen  critique  qu'il  a  cru  devoir 
faire  de  notre  mén^qirc,  h  rocoasion  de  ce  fait.  En 
effet,  voioi  nos  oeiiclasiaos  principales  :  Il  suivrait  de 
ce  fait  (  de  la  présence  d'une  concrétion  cérébriforme. 
dans  la  veine  cave)  que  le»  veines  sont  suseeplibles  de 
prendre  par  absorption  ou  par  imhibitlon  les  matières 
allérée^  ^,  .dans  les  tissus  qui  les  entourent ,  et  dé  le» 
traasporter.atlleurs -pour  '  y  déposer  tes  germea  de  ma** 
ladies  analogues  ,.etc...;  en  yin  mot,  H  suivrait  d«  tout 
cela  une  des  preuve»  les  plus  irréfragables  dont  puissent 
se  servir  les  médecins  qui  défendent  la  théorie  de  l'aU 
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tératioû  dos  fluides  daas  les  maladies......  »    Dans  loute 

cette  discussion  »  j'ai  eu  pour  but  de  bien  établir  un  fait 
irès*rayorable  au  transport  des  principes  morbides  psTr 
le  moyen  des  veines ,  question  dont  je  m'occupe  depuis, 
plusieurs  années  ,  et  pour  laquelle  j'ai  rassemblé  de» 
preuves  assez  nombreuses...  >  Maintenant  voici  com- 
ment s'eji^prime  M.  Bouillaud  :  Pour  moi  ^je  ptnse  que , 
dans  U  cas  qu^s'eSl  offert  à  mon  observation,  la  ma- 
tièretubercuUuse  ou  cancéreuée  qui  s'est  rencontrée  dans 
Us  veines  provenait  de  la  résorption  d'une  certaine 
quantité  de  matière  semblable  primitivem,en$^fêveloppée 
dans  les  reins»  Il  s'agit  d£  savoib  uaintbnant  ,  dit 
M.  Bouillaud  ,  laquelle  de  ces  deux  opinions  (la  nôtre 
et  la  sienne)  est  sinon  la  plus  vraie  ,  du  moins  la  plus 
vraisemblable.  - 

Nous  avouerons  qu'il  faut  que  nous  ayons  bien  mal 
rendu  notre  pensée  ,  puisque  M.  Bouilfaud  n'a  pas  com- 
pris ,  en  lisant  notre  mémoire ,  ^ue  notre  idée  princi- 
pale était  d'arriver  précisément  à  la  même  conséquence 
qu'il  a  déduite  de  son  observation ,  et^  que  toutes  les 
propositions  qu'il  a  combattues  n'étaient  qu'une  dépen- 
dance de  celle-là.  Cette  remarque  doit  nous  suffire ,  au 
reste,  et  nous  connaissons  trop  la  sagesse  de  notre  con- 
.frère pour  croire  qu'il  ait  eu  l'intention  d'argutier  sur 
les  mots. 

Dans  le  temps  •  en  dissertant  suc  l'observation  et  la 
pièce  soumise  au  jugement  de  l'Académie,  nous  nous 
attachâmes,  par-dessus  tout,  à  démontrer,  i^  que* le» 
concrétions  contenues  dans  les  veines  renfermaient  bien 
positivement  de  la  3ubstan<^e  encépl^aloïde;  2°.  que  ces 
pelotons  de  matière  acdldentelle  ne  se  continuaient  pas , 
d'une  manière  directe ,  avec  les  tiuneurs  analogues  des 
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auirds  orgaoes;  3\.qii'ik  u'étoie&t  point  on  produit  de 
raliération  (ks  veineë^  4^.  mtis  bien  qo^ils  s'étaient» 
au  contraire  »  dételoppés  datta  k(  ceôtre  mêim  û^an 
caillot  fibrideux*  Lq  premiève  de  ees  propositions  ne  fèt 
coa^stéo  par  aucune  des  personnes' auxquelles  nooà 
montrâmes  tes  objets  arant  que  le  liquide  eonséfi^atear 
ne  les  eût  dénatoré».  La  troisième  était  tetlemem  évi- 
dente^ qu'elle  ne  hnsa  de  doute  dans  l'espi^ft  de  qui  que 
ce  iût  t  maia  il  n'a  pu  en  être  de  même  dé  la  deuxième. 
Ep  effets  bien  des^  médecins  habiles  ont  mîêui  aimé 
admettre  uoe  dépendance  quelconque  cotre  i«s  petototts 
de  ia  veiaii  cave  et  les  tumeurs  qui  entooraieot  ce  viiis- 
seap;,  que;  de  croire  à  la  p<^ibilîté  de  l'i^oiem^t  dés 
premiers.,  tant  cette  &ireonst«ace  semble  répugner  aux 
idées  géûéntlemént  adoj^tées  de  nos  jours.  Noos  eon- 
viendr<MM  qu'à  cet  égard  les  émbrancbemmé  qui  se 
prolongeaient»  comibe  par  autant  de  racines  »  k  tràvék*s  , 
les  veines  lombaires»  jusque  dnâsles  environs  des  flancs  ; 
Ifespèce  d'union  quj  oatiatait  entre  un  point  de  la  veine 
cave  et  kpwe^ale  masse  cérébriforme  renfermée  dans 
ce  can^l ,  ont  dû  onoUs  empâêSier  de  &ire  partager  nêttè' 
conviction  à  t^oàt  le  monde*  Ceux-là  n'<mt  pas  dû  dis- 
cuter h  quatrième  point  »  poinqn'il  rentrai  alors^  dans 
l'ijacertitude  du  second.  Il  en  est  d'aatres  cependant 
qui  «  tout  en  admettant  les  «rois  autres  proportions ,  ont 
comblAttt  cette  dernière ,  mats  proVableident  parce 
que:n#ns  n»m  éliona  mal  expliqué;  car  elfe  n'est  vért-> 
tabiemeat  qu'une  conséquence  toute  naturelle'  des  pre^ 
mîères. 

No^s  a^uerons  que  ces  conciùsions  ei  i'opinian  que* 
nenSïS^Utenieùs  alors ,  nous  semblent  eujeutd'htri  srn^ 
g<iUèirement>  fi^rCifléo»  par  l'observation  de  Flévencatnr. 

Tome  IV.  Novembre  1 826.  1 5 
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.fin  effet»  ians  ce  dernier   cas,  léi  (aiiê  éôlii  bien 
plus  pofitifo  encore  et  bien  plus  clair«  que  dans  l'autre^ 
Les  feinea  ne  présentaieni  aucun  vestige  d'altération  i 
leurs  (apports  n^avaient  point  éproufé  de  cbangemens' 
notables ,  et  nulle  part  leur  tunique  .  extérieure  n'était 
copibndue  avec  lés  tumeurs  encéphaioîdes.  Les  cordons 
renfermés  dans  la  vebe^caye,  Toreillette  droite»'  etc.  » 
étaient  parfaitement  libres  dans  l'intérieur  de  ces  or- 
ganes; ils  n'avaient  assurément  jamais  adhéré  d*aqcune 
manière  à  leurs  parois  ;  n'avaient  «  plus  certainement  en- 
core» aucune  espèce  de  continuité  avec  les  tissus  mor-^ 
lides/des  environs;  cependaiit  ils  étaient,   dan»  une 
foole  de  points  ,i  presque  entièrei^ent  formés  d^une  subs- 
tance.qui  offrait  tous  les  .attributs  de  la  matière  connue 
sôuale nom d'eacéphaloïde;  ceci  pourrait,  à  la  rignéur , 
Atre  affirma  par  trante  élèves  instruits  qui  ont  examiné 
le  cadavre  avec  aou»;  ét,:quoique»  dans  ce  nombre,  il  y 
en  eût  d'opinions  fort  diffi&rentes  en  faitrde  théorie  mé- 
dicale,.!! n'en  est  pa»  un,  néaBinoins,quicait  manifestéio' 
moindre  doutée  cette  occasion ,  tant  la  "chose  étaitf  6vi^' 
dente.  .Mais. comme  des  laits  ausai  concluans,  et  aux-» 
quels.il  est  aussi  difficile  de  croire  quand  ils  ne  sont  pas^ 
i«vétus  de  Ii0iis:les  caraolièrea  imafpnables  d'authééùrli^ 
cité  »  doivent  âtrettès-^rares ,  noas  avoua  cru,  pour  Ée 
pas  nous  exposera  tromper  lé  puMv^eaiioos  trompaWt' 
nous-'môme,  devoir  prier  MM.  tes  professeurs  Roux  y 
chirurgien  eo  chef  de  Pb&pital,  DésormeauK>'  Orfila  ; 
Cruveilhier,  etc. ,  d'examiner  attentivement  les  ob)ëtS' 
principaux,  afin  de  confirmer  Ou  de  rectifier  nos  asser-^ 

tiens  à  cet  égard:  or  il  n'est  aucun  de  ces  professeurs 
qui  n'eit  été  convaincu  de  l'existence  de  li^  matière  ce- 
rébriforme  ou  'd'une  Biibstance  toat-à«4ait  senAlaUef 
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daAsIeè  eatUôls  du  système  veineux  »  ainsi  qae  de  l'état 
d'isolement  complet  de  ces  concrétions.  Il.en'a  été-de 
même  pour  la  masse  beaucoup  plus  considérable  qui 
remplissait  le  bassinet  et  l'uretère;  cependant  ces  der-*' 
ilières  parties  étant  simplement  ouvertes  et  non  en^- 
Oore  convenablement  disséquées  lorsqu'elles  furent  soù-^ 
mises  à  rexamen  de  MM.  Gruveilbier,  Oriila  et  Désor- 
meaux  ,  ces  professeurs  ne  purent  constater  que  la 
nature  de  la  substance  contenue  dans  ces  cavités  (et  sous 
ce  rapport  il  nepouvait  pas  y  avoir  la  moindre  ihcerti-^. 
tude)  ^  sans  pouvoir  s'assiârerque  les  divisions  que  Ton 
voyait  s'introduire  dans  les  calices  communiquaient  oir 
ne  communiquaient  pas  avec  les  tumeurs  qui  paraissaient 
exister  dans  le  tissu  proprednrein.  Mais  ensuite»  en  sui- 
vant toutes  ces  branches  les  unes  après  les  autres,. nous 
avons  pii  voir,  nous  dirons  même  à  notre  grande  surprise, 
et  M.  Roux  Ta  vu  comme  nous ,  que  l'organe  sécréteur  dé 
l'urine,  au  lieu  d'être  détruit  par  la  substance  cancéreuse, 
était  tout  simplement  transformé  en  unelarge  poche,  dan» 
laquelle  chaquie  calice  formait  un  compartiment;  qiie  la 
matière  cérébriforme  la  mieux  caractérisée  qu'il  soit.posi^ 
ftîbie  de  voir  ,.  et  en  quantité  de  plus  d'une  livré ,  qui 
remplissait  en  totalité  ces  diverses  portions  du  môme 
sac,, y  avait  été  déposée  satas  qu'il  j.eùt  entre  eQe  et  les 
parois  qu'elle  distendait  un  seul  point  d'adhérence  dé-^ 
cidée  ;  dé  plus,  que  ceis  parois ,  qui  paraissaient  d'abord 
altérées  dans  quelques  portions  où  la  substance  patholo* 
^iue était  diffluente  ou  ramollie ,  râclée.aveo  le  dos  du 
scalpel  et  nettoyée  »  n'offraient  pas  même  de  traces  ^de 
phlegmasie;  enfin  ,  que  le  tissu  néphrétique  ne  pré-^ 
sentait  que  .deux  tumeurs  ieiUçfiépbaloîdea  peu  épaisses  « 
pvèa  de.  la  périphérie  |^^|ttjgane ,  et  que  ces  tumebkt 
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n'avaient  aucun  rapport  d'union  avec  j^elles  qui  remplis- 
saient les  cavités  de  cette  glande. 

Nous  ne  connaissoût  qu'une  seule  manière  d'expliquer 
la  singulière  disposition  offerte  par  ce  cadatre.  Nous 
supposons  que  quelques  tumeurs  encépbaloides  se  soni 
d'abord  développées  dans  le  &ie»  qui  a  été  le  promier 
qrgane  malade  ches  ce  su^et ,  ou  dans  les  reins»  peu  iùk^ 
porte  ;  que  cette  matière ,  placée  au  milieu  des  liasus 
vivans,  entourée  de^  boucbea  vascutaires  de  tons  les 
genres,  a  dà  nécessairement  être  aoumise  à  rabs<»*ptton 
interstitielle,  et  passer  ainsi  en  un^plus  ou  moins  grande 
proportion  dans  le  sang  veineux;  que  ce  fluide  ,  à  son 
tour,  en  accordant  le  premier  point,  n'a  pu  manquer' 
dès  eet  instant  de  favoriser  l'accumalation  d'une  plus 
grande  quantité  de  la  même  substance  dans  l'organe 
primitivement  affecté ,  et  de  disposer  lèii  autres  viscères 
à  devenir  le  siège  de  maladies  semblables»  .     . 

On  conçoit  ensuite  que  le  sang  ,surc£argé ,  saturé  de 
ces  matériaux  accidentels^  continuellement  absorbés 
dans  les  tissns  oix  ils  s'étaient  déposés  ,  a  bientôt  été  aU 
téré ,  au  point  de  dénaturer  ta  nutrition  générale.  On 
conçoit  aussi  que  l'organisme  alimenté  par  \in  prioeipe 
mbrbide,etnotts  dirions  presque  délétère  ,  devait  sans 
cesse  faire- des  elEbrts  pour  la  rejeter  au  dehors»  par 
voie  d'excrétioii ,  oo  par  les  émonctoiiês  habituels»  en 
torte  que  ce  qui  était  repris  par  les  veines  »  d'un  cdfcé , 
était  repousaé  de  Taulre  par  les  artères. 
.«  C'est  ainsi ,  par  exemple»  quale  rein»  qiii  reçoit  une* 
si  grande  quantité  de  sang ,  qui  est  assex  éloigné  du 
centre  cirGuktotre  pour  qae  le.  cours  des  fluides  ii*y 
soit  pas  trop  rapide,  qoi  est  d'aiilenrs'lo  siège  d'uUe  aé^ 
eréit«in  si  aboadante  »  a  pu  séparer  une  gvaqde  propôr* 
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tton  de  mattërcs  cér^bri formes  de  la  masse  des  humeurs; 
que  ceftfto:  matière ,  eotralnée  pendant  plus  ou  moins 
loDg-tempa  «irec  les  urines  »  a  du.fioir.  àéaDmoÎDs  par 
se  coocréter  dans  les  calices ,  le  bassinet  ou  Puretëre^ 
par  se  précipiter  »  si  l'on  peut  ainsi  dire ,  de  rurine,  qui 
k  conduisait , d'abord  à  l'extérieur;  par  s'agglomérer»  en 
on  mol ,  en  petits  noyaux  »  et  de  manière  à  forcer ,  jus- 
qu'à un  certain  points  toutes  les  moUécules  de  même 
nature  à  venir  se  déposer  sur  ces  premières  niasses ,  ainsi 
t|ue  cela  se*  fait  pour  les  sels  de  l'urine  dès  qu'il  y  a  un 
petit  calcul  oi»  un  corps  étranger  dans  la  vessie* 

Après  tout,  s'il  est  bien  reconnu  que  le  rein  sépare 
4a  sang  une  fouie  de  substances  inutiles  on  nuisibles  à 
r^nontîe ,  pour  en  former  de  l'urine ,  pourquoi  répu- 
gnerait-il tant  de  croire  que  cet  oi^ane  peut  aussi  débar- 
rasser ce  fluide  de  la  matière  encéphaloïde  qu'il  con- 
tient? Si  »  d'un  autre  câté,  il  est  généralement  avoué  que 
'  les  calculs  vésicaux  ne  sont  produits  que  par  une  sorte 
de  rapprochement  des  matières  terreuses  et  des  subs- 
tances salines  du  liquide  urinaire  »  tious  ne  voyons  pas 
trop  pourquoi  les  élémens  du  tissu  cérébriforme  ne 
pourraient  pas  se  rassembler  d'uno  manière  semblable , 
quand  ils  ne  sont  plus  ^ous  l'influence  de  la  circulation 
générale. 

Il  est  encore  plus  facile  de  se  rendre  c^ompte  de  la 
formation  des  concrétions  de  la  veine  cave,  de  l'oreillette, 
de  la  veine  ^mulgente,  etc.  Il  est  évident ,  en  effet,  que 
la  mass^  de#  j^rincipes  morbifiques  devait  être  en  raison 
de  la  masse  du  sang  ;  il  est  évident  encore  que  la  con- 
traction de  l'oreillette  droite  occasione  un  mouvement 
de  reflux  qui  force  le  sang  à  î^tagner  plus  ou  moins 
long-ienip#  dans  les  gros  troncs  veineux;  n^est-il    pa 
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bien^  ciaif  aussi  qiiele  foie  e|  lot  reins  4evateoi  déposer 
presque  directement  dans  la  veine  cave  une  grande 
quantité -de  substances  nouTelles?  En  conséquence  il 
suffisait  que  le  cours  des  fluides  fftt  gôné  dans  ce  grp» 
oanal»  pour  que  le  liquide  qui  circulait  dans,  «on  inté-^ 
rieur  se  coagulât  ^sponr  que  la  grande  proportion  des  ma- 
téria\ix  étrangers  qui  y  étaient  mêlés  tendissent  à  se 
réunir»  à  se  rapprocher,  ou  pour  qu'ils  vestaasent  con^ 
fbndus  avec  les  élémens  balnrels  4u  sang  dans  les  con«« 
oréiions.  Il  n'y  a  rien  dans  cette  hypothèse  ^  il  noua 
semble  »  que  de  très^simple  etJrès*>rationDeh 

Ces  mêmes  raisons  seraient  également  applicables  aux 
tumeurs  des  reins  »  du  foie  et  des  poumons ,  en  les  con-« 
sidérant  comme  des  productions  secondaires ,  ou  bien  en 
regardant  Tune  d'elles  comme  la  cause  primitive  de  toutes 
les  autres  ;  admettant  que  le  sang  soit  chargé  de  leur 
substance  ^  il  est  tout  naturel  ensuite  de  penser  que  ce 
fluide  la  dépose  dans  les  organes  les  mieux  disposés  pour 
ta  recevoir. 

L'on  nous  demandera  sans  douta  pourquoi  cette  sobs^* 
tance  ^  une  fois  mise  en  circulation  »  arrivait  plus  t&t 
dans  les  organes  indiqués  que  dans  tous  l'es  aiitres  ?  A  cdn 
nous  pourrions  répondre  que^  parmi  les  médicamens^ 
injectés  dans  les  veines  des  animaux  »  il  en  est  quelques.- . 
uns  qui  s'échappent  parles  urines»  d*éutres  par  la  suenr, 
d'autres  avec  les  mucosités ,  etc.  ;  qu'il  n'y  a  rien  d'éUm* 
nant;  par  conséquent,  qu'on  viscère  devieniie»  plotêt 
qu'un  autre,  le  siège  de  dépAts  pathologiques;  mais, 
dans  le  cas.  qui  nous  occupe  «  nous  avons  uneaotroraisoA 
à  faire  valoir  :  c'est  que  les  masses  encéphaloîdes  se  trou- 
vaient principalement  dans  les  ocganes  qui  reçoivent  le. 
plus  de  sang;  c'est  qub  ces  organes ,  d'abord  affectés 
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d'une  maladie  <}uelcoaque,  ou  envahis  par  une  cerlaîne 
quantité  de  matière  morbide  »  devaient  ;  sans  contredit , 
être  plus  favorables  à  son  accumulation  que  ceux  qui  n*ér 
taient  pas  encore  sensiblement  altérés. 

Une  ^utre  question  doit'  aussi  se  présenter  naturelle- 
ment à  l'esprit.  Ainsi  •  comment  se  fait-il  que  cette  ma- 
tière enc^halo)ide»  qui  circulait,  sans  auisun  doute,  avec 
les  autres  fluides ,  ne  se  retrouvait  plus  dans  les  artères , 
et  môme  daofs  les  autres  veines  »  quand  il  y  en  avait  en  si 
^ande  proportion  dans  les  cailk^s  de  la  veine  cave?  Il 
est  vrai  que  si  nous  avions  rencontré  dans  les  veines 
pulmonaires  et  le  système  aortique  une  disposition  tout- 
è^fait  semblable  è  celle  des  veines  du  corps,  notre  sup- 
position approcherait  d'une  démonstration  mathémati- 
que; mais  il  est  rare ,  'malheureusement ,  qu'en  médecine 
le  raisonnement  s'appuie  sur  des  bases  ailssi  certaines. 
£n  outre  ^  il  n'y  a  rien  là  qui  puisse  réellement  nous  ar^ 
rêter;  il  est  tout  simple  que  les  élémens  morbifiques', 
suspendus  dans  le  sang  et  poussés  avec  lui  dans  l'artère 
pulmonaire,  s'y  soient  assez  intimement  mêlés  en  pas- 
sant du  système  artériel  dans  le  système  capillaire  vei^ 
neax,  pour  qtf^ensuite  ils  aient  été  moins  disposés  è 
.s'isoler ,  à  se  précipiter  qu'auparavant.  D'un  autre  cdM, 
la  circulation  est  trop  active  dans  l'aorte,  le  sang  y  est 
trop  rapidement  lancée»  pour  que  les  substances  diverses 
qu'il  peut  ooiitonir  se  séparent  des  liquides  naturels  pen- 
dant la  vie  et  s'à^omèrent  de  manière  à  ce  qu'on  puisse 
les  reconnaître  .positivement  ap^ès  )a  mort.  Cest  auiL 
extrémités  des. ramifications  de*  ce  grand  arbre  «  lorsque 
le  sang  n'est  pour  ainsi  dire  plus  ni  dans  lesarMres  nj 
daiis  les  veines,  qu'une  sortes  de  tamisiation deit oùpe«t 
s'opérer  ^  et  que  Jes  organes  dolv^t  faire  «ibrt  j^onr 
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délUiter  Tairgaiiiime  des  prlocipe»  'étrangers  qui  ic  font 
sottffrÙTf  Après,  ce  Ira vail  interstitiel  oa  dir  système  ea- 
piHaj^e^gtoércJ ,  ai  les  matièrea  liétërogèiies  aaiit  eoAa 
rentrées  dans  les  mnes  »  Ji*eat»il  pas  naturel  de  feâ  veir 
se  sasseipbtt^  et  s'aocumuler  dans  les  reines  eavea  ou 
le^-gr<^  U*eocs  plutôt  qoe  fiartout  aîUeurs  ?  Disons  qoe 
les  foyers  prioçîp^HK  dp  la  auj^taiice  eneéphaloide  en^ 
tooraîwi U  prinoîpale  veine  dit  eorps;  qoe,  dans  l'état 
actuel  Ae  nos/qoouafiaa^Qea  »  l'i&speetîon  seple  ne  peut 
nous  faire  distinguer  aTOC*  eertîftude  celte  prodnetton 
qu'fii^  milieu  d*éléfloena  qui  ne  sont  plos  liquides-;  qu^*t 
iiiut  ^  garder  de  confondre»  sur  le  cadavre  »  les  concré- 
tions qui  se  sont  forméea  lors  de  l'agonie»  avec  les  eon- 
crétiooa  plus  ou  moins  anciennes  ;  car  il  est  évident  que , 
-  dans  les  premières ,  les  matériaux  qui  circulaient  na- 
^  guère  doivent  être  diJQScilea  à  reconnaître  au  milieu  du 
aaug  »  tandis  que,  dans  les  secondes  »  ils  ont  pu  se  réunir 
en  masseï  et.  revêtir  des  caractères  qui  permettent  de  les 
distinguer  au  premiar  coup  d'osiL 

'  Au  surplus ,  si  nous  ne  soutenons  pas  qu'il  y 'avait,  de 
Ja  ^u)>#lance  cénébriforme  dans  les  veines  pulmonaires , 
dans  Taorte  et  les  autres  biumohes  vasculaires  »  c'est  que 
noua  ne  voulons. afiBrmer  qu'elle  enstait  que  là  oè  nos 
aena.  ppuà  Tont  démontrée  aivee  tons  ses  attributa;  maia 
û  eat  bien  certain  que  dans  tous  ces  canaux  »  le  sang,  aoit 
liquide,  seit  concret,  était  singulièrement allépé,  dumoiua 
daa»  sea  propriétés  physiques;  qu'il  était  vériublemeat 
«rès-élolguédesou  état  naturel  ;  et,poiir  dire  toute  noire 
peusé^^  noua  aorniues  convaincu- ^e  ai. la  ciumie  uni- 
ffiale  n'éuit  pas  encore  dana  sen  berceau»  elle  devrait 
trouTcr  autre  chose  que  les  élémena  du  sang  dana  une 
•pMièrc  de  cette  espèce.  Au  r#ate ,  les  fiiita  de  ee  gtnre 
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soDl  probablemeot,  motirs  m^es  qa'o&iie  pense.  Oatre 
cetii:  4|ai  opl  élé  ctlés  dans  cet  article  »  oa  pe«i  toir  cdui 
que  aouf  aroos  publié  -an  eotmneAcemeiit  de  raonée 
pféoédente.  li  n'e^t  guère  moia»  coocluant.  et  lét  mêmes 
r^exîeua  lui  sont  exactement  applicables.  Sona  ce  rap^ 
port ,  nous  né  pensons  pas  que  le  hasard  nous  ait  plus 
&¥orisé  qu'un  aptre  ;-  m^  nous  crcjons  qu*a3Fant  depuis 
long-temps  filé  notre  attention  sur  les  altérations  du 
sang  »  nous:  les  rencontrons  quelque  is  la  où  d'autres 
n'en  auraient  pas  >  et  cela  par  une  raison  bien  simple  » 
c'est  que  pour  trouver  des  modifications  dans  ce  fi.ttide , 
il  faut  les  chercher.  Or  tout  le  monde  sait  que»  dans  la 
majorité  des  ouvertures  de  cadavres  »  on  néglige  le  sys- 
tème vasculaire. 


OBSERVATIONS  MÉDICO-LÉ6AL1BS 
Sur  la  Uofiomanie  homicide.    (  Fin.  )  ^ 

Par  A.  BjuBaaB  pb  Boisnoirr. 

Voici  le  second  fait  publié  par  la  Gazette  des  Tribu^ 
nauof^  :  La  femme  d*un  marchand  de  charbon  de  terre  , . 
nommée  Brown ,  figée  de  cinquante  abs,  égorgea ,  il  y  à 
quelques  semaines  »  une  petite  fille  de  trois  ans  ,  née  du 
cooimerce  illégitiipe  de  son  mari  avec  une  seKante, 
mais  qu^elle  avait  consenti  à  recueillir  dans  sa  inaison. 
La  femme  Brown  était  tombée  «  depuis  plusieurs  mois, 
>dans  une  mitianeoiië profondé»  dont  elle  ne  donnàitaocun 
motif.  Un  jour  étant  atiéd  dans  Une  maison  de  bains  pu^ 
biles  »  elle  tmita  de  se  noyer  dans  une  baignoire  ,  mais 
OD  l'en  empêcha. 

Pni  de  joursf  après  ,  étant  leule  avec  l'innocente  créa- 
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ture  qui  devait  le  jour  à  rinfidélilé  de  son  tnarî ,  elle  lui 
perla  à  lagorgeoncoupsiViotent^que  latôte  fut  presque 
détachée  du  tronc.  Arrêtée  sur-le-^hamp,  la  femme  Brown 
a  paru  devant  ses  juges  dans  un  état  d'imbécillité  com* 
plète  ;  ses  conseils  n*ont  point  évoqué  précisément  en 
sa  faveur  la  monomiànie  »  mais  ane  folie  habituelle  mêlée 
de  paroxysnies.  L'âocusée  a  obtenu  la  permission  de  s'as^ 
jteoir  pendant  les  débats,  ce  qu'on  accorde  raremeni 
aux  prisonniers,  qui  sont  obligés  de  se  tenir  debout  pen- 
dant toute  Tauâience;  elle  était  fort  agitée  ,  ie-saûg  lui 
portait  à  la  tête ,  et  elle  bavait  de  lemps  en  temps  d% 
grands  verres  d'eau. 

'   £lle  a  été  déclarée  par  le  jury  en  état  d'aliénation 
mentale,  et  conduite  dans  un  hôpital  pour  y  être  soignée» 
Nous  pouvons  facilement  suivre  dans  cette  observa- 
tion la  marche  de  l'aliénation  mentale.  La  femme  Brown 
consent  à  recueillir  dans  sa  ioiaiison  l'enfant  adultérin 
de  son  marf  ;  mais  la  vue  de  cette  infortunée  créature  lui 
rappelle  continuellement  l'infidélité  de  son  époux.   Le 
chagrin  s'empare  4^  son  esprit,  aigrit  son  caractère,  et 
seeooverlit  en  lïno  haine  profonde  contre  le  malheuneux 
enfant.  Sa  haine  devient  si  violente  qu'elle  prend  la  ré- 
solution de  la  tvcir.  Brown  sent  d'abord  tonte  l'énormitér^ 
'>de  son  forfait  ;  mais  de  plus  en  plus  poursuivie  par  l'idée 
fixe  qui  la  domine ,  elle  ne  trouve  point  d'autre  moyen 
de  la  ^bannir  que  dé  se  donner  la  mort.  Telle  est ,  en 
général,  la  conduite  des  aliénés^  qui  conçoivent  l'hor- 
reur de  leur  position  san^  résistera  l'influence  fatale  qui 
les  entraîne;  poul*  échapper  au  crime,  ils  se  réfugient 
dans  )e  suicide^  On  empêche  cependant  la  femme  Brown 
d'exécuter  son  projet;  mais  comme  on  n'a  pas  eu  soin 
en  même  temps  d'6ter  de  devant  ses  yeux  la  cause  de  son 
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détire ,  la  passion,  plus  forte  que  le  raittonneiDeDl  et  la 
Conscience ,  lui  fait  consomiper  son  crime. 

M.  Geoi^et  >  dans  ses  Cansidéraiiona  fnédieorUgales 
sur  ta  liberté  moro^a ,  a  rassemblé  plusieurs  exwnples 
qui  prouvent  également  de  la  manière  Ja  plus  positive 
l'existence  de  la  iponomanie  homicide.  Ce  médecin» 
dont  le  témoignage  est  d'un  si  grapd  poids  dans  tout  ce 
qui  concerne  Taiiénation  mentale ,  a  fait  voir  que  tous 
les  penchans  »  les  affections  ,  les  paasions.et  les  .  senti - 
mens  naturels  pouvaient,  par  de.  faux  raisonnemeua»  ré-^ 
sùltats  du  dérangement  des  facultés  inteUectuellel.con* 
duire  Thomme  à  verser  le  sang  de  se^  semblables.  Nous 
allons  rapidement  citer  quelques-uns  de  ces  faits,  en 
nous  arrêtant  plus  particulièrement  sur  les  motifs  qui 
ont  porté  les  monomanes  au  crime. 

Un  missionnaire  exalte  par  ses  prédications  l'imagination  . 
d'un  vigneron  faible  et  crédule;  celui-ci  se  croit  condamné 
aux  brasiers  étemels,  et  il  ne^eut  empêcher  sa  famille  de 
^ubir  le  même  sort  que  par  ce  qu'on  appelle  le  baptême 
dejan^.  Plein  de  cette  idée,  il  égorge  de  san§-froid 
deux  enfans  en  bas^fige ,  et  tue  dans  son  cachot  un  pri- 
sonnier qui  était  avec  lui.  Dis^  ans  s'écoulent  dans  une 
étroite  réclusion  à  Bicêtre;  quatre  no^vel  les  années  d'é* 
preuves  semble&t  rassurer  sur  son  état,  lorsqu'une  veille 
de  Noël ,  il  forme  h  projet  d'un  sacrifice  expiatoire ,  et 
coupe  la  gorge  &  deux  aliénés  qui  étaient  à  ses  c^tés. 
.  Un  homme  éprouve  par  intervalles  des  accès  de  fu-* 
reur  marqués  par  un  penchant  sanguinaire  irrésisti^e,; 
il  à  conscience  de  son  état»  Qt  avertit  ceux  qui  l'entou^ 
rent  de  prendre  la  fuite. 

J.  Frank  a  vu,  dans  l'hôpital  de  Bedlam ,  un  enfaat 
d<9  dix  ans,  que  lui  montra  Haslam»  et  qui»  dès  sa 
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deuxième  année ,  avait  fait  dea  efforts  conttnuck  pour 

détruire  tout  ce  qui  tombait  dana  ses  mains* 

M.  Eaqutrol  rapporte  qu^une  femme  de  trente  ans ,  à 
la  sotte  d*affectioa  morale  ,  fut.  prise  de  penchant  au 
suicide  :  «  Mais,.  disait-^Ile,  )e  fi*ai  pas  le  courage  de  me 
tilef ,  et  pour  qu'on  lûe  fasse  mourir,  il  faut  que  je  tue 
qiielqu*uQji  :  en  effet ,  elle  essaya  de  luer  aa*mère  et  ses 
enfans. . 

tlne  autre  dame  touI  toer  ses  enfans,  perce  qu'elle  croi  t 
soB  mari  ruiné ,  et  qu'elle  lesyoit  couTorts  de  haillons  , 
eeorabi  les  mes ,  et  tendant  la  maki  pour  mendier  du 
pain. 

Une  femme  de  Saint-Cloud  accouche ,  tue  son  enfant 
de.yingt-six  coups  de  couteau ,  et  le  jette  dans  lea  com- 
modités. Conduite  au  tribunal  de  ¥ersailles ,  elle  avoue 
son  crime ,  ne  danite  aucunmoiif  pour  se  justifier ,  e$ 
dit  qu'elle  ignorait  pourquoi  elle  l* avait  fait»  Les  juges 
la  déclarèrent  non-coupable ,  le  crime  ayant  été  commis 
dans  un  état  de  dérangement  des  facultés  intellectuelles. 
X  Un  paysan  sujet  à  de  fréquentes  attaques  d'épilepsie 
éprourait  des«  accès  de  foreur  avec  penchant  irrésisti- 
ble à  commettre  un  meurtre.  Dè»rinslant  oh  il  sentait 
Fapproche  des  aecidens,  il  demandait  avec  instance 
qu'on  le  liât,  c  Lorsque  cela  me  prend ,  dit-il.  il  faut  que 
je  tue ,  que  j'ét^ogle,  ne  fût-ce  qu^unenpnt.  »' 

Gall  rapproche  de  ces  deux  faits  un  exemple  d'instinct 
dépravé  qui  poussait  l'individu  à  incendier  des  bâtimens. 
C'était  une  fille  d'un  esprit  borné,  qui  avait  été  très- 
malheureuse  en  ménage.  H  éclata  dans  son  endroit  un 
incendie  auquel  elle  n'eut  aucune  part.  Depuis  elle  sentit 
un  penchant  irrésistible  de  mettre  le  feu.  BUe  brûla 
deuse  maisçns  dans  l'espace  de  cinq  ans.  Aux  questions 
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qu'on 4ui  fit»  lorsqo'eUe  fut  traduite  devant  les  tribu-' 
nau]Cp  elle  ne  donna  d^autre  Bootif  que  ce  penchant  qui 
Ty  poussait, 

Une  femme  de  quarante-cinq  and  ,  en  proie  à  dea 
chagrins  domestiqua;  ressentit  des  maux  de  tét^  ..du- 
rant lesquels  elle  ne  savait  ce  qu'elle  flEfisait.  Ëfirayéf  c|«. 
la  misère  dans  laquelle  loniberaieiit  ses  én£aiis  si-etie 
venait  à  mourir,  elle  forme  et  exécute  le  projet  de  les  ^ 
noyer.  Aussitôlf  elle  retourne  k  son  village,  et  facontecf^ 
qui  s'est  passé. 

L'Aristarquefrançaiê,  dans  son  numéro  dd  i3  avril 
1820,  dit  qu'un  voiturier»  qui  avait  quitté  sa  feinill^ 
étant  en  par  faite  santé ,  fut  tool-k«coup  saisi  d'utf  aeo^a 
de  folie  furieuse.  Il  s'empare  d'une  hache  »  mçarche  de-* 
vant  sa  voiture»  et  tue  trois  personnes  ;  il  laissa  ensuite  la 
hache  et  la  voiture  »  et  continue  sa  route  ainsi  dé^^a^m^^r 
*I1  est  enfin  pris,  après  avoir  vèuln  terrasser  deux  )ui& 
et  on  paysanl  Conduit  près  des  cadavres  d0  seé  vicUme»» 
il  répondit  que  citait  soii  mauvais  esprit  qui  avait  ccimr 
mis  ces  meurtre».  I 

On  lit  dans  le  Jxmrnal  des  Débats,  du  i"^  avril  iSaS^ 
qu'un  nommé  Magne,  âgé  de  vingt -trois  ansv  garçoa 
maréchal-ferrant à  Aigre  (  Charente) •  atprès  avoir  dér^ 
jeune  fin^  painUement  avec  se^  p^^na  »  sa  ceiidit  çhesi 
le  sieur  Besnard ,  mallré  d'éceJei  ;  pour  «'iq£grrm&r  com^ 
bien  il  en  coûterait  par  mois  pour  apprendipe  à  Ure.  A. 
peine  celui<it-lui  avaitnBi  répeadu,  que  Ma^^  tira  de. sa, 
poiehe  un  couteau  neniveilement  aigoi^é ,  et'  le  plongea 
dans  le  sein  âSa  malheureux  Besaard ,  en-  lui'  disant  : 
<t  Eh  bien,  je  commence  dès  à  présenta»  Rentré  chez  lui ,. 
il  repasse  scm  copteéu  ^  sort  et  en  frappe  fun  :not^iiiej 
qu'il  rencoàtne.  Il  se  réibgieijdanSi  unç  oin^isap  ,  elM\f 
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à  ttnô  )éune  dame  ôoceiote  one  blessure  prolfoiidè  à  l^r 
mâchoire^  qui  la  renverse  baignée  dans  son  sang.   Se 
Toyant  poursuivi ,  Magae  se  frappe  lur-mêine  de  deux 
coupd  de  couteîàu  dans  le  cOn.  Il  fut  conduit  en  prison, 
M.  Pariset  m'a  rapporté  l'histoii'e  d'ud  jeune  homme 
qui  fut  amené  à  BicÔtre,  parce  que /dans  un  transport    • 
subit  »  il  avait  youiu  saisir  le   sabre   d'un  soldat   et 
le  lui  passer  à  travers  du  corps.   Avant  Ce  moment  de 
délire  ,  il  jouissait  de  toute  sa  raison.  Aucun  motif  dc^ 
haine  ne  l'animait  contre  ce  militaire,  puisqu'il  ne  le 
connaissait  pas.  Il  eut  assez  de  force  d'esprit  pour  s'op- 
poser à  ce  malheureux  penchant;  mais  il  dit  que  ce  ne 
fot  qu'après  une  lutte  èttrém^^mehl  pénible.  li  vient  de 
teiUpâ  en  temps  yoir  M^  Pariset  à  fiicôlre  »   et  il  ne 
peut  jamais  parler  de  ce  désir  insolite  sans  éprouver 
auasitftt   un  fi^missement  général.  .  Quelles  réflexions 
ne  suggère  pas  un  pareil  faiti  et  comment  ne  pas  être  * 
frappé  dé  la  distance  légère  qui  séparait  l'idée  du  crime 
de  son  exécution  t 

Il  nous  serait  facile  de  rassembler  un  plus  grand 
nombre  d'exeinples.  MM.  Pinel  ^  dans  soii  beau  Traité  • 
de  C Aliénation  mentale  ,  Gall  «  dans  son  ouvrage  sur 
les  Fonctions  du  Cerveau;  Marc»  dans  sa  Consulta-^ 
fionmédico^légate  po\irla  femme  Comier;  Michu,  dan» 
sa  Discussion  sur  la  Monomanie  homicide ,  iiôus  four-^ 
Diraient  d'abondans  matériaux;  mais  leur  abondance 
même*  en  dépassant.  les  bornes  de  cemémoiré,  ne  prou- 
Teraitpas  plus  que  les  exemples  que  nous  avons  choisis^ 
Il  faudrait ,  ett  effet ,  se  refuser  à'  toute  évidence  p^'^ynur 
nier  ^dans  ces  différens  cas  »  la  réalité  de  la  monomanie 
homicide.  Son  existence  étantadmisé^  la  question  sui«*> 
vante  se  présente  nalurelieii|ent».Bxiftte-^t-il  des*  signe» 
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k  Taide  desquels  oa'puÎMe  reconnaître  dette  terrible  ma- 
ladie ?  La  solution  de  cette  question  est  de  la  plus  haute  i 
importance  pour  la  société  ;  aussi  Ta-^t-elle  fixer  particu-^: 
lièrement  notre  attentioDé  Pour  la  résoudre  cènyenable^ 
meb^t^  il  nous  semble  ^il'il  faut  établir  deux  divisions  de  la* 
monomante  homicide»  ranger  dans  la  première  iesmono*- 
manies  quiontété  déteuninées  par  des  passions  exagéf;ées»  - 
des  idées  fixes,  des  faux  jugemens  »  et  qui  ont  été  pré*  • 
cédées  d'une  conduite  bizarre,  singulière,  inaccoutumée, 
et  même  d'actes  do  folie  ;  placer  dans  la  seconde  celles . 
qui  se  sont  manifestées  brusquement ,  les  individus  jouis- 
sant, avant  Taccident,  du  libre  exercice  de  leurs  facultés- 
intellectuelles.  Ne  perdons  pas  de  vue  qu'on  trouve^  mal*- 
heureusement  pour  l'espèce  humaine,  des  hommes  doués 
de  peuchans atroces,  qui  sont  la  source  de  crimes  inouis  r 
.  mais  chea  ces  individus ,  la  porverstié  est  naturelle,  elle 
s'est  annoncée  dès  la  plus  tendre  jeunesse  ,  et, s'est  tou* 
jours  montrée  sans  le  délire  ,  tandis  que  la  monomanie 
homicide  est  aecidènulle ,  très^fréquemment  accompa- 
gnée de  délire ,  presque  constamment  produite  par  des 
motifs  imaginaires,  ou  éGla|aat'toutrà-*coup  ,  sans  que 
le  pensée  y  soit. pour  quelque  chose. 

PasMikas  mvisioN.  —^  MonomoMic  hamidide  déter^ 
miiUepar  des  passions  exagérées ,  des  idées  fixes,  âe 
fiux  jugemens,  et  préeédéô  d'fkne  candmU  bizarre^ 
singulière,  inaccoutumée ^  et  même  d'actes  de  folie.  *^ 
Les  travaux  de  MM.  Pinel ,  Esquirol  ,  Gall ,  '  Geor* 
gêt,  etc.  f  ont  appelé  l'attention  sur  *une  période  de 
raliénaiîon  mentale,  que  ç»%  médecins  nomment  ineu^ 
batififi^  et  Sur  laqueUe  nous  allons  nouf  arrêter  qùel-^ 
ques  instans  ,  parce  que  sa  conoaissanoè  est  de  la  plus 
haute  importance»  4sps  la  question  que  nous  tiiaitons. 
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Lortqu'iia  ttnalade  eal  aoiMDn  pout  la  première  tok^  h 
Vmuaûea.  A*M  ,îhéd9ciu  t  les  parena. affirment  .prô«€[ae 
iea)Oiflraqne  Taffeclion  oal  récente»  et  que jssqa*idqra 
Taliéné  n*a?aH  doQaéaucoa  aigaeqQÎ  en  pCtt  fairo  map^ 
çoDoer  reiiiteDce.  Il  y  a  souFent  de.  la  duplicité  .dans 
cette  ooodatte  des  parent^  parce  qu^a  cra^nent  qu'ea 
aiFonaot  raDcieuneté  de  Taffectioa ,  le  m^decia  désespé^ 
ranfc  d^ob tenir  la  goérison  ,  ne  «e^  contente  de  prescrire 
quelques  remèdes  insignifiaos.  Un  autre  point  sur  lequel 
il  importe  d'afoir  des  reoseignemens ,  c'est  rhérédité» 
L'inAvenoe- de  cette  cause  doit  être  prise  en.  grande, 
oonsidéi^ation ,  puisqu'on  se  rappelle  que  M.  Baqutrdl  , 
sur  tririscenta  indtndua  aliénés  «  fit  la  remarque  que 
cent  éoixante«<nn  avaient  en  des  parens  atteints  de  cette 
afSBCtioài  Pour  arohr  des  donàées  positives  sur  la  période 
d'incubation  y  il  ne  faut  pas  demander  aux  parens  si 
le  jBftladeest  aliéné  depuis  loi^-'temps  •  mais  s'informer 
de  son  caraotëre,  de  ses  disposils^ns  «  de. ses  goûts  et 
desea  penehaBs;  09  dieeche  ensuite  à  savoir  sLon 
cbangement  quelconque  ne  s'est  poinfc  opéré  dans  sa 
manière  de  vivre,  a'il  n'est  fêà  devenu  triste  »  mélancot- 
îique ,  s'il  fuyait  le  ciHnaievce  de»  honunes  »  ou  s'il  s'a-- 
bandonnait  à  èsa  excès»  a'il  nTétait  pas  d'une  inagiaatîon 
fiMÎle  à  s*exalter»  s'il. n'y  »pas  eu^un  dérangement  dans 
tes.&cnhésintelleotuelles,  enfiu.s'il,n'Avait  paadesparena 
aliéné^/  Il  n'est  pas  nre  de  rencontrer  dans,  le  monde 
des  individus  defeaus  moroses»  sombres,  taciturnes» 
On  les  Icaile  d'hommes  bourrus,  misanthropes  ^  difi- 
,  ciles  à  vivre  »  et.  ce  sont  souvent  des  malheuretto.  sous 
l'influence  fatale, d'une  cause,  mersle.on  physique ,  qoi , 
è:ilne  épèqee  plos.  eu  mmns  éloignée»  amènena  l'explot 
aiottv  Uiast^érâdentev  dawoaxai,  qw  laimaladje  exiitait 
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depui»  long-temps ,  et  qae  son  prétendu' comm^nûement 
à'est  autre  chose  qu'un  degré  plus  fort  d'intensité»  qui  ne 
permet  plus  à  l'aliéné  de  veiller  sur  ses  actions  et  de 
concentrer  ses  pensées  en  lui-même.  De  ces  généralités 
passons  aux  faits  particuliers  contenus  dans  ce  mémoire. 
Va  revers  de  fortune  cause  une  impression  profonde 
sur  l'esprit  dé  J...  B...  ;  sa  raison  éprouve  une  violente 
secousse»  et  la  folie  se  montre  dans  toute  sa  force  lors 
de  la  soustraction  du  sac  de  sel.  B^.»  se  voit  poursuivie 
arrêté  »  exécuté.  Dans  ce  cas  »  la  cause  et  la  marche  de 
l'aliénation  mentale  sont  manifestes»  et  il  n*est  personne 
qui  eàt  mis  cet  infortuné  au  nombre  des  assassins  »  s'il 
eftt  égorgé  son  épouse»  comme  il  en  avait  le  projet.  Le 
chef  de  bataillon  T...  »  par  ses  antécédens»  doit  être 
rangé  dans  la  première  classe  de  monomanes.  Il  n'y  a 
qu'un  aliéné  qui  puisse  faire  saigner  une  personne  en 
santé  »  pour  le  seul  plaisir  dé  voir  couler  le  sang.  La 
conduite  de  T...  »  dans  la  maison  de  santé  de  Sainte- 
Colombe»  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  réalité  de  la  folie» 
eC  la  terminaison-  de  la  maladie  à  Charenton  a  achevé 
d'en  démontrer  la  nature.  L'observation  de  la  femme 
N...  )etteun^rand)our  sur  la  question  de  la  monomanie 
homicide  ;  on  y  voit  d'abord  l'hérédité  jouer  un  rôle 
importante  puisque  le  père  de  l'accusée  avait  été  lui- 
même  monômane  mélancolique.  Deux  ans  avant  l'évé- 
nement» la  femme  N...  avait  été  maniaque»  et  sa 
manie  s'était  convertie  ,en  mélancolie  et  en  goût  pro- 
noncé pour  la  solitude.  Pans  l'histoire  de  l'avoué  de 
G..«  F...  »  on  remarque  dès  la  plus  tendre  enfance  un 
.  air  Irêveur  et  taciturne  »  une  humeur  jalouse  »  et  une  dis- 
position à  la  mélancolie  et  à  la  défiance.  L'assassinat  de 
son  épouse  et  de  sa  belle-sœur  est  précédé  d'une  mo-* 
Tome  ly.  Novembre  1826.  16. 
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MtÉkMït  qui  roule  mr  pluMçurs  objeU ,  se  traiisforme 
étt  manié,  comme  il  arrivé ,fréquetiHiieBt„  et  (^ède  «u 
bout  de  quelques  mw^  à  un  traitement  Rationnel  »  mai» 
stins  guéfison  réelle^^^sque  C.v.,  à  sob  départ  de  Paris» 
atait  tcmtpert^è  un  ahr  sombre  et  défiaBt ,  et  que  sa  con- 
duite décelait  toujours  un  fond  de  faJousîe  et  d'iogra- 
tôlnde  envers  les  pcrsoiines  qui  lui  avaient  donné  des 
sifitts.  Aussi   uVt^onjpoint  lieu.  d!étre  surpris  .qu'après 
quelque  temps  de  séjour  dans  sa  ville  natale  »  sa  jalousie, 
seréreillattt  avec  pl'u^de  force  que  jamais.»  il  exéç^utQ 
éàn  horrible  fdr&it.  On  vtitt»  d'a():rès  ces  divers  exemples» 
<|ue  nous  ^vons  Choisis  entre  beaneeu^^!  d'ant^es  »  qu'il 
ékîslie  uue  espèce  de  osonomanie  bocnicide»  daâs4aquejyb 
en  peut  constater  la  ipériode  d'incubation  »  et  ^jui  s'au* 
nonce  par  des  ^faangemrens  remarquables  dafns  lecarac-* 
tère,  lesg^'e^ts,  les  incUBaiioris,  par  des  passions^  ex^r 
gérées»  des  idées  fixes»  et  de  faux  )ugemens»  pa^r  une  conr 
duite  bizairre  ,:9iiigidière  »  inaecouta^^ée  •  ei  «nême^  par 
dès  actes  àe-telie;: 

'  Di5trxt^<»  wvtsiôiï.  -^  Monomanies  homicides^  qui 
Semant  fêtent  kruêquemezBt  sur  les  in4ivi4u9.iç^^issan% 
'MuatTiiélndeni  de  Vintiffiitèdùlûuts  fopuUés  intelUff- 
iijtUdlés.  G'ëS:t  Ici  véritablemeat  que  tes  difficultés  pacais*- 
Iteht  iàfsumdëiïtiibilos'»  et  c'est  néanmoins  d^  lepr  solution 
'i^tfe  doit  dépendre  i^vacquttteneat  cru  U  copdaipuatjon 
'de  Taocusé.  Jetons  im  coup-d'œiM  sur.quçlqqes-^ns  des 
ibxëmples  rtippOrtéi»  dana  cfr  tuémoire.  Je  prends  d'aboijfl 
^observation  dn  toltùrier  dont  parle  VAristarfjucr. 
que  nttxit  eft*è4-»ell«^  ?  HuhattkviiejouiseaM  d'uffm  par- 
fkite  ^9if(^  £iu  mènent  oii  il  quitte  sa  famille  »  et  chez 
lequel  Yiim '^'indique  le  déffângeoiAj»!  des.  facultés  intel- 
tèbtneH(^.  ï<(ut*<à-«coup  ,  néÂmoiDs»  sur  le  inilieu  de 
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\k  route ,  il  esl  saisi  d'uii  accès  de  Mie  furieuse  ,  pea-^ 
daot  lequel  il  bofloicide  troiis  personnes  ;  et  lorsqu'oa  le 
mèoe  près  dos  cadavres  de  ^es  victimes»  i^  dit,  pour  toute 
raifiitio  »  que  c'est  son  mauvais  esprit  qui  a  coD»mis  ces  . 
laeurtres.  L'bist6ire   du   maréchal-Xerrant  Magae' pré^ 
seute  t)eaucoup    de  ressemblance  avec   la  précédfsaie. 
Getbomme  déjetine^rf  pai^iklement  avec  sa  iQmiile; 
quelques'  iastaos  &^  sont  à  j>efne  écoulés  dep^iis  le  repas» 
qu'î^^  tue  le  niaiitre  d'école  <le  Tendroit  »  ,et  blesse  plu- 
sîeaP£^  personnes.  A«  ces  deux  faits  on  peut  joindre  celui 
de  la  femme  de  Saînt-Cloud  ,  qui>  après  son  accoacbe- 
ment  »  j^erce  son  enfont  de  vingt-six  coups  de  couteau , 
le  jette  dans  les   cacamodités»  ne  donne  aaicun   ixiotif 
pa^  se  juslifier,  et  dit  qu'eJle  ignorait  pourquoi  IîIIq, 
l'avait  fait«  Ces  tiM)is  oxecnptës  ne  prourent-ils  pas  suf- 
fisanumuit  quie  Tbomme  peut  iout-à-coup  se  porter  à 
des  Actes  de  barbarie  et  de  cruauté  ,  quoiqu'il  n  existât 
auparavant  adcun  signe  de  déï*angement  dans  ses  UcaJL^ 
%i»  intellectuelle»  ?  Pour  rendre  ces  faits  encore  :plus 
frap^ans  »  npvis   allons  rapporter   deiix  cas   que  nous 
avon«  entendu  raconter  deroièrera^ent  à  M.  Ësqui-poi. 
Une  mère  de  famille»  habitant  la  province ,  n'avait  donné 
aocuu  aJgûe  jd'aliéoation   fueutale ,  lorsqu'elle  fut  prise 
subitement  de  l'envie  de  tuer  son  enfant/ L'amour  ma-* 
teràel  a  lutté  avec  effort  coutre  cet  instinct  sanguinaire  ; 
mais  les  combats  intérieurs  se  sont  souvent  renouvelés»  et 
la  mdlbe'ureuse  méfie  a  réclamé  avec  instance  les  secobra 
de  la  médecine*    Un  cultivateur  aisé ,  des  environs  de 
P^ris,  qui  avait  toujours  joui  d'une  bonne*  santié  ,  est 
venu  consulter,  il  y  a  quelque  temps  ,  le  médecin  au* 
qoel  Aous  empruntons  ces  deux  anecdotes,   pour  lui 
demander  ses  avis  sur  un  violent  désir  qui  Tentralne  à 

16*  ,  • 
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faire  périr  8on  épouse.  Il  n*a  contre  elle  dî  ressentiment 
ni  haine;  leur  union  a  été  heureuse  ;  aucun  motif  ne  le 
pousse  h  commettre  cette  action  ;  ce  désir  s'est  raani-' 
festébrusquement^et  il  a  eu  beaucoup  de  pèineà  yrésister 
jusqu'alors.  Le  jeune  homme  dont  M.  Pariset  m'a  cité 

.  Tobservatfon  doit  également  être  rangé  daus  la  classe  de 
ceux  qui  sont  tout-à-coup  saisis  de  la  fureur  de  verser 
le  sang  de  leurs  semblables.  Examinons  maintenant  si-, 
lors  de  ces  crimes  *  l'homme  obéit  à  une  impulsion  irré- 
sistible due  au  trouble  de  sa  raison ,  et  cherchons  la  so^ 
Itttion  de  cette  question  dans  sa  conduite  antérieure  » 
dans  les  motifs  qui  ont  pu  le  déterminer ,  et  dans  les 
phénomènes  que  présentent  certaines  maladies  qu'on 
peut  rapprocherjusqu'àun  cert^inpoint  do  ceux  qu'offre 

'  la  monomanie  homicide.  Lorsqu'un  accusé  est  amené 
devant  ses  juges  ,  on  interroge  sa  conduite  passée  >  et 
lorsqu'il  a  marché  jusqu'à  l'époque  de  sa  faute  dans  le 
chemin  de  t'honn^r,  on  éprouve  déjà  pour  lui  un  sen- 
timent d'intérêt  et  de  pitié.  Il  en  est  de  même  pour  le 
monomane  qui  s'est  toujours  montré  honnête  jusqu'à 
l'instant  du  crime.  Comment  supposer»  en  effet ,  qu'un 
homme  qui' a  constamment  été  bon  père  ,  bon  époux  , 
ami  fidèle^  citoyen  recommandable  et  bienfaisant ,  soit 
transformé  subitement  en  un  vih  assassin ,  sans  qu'il  y 
ait  en  même  temps  un  dérangement  de  ses  facultés  in- 
tellectuelles ?  lilh  quoi  !  un  magistrat  intègre,  une  mère 
vertueuse  ^^  un  homme  doux  et  paisible  deviendront 
d'affreux  meurtriers ,  du  consentement  libre  de   leur 

>  volonté  !  Nous  ne  pouvons  admettre  une  pareille  idée, , 
tandis  qMe  l'aliénation  mentale  nous  donne  la  clef  de 
cet  horrible  mystère.  Cette  présomption  acquiert  en- 
core plus  de  force  si  l'on  considère  les  motifs  qui  ont 
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pu  pousser  lo  monomane  au  crime.  C'est  udh  vérité  pro- 
clamée depuis  long-temps,  que  toutes  les  actions  hu- 
maines ont  un  motif  9  et  qu^il  n'est  point  d'individu  qui 
commette  un  forfait  pour  le  seul  plaisir  de  le  commettre, 
à  moins  que  ce  ne  soit  un  de  ces  monstres  heureuse- 
ment si  rares  pour  Tordre  social.  Chez  l'un  ,  par  exem- 
ple ,  c'est  la  soif  de  la,  vengeance  qui  l'anime;  chez 
l'autre,  ctest  l'ambition  :  la  plupart  sont  dévorés  de 
l'envie  de  s'enrichir  ;  celui-ci  est  mu  par  la  jalousie  , 
celui-là  par  lo  fanatisme;  en  yn  mot,  il  n'est  pas  do 
forfait  sans  cause  et  sans  but.  Si,  donc,  le  monomane  s'est 
abandonné  à  ses  coupables  excès ,  sans  ^volr  été  poussé 
par  aucune  de  ces  passions ,  s'il  est  clair ,  après  les  plus 
scrupuleuses  recherches ,  qu'il  n'avait  aucune  raison  de 
commettre  Iç  crime ,  n'est-  il  pas  présumable  qji'il  ns 
)ouiâsait  pas  du  plein  exercioe  do  sa  raison?  Nous 
savons  que  presque  toujotiré,  dans  ce  cas,  il  y  a  lésion 
de  l'organe  cérébral-,  pourquoi  n'admettrions-nous  pas 
également  chez  le  monomane  une  altération  du  cer- 
veau? Cette  supposition  aura  d'ailleurs  pour  elle  de 
grandes  probabilités ,  si  hous  comparons  ce  qui  se  passe 
dans  la  monomanie  homicide  aux  phénomènes  qu'on 
observe  dans  certaines  phrénésies.  Un  homme  se  pro 
mène ,  la  tête  exposée  aux  rayons  du  soleil  :  à  l'instant 
même  un  délire  violent  éclate ,  .et  le  maffde  peut  se 
livrer  à  la  fureur  la  plus  graude.  S'il  vient  î  succomber, 
on  trouve  les  membranes  du  cerveau  offrant  des  traces 
d'une  forte  congestion  sanguine  .^  et  souvent  même  en- 
flammées. M.  Herpin  a  cité  deux  faits  analogues  de  dé- 
lire furieux,  terminés  en  vingt-quatre  heuret.  Sl^oll, 
Pott,  leDran,  Cbrvisarl ,  MM.  Leroux  et  Bpyer  otit 
consigné  dans  diver^  recueils  dos  observations  très-inté 
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reftsflfHes  de  phrénééie.  M.  Bayle  ,  dans  s<m  TraitA  de$ 
Maladies  du  Cerveau  et  de  ses  Membranes  ^  vàppoHe 
un  grand  R^mbi^e  d'obêervation^^ui  prùviyettt  quête 
déiireejit  h  résultat  d'une  inflaincnation  dê^  méninges. 
Pourtfuoî  i  dans  le»  djvefses  obserraliom  de-piodoma-* 
pie»  que  nous  avons  rapportées  »  ne  se^  feraît-il  pa^s  «  (>ar 
la  même  raisoti  /une  conj^lion  rapide  de  sang  vei^s  la 
iéte  »  congestion  qui  aurais  j^our  résultat  de  pousse^ 
l'aliéné  ?e»s  le  B»eurtre?  et  si  l'on  nous  demande  pour'- 
quoi  cette  congestion  (produira  che«  certains  individus 
un  effet  semblable  »  tandis  que  che%  d'autres  eHe  cau- 
sera seulitoen^  ranéaotisseaient  des  faoïtltés^  ou  fera 
naître  en  eux  le  désir  du  Suicrdi^,  Ta^môur  des  richesses  ; 
la  crainte  de  l'enfer ,  etc.  ^  nous  répondrons  que  cela 
arrire  #n  fèrtu  des  idiosyncrasies  ;  de  la  mèche  ma* 
nière  »*par  e&emple,  qu'un  air  froid  occasionera  une 
bronchite  chez  l'un  ,  une  pneuœobie  chez  l'aulre.  une 
entérite  chei^  un  troisième^  A  tous  ces  motifs,  qui  nous 
paraissent  suffisans  pour  considérer  cootme  aliénés  les 
'ihdf vidus^  compris  dans  la  deuxième  dirision  ,  nou»  pou- 
vons ajouter  les  faits  tirés  de  leur  conduite  après  le 
crime,  {lorsqu'un  malfaiteur  a  commis  un  délit,  il  cher- 
che un  refuge  dans  la  fuite  ,  ou  il  s'empresse  do  faire 
disparaître  ks  traces  de  son  crime.  Le  monomane  n'agit 
point  ainsi  ;^  reste  auprès  du  corps  de  sa  victime  ,  ou 
bteii  il  s'en  éloigne  fpoidement,  conmie  s'il  était  étran- 
ger au  forfait  j  quelquefois  même  il  s'empresse  de  le 
faire  connaître.  Si  on  l'interroge  sur  les  ipotif«  de  son 
action,  il  ne  sait  pas  ce  qu'on  lui  vent,  il  ignore  pour- 
quoi il  a  agi  ainsi  ,  il  en  a  une  idée ,  ou  bien  il  s'est  tu 
tourmenté,  assailli ,  persécuté  par  des  esprits  fantasti- 
ques sur  lesquels  il  a  cru  se  venger.   Quelquefois,  ce- 
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{^eiidaBi ,  il  a  horreur  de  son  forfaii  »  il  déploie  &a  atlua:' 
tion  ,  fl  dit  ifu^ii  9  mérité  d  eti;e  puni  ,  mai»  il  a  obéi  èi 
ude  îmfruisioR  irrési^liblè ,  il  n'était  plua  o>att?e  <)e  Imî  » 
il  ne  se  tonnai^saR  pas.  II  «m  est  .quek{iieâ*uns  qui  eiier- 
•chent  à  dérober  aux  personnes  qui  les  entourent  la  cqp-* 
naissance  de  leur  faute;  les  moyens  qu'ils  emploient 
dam»  ée  cas  se  ressentent  toujours  du  trouble  de- leur 
esprit  et  de  l*iiacebérence  de  leurs  idéea.  On  voii  ào&e., 
diaprés  ce  que  nou»  renon»  de  dire  sur  les  monom^nea 
kemicides  oempHs  dans  la  sieconde  seokton.,  qu'on  peut 
trouver  dans  leur  conduite  antérieure  »  dans  l'examen 
des  na^tifs  qui  les  ont  dnrigé»,  dans  b  comparaison^  ré^ 
ciproque  des  symptômes  de  certaines  phrénésies  et  de 
la  menomanie  homicide,  et  ecifio  dans  la  manière  d'agir 
4e  ces  iadi?idas  après  le  crime,  dos  raisoùa  auffisanlef 
pour  décider  s'ils  étaient  aliénés  ,  ou  s'ils  doirent  étr^ 
regardés  comme  des  criminels; 

Dans  tous  les  cas  ,  il  nous  semble  que ,  lorsqu'il  y  a 
doute,  les  ma^strats  doivent  faire  conduire  l'ace^isé 
dans  une  m$ison  ou  dans  an  bâpital  cbnsacrés  an  trai- 
tement de  Faliénation  mentale.  ÎÂ  ,  des  mi&deoins  ha  - 
biles  seront  chargés  de  rexamîaer  avec'  ia  plus  grande  ' 
attention.  II  importe  que  ce  soin  soit;  uo^  "  seulemeot 
confié  aux  médecins  nommés  par  les  tribunaux ,  mais 
encore  aux  médecins  de  I^établîssemant,  parce  que  ceux^ 
ci  vivant  coertinuellement  avec  l'accusé,  peuvent  Tob- 
server  à  chaque  instant ,  l'étudier ,  pénétrer  daas  ses 
pensées  ,  deviner  ses  projets ,  et  que  par  cette  éMi4e  iia* 
bituelle  >  son  caractère  ,  ses  penchans  ,  ses  passions  ne 
sont  plus  un  secret  pour  eux.  Les  médecins, an  contraire,' 
qui  sont  envoyés  du  dieb&rs  par  les  magistrats  pour  pro-« 
céder  k  cet  examen  ,  ne  peuvent  visiter  l'accusé  que 
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quelques  înslans  ;  touvenl  même  ik  s'oUservelii  lorsque 
la  raison  a  recouvré  tous  ;ies  droits,  et  quoiqu'ils  iatçrro- 
gent  les  personnes  à  la  garde  desquelles  U  est  confié  » 
ils  se  fient  beaucoup  plus  sur  ce  qu'ils  VoIeQt  que  sur 
leurs  dépositions.  Qui  ne  sait  bailleurs  qu'il  est  des 
aliénés  que  la  rue  d'individu»  nouveaux  met  en  garde 
contre  eux-mêmes  ?»ils  veillent  alors  sur  leurs  paroles  » 
r^ondentavec  justesse  aux  questions  qu'on  leur  adroMe^ 
mais  dès  que  l'objet  qui  excitait  leur  attention  n'est  plus 
devant  eux.,  ils  retombent  dans  leur  égarement,  ou 
bien  ils  sont  tristes ,  sombres  »  tiiciturnes  ,  exaltés ,  fu- 
rieux ,  en  un  mot,  offrent  une  variété  infiniede  nuances 
qui  ne  sont  appréciables  que  pour  l'observateur  qui  a 
sens  cesse  ces  malades  sous  les  yeux.  Dads  une  qui9S- 
tion  qui  toucbe  de  si  près  à  l'intérêt  général ,  on  ne  peut 
trop  prendre  de  précautions  :  la  honte  et  l'infamie  mai^ 
quent  le  criminel  d'une  tache  indélébile;  la  pitié  et  la 
compassion  environnent^  au  contraire  «  l'aliéné  dont 
Faction,  résultai  de  l'égareinent  de  son  esprit,  «'emporte 
plus  avec  elle  l'idée  du  crime  et  du  déshonneur* 

Un  autre  point  sur  lequel  nous  croyons  devoir  fixer 
l'attention,  c'est  la  publicité  des  débats.  Est4lQneffetde 
spectacle  plus  dégradantpoar  ThumaniAé,  et  plus  avilis- 
sant pour  la  morale,  que  d'exposer  à  la  vue  de. tous  le 
tableau  des  infirmités  intellectuelles  !  On  ne  saurait 
se  dissimuler  que  la  solennité  dans  ces  sortes  de  causes 
n'ait  de  très-fSchenses  conséquences.  Loin  de  nous  la 
pensée  qu'il  faille  juger  toutes  les  affaires  à  huis-clos  ; 
nous  sentons  trop  quelle  latitude  une  pareille  mesure 
laisserait  aux  passions  et  h  l'arbitraire  ,  et  quels  graves 
résultats  elle  aurait  pour  la  liberté  individuelle  ;  mais 
nous  sommes  întimement  convaincu  qu'il  est  iudispen- 
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f  able  d'ôter  la  publicité  (i]fà  celles  qui  peuvent  aToir 
des  effets  funestes  pour  l'ordre  sociàK  tl  est  peu  d'bon^ 
oêtes  gens  qui  n'aient  partagé  notre  opinioà  »  lors  de  ce 
.proc^  fameux  où  les  discussions  médicales  vinrent  ap- 
prendre qu'il  existail  des  poisons  végétaux  dont  l'action 
ne  laissait  aucune  trace  aj^rès^  elle  »  dès  qu^ls  avaient 
séjourné  quelque  temps  dans  l'éconamie  animale.  Les 
tribunaux  sont  des  cours  publics  où  les  scélérats  vien- 
nei^t  puiser  da  nouveaux  moyens  de  nuire  à  la  société. 
Ce  que  nous  disons  ici  des  empoisonnemens  doit  s'en- 
tendre de  tous  le»  points  sur  lesquels  l'observation  et 
l'expérience  n'ont  point  encore  fourni  d'idées  positives. 
Ainsi  nous  croyons  que  dans  toutes  les  affaires  relatives 
à  la  monomanie  homicide,  il  ne  doit  point  y  avoir  de 
publicité.  En  effet ,  dans  la  solution  de  cette  question  , 
le  médecin  étant  souvent  obligé  de  chercher  des  ren- 
scîgnemens  dans  la  conduite  du  sujet  avant  et  après 
l'événement,  pdur  établir  sa  non-culpabilité  ,  il  est  des 
hommes  assez  profondément  immoraux  pour  faire  servir 
ces  connaissances  à  l'exécution  de  leurs  projets  coupables. 
La  publicité  a ,  selon  nous  ,  l'inconvénient  plus 
grave  encore  de  portera  l'imitation  ees  esprits  faibles, 
inquiets.»  mal  organisés ,  pour  lesquels  tout  spectacle 
extraordinaire  ,  tout  évéoement  nouveau ,  toute  impres- 
sion forte  sont  des  causes  de  trouble  intellectueL  C'est 
ainsi,,  par  exemple ,  que  les  empoisonoemens  del^a  fa- 
meuse Brinviliiers  multiplièrent  d'une  manière  effrayante 
ce  genre  de  crime  ,  malgré  tous  les  supplices  de  la 


(i)  Ce  qui  signifie  seulement ,  qu'à  fezcept^on  des  débats  entière- 
ment publics  et  dn  compte  rendu  par  les  journaux ,  l'afibire  n'en  doit 
pas  moins  être  jog^c  selon  les  rornrev  usitées  et  par  des  juris. 
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cbanibre  ardunte.  Uq  soldat  de  la  garde  con&ulaire  »'é- 
tant  suicidé  arec  dés  cireonitarices.aasefl'remarqjitables  ^ 
lessmcidesderinrentlrès-cboratiuns  dan&be  corps  d'éitte» 
et  le  prtmier  co&siil  ne  put  les  arrêter  qu'en  publiaal 
un  ofdreL  du  |our  qui  déclarait  lâches  totis  ceux  qui 
attenteraient  4r  leur  .rie.  On  de  saurait  se  dissimuler  , 
quelque  étrange  que^puisse  paraître  oette  proposition  , 
qae  le  i^cit  circonstancié  do  l'affreux  plaisir  que  ]]^eul 
causer  à  des  êtres  sooffi^ns  la  vuedusaog  de  leurs  sem- 
bkbks  ne  soit  capable,  par  le  ironMequi  en  réstiitè,d'exer- 
cer  tme  influence  fatale  ;  en  un  mot ,  que  la  nonomanie 
homicide  ne  puisse ,  comme  une  foiile  d'affections  ,  de- 
V0nir  eôntagieuse  par  imitation.  Un  des  rédaclears'du 
Globe,  après  {dusieurs  remarques  très-judicieuses  sur 
la  mooomâoîe  homicide,  signale  presque  dans  les  mêmes 
termes  les  inconréntens  de  la  publicité.  L'exécution 
qni  suit  le  procès ,  dit-il ,  et  qu'on  croit  propre  à  servir 
de  contrepoids  à  un  penchant  criminel,  produit  un  effet 
entièrement  opposé  h  celui  qu'on  en  attend  ;  la  terreur 
est  un  des  seotimens  les  plus  propres  à  favoriser  la 
contagion.  En  est-il  d'exemples  plus  frappans  que  les 
récits  qu'on  faisait,  de  toutes  parts ,  à  (a  fin  du  seizième^ 
siècle  ,  ^es^  hideuses  saturnales  dû  sabbat ,  confirraés 
parla  rue  des  bûchers  où  on  brûlait  des  insensés  at- 
teints et  convaincus  du  Crime  d'y  avoir  assisté.  Ces 
histoires  multipliaient  d'une  manière  effrayante  la  dé- 
n^onbmanie.  On  a  cessé  de  voir  des  sorciers  quand  on 
a  cessé  de  les  brûler  et  d'en  piarler, 

M.Delaplace,  dans  son  Essai  Philosophique  swr  Us 
Probabilités ,  siguaîe  en  ces  terpaes  la  tendance  à  l'imi- 
tation à  l'égard  des  .  objets  de  l'imagination,  a  Placés 
»  dans  une  voiture  qui  nova  parait  se  diriger  vers  ujn 


Digitized 


by  Google 


DBS  HOFITAtJX.  a/î3 

9  obstacle ,  nous  imitooi  involoQtaireiBeDt  le  moiMre* 
»  meot  qu'elle  doit  prendre  pour  l'éviter.  Qn  peut  cou* 
»  ceToir  que  l'idée  de  ce  mouvement  et  la  tendance  k 
»  l'imiter  correspondent  à  des  mouveroens  du  S€nêo^ 
9  riutn,  dont  le  premier  produit  le  second^  à-peu-près 
»  comme  les  Tibralions  d'une  corde  sonore  font  Tibrer 
»  ses  harmoniques.  On  explique  ainsi  comment  l'idée  de 
9  la  chu4e  dans  un  précipice»  fortement  imprimée  par 
»  la  peur  «  peut  j  faire  tomber  celui  qui  le  traverse  sur 
»  une  planche  étroite  qu'il  parcourrait  d'un  pas  ferme  , 
9  si  elle  était  posée  dans  toute  sa  longueur  sur  la  terre. 
9  Je  connais  des  personnes  qui  éprouvent  une  telle  exci* 
9  tation  à  se  précipiter  d'une  grande  hauteur  où  elles  se 
9  voyent  élevées  ,  qu'elles  sont  forcées ,  pour  y  résister , 
'  9  d'apgmenter  les  précautions  prises  pour  les  retenir,  et 
9  cependant  bien  propres  à  les  rassurer. 

9  Par  une  noble  prérogative  de  l'espèce  humaine ,  le 
9  récit  d'actions  grandes  et  vertueuses  nous  enflamme 
9  et  nous  porte  à  les  Imiter.  Mais  quelques  individus 
9  tiennent  de  leur  organisation  ou  de  pernicieux  exem^ 
9  jples ,  des  penchans  funestes  qu'excite  vivement  te  récit, 
*  d'une  action  criminelle  devenue  l'objet  de  l'atleotion 
9  publique.  Sous  ce  rapport  ,  la  publicité  des  crimes 
9  n'est  pas  sans  danger.  it 

£o  nous  reportant  maintenant  aux  faits  et  aux  rai* 
sonnemensqui  fontl'objet  de  ce  mémoire,  nous  croyons 
avoir  démontré,  sans  réplique»  qu'il  existe  une  variété 
de  la  monomanie  dans  laquelle  l'homme  est  irrésisti^ 
blement  poussé  à  verser  le  sang  de  ses  semblables.  Mais 
s'il  en  est  ainsi ,  que  deviennent  les  peines  infamantes  » 
et  pârticnlièrement  la  peine  de  mort?  Il  est  évident 
qu'elles  ne  peuvent  plus  être  appliquées  sans  erreur  au 
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monomane  homioide.  En  agi^saDt  aotremeDt ,  od  s^exr 
poserait  à  flétrir  l'honneur  des  familles  ,  sans  qu'il  en 
résultât  aucun  bien  pour  la  société.  Si  l'humanité  et  U 
justice  demandent  l'absolution  de  l'accusé ,  l'ordre  so- 
cial réclame  à  son  tour  des  sûretés  contre  une  si  re- 
doutable maladie.  La  loi  peut ,  il  est  vrai,  faire  pro- 
noncer l'interdiction  ;  mais  cette  garantie  n'est  que 
momentanée  »  et  le  monomane  a  le  droit  d'exiger,  si 
sa  raisoa  n'a  point  été  troubléo  pendant  un  certain  laps 
de  temps ,  sa  réintégration  dans  lo  monde.  Or»  il  n'est 
•pas  de  médecin  qui  se  soit  lirré  à  l'étude  des  maladies 
mentale*s ,  qui  ne  sache  que  la  folie  est  souvent  inter- 
mittente ,  et  qu'elle  se  reproduit  alors  par  des  accès 
qui  ont  lieu  tous  jes  deux  ou  trois  mois ,  ^tous  les  deux 
outroifransy  et  quelqùefoijB  même  à  des  époques  plus 
éloignées.  L'exemple  du  vigneron  de  Bicêtre  ,  dont  la 
manie  sanguinaire  reparut  au  bout  de  quatorze  ans  » 
montre  assez  ce  qu'on  doit  craindre  dans  des  cas  de  ce 
genre  ,  et  cette  observation  n'est  pas  la  seule.  D'après 
ces  considérations  ,  nous  pensons  que  les  magistrats  se 
montreront  humains  et  justes  en  absolvant  le  monomane 
homicide;  mais  qu'ils  seront  en  même  temps  les  gar- 
diens et  les  conservateurs  de  la  tranquillité. publique» 
en  prononçant  son  interdiction  et  sa  réclusion  perpé- 
tuelles dans  une  maison  dé  santé  ou  dans  un  hôpital 
d'aliénés.  Nous  n'ignorons  point  que  les  lois  ne  donnent 
pas  cette  autorité  aux  magistrats  ,  mais  nous  croyon^ 
qu'il  convient  qu'ils  en  soient  investis  dans  l'intérêt  des 
citoyens  »  en  prenant  toutefois  la  précaution  de  délé- 
guer un  magistrat  et  un  médecin  chargés  de  remplir 
auprès  du  monomane  les  fonctions  de  tuteur  et  de  pro- 
tecteur. 
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Histoire  anatohique  des  Inflauuations,  pair  A.  N. 
Gendrin.  Tome  !•'.  In-8*.  1826. 

G^est  une  circonstance  assez  remarquable  de  l'époque 
médicale  ^  actuelle  où  l'inflammatioD  est  ^énéralemeut 
regardée  comme  Taifection  la  plus  commune ,  qu'on  ne 
possède  point  encore  une  histoire  complète  des  carac- 
tères anatomiques  de  cette  inflammation  considérée 
dans  tous  les  tissus.  Cette  lacune  capitale  vient  d'être 
remplie  parle  nouvel  ouvrage  de  M.  le  docteur  Gendrin. 
Peu  de  livres  contiennent  autant  de  vues  positives  ,  au- 
tant dç  faits  dignes  d'intérêt;  L'auteur  n'a  pas  seule- 
ment décrit  les  lésions  inflammatoires  qu'il  a  pu  trouver 
par  Touverture  des  cadavres  ;  il  a  fait  naître  ces  lésions, 
il  les  a  reproduites  sous  toute^s  les  formes ,  il  a  pu  ainsi 
les  suivre  dans  leur  naissance  et  dans  leurs  progrès ,  par 
de  nombreuses  expi&rienèes  faites  sur  les  animaux  vivans. 

L'ouvrage  de  M.  Gendrin  est  divise  en  trois  parties: 
la  première  est  consacrée  à  retracer  l'anatomie  patholo- 
gique des  tissus  enflammés;  dans  la  seconde,  l'auteur 
étudie  les  altérations  qui  sont  Teflet  des  phlegmasies 
actuelles  ou  déjà  terminées ,  soit  dans  les  fluides ,  soit 
dans  les  solides.  Dans  la  troisième  partie  ,  enfin  »  il 
cherche  à  déterminer  les  différences  qui  séparent  les 
altérations  inflammatoires  des-  tissus  de  celles  qui  ne  le 
sont  pas. 

Convaincu  que  pour  arriver  à   quelque  connaissance 
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précise  de  l'état- morbide  d'un  organe,  i!  faut  d'abord 
en  bien  déterminer  Tétat  sain,  l'aulear  décrit  celui-ci 
dans' chaque  tissu  >  avant  d'exposer  les  caractères  ana- 
tomlques  de  son  inflammation. 

Le  tissu  cellulaire  est  le  premier  dont  s'occupe  M.  Gen- 
drin.  Il  pense ,  «contre  l'opinion  de.Bordeu,  récem- 
ment renouvelée  par  Meckel  /  que  ce  tissu  cellulaire  est 
organisé»  et  ne  saurait  être  considéré  comme  un  simple 
fluide  visqueux;  Il  le  distingue,  avec  Béqlard,  du  lissu 
adipeux.  Il  est  porté  à  penser  que  le  lissu  cellulaire 
forme  seul  la  terminaison  de  tous  les  vaisseaux  ârt'é-  ' 
riels  ,  veineux  et  lymphatiques ,  qui  deviennent  ,  dit-Il , 
de  plus  en  plus  celluleux  à  mesure  qu'ils  sont  plus  ca- 
pillaires. 

L'inflammation  aiguë  du  tissu  cellulaire  est  décrite 
avec  le  plus  grand  soin  «  sous  le  rapport  de  ses  carac- 
tères anatomiques.  M.  Gendrin  a  remarqué  qu'autour 
des  portions  de  tissu  cellulaire  enflammé ,  il  se  forme 
souvent,  après  la  mort  >  des  infiltrations  sanguines.  I!  a 
aussi  fait  ressortir  un  autre  fait  très-importaat ,  savoir  : 
la  résorption  rapide  de  la  graisse  dans  les  parties.  Il 
^'est  bien  assuré  que  là  oh  Je  tissu  cellulaire  ,  frappé 
de  pblegmasie ,  est  parcouru  par  de  nombreux  vaisseaux, 
rinjection  artificielle  ne  peut  pénétrer  ceux-ci. 

Les  flocons  grisâtres  qui  se  forment  fréquemment 
dans  cerlaiflf^es  inflammations  du  tissu  cellulaire,  sous- 
çutané  ,  et  qui'sont^  ,  dans  le  furoncle  ,  entraînés  au  de- 
hors avec  le  pus,  et  généralement  regardés  comme 
un  produit  gangreneux  que  l'on  connaît  sous  le  nom 
de  bourbillon^  sont  autreiment  envisagés  par  M.  Gendrin  ;  ^ 
il  considère  ce  bourbillon  comme  une  simple  pseudo- 
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membrane;  les  faits  ù  l'aide  deèqûels  il  cherche  à  dé- 
montrer l'exactitude  de  cette  opinion ,  sont  certaine* 
ment  d^nés  de  fixer  l'attention  des  observateurs. 

Chroniquement  enflammé ,  le  tissu  celiulaiip  subit 
daas  son  organisation  une  série  de  métamorphoses  qui 
sont  décrites  par  M.  Gendrjn  avec  un  soin  particulier. 
D'après  lui ,  il  n'y  a  jamais  formation  de  pus  dans  ces 
cas  d'inflammation  chronique.  Dans  une  série,  d'expé* 
riences  faites  sur  les  animaux»  il  à  suivi  dans  toutes 
ses  phases  la  production  de  la  gangrène  dans  le  tissu 
cellulaire;  il  est  parvenu  à  cette  conclusion  générale» 
que  la  mortification  d'un  tissu  est  la  suite  d'une  sus  • 
pension  de  la  circulation  dans  ce  tissu,  En  se  livrant  à 
ces  expériences  ,  M.  Gendrin  a  été  incidemment  con-- 
duit  à  en  faire  d'autres  fort  intéressantes  sur  l'absorp- 
tion  dans  les  tissus  enflammés  .  et  il  a  découvert  que , 
là  où  il  y  avait  travail  des  phlegmasies  ,  l'absorption 
^'effectuait  beaucoup  moins  rapidemenr. 

Tout  semblait  être  dit  sur  l'anatomie  des  meqibranes 
aéreuses  enflammées;  cependant  les  recherches  de 
M.  Gendrin  l'ont  conduit  à  plus  d'un  résultat  neuf  et 
•important»  Il  regarde  comme  appartenant  aux  mem- 
branes séreuses  le  tissu  cellulaire  qui  leur  est  sub)acçnt; 
en  insufflant  celui-ci  »  on  voit  la  membrane  séreuse 
proprem^it  dite  ne  plus  former  qu'une  sorte  de  pelli- 
cule très-mincç  •  qui  semble  à  peine  organisée ,  que  l'on 
prendrait  pour  une  espèce  d'épidermyç ,  et  l'on  arrivé 
alors  à  penser  que  c'est  moins  dans  cette  pellicule 
même  que  dans  le  tissu  plus  vivant  qui  lui  est  subjà- 
cent ,  que  doivent  se  passer  les  principaux  phénomènes 
physiologiques  et  pathologiques  dont  les  membranes  se:' 
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'reuscssont  le  sîége.  M.  RIbes  m'o  dit  êlre  arrivé  à  de^ 
résultats  sembliibles. 

M.  Gendrin  a  constaté  que  la  quantité  des  liquide^ 
qiie  l'A  trouvé  sur  le  cadavre  danis  les  divprses  mem- 
branes séreuses  varie  suivant  te  genre  de  mort*  Ajtisi 
on  en  trouve  plus  abondamment  que  dans  aucun  autre 
cas  ,  chez  les  animaai^  qu'on  fait  périr  par  strangula- 
tion ;  on  n'en  trouve  pas  du  tout ,  au  contraire ,  chez 
lés  animaux  qui  meurent  par  hémorrhagie.  II  établit 
aussi  que  chez  les  individus  qui  ont  succombé  à  des 
maladies  chroniques  des  viscères  ,  les  liquides,  épan- 
chés dans  les  cavités  séreuses ,  ne  sont  pas  ordinaire- 
ment limpides;  ils  contiennent  des  molécules  blanchâ-- 
très  ou  grisâtres  qui  le»  rendent  troubles.  Ces  qualités 
physiques  des  liquides  séreux  ue  suffiraient  donc  pas 
dans  tous  les  cas  pour  prouver  qu'ils  sont  le  produit 
d'un  travail  inflammatoire. 

Les  modifications  particulières  d^ergsrnîsalïoo  et  de 
texture  que  peut  présenter  'chaque  menArane  séreuse 
dans  son  étatsainsontsotgoeusementdécrîtesp^rM.Gen- 
drin  ;  avec  quelque»  auteurs  modernes,  il  pense,  contre 
l'optdion  de  Bichat ,  que  les  membranes  synoviales  ne 
se  continuent  pas  snr  les  cartilages  ériiculaires  ,  et  les 
fbîts  qu'il  cite  sont  propres  à  confirmer  cenx qui  <mt  déjà 
été  iignalés  par  M.  le  professeur  Cruveilhiev  dan«  son 
excellent  travail  sur  les  maladies  des  arliculalioos. 

M.  Gèndriu  étabTit  que  dans  toute  phl^masîe  des 
membranes  séreuses  le  tissu  ccHulaîre  qui  lp«r  «si  sub- 
jâccnt  participe  k  rînflammation  ;  souvent  alors,  au;:uiio 
ligne  d«  déoiarealîon  ûe  peut  plus  être  posée  eptre  ce 
tissn  telWaîre  et  la  séreuse  eMe-wênie.  On  »  beaucoup 
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discuté  pour  savoir  si  Iqs  meiubraaes  séreuses  eollam- 
mées  pouvftieiif  s*épaiso)>  :  il  résulte  des  recherches  de 
M.  Gendrio  qa^ilya  un  épaississeiteiil  ré^l,  non- de 
la  dernière  pellicule  qui  forme  iréeltement  la'  membrane 
sére#se>  mais' des  lames  celluleuses  qqi ,  dans  l'ésUl 
normal  comme  dans  Tétai  palbologique ,  se  confondeii^ 
véritilblemént  a^ec  elles.  Il  est  àonà  inexact  de  dire 
que  Tépaississement  des  membranes  séreuses  énOiâm- 
méès  dépend  des  pséudo-mèmbtanes  qui  yiennent  à 
les  recouvrir.  Quant  k  leur  rougeur,  M.  Gendrin  admet 
que  dans  le  prenuer  degré  de  Tinflammation  cette  rou 
geur  n'existe  que  dans  le  tissu  cellulaire;  mais  si  Tin-  ' 
ilammation  devient  plus  intense ,  on  voit  des  vaisseaux 
rouges  *se  prolonger  dans  la  membrane  séreuse  elle- 
même  ;  il  faut  toutefois  en  excepter  l'arachnoïde  »  dont 
M*  Gendrin  n*a  jamais  (^u,  constater  la  rubéfaction  ;  mais 
il  a  vu  *  qu'elle  perdait  sa  transparence,  devenait  d'mi 
blanc  laiteux  plus  ou  moins  prononcé ,  lorsque  le  tissu 
cellulaire  qui  lui  ^sl  subjacent  venait  à  s'injecter. 

Après  avoir  décrit  d'une  manière  générale  les  carac- 
tères anàtomiques  de  Tinflammation  des  membranes' se- 
Ireuses ,  l'auteur  les  reprend  en  particulier  dans  chacune 
d'elles ,  il  décrit  ainsi  tour-à-tour  l'arachnoïde  ,  la  pleu- 
fésie ,  fa  péricardité  ,  la  péritonite^  etc^  On  lira*  avec 
profit  l'article  cqnsaeré  aux  membranes  synoviales  : 
Tauteur  donne  comme  caractères  âp  leur  inflammation 
aiguë,  i"".  Iwt  rongeur;  s^  leur  épâississement  ;  S",  la 
perte  dè4eur  poli;  4*.  l'àltéralionde  leur  densité;  5^  Tal- 
tération  de  leur  sécrétion  ;  6^  enfin  l'infiltration  du 
tissu  cellulaire  environnant'.      >  .  )    * 

'M«  Gendrin  décrit  ensuhe  les  inflaitamations  chroni- 
ques^des  meipbranes  séreuses.  Suivant  lui  >  h  Vougew 
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de  ces  membranes  est  presque  toujours  alors  très-légère/ 
et  souvent  nulle.  Au  contraire ,  leur  épaississement  et 
leur  densité  sont  alors  bien  plus  augmentés  que  dans 
les  cas  d*inflammajtion  aiguë.  Les  granulations  qui  par  • 
sèment  souvent  une  membrane  séreuse  chroniqueiÉent 
enflammée  sont  regardées  par  M.  Gendrin  comme  étant 
le  résultat  d'un  état  partiel  d*infiltration  et  d'épaississe- 
ment  de  la  membrane. 

M.  Gendrin  admet ,  comme  démontrée  »  la  possibilité 
de  la  guérison  des  pblegmasies  chroniques  |des  mem- 
branes séreuses;  on  trouve  alors  leur  cavité  remplie  par 
des  fausses  membranes ,  et  sur-tout  par  du  tissu  cellu- 
laire de  formation  nouvelle.  L'auteur  a  constaté  quQ  là 
ob  '  s'insèrent  les  brides  celluleuses  »  il  n'y  a  plus  de 
membrane  séreuse  ;  mais  que  ces  brides  se  continuent 
avec  le  tissu  cellulaire  sous-rséreux. 

Les  caractères  anatomiques  de  l'inflammation  chro- 
nique des  membranes  séreuses  varient  notablement, 
d'après  BL  Gendrin ,  suivant  que  la  phlegmasie  a  été 
chronique  dès  son  début  •  qu'elle  a  été  au  contraire  pri- 
mitivement aiguè',  et  qu'enfin  une  phlegmasie  chro- 
nique est  venue  à  succéder  k  une  inflammation  aiguë. 

.  L'auteur  décrit  à  part  deux  autres  formes  d'inflftm- 
mation  des  membranes  séreuses  »  savoir»  leur  inflam* 
mation  phagédénique  ou  ulcérative ,  et  leur  inflamma- 
tion gangreneuse;  cellç-ci  est  infiniment  rare. 

Les  altérations  que  produit  l'inflammation  aiguë ^^et 
chronique  dans  les  tissus  fibreux»  cartilagineux  et  os- 
seux sont  encore  bien  obscures  ;\  les  articles  que 
M.  Gendrin  y  a  consacrés  contiennent,  d'une  part,  plu- 
sieurs faits  nouveaux;  et  d'autre  part,  une  savante  dis- 
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«us^iou  de»  opinions  émises  sur  les  causes  et  ]a  nature 
fie  plusieurs  de  ces  altérations. 

Les  inflammations  aiguës  et  chroniques  de  la  peau 
ont  été  jusqu'à  présent  presque  exclusivement  décrites 
sous  le  rapport  de  leur  forme  extérieure.  On  a  bien 
peu  étudié  encore»  It^  scalpel  à  la  main  ,  les  diverses  al- 
térations de  texture  que  la  peau  subit  dans  ces  maladie^.  ' 
C'est  ce*  qu'a  cherchée  faire  M.  Gendrin^  II.  divise,  les, 
pblegmasies  cutanées  aiguës  en  inflammations  érythé- 
moïdes  ,  pustuleuses  et  Inter-aréotaires. 

Les  inflammations  érythémoîdes  aiguës»  ont  leur  siége^ 
d'après  l'auteur»  dans  la  couche  réticulaire  »  qu'il  ne  . 
regardé  pas  d'ailleurs  comme  une  partie  distincte  du 
derme»  mais  comme  en  étant  seulement  1»  lame  la  plus 
superficielle  »  et  celle  où  se  ramifient  surtout  les  vais- 
seaux. Au  nombre  d^  ces  inflammations  érythémoîdes  » 
il  place  l'érysipèle  »  la  scarlatine  »  les  brûlures  peu  pro- 
fondes. Cette  couche  réticulaire  ne  présente  alors   que 
peu  de  tuméfaction;  elle  exhale  du  sang»  de  la  séro- 
sité ou  du  pus  9  qui  soulèvent  l'épiderme  sous    forme 
de  phlyctènes.  Une  sorte  de  pseudp- membrane  non 
organisée  la  couvre  <iuelquefois.  DanH^taines  de  ces 
inflammations  l'épiderme  ne  se  soulève  pas  »  mais  on  le . 
voit  se  détacher  en  écailles  »  soit  pendant  la  durée  de 
l'iaflammation  so'us^épidermique»soit  après  elle.  Dans  ces 
différeins  cas»  M.  Gendrin  a  constaté  que  le  derme  pro- 
prement dit  restait  le  flm  souvent  dans  son  état  na-* 
turel.  Toutefois»  si  la  phlegmasie  du  corps  réticulaire 
a  élé  long^temps  entretenue»  co^me  cela  arrive  dans 
les   anciens    vésicatoires  »   le  derme  s'épaissit»    s'in- 
filtre ;  il  devient  moins  tenace»  sa  graisse aréolaire  dis- 
parait. 
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Aa  nombre  des  inflamni«lioD8  pusliileuse»  aiguës , 

'   l'auteur  place  la  vaccine,  ia  Tarioie  «  \à  varioloïdc  ,  la 

vat'icellB ,  la  rougeole*  Il  doooe  une  descriplion  très- 

délaillée  et  très-bien  faite  dea  f<^rme%  difFérenles  qui 

.  affectent  les  pustules  ,  qui  appartiennent  à  chacune  de 

ces  maladies  ;  il  décrit  aussi  les  pustules  produites  par 

■Tapplication  du  tartr6  sttbié  sur  la  peau. 

Par  infiaoïmation  inter-aréolaire  de  la  peau  •  Fauteur 
entend  la  phlegmasie  du  tissu  cellulaire  et  des  faiaoeaux 
yasculaires  situés  dans  les  aréoles  du  derme  ;  de  ce 
nombre  se  Irouifent  le  furoncle  et  ranibrax.  C'est  à 
tort  »  'd'après  M.  Geudrin ,  que  ces  inflammatioas  ont 
été  regardées  comme  produisant  lagangrèniede  b'peau. 
Le  bourbillon  des  furoncles  est  i  selon  lui  «  le  résaJtat 
de  l'inflammation  du  tissu  cellulaire  qui  remplit  tes 
aréoles  ;  cette  pblegmasie  produit  un  corps  pseudo- 
membraneux  qui  constitue  le  bourbillon.  M.  Gendrin 
admet,  toutefois  ,  qu'en  liaison  de  la  tuméfaction  des 
parties  environnantes  du  derme,  la  portion  du  tissu 
cellubire  où  siège  le  bourbillon  peut  s'étrangler.  S'il 
en  est  ainsi  »  il  doit  tendre  à  ae  gfangréner.  Dans  les  art-^ 
tbrax,  dit  M.  JHidrin  ,  il  se  lorme  une  multitude-  de 
bourbillons  V  lilon-seuiemeiit  dans  les  aréoles  du  derme,* 
mais  au^i  dans  le  tisauceilulaird  sons-cutané  ;  le  derme 
rougit,  se  tuméfie,  «e  détache  de^  parties  subjacen- 
tes,  etc.  Tout  cet  article  m'a  paru  fort  remarquable  , 
et  II  jette  une  vive  lumière  sur  la  nature  de  l'anthrax  et 
du  furoncle. 

Les  inflammations  chroniques  de  la  peau  sont,  d'après 
M.  Gendrin\  de  deux  espèces  :  érythémoïdes  ou  pus- 
tuleuses. 

Les  inflammations  érythémoïdes  difl'èrent  sui:<tout  des 
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aiguës  piari*aUéraiion  plus  ou  nioins  profonde  du  derme;, 
on  en  a  un  exemple  dans  les  porlions  de  ia  peau  où  un 
Tésicatoire  est  resté  long-temps  appliqué. 

Aux  inflammations  pustuleiises  chroniques  ^  M»  Gen- 
drin  rapporte  spécialement  :  i\  iesi  dartres;  9\  les  pus- 
tules syphilitique!  ;  3^  les  pustules  teigneuses. 

A  Les  dartres ,  suivant  M.  Gendrin  »  ont  leur  siège 
«'primitif  dans  Je  réseau  mnqueux  de  Malpighf;  elles 
B  affectant  directement  ,  dit-il  ,  les  follicules  sébacés 
A  dont  la  sécrétion  altérée  donner  naissance  h  un  fluide 
.)>  visqueux  «  épais ,  qui ,  se  coagulant  à  la  surface  de  la 
»  peau  ,  constitue  les  croûtes  dartrei^es*  9 

Du  reste,  M.  Gendrin  ne  tire  cette  conclusion  que* 
des  faits  qu'il  a  eu  occasion  d'observer'  lni-méme«  et  il 
est  le  premier  h  reconnaître  que  ces  faits  sont  trop  peu 
nombreux  pour  qu'il  puisse  affirmer  que  toutes  les  es- 
pèces de  dartres  aient  le  '  même  siège  et  déterminent 
les  mêmes  altérations  de  ia  peau. 

Les  pustules  syphilitiques  ,  soit  déprtmées',  soit  tu*- 
berculense^  ,  ré^^uftent,  t!'aprt«  Ttuteur,  d'une  phlég^ 
masie  circonscrite  du  derme  et  du  réseau  de  IMalpigtii» 
La  structure  et  la  forme  de  ces  pustules  sont  décrites 
avec  un'  soitf  particulier. 

M.  Gendtin  regarde  les  pustules  de  la  teigne  faveusç 
comme  dues  à  une  inflammation  et  nature  p^nticulière 
des  cryptes  qui  se  trouvent  à  la  racine  ées  cheveux  et 
du  bi^lbe  pileux  lui^^néme.  Le  fluide  sécrété  par  ces 
cryptes  se  coagule,  dit  Paùteur,  eneencréireiislaiinfitres, 
qui  prennent  ti  leur  centre  une  tttsposilion  iàfiindîhuli- 
forme.  «Si l'on  observe  ,  continue-t-41 ,  qoe  le  favus  se 
T9  propage  h  d'autres  parties  de  la  peau  que  le  cuir  cbe- 
»  velu  s  et  qti'il  affecte  également  la  racine  des  poHs  ; 
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»  que  celle  nialadio»  quand  elle  se  prolonge»  amène 
»  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  Talopécie ,  et  enfin 
»  que  les  ongles  et  les  parties  cornées  s'altèrent  chez  les 
9  teigneux  »  on-trooyera  encore  dans  ces  remarques  des 
9  raisons  de  plus  de  pedser  que  c'est  daas  les  bulbes  et 
i  dans  les  follicules  pileux  qu'il  faut  placer  le  sjége  de 
ji  cette  maladie,  a 

.  Un  article  apécial  est  consacré  à  la  description  dès 
inflammations  phagédéniques  de  la  pè^u*  Aprèfe  avoir 
décrit  en  particulier  les  ulcérations  syphilitiques  »  dar- 
treuses  ,  etc. ,  Tauteur  reconnaît  trois  espèces  de  phleg- 
mastes  phagédéniques  de  la  peau  :  i"". .  une  inflamoia- 
tion  pbagédénique  aiguë,  dans  laquelle  il  y  a  induration 
de  la  peau ,  rougeur  intense^»  dureté  et  gonflement  cir- 
conscrit ,  solution  de  continuité  douloureuse,  saignante  > 
xoùge ,  fournissa&t  un  liquide  séreux  ,  sanguinolent , 
irritant  et  acre;  2^.  une  inflammation  phagédénique 
chronique»  dans  laquelle  il  y  a  |nduratftnroifge  violacée» 
livide»  circonscrite;  fond  de  l'ulcère  blafard  »  fournis- 
sant une  sérosité  rougefitre  ;  bords  relevés  et  durs  ;  vé- 
gétation sur  le  front;  3*.  une  phiegmasie  adhésive  ré- 
.paratrice.  qui  détermine  la  guéridon  et  la  xicatrisation 
de  l'ulcère. 

L'autour  termine  la  description  des  inflammations  de 
la  peau  s  par  celle  do  ses  inflammations  gangreneuses; 
à  cette  occasion  il  parte  spécialement  de  la  pustule  ma- 
ligne et  des.  érysipèies  gangreneux. 

n  semblait  que  l'on  eût  tout  dit  sur  l'anatomie  saiue 

.et  morbide  deç  membraaes  mucipares;  cependant  »  en 

parcourant  une.  route  déjà  frayée  tant  de  fois»  M.  Gen^ 

drin  a.  montré  que  le  sujet  était  loia  d'être  épuisé.  Il 

divise  ces  membranes  en  deux  classes  »  ^airoir»  lesmem* 
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bnmes  ?Uleu$e8  et  le»  muqueases  proprement  dites.  La 
première. ne  cpmpreûd  que  la gastro-mlestioate.  C'est» 
en  çffetv  la  seule  daaa  laquelle  on  déoouvre  lès  tiUo- 
siiés»;  la  seconde  classe  Comprend  toole»  les  aalrea 
membranes  muqueusea/M*  Gendrih  reconnaît  quatre 
paitties  disiînptes  dans  Q^Xleé-ci  :  i\  Tépithelium;  fi^  ub 
çoriuQ)  xnuqueux:;  3^  des  {ollia^i^  ;  4^»  des  papilles. 
Il  décrit  avec  détail  ces  difiS&rens  objet«  ,  puis  il  trade 
l'hisloire  anatomique  do  chaque  membrane  en  paHir 
culîm  •  ,  ', 

L'auteur  étudie  ensuite  la  membraniB  gaitro^-iaiestl-* 
nale  (  ipeôibrane  vîileuse  )  dana  «on  état  sain  t  il  si- 
gpajie  ,|ei  modifioations  que  tpi'é^ente  cette  membrane^ 
l^  pendant  le  travail  de  la  digestion;  2^  par  la  siiitv 
de  la  prî?a4ion  d'alimens;3^  suivant  Uadifi'érena  genres 
de  mprt;  4^  Ionique  des  blessures  Ttennee t.  d'âtri 
faites;  â^  k  la  suite  de  cerlaînes  maladies  dbroniques , 
où  <3lU?  sfamincit  et  pâlit  d'une  manière  TemarquaUei 
alç^r^  Je  tjssu  cejilulairo  âubjocenl  à  la  merabrane  s'atrai 
phie,  les  villosités  &&  .flétriasent»  les  feliioules  s'aflais* 
«ent,  et  delà  il  ré&ujte  qâe  1»  ntembraiic  TÎlteuse  perd 
une  grande  partie  de  T'épaîsseiv^  et  4e  la  coasistence  4e 
ton  état  phfsiologique.  Dq  là»  l'orignie  de  certains  ra- 
jnelU^^ntens  de  celte  membrane ,  qu'on  aurait  grand 
tort  de  considér(#  coft^me  le  résultat  d'un  travail  in* 
ijainmatoire.  GeUe  ofânion  me  semble  pletim  de  )m$*^ 
tesse ,  et  à  cet  égard  je  demande  la  permission  de  rap- 
peler ici  que  dans  le  troisième  vfJume  de  ia  Cimique 
^MédicaU,,  j'ai  aussi  éiabU  que  oertaina  raiMltiasédieni 
et  amincissemeni  de  la  m^Dabrase  muqnenee  gastrique 
pouvaient  dépoudre. d'une  simple  alrophllde  son  tissu  » 
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«emblabie  à  celle  qui,  dans  les  maladies  chroniques, 
s'eo^pare  des  mti&cles  ,  et  les  requit  à  n'être  plus  que 
quelques  faisceaux  pâles  et  minces.  Les  follîcides  et  les 
;r>Uoiitéa  sont  décrits,  sous  le  rapjiortde  leur  situatiou, 
de  lepr  forme ,  de  leur  disposition,  do  leur  te^cture,  avec 
une.  es^actUttde  et.  des  détails  que  je  n*ai  rencontrés 
duis  aucun  livre  d'anatomie  publié  avant  celui  de 
M*  Gendrin,  Il  établit  que  toutes  les  divisions  capillaires 
de  ia  veine  porte  se  ramiSent'et  se  distribuent  dans  les 
villosités  ,  qu'il  regarde^  comme  des  organes  d'absorp  - 
tibn  et  d'exbataiion. 

-'  M.  Gendrifi  divise  en  trois  classes  fes  inflammations 
aiguës  des  membranes  mucipares  (  soit  muqueuses  pro^ 
ptttinent  dites ,  soit  villeuses);  savoir,  les  inflamma^ 
lions  érythémo!des ,  les  pustules  et  les  pseudo-^mem- 
branes.  Il  ré&idte  des  recherches  de  l'auteur»  que  la 
rougeur  produite  par  ces  diverses  inflammations  ne 
di^»aralt  point  an  moment  de  ia  mort ,  quand  elle  a  dé- 
passé ce  premier  degré ,  oèi  elle  ne  consiste  qu*en  des 
arborisations  vasculatres  peu  serrées. 

L'inflammation  érytfaémoitfe  dés  membranes  villeuses 
est  distmguée  par  M.  Gendrin  en  inflammation  diShsé 
et, en  inflammation  poiotitiée  ;  fl  p^rde  celle-ci  comme 
ayant  son  siège  dans  les  villosilés;  il  établit  des  carac- 
tères peécieux  pour  reconnaître  'danl^la  gastro-intèsti* 
oale  l'inflammation  eonknençanle  da  celle  qui  se  tér^ 
mine.  •      ;' 

Quelle  est  l'origine  des  gas  qui  se  développent  si  fré«- 
qoemmenldans  lesportionad'intéstins  enflammés  k  divers* 
éàgipésf  D'après  les  expériences  sur  les  animaux  qu6 
JH,  Gcndrin  a-^nireprises  pour  déterminer  cette  origine, 
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U  conclut  qiié  p  dans  l>éaacoup  d^  cas  itx  moins  ,    ces 

^axsopt  un  véritable  produit  de  isécréitoh.  D*autre6  e)c^ 
périeuces  lui  ont  démontré  ce  fai^  important ,  savoir  *, 

^e  »  là  où  la  membrane  intestinale  est  frappée  de  phleg- 
masie»  l'absorption  est  suspendue  ou  au  moins  diminuée! 
Jl  suit  de  là  qu'on  doit  bien  peu  compter  sur  les  effets 
•des  médicamens  ,  qui  n'agissent  qu'après  avoir  été  ab- 
sorbés, lorsqu'on  les  introduit  i^ns  un  tube  digestif" 
•enflammé. 

On  i^ait  quô  dans  ces. derniers  temps  plnsicurs  ex- 
périmentateurs ont  admis  que  la  section  des  deux  n^rrs 
pneumo-gastriques  empêchait  la  chymification  de  s'ac- 
icomplir.  M.'Gendrin  l'admet  aussi  »  mais  il  explique'  le 

~  fi^it  autrement  ^.suivant  lui ,  ce  n'est  pas  en  raison  de  U 
suspension  de  l'action  nerveuse  que  la  digestion  s'intetr- 
rompt,  mais  parce  que  la  section  des  nerfs  de  la  hiïi- 
lième  paire  produit  une  inflami^ation  dé  l'estomac ,  in- 
flammation dont  il  a  constaté  l'existence  toutes  les  toii 
qu'il  a  opéré  la  section  despneumo-gastriques. 

Les  phlegmâsies  pustuleuses  des  membranes  muci-, 
pares  (  muqueuses  et  villeuses  )  sont  regardées  par 
M.  Gendrin  comme  ayant  leur  point  de  départ,  ieu^ 
isiége  primitif  dans  les  cryptes  qui  parsèment  ces  mem- 
brimes  :  il  reconnaît  toutefois  que  certains  exanthifmes 
4e  ces  oiembranes  peuvent  simplement  dépendre  da 
l'inflammation  isolée  de  faisceaux  vasculaires ,  épanouie 
è  la  surface  des  membranes  muqueuses  ou  vilieû^eé. 

On  croit  trop  généralement  que  la  Tormalton  '  dé 
paeudo-memhran^  mucipares  est  liée  à  fihtensité  d0 
l'inflammation  de  celles-ci  ;  M.   Geadrin  combat  avec 

.    raison  cette  opinion:  il  montre  que  la  production  de 
(ces  pi»eudo-membranes ,  dont  il- décrit  avec  talent  toutes 


Digitized 


by  Google 


:»5$  ANALYSES   D'OUVIUGËS 

les  formes  et.  toutes  les  roriétés»  n'est  efi  rapport  ni 
avçc  rîotçnsltâ  ni  arec  la  dai^ée  de  la  pUegina8i0  >  mak 
dépend  de  la  nature  ^péçÀftlo.  de  cellb^ci. 

Les  fausses  membranes  nées  sur  une  surfaoe  ma-^ 
queuse  peuvent -elles  s'organiser?  Quelques  auteurs 
ont  rapporté  des  cas  ^ù  ils  avaient  vu  des  vaisseauK 
développés»  M*  Geudrin  n'a  ).ainais.pu  en  constater 
l'exbtence  »  et  à  cet  égard  je  n'ai  pas  été  plus  heureut 
que  lui.  Je  crois  qu'il  faut  admettre  que  l'organisation 
des  pseudo  >  membranes  muqueuses  est  un  fait  réel , 
puisqu'elle  a  été  constatée  par  des  auteurs  reedmmain^ 
dables»  mais  que  cette  organisation  est  infiniment  rare^ 
.  Je  ne  puis  pas  suivre  M.  GeJkdtin  dans  les  nomliireux 
et.e?LceUens  détails,  qu'il  dotme  sur  les:  inilaratnatibns  ' 
chroniques  de8,niefflb;*9ne8.«iuqtieuses  et  villeos^s  a 
tous  ceux  qui  sont  babiti^  aux  recherches  d^anatomié 
pathologique  y  recoonaitront.  facîlemeftt<>  que  c'est  un 
es^ceU^nt  tableau  fait, d'après  nature^  il  en  est  de  m^émè 
de  l'article  général  cwi^ACfékU  description  des  inâaïq- 
oaatipps^  phagédéniques  ;  rauteur.  donne:  des  eicempies 
d'ulcjéralions  obsçTTées  «  non  *•  seulement  ^dans  ;le  tube 
di^^stif  ^.maia  <}ans  lies  autres  Q$ivités;«{iu  revêtent  des 
membraqes  niuqueusej».;  L'auteur  «idmet  qiidi  tes  uloères 
deJa  meml^ranevillpuse  peuvent  a^piv  trois  modes  ^'o> 
rîgiue:  ^^  elles  succèdenjt  k  uu^  «impie  |>iilegmasîe 
ér^yVbén^oide;  a^.eUes  sunt;!^  rjés^tltat  deirinflaaikna-^ 
tion  d'un  {b|llcule  isolée,  préltminatreœent  iransfomié 
enapostème;  3\  elles  ns^isAeilt  sur  les  pfequesqui  ré- 
sultent elles-mêmes  ^6  la,ttiiii,éfâction  inflammatoire  de 
follicules  agfl[^inés.        .  .  ; 

Ej^  déprjvan^  j[q^  julcérâtions.  intestinales  ,  M.  Gen- 
drin  rapporte  un  fait  peu  connu  jusqu'à  présent  »  et  qui  ' 
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mérite  bien  df;  fixer  ratleotion  des  ob«en^ibleurft  :  les 
xameaux  yeioéux  •  dit-U  »  qui  sorteni  déé  portions  «dk 
çërééS'du  tube  digestif,  sont  ordinalreiaff'.al  ren^plts  Jm 
pus,  ou  enflammés  à  la  surface ipt^roo  de  lèura  parois^ 

Dans  on  dernier  article  sont  décrites  les  inflam- 
mations gangreneuses  des  membranes  mucipares.  L'au- 
teur pa^se  tour-à-louK  en  revue  Tanginé  gangreneuse  , 
la  gangrène  de  là  bouohe ,  observée  surtout  choz  les 
^^çnfaos  ;  la  gangrène  de  i'œsopbage  •  dont,  il.  rapporte 
quelques^  observations  fort  curieuses  ;  la  gangrèJïfi  de 
l'estomac  et  des  intesStins  »  qu'il  distingue  ^^  (açhes 
noires  qu'on  rencontre  quelquefois  à  le«ir  surface  in- 
terné» et  qui  ne  sont  que  le  résultat  d'un  épancheroent 
de  sang  dans,  le  tissu  cellulaire ,  ou  Bieipt  d'Une*  infiltra- 
tion sanguine  dans  la  tissa  tuème  de  la  memlNpane  Vii* 
leiiso*  :  •!  '  " 

Je  désire  vivement,  dans  l'intérêt  de  la  sci<ifkee  i  K|m 
l'ouvrage  de  M.  Gendrin  soit  lu  et  médité  par.  tmls  lof 
îennes  médecrns  ;  U  ^estfait  suivant  un  eoLcetttat  «sprît , 
et  il  me  parait  dig'nd  de  servir  de  ttodèle ^aux  <ditservft> 
tenrs  qui  entreront  dans  la  même  voie»  -Cet  owvriigè 
n'e^  pas  le  pr4Mnier  qui  recommande  son  Aiiè«qr  à  Tes»^ 
time'publicpie.  M.  Gendrin  «  publié  ,  il  y  a:  peii  d'an^ 
nées,  im  ouvrage  sur  les  lièvres,  qui,  dans  mou  opinion 
bien  sentie,  est  plein  do  vues  profondes  i  mais  qui  eti^ 
le  tort  de  paraître  à  une  époque  çfh  les  esprits  s'étaient 
pas  encore  préparés  à  la  discu^sioi»  de  plit^earoi^dh 
questions  '  qui  s*y  tx'omrent  timitées.  Dlins  «nitmamein 
oii  une  nouvelle  révolution 'méditalç  «$t  (peul-iêlbré'«uo 
le  point  de  s'opérer  «  où  le  solidisttie'  oliolitsif  est  au 
^uoin^  forteineni^branlé ,  les  aniis  «de  la  science  ne  cki» 


Digitized 


by  Google 


96o  ANALYSES  D*ÔUVRAGES 

^ont  pas  oublier  que  M.  Gendrin  est  ruû  dès  premiers 

qur  ait  rappelé  TaUention  sur  les  altérations  des  ku- 

meurs  ,  et  sur  le  r61e  que  cesattéralions  peuvent  jouer 

dans  plus  d^une  maladie. 

#  Ahbbal  fils* 


TRAiTà  d'anatomib  cHiRURtiicALB  »  OU  Anatomie  des 
régions ,  considérée  dans  ses  rapports  avec  la  chi^ 

'  rurgicj  etc.;  par  Alf^  A.-L.-M.  Yblpeau  »  agrégé  & 
la  Faculté  de  médecine  de  Paris;  i  Toi.'in-S®,  avec 

.    i4planch.  Paris ^182 (>• 

L*anatomie  a  toujours  été  essentiellement  chirurgie 
cale ,  seulement  les  auteurs  Tout  diversement  entendue. 
SoQS  ce  rapport»  en  décrivant  les  organes,  Palfin  joi- 
gnit le  premier  quelques  remarques  de  chirurgie»  et  crut 
justifier  ainsi  le  titre  d'anaiomie  chirurgicale^  qu'il  avait 
placé  en  ti^te  de  son  livre.  Desauit  voulait  que  sy  des 
cadavres  gè|lés  on  fit  des  conpes  variées ,  à  différentes 
hauteurs  des  memBrcs  et  du  tronc,  et  qu'on  étudiât 
ainsi  la  position  respective  des  parties,  afin  de  pouproir^ 
dire»  avant  de  pratiquer  une  opération  quelconque»  ce 
que  rinstrument  léserait  nécessairement ^  et  ce  qu'il  im- 
portait de  ménager.  M.  Roux  prenait  chaque  tissu  élé- 
mentaire» le  traitait  à  la  manière  de  Bichat»  et  notait  » 
chemin  faisant  »  toutes  les  applications  chirurgicales 
qn'on  en  poavait  tirer.  Enfin  »  Béclard  choisissait  un 
point  du  corps  ,  sans  lui  assigner  de  limites  bien  déter- 
minées »  et  décrivait  »  couche  par  couche  »  tous  les  or- 
ganes qui  s'y  trouvaient  »  en  ayant  soin  toutefois  de  faire 
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ressorihr  les  arantuges  pratiques  que  h  connaissance  dé 
tel  ou  tel  rapport  pourrait  procurer  an  chiror^ion. 

Tout  en  suivant  un^  autre  marche»  M.  Velpeau  a  . 
tenté  de  réunir  ce  qu'il  y  avait  de  bon  dans  ces  diverse» 
méthodes.  Pourtant ,  dans  son  livre,  on  voit  qu'il  s'est 
proposé  cet  important  problème  :  un^point  du  corps 
étant  donné,  déê^rminer,  à  quelques  lignes  près,  quels 
sont  les  vaisseaux f  les  nerfs,  les  mufles,  les  aponé-* 
vrptes,  les  fibrilles  s  etc. ,  qu^il  faudra  diviser  ou  écar*- 
ter  pour  arriver  à  telle  ou  telle  profondeur  avec  l'ins- 
trument.   Voici ,  au  reste  >  quel  est  le  plan  suivi  par 
l'auteur.  Il  commence  par  établir  un' très-grand  nombre 
de  régions ,  qu'il  circonscrit  ^  pour  plus  de  précision ,  à 
Taide  de  lignes  arbitraires  ,  rattachées  »  autant  que  pos-« , 
sible  ,  à  des  saillies  ou  à  des  enfoncemens  naturels* 
EnsuitiB,  dans  chacune  de  ces  régions»  il  décrit  succès* 
sivement  la  peau  »  la  conche  sous-*culanée  »  l'aponévrose» 
les  muscles»  les  artères ,  les  veines ,  les  vaisseaux  lym- 
phatiques p  les  nerfs  et  les  os*   Ces  descriptions,  comme 
on  le  pense  bien  ,  sont  présentées  sous  un  point  de  vuo 
particulier;  elles  roulent  spécialen^ent  sur  la  forme  »  le» 
dimensions    et   les    rapports  ~  des    oi^anes.    Elles  o&t 
d'ailleurs  pour  but  principal  de  mettiie  en  évidénc,e 
Tunion  '  intime   de  l'anatomie  avec  la  pathologie  ex- 
terne p  et  sur-tout  avec  les  opérations.  /La  peau  souple^ 
molle»  etc»  »  dans  un  point ,  épaisse  et.  très-^dense  dan» 
un  autre ,  donne  l'explication  de  1^  forme  des  tumeur» 
qai  se  développent  au-dessoyis  ,  des  iQaladiea  auxquelle» 
elle  est  sujette  dans  une  région  plutôt  que  dans  une 
autre ,  des  difficultés  ou  de  la  facilité  avec  lesquelles  oa 
découvre  les  collections  superficielles  »  et  de  l'urgence 
qu'il  y  a  d'oufrir  promptement  les  abcès  de  telle  partie. 
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et  trèintafrd  ceux  de  lellc  autre  »  etc.  Il  en  est  A  «même 
de  tous  les  plans  organiques*  C'est  ainsi  que  ia  couche 
eellulo* graisseuse  »  suivant  qu'elle  est  plus  ou  moins 
épaisse ,  plus  ou  moins  dense  »  parcourùe^  par  un  plus 
f  u  moins  grand  nombre  de  Taîsseaux  ^  de  nerfs  »  formée 
d'un  plus  eu  nioins  grand  nombre  de  lamelles,  rend 
tiès^-bien  compte  de  la  nature  »  du  danger  »  de  la  firé- 
queace  ou  de  la  rareté  des  inflammations  sous^cutanées, 
de  la  tendance  qu'elles  ont  à  s'étendre  au  loin  ,  ou  h  res- 
ter cirooQiBcrites ,  etc.  »  et  explique  Comment  les  foyers 
qui  en  résultent  peuvent  «e. porter  d'un  poiut  dans 
l'autre,  et  pénétrer  dans  la  profondeur  des  organes. 

.Les  aponévroses  sont  également  l'occasion  de  nôip- 
breqses  remarques  pratique^  d'une  grande  utilllé  ,  rela- 
tivement aux  abcès.  Les-  divers  fascia  du  périnée ,  du 
Sassin,  de  la  fosse  iliaque,  du  flanc  et  du  cou,  entre > 
autres ,  sept  écrits»  d'une  manière  toute  nouvelle ,  et 
offrent,  à  ce  qu'il  nous  semble,  nn  intérêt  chirurgical 
dont  ils  ne  paraissaient  pas  susceptibles,  par  rapport  aux 
suites  de  la  taille ,  aux  fistules  à  l'anus ,  aux  abcès  par 
eongesttou  et  autres,  et  aux  diverses  tumeurs,  foyers 
puruleus,  anévrysmes ,  etc. ,  de  la  région  cervicale. 

L'examen  des  muscles  n'est  pas  dépourvu  non  plus 
de  considération*  utiles.  Après  les  os  >  en  eflet ,  ce  sont 
les  organes  qui  produisent  la  plupart  des  rdiei^  exté- 
rieurs ;  ils  dirigent  le  chirurgien  dans  un  grand  nombre* 
d*ineisions^  d'opérations  ,  et  jouent  le  premier  rôle  dans 
les  luxations  et  les  fractures. 

On  devine  aisément  que  les  vaisseaux  sanguins  sont 
décrits  avec  tout  le  soin  possible  ,  et  que  M.  ^Veipeau 
i^dù  véunir;  dans  le  chapitre  qui  les  concerné,  toutes 
les  ooqnaissaaces  acquises  sur  ce  sujet  dans  les  depiilers 
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tempis  t  toute9  les  notions  qui  se  rattachent  aux  causes  , 
à  la  formation  ,  aux  dangers  des  anérrysm^s .  et  aux 
opérations  qui  leur  conviennent. 

Les  lymphatiques  ,  qui  paraissent  d*at)ord  se  prêter  si 
peu  aux  appiications  chirurgicales  ,  ont  cependant 
'  fourni  \  Tauleur  une  foule  de  données  importantes. 
Enfin  ,  lès  nerfs ,  les  os  et  les  ligamens  ,  toujours  envi- 
sagés de  la  même  manière ,  offrent  toujours  aussi  le 
mômejntérêt  pratique.  \ 

En  somme ,  toute  description  est  suivie  de  consé- 
quences et  de  reu)arques  qui  éclaircissent  singjulière- 
ment ,  soit  \e  développement  de  certaines  maladies  « 
soit  le  mécanisme  des  opérations /soit  enfin  celui. de« 
fracturés  et  des  luxations  ,  et  des  moyens  mis  en' usage 
pour  remédier  à  ces  diverses  sortes  de  lésions. 

Gé  que  nous  venons  de  dire  doit  s'éptendre  d^unct 
"  seule  région  comme  de  toutes  ,  car  le  plan  dii*  livre  que 
nous  analysons  est  constamment  le  même ,  et  Tordre 
des  descriptions  ne  change  point;  où  y  remarque  seu- 
Moment  les  variantes  nécessaires  »  c'est- à-dire  que  chaque 
région  comprend  tous.  les  détails  que  nous  avons  laiasé 
entrevoir  lout-à-I'heure ,  de  façon  que  l'auteur  s'e&t 
th)avé'forcé  dcrépéter  ce  travail  autant  de  foisqu'il  à  jugé 
a  propos  d'établir  de  régions  particulières.  Or  >  qetle 
simple  observation  fait  assez  voir  combien  un  pareil  ou- 
vrage a  exigé  dé  recherches,  de  patience  et  de  tépaçité* 
Cependant^  en  agissant  autrement,  le  but  eût  été 
manqué.  Il  fallait  que  le  chirurgien,  obligé  de  pratiquer 
«ne  opération  sur  une  partie  déterminée  ,  trouvât  ras  " 
semblée»,  dans  le  chapitre  relatif  à  cette  région;  toutes 
ki  connaissances  ,  soit  anatomiques^  soit  chirurgicales, 
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dont  il  a  besoin ,  vaiii  qu'il  senttt ,  pour  ainsi  dire ,  la 

nécessité  d'étudier  les  poin^ts  environnam. 

Toutes  les  régions  ,  dans  ce  tableau ,  sont^  loin   de 
présenter  le  même  intérêt.  Néanmoins  ,  il  est  à  remar- 
quer que  les  moins  impiortantes ,  en  apparence ,  ne  lais- 
sent pas  de  mériter  quelque  attention,  M.  Yelpeaa  ayant 
eu  le  soin  d'y  rattacher  les  considérations  chirurgicales» 
qui  pouvaient  être  utiles  aux  praticiens.  Au  surplus ,  en 
donnant  une  idée  delà  division  du  livre»  on  appr^iera 
facilement  l'intérêt  pratique  de  chacune  de  ces  coupes. 
|L*auteur  traite  d'abord  de  la  tête,  qu'il  divise  en  crilno 
et  en  face;  il  admet  trois  régions  au  crâne  :  i^  lafron-. 
taie  i  3^  la  pariétale  ;   5"^.  l'occipitale  ;  et  à  la   face  : . 
l^  la  parotidienne  ;  s"",  l'orbitaire  ;  3^  la  nasale  ;  4^  le 
zfjgomato-maxillaire;  5\Iamassétérine;.6^  lagénienne: 
7^  la  mentale;  8^  la  labiale;  9^  l'olfactive;  lo*.  la 
buccale  ;  1 1^  la  pharyngienne.  Ensuite  il  passe  au  cou,   ' 
qu'il  divise  en  régions  sus-hyoïdienne ,  sous-hyoïdienne, 
sus-claviculaire  et  postérieure*  En  troisième  lieu ,  vien-* 
nentles  membres  thoraciques,  où  l'on  distingue  :  i*.  l'é- 
paule, comprenant  les  régions  sous-claviculaire  ou  axil- 
iaire  et  scapulaire  postérieure  ;  s"",  le  bras ,  ayant  aussi 
deux  régions,  l'une  antérieure,  l'autre  postérieure;  5^.  le 
coude;  4"^.  Tayant-tras  ;  5^  le  poignet;  6^  la  main; 
7^  les  doigts  ,  divisés  de  la  même  manière. 

La  poitrine  est  l'objet  du  quatrième  chapitre,  e^ 
présente  ,  à  l'extérieur,  les  régions  sternale,  dorsale  y 
costale  et  mammaire;  à  l'intérieur,  la  région  médias- 
tine  ,  les  cavités  pectorales ,  la  base  et  le  sommet  dit 
thorax  :  telle  est  la  matière  du  [premier  volume.  * 

Dans' le  second,  on   trouve  d'abord  l'abdomen  dn 
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.  Le  nialado  fat  ^puehi  4lir  b  cM  droit»  cl  convena- 
Vilement  âM9]4|i  :  4ei]|L  î^cM^Il•  «wil-elUpUqiies  »  ^ar- 
t|iDl  dtt«ommet  4e  la  toipeur ,  vion^nl  se  réuair  vecs  la 
p^Ue  iofi&rieipre  el  cemèreoi  la  portî^o  de  peau  qu'on  n» 
pouv^il  €e«|erve^  {^éfieureecieol»  ces  âmx  inabtDna 
dttvetH  6(re  Ailes  m^gq  um  eEUrévne  pnéeaaiieii ,  rariira 
çarolide  4U^^t  tpri^iMuperficMJb  eâl  pu  facUenieni  étoe 
i0téfe$sée  si  IV»  n'eût  pris  gii^de  h  ceiie  disposjàioo. 

Ce  pvefnîet  t09H>^  ^  l'opérei^ioo  doenii  llau  à  on 
éeoul^aie^l  d»  9^99  asseï  ^becKlani ;  hts  artères  iaciale 
^au^verse^  nasloïdiefune  el. ajuriculaiffes  »  aratenf  été 
divisées  ;  elles  furent  ooflftpnméee  »iitvlD*eiM«p.    . 

M,  Lis&aDc  diiséf  ua  les  deui;  petits  lambeau  jusqu'à 
lear  base  :  un  #ide  fut  cbargé  de  les  mainlepir  écartés. 
Oq  saisit  ^)prs  U  tumeur  enee  âsur  fisrtes  pinces  de 
If  uieiKTiet  <»  eaisaye  de  lui  laire  exécuter  un  mouf  esae»t 
de  basQule  en  arrière»  tandis  que  TopéDateur,  tLvmtêeê 
4oigis»  testa  de  déchirer  les  adàéreoce^  qu^eUe  ayait  con- 
tnadées  em  avant  avec  le  oMisseter  c  mais  ce  fiit  en  vain  ; 
il  existait  noe  foule  de  banMM^f^  iendînenes.  tvès- 
n&sistaoles^  Totmées  ^tr  du  tissu  ceUuUsre  {Misse  à  l'état 
fibreiHU.  Ifi.  Li$r«ancdut.recoqrir  a«  bistoa ri  pour  couper 
ces  adfaiii^aiSMS*  La  tumeur  fijit  disséquée  ,  d'avant  en 
Mvière^  jusque  Tera  le  Jbord  pesiéneur  de  la  braciebe 
«deJa  ewcbaîre  îeférifisyre;  il  iaiiiit  9}(jmê  iprocéder  eu 
MAS  Qppeeét.  A.  l'aide  des  pîqces ,  le  cancer  fot  tipé  en 
Mmuà  en  mdiMt  ieropss  qu'en  tâe^gcs ,  et  ici  i^ncere  on 
Mrevra  ks^é»QSidt^fMiiîon&,  qui  faceèrentide  se  sienrir 
iin  .bâstouri  pona  détaifcer  le»  ipcelengeuaeiM  qui  s'en- 
fonçaient sous  le  mniciB  etenaK>-nu»loîdieR:iaécessai- 
.HMMl*  oAto  dîsseDiioB  iîil  très-^péùiUe;  4>ii  était  Ùès- 
fwv^s  de  là  eeretide,  iqui  -pou vasi  être  déplacée^  et 
Tome  IV.  Décembre  i8«6.  $4 
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facileasQt  oarerte;  on  était  obligé-de  renVerser  le  nKas-^ 
cle  siernô-mastoïdien  en  arrière  •  chos^*^  diffitile;  quoi-' 
qu'on  eût  la  précaution  de  le  mettre  dans  le  plus  grand 
degré  de  relâchement  possible;  vers -la  partie  inférieure' 
la  carotide  primitiTO  fut  mise  à  nu  dans  Tétendue  de; 
deux  pouces  «enTiron.  Constamment  on  fut  obligé  d*em-' 
pioyer  rinstrument  tranchant;  En  avant /en  arrière  du 
vaisseau  y  la  tumeur  envoyait  des  prolongemens  très* 
résistans  qui  s^enfonçaient  jusque  vers  les  apophyses 
transverses  des  deox  premières  vertèbres  cervicales  et 
Tapophyse  styloïdcGe  fut  alors  sur-tout-que  les  difficultés 
furent  extrêmes  :  Tartère  carotide  mise  à  nu  ne -fournis- 
sait aucun  battement  ;  elle  pouvait  fort  bien  se  trouver 
parmi  les  colonnes  tçùdineuses  indiquées  ;'et-être  cou- 
pée.  M.  Lisfranc  fut  obligé  de  pinjcer  uneà  une  chaciibe 
de  ces  bandelettes  fibreuses  avec  les  doigls  médkis  et 
indicateur  gauche;   il  les  comprimait  assez  =  fortement 
pour  effacer  la  capacité  da vaisseau,  qui ,  par  cemoytôn  » 
aurait   fourni  des  pulsations*  Toutes  les  •  colonnes  fi* 
breuses  qui  faisaient  encore  adhérer  la  tumeur  furent 
coupées  avec  des  ciseaux  courbes  sur  le>plett«  te  plus 
près  possible <de  sa  base  pour  éviter  la  lésioij  des  vais- 
seaux. On  arriva  ainsi  jusque  près  du  condyle  de  la 
mâchoire  :  restaient  les  racines  qui  s'enfonçaient  entre 
les  ptérigoïdiens  ;  en  pressant  une  des  colonnes  fibreuses , , 
Dn  appréoia  très-bien  des  pulsations  fourbies  par  Tartère 
temporale  profonde,  qu'il  fallut  nécessairement  couper. 
Un  jet  de  sang  très-volumineux  s*élança  immédiatemei^ 
après  la  section  à  plusieurs  pieds  de  hauteur;  un  aide 
comprima  le  vaisseau  avec  le  doigt. 

On.  exerça  alors  des  tractions  snr  les  pinces  de  Muteum, 
directement  en  dehors;  c-esi  alors  que  le  pédicule  par 
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leqad  la  iameur  adhé^ail  eocorQ  à  réconomiçt,  qai 
coalourn9U  ea  dedans  le  col  du  condyle  de  la  mâchoire» 

fui  arraché.    ,     .  .  ^     . 

Un  écauleeneot  de  sang  très-abondant  »  qui  pc^rais-^ 
sait  fourni  par  la    maxillaire  interne  ,  eut  lieu  au  mo*^ 
ment  où  la  tumeur. fut  complètement  enlerée;  sur-le^ 
champ  M.  Lisfranc  appliqua  son  doigt  sur  le  point  qui 
fournissait  rhémorrhagie  «  et  l'arrêta*  ........ 

Le.  malade  qui,  jusque-?là  ;  ayai^  supporté  Topération 
avec  un.  courage  admirable  »  ent  un  commencement  de 
syncope; toutes  les, artères  ouTerles  furent  comprimées, 
aTcc  un  nouveau.soin;..la  plaie  ayant  au  moins  quatre 
pouces,  de  long  sur  trois  de  large  présentait  un  aspect 
effrayant;  une  mare  de  sang  coagulé  occupait  tous  ses 
*  cuYirons;  on  fitprendreau  D(ialade  un  peu  de  vin  sucré. 
La  sypcppe  ne  fut  pas  complète  ^  et  bientôt  le  pouls  se^ 
r<çieya.  Maisfallait-il  procéder  sur-le-champ  à  la  liga^ 
ture  des  vaisseaux?  L'opéré  venait  d'avoir  une  immi- 
nence de  syncope  qui  ayait  une  .très-grande  tendance  à 
récidiver  au^  moindre,  écoulement  de  sang;  et  alors  ^ 
quel  danger  ne  courait  pas  le  malade  1  M.  Lisficanc  dut 
faire  continuer  la  compression  pendant  environ  dix  mi-, 
nut^  avant  de  pratiquer  aucune  ligature.  Le  sujet  » 
pendant  ce  temps,  reprit  des. forces  ,  et  plus.,  on  s'éloi* 
gn^iit  du  moment  où.  avait  eu  lieu  le  comtnencemenl  de 
çyqcope»' moins  Ja,  récidive  était.à  craindre.  Les  forces 
suétant  suffisamment,  relevées ,  M.  Lisficanc,  toujours 
comprimant ,  la  maxillairp  interne,  lia. d'abord  l'artèVe 
temporale  ^puis  la  faciale; traus verse  ^  s^nsi  que  les^auj 
ricttlaires  et  mastoïdienne.  La  maxillaire.  i/qiterii6«  ou  là 
terminaison  de  la  carotide  externe,^  restait  seule  h  saisir;, 
le  sang  sortait  immédiatement  contre  le  côté  interne  du 

■••■■■'  V  ■ 
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col  da  eondjle  de  la  michoire.  Ôive  ptinoeè  diMèeli<Hi 
très-longue  fui  portée  Aàhê  tàMb  eiitnyfàXiéû ,  H  «tti 
pincer  le  point  d'oh  jaillissait  le  sang.  M.  LisiNine  ser^ 
'rait  assei  fortement  tes  parties  poiir  poutoir  les  attirer 
au-dehors  ,  pas  assez  ,  cependant ,  pour  effacer  là  capa- 
cité duTaisseàu,  et  le  sang  ^ni  eonttnuaitli  touter  srignala 
sa  présence.  Une  ligature  eibbrasÀà  ces  tissus  ^  et  toute 
effusion  de  liquide  fut  suspendue  t 

On  procéda  sùr-le^chtmop  au  pansement;^!  ne  fallait 
pas  songer  à  réunir  par  première  intention  ;  la  cbos« 
était  impossible.  Pour  éviter  toute  iiéniorrbagie  coâsd-^ 
cutlTOy  on  recouvrit  la  plaie  de  nombreux  bourdonnets 
saupôndfrés  decoloptiaoerdes  compresses  longuettes  , 
un  lïandage  approprié  peu  serré  complétèrent  Tappeireil. 
Oiiprescrlvit  la  diète  hhiolné,  irais  pofs  d'eau  de  gommé; 
un  demi-tavemeni  imottUfni  ;  pédiluves  sinapisét. 

Là  tôoieur  e&aminéé ,  iious  Tlcneè  que  la  parotidd 
coiffait  sa  partie  supérieurtf.j  une  partie  du  tronc  du 
heH  Irifticlal  ;  et  toutes  l^s  divisions  étaieiit  restées  sur 
h  partie  bnleVée.  La  tutoleur  était  dé  nature  fibrotr^ô  , 
hitdacée  en  quelques  poinis,  ramollie  en  d'autres  >  et  k 
rétat  de  dégénérescence  céri^rirorme. 
*  Le  6 ,  lendethaib  dé  l*bpératibn  ;  le  malade  se  phinl 
9e  qu'eT<iùe%  doulëafs  tbt^  la  iète  t  il  alin  peu  de  fièvres 
le  cèté  dé  h  fôèé  où  siégettît  la  tuib^o^/éHt  co^lèle* 
fne^dt  pàralysfé;  IIbs  patiptdrës  fre  p/tov%iit  M  kriMt  ;  ta 
bbricbe  tst  liégèï'ément  détrAe  h  droite  ;K  y  a  quelque 
difficulté  dans  la  dé^lu'tltlon  ;  dinars  Siiif^tout  dans  la  ^^ 
fiA^  i  cepiendànt '  Pfbvâét  ikotiàtfft  àv^ir  dortut  pires  de 
d^u^lïBih^es  àérà  la  Utrtt;  La  faèè  éét  bottffie  >  léS  ^^tftm 
d'appareil  «otrt'li  ^ihé  tatfaéès  à'im  péù  d^  sérestlë  Ma- 
rine. <  Jl|fetni  jw^è^^î^i^Jb^.  ^  ^ 


Digitized 


by  Google 


.  DES  HOPITAUX.  S57 

d^liilîUoB  «ont  moioft  géa^s;  ie(.  pfupièm  9«  fer- 
■9(6111  à  n^eitii.   On  Q'abseirTQ  ajipuae  réaciioa  fébrile.^ 

.  Lé  g  ^  lavée  da  premier  appa^^U  :  la  supparfilian  est 
him  é^blûi  el  de  bonne  obture;  pa^  de  fièvre;  la  d^-^ 
gliiAiti^li  devient  plus  fac^Cf  Mâme  était  du  reste»  On 
donne, de  l'eau  d'prge  po^^r  varier  les  bois^on^.  L^s 
mêmes  moyens  sont  contifiaés. 

Le  lo^  le  malade  nou^  dit  avoir  m  hier  des  vomisse- 
«wns;  U  ariendu  quelque^  fif^ggiens  ^  carotte  «  ^u'il  a"^ 
aaturé  «voir  mangée  la  veille  à0  Topération.  Dm  resie,  la 
langue  n*est  pas  f  ouge  ,  r«Adaqw^  nullement  dou?- 
loiiureux;  le  mal  de  tête  a  dii»paru.|  la  suppuration  est 
abondante  et  de  bonne  nature  •  une  ligature,  se  déUjçhe, 
le  sommeil  «  été  bop.  {UtfiM  ffr^s^ipti^n^,  moi^  i^ 
pidiluves  sinapisme*  ) 

.  Le  Ji  9  ^la  faee  «st  moioa  ^m^f^é^  ;  la  plaie  se  déterge, 
est  Irie^aermeîlte  ;et  d*  un  trits-bel  fispect«  Qx^  enlève  ave^ 
une  pîneë  è  paçisetoent  q^elques-onef  doi  coIodqqi^ 
fibreuses,  restées  «dbérontesà  la  furf^qe  dp  la  sçlutiçt^ 
de o0iiiiAuiti){ .^a  peiit  très^bien  sentir»  avec  Je  doigk, 
ks  apef  bjNs  tiwnsYfsriHPs  des  deux  promières  verlèbi^e^ 
«srtiMa^si  J'Mpopbgrse  styloide.  Le  muscle  digû$trL<}ut)  ^ 
le  bouquet  anetemi^u^  d^ftioM*  SQ  voient  dans  le  foi^if 
de ia iplftie^ le bttrdfpUs^^piflVH* df  UbriM^e  de  lu  npâ- 
4iboireasl  MÛnoi  wtQUlemeqt  itêiindéi 

)ûo  MfifKoobe  'lâgtoemem»  d^Afe^t  ,w  «rrii^e»  le| 
ymKS  4ei>lii  adotièni  4e  o<mt»Piiit4  »  h  }t4Â»  4o  ))apder 
4èUes  lag^iqatUièsr  VéM^Mtf^  ^  i^-bfni  )e  ipa- 
lède^emf nde  4ns  nBiMinSk  {  ^ti^e  fi9m^Vti9»  ca^tfr 
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Le  i5,  on  donne  quatre  cuilierées  de  petage  fécuiént 
accommodé  au  maigre.  Les  bourgeons  vâscnla ires  se  dé«* 
Veloppent  très-bien  ;  le  bord  postérieur  de  la  bràncbe- 
de  la  mâchoire  reste  dénudé  »  et  ne  paraît  pas  yoiffoir  se 
recourrir  de  bourgeons  charnos.  On  panse  avec  la  com« 
presse  f^nêlrée  »  enduite  de  cdrat  ,  de  la  charpie  par*^ 
dessuis;^  la  bouffissure  de  la  face  est  disparue,  Vcâi  peut, 
mieux  se  fermer  ;  la  distorsion  de  la  face* persiste,  quoi* 
qu'un  peu  moins  marquée.  {Mimes  boissons^)  • 

Le  16,  les  alimens  ont  bien  passé.  On  en  double*  la 
quantité  aujourd'hui.'  Les  ligatures  paraissent  toutes  dé» 
tachées;  cependant  on  n'exerce  sur  eUes  aucûneaction» 
L'état  général  est  excellent  ;  la  plaie  est  Vermetli<^  et 
marche  vers  la  cicatrice.  Cependant  le  mulade  se  plaint 
de  quelques  douleurs  tnès-légères  irers  la  solution  de 
continuité  :  on  cesse  Temploi  des  bandelettes'agglutinar 
tîyes.  '  ! 

Le  17,  toutes,  les  ligatures  s'enlèvent  avec  l'appareil; 
état  général  excellent;  W  donne  deux  petits  potages  au 
maigre.  {Mêmes  baissons.)  On  continue  ainsi  jusques  au 
s 2*  A  cette  époque^  la  plaie  est  considérablement  rétré- 
cie  ;  la  portion  dé  la  branche  de  la  mâchoire  inférieure 
dénudée  se  recouvre  enfin  de  bourgeons  charnus.  On 
accorde  trois  potages  féculeus  et  au  maigre.  {Mémeê 
boissons.)  Le  mieux  continue  jusqu'au  27. 

Le  a 8,  le  malade  est  affiiissé;  il  a  un  commèncemeni 
d'érysipèle  à  la  face;  il  à  eu  des  voinissemens. ' Nous 
avons  reconnu  dans  les  matières  voodies  des  cerises  caites 
apportées  du  dehors.  Il  à  eu  on  peu  dé  dévoienMnt  aana 
coliques.  La  langue  est  rouge  à  sa  pointe  ,  sale  dans  le 
reste  de  son  étendue;  la  peau  est  chaude,  le  pouls  M* 
quent.  {Dieu  absolue,  trois  pots  d*èau  d&  gommât 
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^vingt'cinq  sangsues  sur  l' épigastre.)  La  plaie ,  du  résjte  , 
offre  un  bon  aspect. 

Le  29  ,  les  symptômes  d'iprltatlon  gastrique  <^sont 
presque  nul»)  rafTaissement  a  disparu;  l'érysipèle  à  la 
face  est  mf>in$  marqué*  (Mêmepresicriptîon,  moins  l'é- 
vacuation sanguine  locale  ;  pédiluves  sinapisés  ;  deux 
demirlavemens.  émoUiens^)  La.  solution  de  continuité 
^lloniînue  à  suppurer  et  à  marcher  yers  la  guérison. 

Le  3o,  le  mieux  continue.  Lo  1*'.  juillet,  il  n'y  a  que 
"trois  selles  dans  les  vingt-quatre  heures ,  Bt  le  malade 
n'éprouve  pa»  de  coliques. 

Le  2,  le  dévoiement  est  augmenté^  le  malade  se  plaint 
de  coliques.  Nous  avons  vu  un  peu  de  sang  dans  les  sellas. 
Provost  Tattribua  à  la  présence  d'hémorrhoïdes^et  nous 
dit  que  cet  accident  était  fréquent  chez  lui.  Le.  pouls 
offre  uapeu  plus  de  fréquence;  la  peau,  plus  chaude»  est 
sëche.  Quinze  sangsues  seront  appliquées  à  la  marge  de 
Tanus,  On  donne  un  pot  d'eau  de  riz  et  un  pot  d'eau  de 
gomipe^  les  lavemens  sont  continués. 

Le  .9 ,  diminution  très-notable  dans  les  symptômes 
gastriques;  le  pouls  est  à-peu-près  à  l'état  normal  ;  la 
peau  moite.  (  Métnc  prescription  j, moins  la  saignée.) 

Le  4 /le  mieux  se  soutient. 

Le  5»  le  dévoiement  est  augmenté»  les  coliques  ont 
reparu  ;  la  peau  est  chaude  ,  le  pouls  fréquent  »  mais  so 
.laisj»|int  facilement  déprimer;  nulle  douleur  dans  Tab- 
domep»  M.  Lisfranc  croit  devoir  faire  la  médecine  ex- 
pectante  :  il  se  borne  aux  mêmes  boissons  et  aux  lave- 
mens émolliens. 

..Le.  6,  le  malade  est  mieux;  l'érysipèle  de  la  (ace  a 
disparu  ;  la  plaie  est  dan&,unli;ès-bon  état.  On  supprime 
Je»  pédiluves  sinapisés*  {Mime^  prescription.) 
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Le  j  p  Pi^test  est  an  fe^  afCtissé  ;  du  reste  «  même 
élfit. 

Lé  8,  i^érysipile  de  la  face  a  reparu  »  aiusi  que  lot 
eotiqoes  aécorapaguées  de  selles  saDguinolentes.  Le  sujôl 
s*'aflbtblit.  Mêmes  mcfyens  :  on  reprend  fusage  des  pddi* 
/ares  sinapîsés. 

Lé  g,  te  dévaiémëUi  persiste  ;  les  cofiqtiés  sont  liùtles^ 
la  pead  est  moins  éhaudè  et  moins  sfecbe ,  fa  (^ibléJe 
au^àiente;  du  reste ,  même  état  i'  oii  continue  la  même 
lirescription.  ' 

I^  lo,  M.  Lisfranc  fait  mettre  un  à^tai  gros  de  càw 
éhoii  dans  tm  pot  d*eati  de  riz  »  donxte  uli  pot  d^eau  de 
gomme. 

Lé  iv,  le  déroiement  est  plus  abondant;  la  prostration 
aiigittelite  :  <vt  supprime  le  càcbôu. 

Lés  la  et  xS»  légëre  améliovatlod.  (Uéme  p^eêcrlp- 
itbn.  D  L'^êryripêfe  d»  là  lace  a  reparu  ;  là  solution  de 
contihdlté  ,  dhnintrée  dé^  dèuï  tidrà.et  tt'offrant  plus 
que  la  largeur  de  la  ttiàrUé  de  lâ  pénoiè  ^e  là  main» 
fbàhiilf  ttioiM  dé  àupptii^allôn  ;  cependant  elle  présente 
ttiT  ktisct  bel  aspect. 

Le  1 4»  al&issement  com(rfet ,  seHèÀ  involontaires  »  pat 
de  douleur  dans  TabdomeU  :  oti  pi^esfei4t  deux  pot^  d'eau 
dé  th,  et,  da)ts  cbaque  »  uli  gr6s  ât  tbériaque  et  la  même 
^rftftiW  dfe  èâchou.  '  - 

téiS,  inètné  étdt;  il  y  k  en  Hh  (lêa  de  Aétïtéi  6ti 
èdùttb  éènx  onces  de  nû  dlàtfcoi^Iimi  ;  le  pouls  est 
*pctft,  ttisêtâbté. 
«     Le  i6,  mort. 

A  TôuVérM^ë  dii  caBàVî^,  ii6(xs  tMdVftaftës  ta  tua- 
^oetiae  qiri  ta{>{is«  rrfrCéèièUr  ^t  PeètiMnàc  «aflateklilie 
dans  toute  kM  «lèfetfdé;  feifè  l^orffitfè  pyfdriqtfè  ëiisUlt 
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une.  ulcération  profoade»  à&  là  I«M*geur  d*aiie  piècci  de 
trente  sols  ;  la  membrane  muqueuso  et  la  musculeuse 
étaieai  perforées;  la  séreuse  subsistait  seule ,  elle  ètSiit 
épaii^ie  yors  ce  poiAt;  le  pourtour  (le  Tiilcérfttioû  était 
ij'un  rouge  brun  «laas  retendue  d'4ui  pouce  environ. 
L'inlestîn  grêle  était  sain ,  le  gros  intestin  légèrement 
pbibgosé.  Toutes  les  autres  cavités  n^offraient  rien  de 
pjartteulier. 

Quelle  ét^it  la  c^use  de  la  mort  ?  Il  est  évident  s^w 
rinflammatîoQ  et  Tulcération  de  TestooMic  ^peiiyeiit 
seules  en  rendre  raison.  Ce$  états  pathologiques  eiis- 
taîent-îl^  a  veut  l'Qpéjration?  riep  ne  pourrait  uaéxne  le 
feii^e  présumerii  .    * . 

La  pièce  poLtbalogîcjfie  a  été  préseatée  à  l'Acisidéfuie 
de  chirurgie,  et  disséquée  en  préseaçe  de  cet^e  société  -  QP 
Veut  eonnaûficq^  que  la  glande  parelide  airait  été  coq^plè- 
texntnt  eolerée.  Le^  arides  aurkLi]laire,9^«  mastoîdie^oe,» 
temporale  profaade.  ^  Q^a;i^illai^  ioter^e  et  faciale  |» 
élms:^  jpi»lijlécée^;  h  diss^on,  d^.  la  carotide  çsX^m  a 
lait  voir  qu'une  ligatiire  avait  coupé,  ce  viis/^aa  au  p^oj^^ 
où  commence  lit  maxillaire  mtei^e^  yapoph^SQs  t^QÎ^fV» 
le^  apapbjses  ti^B;BV.^sç&  des  deui;  prçmièm  vertèbres 
cervicalesn  le  muacle  digastriquet»  le  bouqifet  a^atomi- 
qfxe  de'R^olao^Ja  pfirti©  sjiiyépeive  dei  la  qwotid^  ^prix^i* 
tive^t  l'origiAe  de  cea  deiJiK  divisioi^s  avajeni  été  mises 
è  déc^oufiert.  . 


tM  ff    '     tr',^: 
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Sur  Us  phénomènes  de  Ciu^ieur  4fài  sq  produisent  dans 
.lés  Etres  vivetns, 

^  Par  le  professeur  PfijLLBrrAir  fils, 

C'est  une  opinion  généralement  reçue  et  confirmée 
par  toutes  les  observation^,  (jli*il  se 'passe  des  phéno- 
mènes de  chaleur  plusoii  moins  prononcés  dans  tous  les 
êtres  organisés  qui  sbnt  '  actueHemenft  vivans  ,  "  et  certfe 
coïncidence  est  assez  générale  podr  que  les  physiolo- 
gistes aient  été  portés  à  croire  que  le  calorique  était  te 
principal  excitant  des  organe^ ,  et  la  cause  qui  détermina 
et  modifie  Texécution  de' leurs' foQctions.' 

S'il  en  est  ainsi,  fétude  des  phénomènes  de  chaleut 
dans  fe  système  organique  intéreisse  au  plus  haut  degré 
lé  physiologiste  et  le  médecin  observateur. 

On  peut  remarquer^  en  effet ,  qu'une  fimie  dé  recher- 
ches ont  été  dirigées  verls  lè  but  de  reconnaître  les'  tem-r 
pératures  propres  des  êtres  vivans  ,  et  d^en  assigner  lés 
causes;  d^importans  résultats  sont  d^k  le  fruit  de  ces 
savantes  récherches;  mais  le  physiologiste,  étudiant  avèt 
^oid  les  phénomèines  de  la  vie,  ne  trouve  que  des  rapr 
ports 'bien  rares  et 'bien  liùsiifBsans  entre  ces  phéno- 
mènes et  les  températures  observées.  Une  foule  d'êtres 
dbnt  la  vie  est  très-active  jouissent  de  températures 
très-baisses;  la  plupart ,  au  lieu  d'avoir  en  réalité  une 
tampérature  fixe^  n'ont  en  effet  que  celles  des  milieux 
dans  lesquels  ils  habitent ,  et  peuvent  en  changer  avec 
si  peu  d'inconvénient^  qu'ils  mériteraient  le  Aom  d'être»- 
orgmisét  k  température  variable. 
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Le^aninaaux'à  sang  rouget  chaud  dont  lef  organes 
intérieurs  sont  en  général  àmmétempératare  plus  éleiréol 
{Jus  fixe  et  plus  indispensable  à  l'entretien  de  leur  exis- 
tence ,  n'en  présentent  pas  moins  la  discordance'  la 
f>lus  *  marquée  entre  les  variations  de  leur  température 
et^  l'état  de  leurs  fonctions;  Tune  réstapt  la  même ,  les 
autres  peurent  8*éie?er  au  plus  haut  degré  d'énei^e; 
et  tout  en^ronsidérant  le  calorique  comme  le  principal 
excitant  des  organes ,  il  faut  convenir  que  l'éléTation  de 
la  '  température  produit  souvent  l'affaiblissement  des 
fonctions,  et-  môme  la  mort»  tandis  m'un  refroidisse- 
ment  convenable  rétablit  on  excite  tes  .  phénomènes 
vitaux. 

En  médecine  môme,  et  en  thérapeutique,  on  voit  avee 
'surprise  l'action  par  laquelle  on  refroidit  les  organes 
vivans»  produire  des  effets  opposés  de  sédation  ou  destir^' 
mulation;  on  peut ,  il  est  vrai ,  échapper  à  ce  contraste 
en  supposant  que  les  organes  réagissent  après  rinfluenee 
toujours  sédative  du  froid.  Mais'netrouve-tH>n  pas  dans 
cette  explication  des  tï*aeesdeceva|;qe  hypothétique  qui 
marque  malheureusement  tou»  les  .points  de  fai  physio* 
logiequi  n'ont  poitftiericore  été  suffisamment  éclairés  par 
les  autxes  sciences  naturelles? 

S'il  est  vrai  que  l'état  particulier  que  Ton  nomme 
température  ait  si  pen  de  rapport  avec  les  phénomènes 
de  la  vie ,  il  devient  important  de  remarquer  que  cet 
état  ne  doit  être  considéré  que  comme  un  résultat  fonc- 
tionnel qui  dépend  de  la  proportion  accidentelle  qui 
peut  s'établir  dans  chaque  individu  vivant,  entre  ks  ac- 
quisitions et  les  pertes  de  calorique  dont  il  éesi  suscep- 
tible» tandis^.quQ  l'existence  simultanée  de  ces  acqtilsi- 
tiims  et  de  Cf  s  certes  prodoit  néqessairement  à  traver»  lea 
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orgw^i^,  dfti  «fiufa^f  de  calorique  pliM  on  moim  rapj^». 
{(*Qi»  Tm  penl  conclure  qPU  le  passage  du  caIorif|Q^  k 
tca?er«  tes  Qrga«ei  e$t  ici  ie^hânoiDèoe  priiaUir»  ei 
1#  iMip^Hi^  iitiaeîirq%a«yta9cesecaadajrei^ 

Qftpeiiff«Ud4jà^Bçlarede>cMraî#«Qiii^meps  isolés, 
qa'U  est  impQrt^Dt,  d'étudier  les  çoqraos  de  oalorjqii^ 
qui  seproduiaeiit  AaiÇ^  le^  opg^ues  dek  êtres  Tiva^is  ^  ejt 
de  l<Ml^  euMrer  ^te  4^^|d^ration  dans  teqies  les»  exr 
plieatfoiH  pfay^iplogjiq^i^  e(  ni^ckicales;  loajsopus  afons 
pour  el^jet  dam  ee  in^oire  de  développer  cette  pro* 
pciiiU0a  w  pr^w^n^  Hkoofim^emw^n  T*  qu'^io  corps 
qWMdftgimw  peuft  être  le  %iëge  de  ooivraxis  d^  chaleur  plus 
pu  moins  rapides  très-indépeDdammeDt  de  la  lei^p^rar 
lure  à  laquelle  il  se  (reufe;  »^  que^np^  organes  sont 
partto«lièréiBent  sensiUes  av  pesfM^e  du  calorique  h 
travers  leur  liasli^  i^\  q»e  tçu^l^  êtres^  orgaaisés  soif^ 
•dans  les  oondUioiM  il4kee.s$ai9es  poiMr  devenir  le  siégo  de 
«Mwaiis  de  ealodriq^^j  4*«  qo^  l'importanott  des  phéno- 
mènea  de  la  vie  et  rédergi^  4o  l'action  des  organes 
parais^eiftl  êtte  dn  pr^oriioB  de  la  vitesse  des  courana 
4eealDriqMe,  pleA4t  qi^'w  *preportioo  de  la  température; 
6^  que  radeplim  deiMs  principes  pe«,t  s^.yvp  h  rendre 
compte  d'une  manière  sat)Ma{8iaptep,4'w  grand  nombre 
de  <pbénefli8nea  de  e^katour  iût|4e),  >q«i  Mna  e^x.  np  peu- 
venkttné  lèenaidéa^s^cpieeefAnaf  dmei^n^ieiSL 

En  eflbt ,  si  Vôn  Suppose  une  bai"^  d«  flir  tAiMffée  pi^ 
UM  élrtfêitiité  etrèfN^Mid  |»«^PAM^^  .'M 
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|ilftcé  dtfBâ  ftoki  liiilteii  s'airâtora  h  un  tetîmn  d^réqui  dé- 
pendra àt  làdlfi%t*encfe  entre  les  ten]fiâ*atth*é$  des  deut 
extrémités  et  de  là  pro^riSté  èb^aflàcirtcetki  corpè  i  fnaîë 
oi^cotiçoit  que»  pour  une  tèmpéiratuMfixe  du  mîlièn  4^ 
la  barré  de  fbr^  il  y  aura  un  nombre  mfini  ^de  etîs  diffi-^ 
rèns,  pourvu^que  le  refroidissétneiitpi^ddbit  II  r^trén^té 
de  la  barre  soii  toujours  dans  une'  propottièti  donnée 
avec  l*éléyatiott  de  ta  tempét^luré  de  t'autrê  extrémîté.^ 
on  conçoit  aussi  que  ie  Courant  pourra  devenir  plùé 
rapide  »  et  la  température  moyenne  s'abaisser,  si  le  te^ 
firbidis^ement  est  accru ,  et  ija*àu  contraire  le  è^raàt 
pourra  devenir  plus  lent,. et  la  température  inbjénnë 
è'élèvbr,  si  le  reJ^didissement  derfeM  moins  énergique  { 
d'où  tl  résulte  que  la  vitesse  des  oourans  de  calorique 
dans  la  barre  de  fer  n'est  nullement  indiquée  par  la 
température  de  sa  partie  moyenne  ,  n'est  point  propor- 
ftiDosélie  à  celte  température  «  et  pe«it  mémo  se  tvaa* 
▼er  en  raison  inverse. 

Il  est  vrai  que  les  physiciens  n'ont  point  encore  re- 
cherché quel  changement  l'existence  (d'un  courant  de 
calorique  plus  ou  moins  rapide  peut  apporter  dans  les 
propriétés  d'un  corps  brut;  néanmoins  on  peut  déjà 
remarquer  ,  i%  qu'il  se  produit  un  courant  galvanique 
dans  beaucoup  de  cas  où  un  corps  conducteur  est  le 
siège  d'un  courant  âe  calorique  ;  2^  que  plusieurs  subs- 
tances mé^alliqures,  et  quelques  corps  fusilbles,  comme 
le  phosphore  »  contractent  des*  propriétés  toutes  particu- 
lières lorsqu^on  les  refroidit  subitement  ;  S"",  enfin  «  quç 
bea^ucoup  de  matières  organiques  subissent,  pendant  Vé- 
butlition  d^un  liquide  qui  les  contient ,  des  altérations 
fort  différentes ,  suivant  qtie  cette  ébullitîon  est  lente  o  u 
rapide.         V    *  :       ' 
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On  peut  rapjproo)i€c  left.abaer¥âli9iK$;qu6fiiaaft  Y6ii,oiif 
de&ire,  de  ce  quie»!  arnTé  dans  Tétudedes  pliéna- 
iDènes\électri<iue&«'  Oa  a  coalisa:  de  très-biiime  he^re,le$ 
phénomèoes  de  réiledtncité  arec }. tension  ,  et  ce  qu^q 
.nomme  température  n'exprime  q^e.  la  tension;  actuelle  4a 
calorique  dons. un^ç^rps;  on  a  découvert lyeaucoup  plus 
tard  les  propriété  que  contractent  des  fils  métalliques 
quand  ils  sept  le^iége^deconrans  ^ecïriques;  p^ut-$t|^e 
^era-t-on  conduit  à  d'heureuses  décou¥erl;e$  en  étudiant  ^s 
propriétés  des*  corps  qui  sont  actuellement  le  siège 'd'un 
coun^nt  de  calorique  plus  ou  moins,  considérable.  Quoi 
qu'il  en  soit»  l'e^i^istence  de  telsçourans  est  indubitable  , 
et  il  nous  est  pem^s  de  faire  entrer  cette  considération 
dans  l'étude  des  pbénpmènes  de  la  chajeur  .vitale. 

s-  "• 

Nos  organes  sont  partieulièrcment  sensibles  au  passage 
du  caloriquô  à  travers  leur  tissu. 

On  peut  même  ajouter  que  ce  passage  est  la  seule  cause 
admissible  des  sensations  de  chaleurs  ou  de  froid  que  nos 
organes  nous  transmettent  :  en  effet ,  Timpression  que 
produit  sur  la  main  un  liquide  au  milieu  duquel  nous  fa 
plongeons,  n*est  nullement  pro|^ortionnelle  à  la  tempéra- 
ture réelle  de  ce  liquide:  elle,  dépend  upiquemeut  de  la 
différence  qui  se  trouve  entre  cette  température  et  celle 
de  la  main  qui  en  fait  l'épreuve  :  le  même  liquide  à  la 
même  température  nous  paraîtra  tantôt  cha#d  %  tantôt 
froid»  suivant  que  la  main  aura  été  précédemment  re<- 
froidie  oh  échauffée,  en  sorte  que  la  sensation  de  cha- 
leur est  produite  sur  la  peau  j^ar  un  courant  de  calo- 
rique qui  entre  »  et  la  sensation  de  froid  par  un  cou- 
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rànt'de  calorique  qui  sort  :  teli^mlemt  qifesi  la 'liquide 
se  trouva  exactemient  à  la  'méfne  tempéralîire'  que'  la 
surface  extérieure  de  la  peau ,  il  n'y  aura  aucune  sen- 
salioD  de  chaleur  d!  de  froid. 

En  raispnnaD (sur  les  phénomènes  qui  ne 'sont  pas 
accessibles  à  nos  sens,  d'après  ce  qu'on  observe  dans 
des  cas  d^une  investigation^  plus  fUcile/i^bus  devonar 
conclure  que  les  organes  intiérieurs,  qui  ne  traosmeiteot 
pas' ordinairement  des  setisations,  doivent  être  puissanir 
ment  afTectés  par  le  passage  du  calorique  à  travers  leur' 
tissu. 

ToHS  les  êtres  organisés  sont  dans  des  conditions  néces- 
saire pour  être  habituellement  le  siège  de  courans 
de  calorique, 

') 
Cette  proposition  exige  pour  son  déf  eloppement  que 
nous  établissions  d'abord  qoelleo'  sont  les  coiidilions 
nécessaires  à!  l'existence  d'un  courant  de  chaleur  à  tra- 
vers un  corps.  Il  est  évident  qu'elles  se  réduisent  à  trois  : 
l^  une  source  de  calorique»;  a  ?.  'un  moyen  de  déper- 
dition-de  calorique;  h\  un  moyeu  de  conduction  ou 
,  une  propriété  conductrice  dans  le  corps  en  question. 
Quant  à  la  source  de  calorique  ,  nous  ferons  remar- 
quer qu'elle  peut  être  de  deux  natures  différentes  ;  qu'il 
peut  y  avoir  une  production  locale  de  calorique  par  suite 
de  phénomènes  spéciaux  /comme  dans  les  animaux  qui 
respirent  •  ou  que  le  corps  peut  être  en  communication 
constante  avec  un  réservoir  commun  qui  lui  fournisse 
coatinuellement  du  calorique  *  comme  cela  arriva  pour 
les  végétaux  qui  tiennent  à  ta  masse  du  globe.        ^ 
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Qtt«Dl  BK  ineyeM  d^  déperdition ,  il^  peDfem  «tre 
de  deux  etpèces  :  par  cottlaot  nvec  des  corps  plu9  froids^ 
ou  par  changeaieiii  d'état  des  lîqfuîdes  qui  ae  Iransfer- 
ment  en  vapeur. 

Quant  à  la  prepriété  conductrice,  elle  e^t  rare  et^ 
irès-knparfatle  dans  les  corps  solides,  pjiisque  les  seuls 
niétaux  en  jeuisseat  à  'un  eertain  degré  ^  et  elle  est 
presque  aiiliedans  les  liquides  et  dans  les  gaa;  sMiisle 
calorique  peut  être  transporté  avee  une  grande  rapidité 
d'un  lieu  dans  un  autre  «  em  yeriu  de  ta  mobilité  et  par 
le  déplacement  des  molécules  liquides ,  en  sorte  que  Ç0 
moyen  de  conduction  estinfiaiiBent  plus  puissant  el  plus 
i%fîde  que  la  [propriété  conductrice  des  corps  solides. 
Après  avoir  posé  ces  prineipes  ,  nous  examinerons, suo- 
eessirement  ies.  grandes  'divisions  des  êtres  organisés, 
pour  rechercher  si ,  en  effet ,  tous  présentent  sans  ex- 
ception les  conditions  nécessaires  à  Texistence  des  cou- 
rans. 

Les  végétaux  ont  babitneHetnent  lears  racines  pli»»* 
gées  dans  la  profondemr  d'un  sol  ,««i  dans  le  sein  d'un 
liquide  qui  peuvent  également  leur  fournir  des  quao  * 
tités  illimitées  de  calorique  r une  ciroutalion.non  inler'^ 
rompue,  quoique  plus  ou  moins  active,  transporte  îmos- 
samment  des  fluides^ ,  i  la  tetnpéralwre  du  glolNs,  <da#s 
l^ntérieur  du  végétal;  le  eontact  d^ua  air  plus  fffsiîd  dans 
certaines  circonstances  ,  et  bien  plus  encora  l-^apora^ 
tion  consfidérabletitDri  se  Ûit  dans  les  régrons  sopérieuves, 
sont  les  moyens  de  tefroidilseaieBt  qvi  pewvent  défèr-* 
m7ner  des  courans  iniériews  ;  mais  si  1^  fluides  aaoeb- 
dans  arrivent  échauffas  dans  nmérietfr  4u  végétât ,  ies 
.fluides  descendàns  ont  été  rcfrmtiï ,  en  se#te  ^foNk^t^  a 
pas^e  lamcJHe  0rgailK|àe  -dans  tout  4e^ss4i  4Hin  éirô 
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MÉMOIRE 


Su^h  IHaigmosêie  dm  iiiùera  degrés  de  ppé^dmr  deê 
fancets  de  la  mêrge;  ee  Oieefpapwn»  eut  deux  cas 
dans  lesquels  on  a  pfésenfé  Us  malades  do  tamfMr 
.  ^àêipn  du  pémisk  (  Gilnique  de  ir  Pitié.  ) 

De  toutes  les  ppérations ,  ce^Ie  à  I^auetle  I^  maifide. 

*  répuçae  le!  plus  est^  ^ans  contredit ,  rami^ut^tioii  dtu 
pënis  :  il  seoible  (j|^'il  rattache  toute  sa  diepîté  à  l'élis- 

,  ieDce.dêcet  or^^c.La  mélancolie  profonde  dai^  lQC|ueIle 
il  e^t  plonsé  par  l'idée,  seulc^  jle  cettç  mu(ila4ioQ  ,  est  la 
prçuye  incpntestpblei.  dé  la  proposition  qfie  p<ujs  venons 
d^avancer,  ^us§i  l'àbiation  de  la  verge  est-elle  suivie  , 
souvent  au  bout  d^  aucjlques  •  iovirs^  de  la  mort  du 
DQÇiIfidei  et  lors  fpéme  que'déjà  upe  cicatrice  très-heu- 
reusè semble  annoncer  un  ^uqoè^.cpotplçt»  presqujç  tou,- 
jours  (risie  et  morose  »  le  ÎBuJQt  périt  ^près  quelques 
mois.  Cç  qull  J  a  dç.  p)us  ren^arqu^ble  encore»  c*es^ 
que  le  chagrin  qu'occi^^jpne  l'opération  ^évjt  ésalemqnt. 
sur  rhopime  ^dulte  et  sur  le  vieillard  ;  dans  les  cas 
rares  où  ]es  malades  échappent  /ils  paraissent  C9nstamr- 
ment  étrangers  au  gentiment  de  vive  j^ec^nnai^sappe  ^ 
e^  il  la  sort^'d'adfuiri^tio/i  ^ueles  «ipérés  on^  pour  j[eurf 
'  tome  tSf.^  Décembre  1826.  25 


Digitized 


by  Google 


5j8  ,    ,   MÉMOIRES  ET  CLINIQUE         ..  ^ 

'  chirurgiens;  ils-  le  fuyent  comtBe  Tauteur ,  coînme  un 
témoin  fSIcheux  de  l'espèce  d'avilissement  dans  lequel  ils 
.se croient  plongés.  Éviter,  dans  beaucoup  de  cas»  une  pa- 
reille opération ,  serait  un  résultat  bien  avantageux.  Lès 
deux  observations  que  nous  allons  donner  engageront» 
nous  le  croyons  du  moins  »  les  praticiens  à  imiter  la 
conduite  du  chirurgien  en  chef  de  la  Pitié  »  en  pareille 
occurrence. 

• ,  M.  Lisfranc  nous  dit  à  sa  clinique  /en  nous  entrete- 
nant d'un  malade  qui  présentaittûn  cancer*  de  la  verge  ; 
qiU'A  l'occasion  s'offrait  à  lui  de  mettre  à  exécution  une 
idée  qu^il  avait  conçue  depuis  long-temps  « -et  qui  lui 
avait  été  suggérée  par  la  dissection  minutieuse  qu'il  avait 
faite  de  quelques  pénis  carcinomateux  amputés.  J'ai  tu» 
dit-il  9  des  verges  dont  le  volume  avait  doublé  »  présen- 
tant tous  les  symptômes  du  cancer  occulte  ou  du  cancer 
ulcéré  :  tout  annonçait  que  cette  affreuse  maladie  occu- 
pait complètement  cet  organe  ;  on  les  avait  enlevés  : 
cependant  »  en  les  examinant  avec  soin ,  il  me  souvient  » 
quoique  confusément,  car  j'ai  perdu  les  notes  recueillies 
Vsur  ce  poipt,  il  me  souvient  que  j'avais  vu  la  maladie 
se  borner  au  corps  caverneux ,  auxquels  d'ailleurs  elle 
était  extrêmement  acfhérente.  Cette  heureuse  disposition 
existe^t-eli^  sur  le  malade  que  nous  allons  opérer  P  Je 
n'ose  Fespérer.  Mais  à  l'aide  de  quels  moyens  pourrons* 
nous  parvenir  à  savoir  si  les  corps  caverneux  sont  sains; 
il  n'en  est,  je  crois,  qu'un  seul;  il  consiste  à  faire  sur 
la  face  dorsale  du  pénis,  parallèlement  à  l'axe  de  cet 
organe,  une  incision,  qui,  commençant  à  ta  partie  anté- 
rieure du  point  carcinomateux,  se  rendra  à  la  partie 
postérieure  ;  le  bistouri,,  tenu  en  cinquième  position  , 
devra  marcher  avec  beaucoup  de  lenteur;  il  ipcisera  à 
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pelUs  copps  la  pDasse  diigéniérée  :,  une  é(>oDg€,serma  à 
•  ^bâterger  soigoauseiQ^at  1{|  plaie  .et  l'on  pourra  atoM 
pf^rvMfir  »  coiQBie  s'il  s'agiâsait.  d'uA  uc  heraiaire ,  job- 
^e  $ar  Teaveloppe  fibreaçQ»  iw  corps  1  eaveraeui^  :  h 
ejto  ^t^s^îne*  uDe^wecUoa  lAignâ^saf^aifitilei  el  ia 
verge: sera  aaiivée;  si,  au  contraire., ^malheiireaaeBaeQt 
;la  oMiJadie  avait  d€is  raoibes  plus  pfofoades»Jé  péniader 
vra  être  saqrifié*  Qq^Is  inc<i]»Téniens  sont  atlachés  an 
moyen  d'exploration  if ue  nous  Tenons  de  proposer?.  Un 
{>euplus  de  doiilçur  que  si  Ton  eût;  pratiqué  immédîaier 
ment  Tamputaiion  du  pénis;  mais^  n^s  le  demandons^ 
cet  incon?énteot  peut^ilôtre  mis  en  balance  avep  l'afan- 
tage  immense  qui  en  résulte  pour  le  malade?  L'emploi 
de  ce  moyead'eKpIoralicoi  0s)fcril  admissible  ?  Lefaitfenir 
blait  proij^yé  par.le  raisonnement  0I  par  Tanatomie  pa- 
thologique. 1^.  LisiraBc,ra  sanctio^oné  par  respérienoe* 
Le  lecteur  4ui  jugera. 

I«^.    OsSBaYATIOR. 

BngorgemeDt  sqoirrheax  de  la  verge  »  •▼ec  deux'  poibti  d*al6érÀ<- 
iio'B  esteiaooMiteiise*  "*  - 

Roussel  (  Jean  )  »  âgé  de  vingt*sept  ans  «d'une  cons- 
titution lymphatico- sanguine ,  entra  à  l'hôpital  de  la 
Pitié  le  6  juin  i8a6.  Quelques  mois  avant  cette  époque, 
le  malade  avait  eu  »  à  la  suite  d'une  blennorrhagîe»  un 
paraphimosis  »  qui  ne  put  être  réduit  saps  recourir  au 
débridement.  Depuis  lors ,  cette  partie  a  éH  constam- 
ment douloureuse  ;  le  chirurgien  ^joi  avait  opéré  Içj  ma- 
lade se  borna  à  l'uaage  des  topiques  émolliens  sous  dif- 
férentes formes ,  et  à  un  traitement  antisypIuKtiqw* 
Ces  moyens  ne  firent  nullement  diminuer  la  maladiei; 
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i^MWtôt  ies  di^uleurs  /  intertnitliBiiteB  d'abord  ti  nup-- 
foiul^lei,  4#<rinrinil  Mhtlnuetf^lfuréal  loUt-l4!ril  hiiw 
dttiiBtiM;  Le  mfaiaife  tes  oemiK^relt  à  *  ta  léti«àttétt  que 
f  rdduiri«l'  riiitMdaoiiM  d'aigaUlei  dans  la  pâMe;  M 
wi^ntltéêh  liiApilal^  «oas  vfme» le  prépuce  retM  deN 
#Mm  le  fbnd ,  fbpmattti  Ih*  un  boiorfélel  du^ ,  fouge 
fobei ,  4e  TApâîaseûr  d'un  doigt  relQtnîaeûx  v  et  aj^ant 
«ai  ttdioa  mi'potioe  et  déni  d^éteûfdec  d'a?aiil  eu  ëm-ière. 
Cètie  fufoeur  pafaidêalt  faire  corp^  ayetf  la  verge.  Dèin^ 
-pefa^è'limlitetiiajreitfreii  imi j)pU^afi<My  ^  un  pus  ^aa2eus 
^IMlde  découlait  defoee  deilt'pelj tés  èoiutiona  decoriti^ 
'à^Aléi  à  bords  renversé»  et  à  fond  grisfitrc.  Lesdou-^ 
leurs  étaient  t^è^fo^te»;  le  podts^teibv fréquent.  M.  Lis- 
MM^^^Ai4ikïWi$aigfik^  dé  troU  fiàiénts , 

ôa$aplâ$m^  îfMiHent  autant  éupénti,  ekltfiêtHi  ^povfr 
bôi$sàn,4Mx8impès/ïavèmen8êmôUi^ 

Le  S,  là  fréquence  du  pouls  a  diipai%;'^on'd<lilfie 
le  quart  d'aliment  ;  le  même  pansement  et  les  même» 
boissons  sont  continués  ja^e^u^au  id»  jour' où  Topera- 
U«ii;i  f»i  j)i^iquée« 

Comme  la  maladie  pouvait  avoir  envahi  les  cerpa  im»- 
verneux»  tout  fut  préparé  pour  l'amputation  de  la  verge; 
i(  fallait  n  avant  d'opérer,  s'assurer  de  la  profondeur  du 
mal.  Âcet  effet ,  Û.  Lisfranç  pratiqua  sur  la  face' 'dor- 
sale de  l'organe  une  incision  longitudinale  qlii  s^^téddlt 
dé  ta  partie  postérieure  de  ta  tumeur  h"Ia  parlié  anté- 
rieure. Ge^te  incjsioQ  ,  faite  avec  un  bîstburiH'ràncti'ant 
sur  sa  convexité,  pénétra  >us4ue  surt^énvetoppe  ubi'euse 
des  corps  eavérneùx.  Êetf'e  section  dut  élre  pratiquée 
en  plusieurs  coupV /c^'ùlnîe  s^l  ^  j^ht*  agi  dV  mettre  ti 
'J^éoliVért'IaW  sac  lierdi'aireVub  a'ide''ép!)tigeaic  avec 
liWô^îp^^  ;'aé^'ïé  l^s'e\U'^«itfer  *'de 
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matqmr  ia  T4ie  de  i'opéralwr.  On  pat  ta  conrai&ait^ 
alora  que  TeDvelo^ilfibreuse  des  corps  caveraeui^AtUil' 
saine.  Reètail  à  disséquer  là  tameur  dao»  tottta  sa  cir- 
conférence» et  la  cbose  n'était  p^iat  filoîle^  étttw  l*ki^> 
docilité  jdu  malade  ^  qui  malgré  loua  laatffbrté  iMb  UtV«k* 
k  das  isou«cineaa.désMrdennét  ooQtinoal^t  11^  atafl 
deux  esoèsi  à  éviter  c  ai  l'on  j^nétrai«  trép  pNtfentfiw' 
menl^  oû4nléressak  les  corps  eàvertietfiL ,  *é%Yim  iSÊêk^^ 
gnail  «tteiMaàonriùigiB  qâi  u\(A  pA  «Ira  féppildée  |M» 
parle  catitère;  aî^'-aa  ofempoMaii  pas^toitt  le  'iill»»'io«l 
s'expeaaki^  lé  ToirirepiUèâleriJ^hiaii  repéra^WiltfMiili*t 
être  tiéa^bagiid  >  lMi^Uj[li'aâi£si  )[iammii  tet«>lls»'|Miitfé> 
ulcéré, amtrosDa  ;  «MMaae  M «Af  «tleikhffl/Fkatéld|l^e 
fibreuse  «aMeréld  fiii  e»pa»lié'  earlavéai  Lâ'jdblidilP 
n'ayant  pas  enrahi  toute  son  épaisseur»  f<i>ln|^fdi  Rit  h^4M^ 
tonediaté^èetmédagé  delib  téus  daapelbtsiiL'èft  ^éat 
avec  quelle  précaution  et  avec  quelle  îlaMàut-le  l»ia^' 
lahm  d«t!in8mlM»r..i  Qinelqoèal  patités  >atfléffdiiBs  «fvâfiént 
ÙHtmi  du  jsaog  apaM^o^u*  sebtîaÉ  j  ^leiflur«li|  tmtffif^ 
mées  ,  et  »  l'opératitil'aeBen&ev^Mi  prefeéda  kim^  K^a^ 
twei  iiOto^i<«p  lia  Amp  ik\iyiï4k\liafii  eiiiiiite  ^cbèi<6her 
a4cai  gnalîde,  mcactîÉpaeiri(fHBèline  poritebilë  la  aàfiladië 
ÉTaaaiai  éid)appé/â(  la^Uistfefclion;  Dans  ^IttilieUM  {^iéfè; 
qdf^l^beaiiÎBAarfiilbiia'^fiireBtyaims  atf^o>  dëà  piiticés  V 
diaaéqmii i  alrteale«4es>  ime>^^  xiMiafait  céufbei  sét  lé 
plftt.;lii  gpîa«  ^péflémKâqaii^u  péoi^'ftif^  a^èi  ititél*6»J 
séooniplaaâanméndloilst^AanDane  ^srti«  de  MM^èM» 
saiiti«BBdB»eott '>'Vînnv;«  c;'-.  •-  !^-.j'i  6l.;>>ii'' 

Le  malade  fut  transpbrttf ^dënt  smi  HliêtVèà  MfM^ 
cédai  aii  pèèsaoMhliife'eafinifa^  damllMiiri^rèABi  ntut 
iiafto  )ime  %bb3fMift#)ft^««réé<i  êiildîli«ë'â«^6é^/'r^- 
le  ^M$f  daila  Habinfrtvtr  «ht  Mb^^^  ^pfî^î^; 
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p6a«ërrëi    cdflapiéièrèiit  ra^p^Mireil.  ^Bièt^  ab9ôlue'i  eav 
dégomme.)    . .  ♦  •    ' 

^  lie  I  u  I^  douleurs  «ont  très-ibrtes  ^  le  peiibest  dur- 
et  fréquent,  v^^  procède  à  la  le?éedii  pceitiier  appareilv 
,  0^906  cela  se  pratique,  d'ordinaire  à  Ja.Piti^  dans  tou» 
lc]^€9$  d'opératioo ,  et  cette  levée  »  si  redoutée  des  ma- 
lade#  f  ne  cause  nulle  douleur ,  grâce  à  la  compresse^  fe^* 
nitrée  eifduite  de  cérat.  Le  pénis  était  irèsntuinéfié  /' 
rouge*  \S0igniU  d»  iwU)paietteê  au  brcm.)  Oii^coiitiiitie 
la  «Qvyvesse  fimétréé,  et  parnAasios oq  moi- un  cata-* 
^bwesteoUieM  ^tre  deux  liiiges  ^  avec  M  précautbo 
d»  le  reoottveier  soir  fA  naAtiB*  (Mêmes  Amuons.)*  • 

lie  ia«  les.douteim  ODi  été  mmm  fortes^  le  mabde  in 

eu  quelques  heures  de^somuieiL  {U^ne  pteeorifUon  r 

moinà  la  saignte»)  :  u.^      k 

Le  i3  ^  il  n'y  a  {dus  de  iièvre ,  la  suppurajlîon  eom- 

mBUce  à  s'étai^rb  .  ^  .      >  • 

Le  i5»  là  pluie  est  ea  pleine  suppuiuitiôa;  ou  aé<;ôrée 
deux  siMipes  »  eu  sApprime  le  cataplasme  ;  on  panse  Mr^cr 
delà  charpie  6t  la  compresse  ftnétrée. 

Le  17  ^  le  midade  fait  aisage  du  quart  de  portion  ;  e» 
prescrit  un  trait^aent  antisyphiUtiqtie  ;  car,  jiièn  que  kr 
malade  en  eût  fait  un  complet,  il  n^était  paa certain 
qu'il  eût  réussie  M.  Lisfrâiy  se  décida  à«|»ratiquer  l'bpé-' 
'  ration  avant  d'en  tenter  uiiiseeciid  ,  parce  qu'il' espérait 
trouver  encore,  les  corps  caverneux  seias,  et  qo^il  sese«- 
rait^exposé  k  n0  pas  mne<mlver  cette  heureuse  circons- 
tance ,  la  maladie  étant  trop  avancée  >  en. courant  les 
hasarda  d'an  nouveau  traitement.        1  t  ;    . 

Le  si%  les  boui^een|chai4sus'sont<bien>  développés  ; 
on  a  soin  de  tenir  lea  borda  delà  plaie^rtien  exaeteDMnt 
écartés ,  pour  éviter  des  eiiQMriee^  .vioieaMa^  M. 


Digitized  by  V^OOQ IC 


i  DES     HOPITAUX.         •  545 

fil  meltre  en  usage ,  pour  le  pansement ,  du  xblorurc 
d'ojcide  de  sodium,  d'abord  à  trois,  puis  à  six, degrés  ^ 
cbloromètre  de  M.  Gay-Lussac.  La  plaie  était  parfaite- 
ûient  cicatrisée  ver&la  fin  de  juillet.  Le  malade  séjourna 
à  l'hôpital  jusqu'à  la  fin  du  traitement  antisypfailiirique. 
Nous  ayons  eu  Occasion  de  revoir  Rousset  depuis  sa 
sortie  :  il  nous  a  assuré  qu'il  pouyait,  tout  aussr facilement 
qu'ayant  sa  maladie»  ei^éculer  toutes  les  fonctions  aux^ 
4lpielles  cet  organe  est  destiné. 

IK  OfiSERyATION. 

Cancer  de  toute  la  partie  interne  da  aorotum.,  da  péoil.  et  de  la 
moitié  postérievre  de  (a  verge. 

Chevalier  (Jean)»  d'un  tempérament  sanguiqt ,  âgé  de 
quarante-six  ans»  entra  à  l'hôpital  de  la  Pitié,  le  25  juillet. 
1826,  pour  un  cancer  fort  aocian  ,  occupant  toute  la 
partie  antérieure  du  scrotum  ,  la  peau  qui  recouvre 
le  pubis  y  jusques  à  deux  travers  4e  doigts  au-dessus' 
de  cet  os ,  et  la  moitié  postérieure  du  pénis.  Le  testi- 
cule droit  était  dur  ,  avait  doublé  de  yoiuçne  ;  le 
cordon  testiculaire  était  dans  le  même  état  }usques 
à  son  passage  à  travers  l'anneau  inguinal.  La  maladie, 
avait  commencé  par  quelques  boutons  et  existait  depuis^ 
fort  loog-lemps.  Lo  sujet  étant  sourd  n'a  pu  nous  fournir 
que  des  renseignemens  fort  ihexacts.  Chevalier  éprouvait 
des  douleurs  Jancinantes  presque  continues  ;  presque 
tous  les  points  que  nous  venons  d'énumérer  étaient  uU, 
cérés;  les  bords  en  étaient  renversés ,  le  fond  grisâtre;, 
la  peat\  avait  dans  toute  son  étendue  une  teinte  jaune 
paille;  le  pouls  était  dur,  fréquent;  l'appétit  cependant 
se  soutenait  :  le  malade  d'ailleurs  était  habitué  à  beau- 
coup manger.  Une  saignée  générale  de  trois  palettes  fut. 
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prati<{iié^  au  bras  .  on  ûotnîk  des»  boiss^ds  gôiiii&eifses  61 
le  qoàrt  d^aliihetiâ.  L^alcèi^  fût  reeéumt  dô  cataplasme» 
émollRins  juà^d'àu  4  aoâl  sulvaiit. 

ht  i  »  rôpél!^tioh  Alt  pratiquée  dé  la  n^aùtè^é  àtiiVàDtêr 
Tout  atBit  été  pré))a^&  tàtùttiù  si  f  ott  é&t  dd  ëibpoHèV  le 
pénis  »  t{ùôiquè  etepênfliitit  l'dbservAttott  pi*écédéâlé  fit 
espérer  à  ttf.  Li^fHttc  ^ué  hà  càtp^  tiaVisfuèat  Ae  ))àî>tict- 
paient  pas  il  la  ittaladlè.  Uhè  ihcîdoh  àéiat-ëlliptigùé  j^ 
convexité  externe  et  infériètit^  „  ^uî ,  parttnt  àè  l'àrcaSÇ*^ 
crurale  du  côté  drojt^  •&  ufi  pouc^idn  dehors  de  l'épine 
du  pubis ,  vint  se  rendre  à  la  partie  inférieurQ'§f;uche  du 
scrotum  ,  puis  remonta  jusqu'à  k  .partie  sqpé^ieurikJidi» 
testicule  de  ce  côté»  borna  l'étendue  de  la  maladie  infé- 
rieurement.  Cette  incision  ,  en  suivant  éa  courbure  ^ 
pouvait  àvoii^  quatre  pouces  et  demi  environ  en  .(oo- 
gueu^. 

Une  seconde  inciiioir.  Venant  du  point  où  avait  com- 
mencé la  précédente ,.  descendait  ;  en  se  po^taIit  h  gauche 
et  juàqûès  vers  la  partie  de  ta  verge  ^  immédiatement 
située  ekl  avaùt  du  pubia,  décrivit  ufi  demi-cercle  à 
concavité  ^upé^ièUre ,  passa  immÀliatement  sur  le  point 
dé  réuàtoh  fle  ta  ][>éèu  (tu  pénis  et  du  scrotum  »  s^étendit 
}tià(|u^û  co^'dèn  testiculàlre  ghuche ,  puis  descendit  pa- 
râtlètëttèllt  à  éet  organe»  pour  aîiler  rejoindre  la.ter- 
dlitiàtsôtl  de  là  première  section.  Le  IbisVouri  ne  frou-p 
y&titpâà  db  j|>ôitit  d^àp^ui  solide  «  on  dut  avoir  beaucoup, 
de  diMciilté  pour  couper  les  tissus  ^  qui  étaient  durs  et 
I1rès-t*ésiltan$.  M.  Lisîranc  dut  opérer  avec  beaucoup  de, 
âlétlâgetnebt  »  pour  ne  pas  intéresser  lejs  cordons  et  le» 
testicules.  On  pk^ôcéda  imii),édiateoQent'à  la  dissection  de 
k  Jl^âï^tiè  du  scrotum  emWassée  parles.^eux  incisions», 
dotit  l'iiil(5riéut*e  avait  été  faîle  au  moins  dcujt  lignes  au- 


Digitized 


by  Google 


1>ES  HOPITAUX.  S4S 

delà  des  Kinitûs  du  liiàl.Oh  dfsséquà  d^aboi^t  4^'gauché 
è.  droite;  kîàtk  ^'iàëriéûté  ûti  (esticalé  tï  Ûû'  bèriloû 
gâuthe  M  Ustsë  à  déaoùVert.  Arrité  'iëtt  h  cToisbki  qui 
ôépabé  hé  ûëït  bt^ûés  sétrtléUlp^  d\i  èjjtt'baô,  où  s*ar- 
f^êta^  et\)À'p]^D6édâ  de  droite  à  gailchë;  le  té$t!ctr1é«t  lé 
cordoà  dd  ^é  dfolt  tùtehi  mU  h  fiù  dkùt  'ibutè  leûl^ 
èîfcôfflffit^irtfc ,  iîtcépté  îëH  lim  fabé  pôstévièVirei  Ceî 
orgdné^  ;^ti<)i<^6  tiiihéâéâ  tâi  duVé,  lié  p^t'ut'eùt  [>a^  étr^é 
88$^^  )ftâlaè\^ir  pOTïf  ^iTë  tilbvés.  Tbûàè  àlii^  'dès  ôksèi^Vâ- 
tiens  de  guépison8'ahliétIëUt*és  »  M.  Liàfràtté  hàùè  dit  que 
Ces  bi*gànéb  ret^lèhdi^aienl  prdbàblêlbent  ^  l&ùt  ëtai  àor- 
mal.  DaA^  tatè  diéèectioil  (âffitétle  ,  t}uél({ûeS  àrtéWole^ 
furent  ouVel^tes  :  deâ  aides  let  tbiaptimhteiïl  qdefqûéi^ 
hi'slans,  et  elles  eeSSèré6t  de  foui'nî^  Oti  eut  ^ôïn  d^ëli- 
Id^ëi*  ékàOttfiiléûl  ioà^  les  pointa  tiialâHéS.  Uué  ^^éét 
gfèndiâ  tjâàâtil^  dé  )sâfiig  l^'^cotila  p^ôhdant  Ce  Utùps  dé 
ropél*àir6ïi.  :<    ) 

K  faillit  p^obéd^  h  VétïitpiUton  de  la  pofti6fi  de  Catl- 
cét^o^c^piSiûï'le  )iéUi»  €1  ta  parRê  înfèh'èVii'ë  dô  fabtto- 

»û^i«tife,  partie  du  t&tè  drdit  delà  l^ëfgé  ;ipà^.<b  au- 
dessus  du  point  de  jonction  de  la  peau'  dé  teï  bfgàû^ 
àt^  Ctelte  dtf'p\iM«V^e«tî<i!!  èW'Wf^titti'dU  fcôtè  gàticAie, 
éW^ë  iétmî/éïktt  kth^i  paf'SèM  dèèi  é^ttki^téi  âVëbïà 
9ëé«Mdë1ttéi9k>ll  ^l^tàttk^MiMféértt  là  ^âMe  'âtj^fl'étii^ 
de  H  HhOàmQ  ^Ht^f^'^m^A.  eh^  ^aMiMë'HiËt&ii^H 
Miit  »^ott VèkM'M^é^i^t'^ ,  t^rtÀHhtM  VieH'Hë^c^l^  l 
pkrtWdu  tieu  b6'  dVÀir{;y)tottlbtli%1à  p^ëttilëre  '^èttfÀn^i^ 
é«f Hirigèà  «Vklrâbt,  t^tissMiit  tfu«iî  II  dfetit  l%tfës  '9ti-iliilti 

pii  ttrîvawt  te  \Md  ltttW*m'»ù(  fcbi*ddil'V  éHfe  W^^èrt*îiii 
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coode  iociftioo.  M*  Lisfranc  procéda  à  la  dissection  J^ 
co  points  d'abord  de  gauche  à  droite ,  puis  de  droit}s  k 
gaaçUe,  mais  tpu jours  parallèleoient  à  la  ligne  Inédia^e. 
Deux  artères  furent  liées  après  Textirpation  de  ce  lam- 
beau; la  partie  inférieure  des  muscles  droits  et  lespyra- 
oaidaqx.  furent  disséqués  ,  les  derniers  dans  presf)ue  , 
toute  leur  étendue;  ieurs^ fibres  les  plus  superficielles, 
furent  enleyées.  Restait  enfin  le  péni^  à  enlever  ou  è^ 
dénuder  de  ses  téguoiens;  il  fallait,  avant  tout ,  s'assurer 
dj3  la  profondeur  des  racines  du  cancer. 

Gomme  dans  Tobsefvation  qui  précède,  une  incision 
longitudinale  fut  faite  sur  la  face  dorsale  de  la  verge  ; 
cette  incision  s'étendit  jusque  vers  le  point  où  se  ter- 
minait la  maladie  antérieurement,  et  partait  du  pubis  : 
on  arriva  ,  en  plusieurs  coups,  sur  Tenveloppe  fibreuse 
des  corps  caverneux  ;  un  a^de  épongeait  avec  soio  les. 
liquides  après  chaque  section  ;  la  toile  aponévrotiquei 
parut  saine ,  excepté  tout-à-fait  près  du  pubis  ;  mais 
M.  Lisiranc  n'hésita  pas  à.  sacrifier  le  point  malade,  quitte, 
à  cautériser  s'il  survenait  une  bémorrhagie  inquiétant^  ^ 
ou  s'il  ne  pouvait  enlever  le  mal  jusque  dan^s  ses  derniers 
retranchemens.  >  .  . 

Une  incision  circulaire  fut  faite  autour  du  pénis  pour 
limiter  le  mal  antérieurement ,  avec  la  précaution  déjà 
Uldiquée  de  sacrifier  au  inoins  deux  lignes  de  tissus  sains. 
Les  tégumens  de  la  verge  furent  disséqués  comme  dans 
Tçbservation  précédente  et  avec  Je  même  soin.  Le  tissu 
cellulaire,  auquel  les  afiatomistes  ont  donné  le  nom  de 
ligament  suspenseqf  de  1^ verge,  dut  être  coinplètement 
^Ictvé.  Le  pénis  fut  en  partie  détaché  du  corps.du  pubisf 
on  pénétra  jusques  à.  la  jonction  des  cprps  caverneux; 
mais  il  restait  encore  mut  leur  gaine  fibreuse  des  points 
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iioir^  assez  mukifliés ries  plus  sâillansfurdal  saisis  avec 
des  pinces  àdisséqùer»  et  coupés  arec  des  ciseaux  courbes  ; 
sur  le  plal»  qui  souvent  intéressèrent  une  partie  déiTé- 
paiftseur  de  la  toile  aponérrotique  des  corps  caverneux» 
Les  autres,  ne  pouvant  être  pinces,  furent  soumis  à  des 
râçUmens  pri^qués  avec  lé  bistouri ,  dont  le  tranchant 
était  tenu  pe^pœdiculairement  à  l'axe  de  la  verge.  Ils 
disparurfMit  ainsi  çonuioie  les  ipremiers  ,  et  Ton  eût  dit 
que  la  moitié  postérieure  du  pénîs  était  préparée  pour; 
UM  leçon  d!anatoniie. 

Après  un  examen  trèd-attentif  de  tous  les  points,  pour, 
ne  laisser  échapper  aucun  tissu  malade,  on  dut  procéder 
au  pansement.  Un  bourdonnet  de  charpie  fut  appliqué, 
sur  le  point  de  jonction  du  pubis  avec  la  verge  »  pour 
arrêter  un  écoulement  de  safig  fourni  par  une  petite  ar* 
iériole  qu'on  ne  put  lier.  Cette. compression  suffit  pour 
ai^i}êter  rhétnorrbagie.  Des  compresses,  fenétrées  conve-. 
aablement  coupées  recouv^inent  la.  plaie >et  ses  environs  ; 
delà  charpie  et  un  bandage  entourant. alternalivement 
le  bassin,  la  partie  supérieure  des  cuisses ,  et  tenant  lo' 
serotuqi  et  le  féfih  élevés ,  fixa  Tappareil. 

he  malade  paraissait  souffrir  beaucoup  par  la  pression 
de  fapparisil  sur  le>  testicule  droit ,  dont  le  moindre  cen- 
%^  était  extrêmement  d^nloureux.  Chevalier  fiit  mis  ai 
la  diète  absolue  et  à  Teaû  de  gomme. 

Comme  on  devait  s'y  attendre  après  une  opération 
aussi  longue ,  aussi  douloureuse ,  le  malade  fut  pris  d'une 
jhèvAassez  forte»  Le  6,  le  pouls  était  plus  fréquent  : 
levée,  de  l'appareil;  la  plaie . cependant . était  dans  les 
plus  belles  co9iditi<ms  h  mais  celte  énorme  dénudation 
était  affreuse  à  la  vue.  M.Xisfraac  fit  pratiquer  sor-le- 
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ohaœp  ûôe  aaigaée  dû  deux  palette»  ^  ééHAié.  {JH€m0 

preàaription  €t.fnéfhô,pmi9sfn»nt  que  (tf  iWiféi  )    ^    * 

Le^»  la  fièvre  eét  pfw^d.  hèilci,*  mek  noittè\Vtèd«at 
la  plate  rauge  et  tuihéfiée';  le-melfiile  y^èis^kttit  àer 
detildui^  assez  ferlés.  Quarenté  langsoeB  fUrèât  mises* 
sur  rabdeftndn  autour  de  là  pl&ie{  UM  Côtapt^Mô  fi^ti^^ 
trée« «a  penddctisr^ié eftide. lar^s^dala^iMlneft' âdirf-^^ 
liens  reiiQvéiralé&  irois  Ibi^  '^par  }oOf)  ffiiéeilfVlMlft  ,1»' 
plaîei  Même  boièsM;  k  yer^e  est  forlinqeàt  I0lié6é«  }' 
mais  la  tuméfaction  est  œdémateuse^  let^lëlli6t]kMc>D^M|i 
pas  eugaMDèé  dfe  v^ohnàcw'    ■  •         '  :   \  iu    ■    c  i    .-:"  A 

Lé  Ai  rio&amixHitidB  a  presque  disparUi  {Hfêmépkn^ 
semehti)  •  *   i 

Le  9 1  le  malhde  ne  sôiiffre  jpresqUé  paift  ;  il  â(|iûànd«r 
dea  aliaaeDs  ayeo  înataneè. ,  {Même  pirMoHf^wfU  ) 

Le  11^  la  suppiM^atlon  est  pevfallekHdht  étatllto»  là'' 
plaie  presque  oômpiètenient  détergée  i  ^it  doûÉe'  déJM' 
sovipesw  On  «ara  s^  de  têftir  la  tèrgd  t^lé¥ée'«vè# 
beaucoup  de  toift,  poUr  qii'^e  lié  ooritraêie  psts  d«9 
adbérencteâ  iiieiettseB  eteole  p«i^é  fûfiirieure  d^^  Hl 
plaie.  On  supprima  fes^  c«t^les«ieé|  «fi  pftUtt  hi^t^iâ 
CMa{irefsdfeiiê«rée>etl*olMk«|4éèé(ûfh^^  '^        '^l 

Le  t4/lea  BderffeoAii  ifaà#Mfc  ee  Util  ^f^ttqqdélvts^ 
IbpfMis.  J[..  LisfraHè  f M8làrii>  llApt^tleàttiO»  'AU  dhlOrb^ 
d'oxi()e  de  sodium  .à  <9^4agvi>GM;  'Aé  If.  CrAjT^^ISUiSÀrtôV 
rapjKiM  sen  ^i*f^éf)nftfiiiè'foi$'))a^>)ollrn(ive«  (5èPli- 
quidë.  •  •    ''il  "l.'ii.wi;    1.--     «i  o'.u-^b  ;   •   .     -.ti, -o   h.,  n 

jLei/a^.,  leflimiWieopsNléi^bUroeM^^rérhM^i^ 
dvinne  As  qalà^t  d'alisi^t,  ebl»efrleil  «M05^  U  ehldttU^ 
d;«ti4«!iU) sMÉhMtàt  C»'4egi  llk)*â^4^tt^^ 
^i^ue,  la  oîmlrtf  èiiU  dis  iHsLi^abièl  ptdî;r«ft'j  •%!  Ail^^ 
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meniç  la  qiiantitd  dVliflot^Qs,  o»  donne  ua  peu  de  vin  au 

malfldQ  ;  h  pépU  Dei  turda  ^9  d  âedétundéficr  jeu  partie  ; 

iw  t^uiBQQ^  se  r^pprocbefti,  .6t  I4  %9  àejfAemhtpe ,  le 

mfiUd^  él;0U  CQmplèlQipetit  gq4ri»  M*  Ui foeoie  eak  soin 

4^1^  g^rd^rà  l'hôpUal  {u^qua  ver*  le  niiliéu  du  iptob 

d'<>ciol>|re;  h  curf»  «'^st  trèè*<bieq  soutéo^j  la  oioàiricé 

^tiiil  splidç*-  !Cl0  «9walade  a  é|é  préaefttâ  k  rAcadémiè  de 

M^^ine»  ^(9ii&HoQ  df^  Cbirur^e»  eC  loua  lea  membres 

.ont  .pu  ^p^ts^ter  3a  gqérÎ9PQ. 

.La  pai^ip  pfHlt4rio9re  d»»croluia  Ja  peau  du  p^iaéQ , 
fi4ji0  d^  la  partie  ii^larii^  «t  aupérioura  4^$  ipuLâées,  at- 
.tir4^  p«^  \^  4Hcal?icQ»  deF^pila  presquo  tiaéi^irè,  oou^ 
.TffPViAs  tOftionM»  9«V0Ptif!^  aiQ«iqiio  las  eordpée ,  à 
\mVV>lmi^  Qfàiufm^  Cû^  glaiild^  %wi  appli^éea.  de 
j^gfk^^è^wnUifi  Ik  ^ergfi  à  «A^âcin^;  lii  eièatrioo  qqi 
fi^^^i^  \^  {^QÎa  çfifo  UM  éteadae  qw  j^epi^éséote  à 
pfy|n§  l^  qwt  dia^  mU^' iqi^'^^'^t  la  sol^liou  de  Miiii^ 

•\- . 

.•■•..,1  .■..'!,.:    .      •.-•.•i---  :,      ••        •   .  .  •■ 

Sur  f^extitpattàn!  eùfnpSètè  Hc  ik  Parotide ,  pràtiqtde 

''*        péhVL.\À^ig^w6:tiiôpltaiaeUP^ 

.':.   "î.    •  •    ;.  '"i  ri  '.  r;  »  1..  -.  •  m.  •    j  .  ^        .  :.';.; 

JftiPfffttigne  4m  .^itoUiops  i(aedi§».4C(e.|Mti  do  pna^- 
mêft  0A(  ^  toA^OR^  0  4M)6liJr»  eeQQttRifé  do)iaMibroiipc 
i4MPft«(0lii'ft»  ËI^'€OQMM»l,  en  s^ait-il  aulremeqt  ;  {luis- 
^^'il  a  (pHJQurs  «Xi^t^  d^^  médiAcrifi»^  qtii.  iica- 
fable»  do  ^ro»  voudvaieot  que  .|a#  autres  m  fisseot 
fien  j  pimquQ  ,  milbevHsvsûniorti  »  les  bommes  qui , 
AMMfo¥i    MlK  re§ylÀ  Im  bomoa  d#  la  scioMo .  oin- 
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ploièiil  tout  le   prestige  attaché  à' leur  tiifejënite  re- 
:i9oiàDié6,'^poiir  filtre   croîl*e  cjue' l'art  est  arrivé  à  ses 
dernières  limitea.  Delà  résultent  d€«  théories  fbtileé, 
fdes  déclaoïatioiis  injustes,,  db  fausses  règles  qu*dn  ad- 
Hnet  dans  la  pratique  comme  les  dogmes  iÉumiiables  de 
la  soience.  Il  est  bien  préférable  ,  répète-t^n«ans  cesse» 
•de  laisser  tranquillement  mourir  un  mislade^  que  de  le 
soumettre  aux  douleurs  atroces  d'une  opération  barbare. 
Les  anciens,  a  joute- t-on,  n'ont  pas  osé  ia  pratiquer;  c'est 
.qu'apparemment  elle  ne  doTait  pas    l'être  :•  cependant 
Celse  dit  :  MeUu9  aneeps  remedifim  quàm  nuUum.  Beau^ 
coup.de praticiens  onlrejeté  ce  principe  comme absot^ç» 
quoiqu'il  soit  ancien;  sans  doute  ils  aratent  leurs* rai- 
sons. Heureusement  pour  l'humanité»  quelques  cllirm^ 
giens  philosophes ,  dédaignant  de  vaines  ctatioieurs,  ont 
enrichi  le  domaine  de  la  science  de   découvertes  pré- 
cieuses^ Guidés  par  uç  noble  enthousiasme  pdurleur  art» 
et  parl'ardent  désir  d'être  utiles  aux  hommes  «ils  n'ont  pM 
craint  de  s'exposer  à  sacrifier  leur  repos  et  leur  réputation  ; 
ils  ont  prouvé  d'abord  que  l'opération  nouvelle  et  hardio 
était  admise  par  le  raisonnement  ;  et  ils  l'ont  exécutée. 
Qu'elle  était  le  seul  ,|iioyen  de.  salut  poui;,  le  malade. 
Pour  en  citer  quelques  exemples  »  ne  sail-on  pas  quels 
efforts  il  a  fallu  pour  faire  admettre  la  ligature  des  ar- 
tères* carotide,  iliaque  primitive'et  iliaque  externe  ?  L'ém- 
putatcon  dans  l'articulation    ooxo-fémorale  fut  encore 
pendant  long -temps  considérée  comme  impraticable  , 
et  déjà ,  cependant,  elle  compta  plus  de  deuxe'succèa. 
Quoiqu'il  soit  bien  constaté,  par  des   observalionfs 
exactement    recueillies,   que    l'extirpation   de  la  pa- 
rotide a  réussi,  le  défaut  d'érudition  dé  beaucoup  de 
>  chirurgiens    leur  permet  eneore  de   dédamer  contre 
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cette  opération  :  nous  allons  citer  sommairement  Tes 
faits  renfermés  dans  lès  annales  de  là  science  •  qui  ne 
doivent  plu3  permettre  de  rejeter  l'ablation  dé  la  paro- 
tide. Nous  terminerons  par  une  observation  d'extirpa- 
tion complète  de  cette  glande ,  faite  à  *  l'hôpital  de  la 
Pitié  par  M.  Lisfranc. 

M.  Goodlad^  de  Bory»  a  entefré  ^^eomptèiément  h 
glande  parotide  enveloppée  par  une  tumeur  énorme  . 
dont  la  base  avait  environ  huit  pouces  de  circonférence. 
Pour  éviter  toute  hémorrhagie  dangereuse  ,  M.  Goodiad 
Ua  préalablement  l'artère  carotide.  Cette  plaie  immense* 
dans  laquelle  une  partie  de  la  glande  sous  maxillaire  fut 
emportée»  le  muscle  sterno- mastoïdien  disséqué  jusque 
un  demi-pouce  de  son  insertion  à  la  clavicule ,  qui  s'é- 
tenidait  d'avant  en  arrière  depuis  la  trac^éé-iâ'tère  jus- 
qu'à l'apophyse  mastoide  »  guérit'  en  sept-  semaimes. 
Mais  la  maladie  récidiva  ,  et  le  sujet  .mourut  quinze 
mois  après  l'opération. 

M.  Garmicbaèl  a  fait  aussi  une  fois^avecsn'ccèsj'opé-- 
ration  dont' il  s'agit  :  il  ne  lia  pas  préalâblembni  l'artère 
cafotidé;  mais  il  eut  une  si  grande  difficulté  pour  se 
rendre  mattre  du  sang  fourni  par  la  Carotide  externe  ou 
ses  divisions  »  qu'il  donne  le  conseil  de  lier  an  préalable 
l'artère  carotide. 

M.  Klein , chirurgien  deStuttgard,  a  fait;  avec  suc- 
cès, l'extirpation  d'une  parotide  énorme  surnnelemme 
de  soixante-dix  ans  ;  l'artère  carotide  ne  fut  point  liée 
afanl  l'opération  ;  cependant  Thémérrhagie  ne  fut  pas 
inquiétante  :  au  commencement  de  la  troisième  sediaine 
la  plaie   était  cicatrisée. 

En  %%%i  ,  Béclard  fit  l'extirpation  de  la  parotide 
defenne  carcinomateuse  ;  l'artère  earotide  ne  fut  pas 
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sur  HH8  ftmwf»  *♦  ViW«»tt|e-»K>«»  W»  f  la  gJ*»*^  P«- 
rQM4^;  i[>i;*fer«wroM^eT»eCMt,pa?  liée  p»f^UW^.«»t. 

Lyon,  a  fait  deux  fois  aussi  rextirpAt«ki»  ,c(HDplè;t«  4» 

cQ»46vw  «tirpaMon»  V»f\hvo  çatoUde  ^«  fuM»^»  W»Bê 

ropi^r«<ifta>  -  ' 

■   \  ,        ,    .  Ovsf^mM^TKi»,.. 

Btti»bt!Mott  a<«|ie  *liB*eut  fibr«ole  MMmvraat  tÉ  bMMhvdf   la 

qi#(h4i«l>;  |>C^*0Ç|1W»  R^W^i^BMi  i^W»»»*  «»«»#»!«»«  M  ««w» 
.•éJftn4a«tleloii([4n  ««Ift^»  VartèW  cvotideprjijiUke.  I,^  .|ils94* 
parotide  était  sitijée  »a-de.Mu»  et  aa-deTant  de  la  tumeor.    . 

Pr«v^  ( l«a«  )',  tailieuf ,  âgé  ée.  wiMnte  '•» ,  tf-ano 
cmstttutioit  lymphatfo^s^DgiAie,  entré  à  l'iiépllal  4? 

k  Pit|é ,  la  i?*i  W«  »^^^'  P®**  *"•  *"""*"  ^'••"^ 
du  volume  4u  poing,  8*éten4antea  aTtrt  jiMqq'k  -«m 
iigqe'qBi  dssoeadrait  TOrticalemeat  du  felil  «ngldfle 
FVbîI,  Bâ  tau!  juMpj'à  l'aroad*  zig»w«tîqu*.  *»  k« 
j»»qo^  la  partie  Wiéri«iir»do  eartilage  thyr«ï48 ,  an 
»mère,>  •'•nfehçani  ••««  le  anscfe  •tenèo-mastoï^»» . 
soaUnint  la  lobule  4a  l'oiwWe»  fille  élMUiowWe ,  4àtP 
en  quelques  points,  fluctuante  en  4'iiiitf»Bt.  la  peMi 
amiàcie,  fouge,  .4hé^»it  «tel»  pw4<|«*  t*»te  »Oft  élw- 
due  à  1»  tumeur.  €•««-«  étwtfMM  mobile  «Ma»»} 
ceped4à»t  on  ponwk  fc«»lew»»k  »'^mf^  q«i*«U«  w 
«lyah  4e*  prttkmgaÉWMiawia  l«  «sâçboîre  e|  1*  long, 
de  U  «rotiae  «isleMie.  0»  »e  bewil»  à  4e»  VMMibygié' 
niques  et  à  l'exploration  des  dif are  =  orga»»  cenlspu». 
daoé  k.,ca»ité.,  ju«|«Wi  Juins.  joweùlVpéi^lioftfut 

pMti4^-"  ■■"  '"■'  ■■''■■''■  •'  ■••"■  •'•'  ■■'■'  ■■'  '""'''■' 
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dmuson  yoiftiinge«  Cette  opération  a  été  pratiqué^  la  veîHe  lie 
celte  comn^unication. 

Spéculum  uteri.  —  M.  le  docteur  Rick  présente  un  spéculum 
uteri ,  avec  une  liôte  explicative  dont  la  lecture  est  renvoyée  à  la 
prochaine  séance.  Cet  instrument  est  brisé  sur  quatre  ligriels , 
dans  toute  sa  longueur»  et  di^s-lors'  composé  de  quatre  portions 
disposées  de  manière  à  se  mouvoir  siir  un  cercle  comme  autant 
de  leviers  ,  et  à  faire  qu'il  s^élargisse  k  différens  degrés  ,'  mais 
seulement  dans  la  partie  que  le  vag;in  doit  contenir. 

SkcTioH  DE  FBABicAciE.  — Séance  du  x6  septembre,  — L^ Aca- 
démie ffeçoft  un  mémoire  sur  les  eaux  minérales  gazeuses  et 
ferrugineuses  d^Anderbre ,  etc.  ;  par  L.  Coulex. 

La  correspondance  manuscrite  présente  une  réclamation  de 
M.  Dive  ,  pharmacien  à  Mont-de-Marsan ,  relativement  à  son 
mémoire  sur  un  acide  trouvé  dans  la  résine  du  pin.  Renvoyée 
aux  commissaires  ,  MM.  Bonastre  et  Robinet. 

M.  Saint- André  »  au  sujet  de  ^analyse  des  eaux  ferrugineuses 
deBourrasol,  qn^il  a  adressée  à  TAcadémie  ,  envoie  de  non- 
Telles  preuves  en  faveur  de  ses  expériences  sur  les  quantités 
d^oxide  de  fer  qu'il  a  trouvées ,  et  sur  lesquelles  MM.  les  com- 
missaires avaient  demandé  de  nouveaux  éclaircissemens. 

Pwot  d*  OrienU  —  M.  Petit ,  pharmacien  à  Gorbeil ,  envoie 
deux  mémoire^,  dont  Tun  est  un  Essai  sur  les JeuHles  et  les  tiges 
du  F avoi  d'Orient  ^  o^  de  Tournefort ,  avec  un  échantillon  de 
morphine  extraite  de  ce  pavojL  à  Corbeil.  Commissaires  : 
MM.  Pelletier  et  Caventou. 

Coloration  des  feuilles. -^^.  Derheims,  pharmacien  k  Saint- 
Omer  y  fait  Penvoi  d^un  trayail  physicO' chimique  sur  la  colorfi^ 
tion  des  feuilles  et  sur  les  changemens  éproutfés  dans  cette  co- 
loration par  Vaete  de  la  végétation.  Commissaires  :  MM.  Ro- 
binet et  Guibourt. 

Oxalates  de  plomb  et  de  xinc.  — •  M.  Serullas  donne  commu- 
nication des  expériences  curieuses  qu^il  a  faites  sur  les  oxaktes 
de  plomb-el  de  zinc ,  pour  appuyer  Topinion  de  M.  Dulong , 
relative  h  la  nature  de  Tacide  oxalique.  Cet  habile  pharmacien 

Tome  IV.  Novembre  i896«  as 
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ttùbêtmui  «ofliMAnit  dini  oa  crentet bien ft rné  de Ti 
de  potasse  acfde  ou  nent<e  très^pur,  avec  nilniié  de  ses  pokb 
d*aiitiinoxtie  »  on  culot  d^aUiiige  de  potassimii  et  dVotimojoe  :  de  - 
Toxalate  de  plomb  trèfr4cc  avec  du  potassium  diyiaé  au  fpod 
(Puu  tube ,  de  manière  à.  ce  que  To^ialate  recouvre  le  jn^iel  ,ç( 
ÎDtercepte  le  contact  de  Pair ,  a  détonfié  arec  force  h  une  c)vi- 
leur  inférieure  à  celle  qui  est  nécessaire  pour  la  décoiopAsitjoQr 
de  ce  seL  Le  potassium  était  pas^é  à  Téut  d'oij^ide  et  le  tube 
était  tapissé  par  du  plombtroéiailiquf ,  sana  traces  de  cbarbo^ 
mis  h  nu.  M.  Serullas  se  propose  de  continuer  ses  recbercbes. . 

M*  Gaventou  annonce  qu^il  a  examiné  divers  su<;s  f oncbets  de 
pavot  indigène  pour  vérifier  Texislence  de  la  morphine  et  dee 
autres  principes  de  ropium.  Il  a  trouvé ,  en*  effet ,  la  morphine 
et  Pacide  mécanique  dans  Textrait  de  pavot  envoyé  par  M.  Pe- 
tit >  de  Gorbeil  ;  mais  ce  qui  est  digne  de  remarque,  c^est  qu^il  eu 
a  trouvé  une  plus  grande  proportion  dans  un  suc  de  pavot  du 
midi  de  la  France ,  obtenu  par  incision  et  envoyé  par  le  lieute- 
nant*  général  Larharque.  Cette  quantité  de  morphine  était 
même  supérieure  &  Celle  qui  existe  dans  le  meiUeur  pavot  dX>«- 
rfent.  On  en  retire  jusqU'è  huit  à  dix  grains  sur  ntt  demi-lfroe 
(Mttte-six  grains). 

M.  Pelletier  dit  que  l'opium  de  Tlnde  est  regardé  comme 
plus  actif  que  celui  de  Turquie  ou  d'Orient,  et  qn^il  contiens 
plus  de  morphine.  En  France»  on  ne  trouve  dans  le  commerce 
que  de  ropitàn  d*Orient. 

Sarcoptes  de  la  gale.  —  M.  Virey  présente  des  sarcoptes  de  le 
gale  {aaacarus  scabiei^  L.  )  bien  caractérisés  ,  et  pris  dans  les^ 
grosses  éruptions  galeuses  des  chevaux  ,  à  l*EcoIe  vétérinaire 
d'Alfort. 

M.  Soubeiran  lit  la  première  partie  de  son  mémoire  sur  lee 
nitrates  ammoniacaux  mercuriels  ,  et  le»  préparations  du  mer- 
«:nre  dites  d'^ahnemanu. 

Céline  et  huile  de  ricin.  —  MM.  Lecanu  et  Bussy  donnent 
un  aperçu  d^un  nouveau  travail  sur  les  corps  gras  non  composé» 
d'oUine  et  dé  stéarine^  d'après  lequel  ik  août  parvenus  à  coo* 
eiure  que  la  citine ,  ou  blanc  de  baleine,  qui  se  peut  eaponîfer 


Digitized 


by  Google 


fARnfcfÉS.  9Sk 

èè  même  iB(aë  P^Dléine  et  là  tîétmffe^  fauroii  égaknmt,  comme 
tlleêi  >  ft  iK^iDatîta  des  acides  oléîqoe  et  m«fgmriqw8  ,  tMidÉB 
quej'athal  et  la  cholesteriiie  ,  qiii  lie  sont  pas  saponifiablet,  ne 
soût  pas  susceptibles  de  se  sapenifierlot^u^on  les  dlstîHe.  €^s 
deux  chimistes ,  dans  cm  autre  travail,  ont  examiné  Thoile  db 
rie'tti,  qui  présentia  des  faits  particuliers.  Soumise  à  la  distilla- 
(ÎOB,  elle  donne  desproduifs  diftrais  des  huiles  formées  d^oléinft 
^t  de  margerine  ;  «Ile  laisse  d^abord  titi  résidu  solide  y  et  pii6* 
du  il  une  fitrî^e .  volatile  incolore  ,  très*odoranle  ,  pénétrante , 
«Hstirfiisable  f^ar  te  froid ,  ainsi  que  deux  acides  nouveaux  , 
Tàddûridmçue  et  lîadide  ùléo-rieiniçue ,  qui  sont  très-àcres , 
presque  concrets,  et  formant  avec  k  magnésie,  Toxîde  de  plomb^ 
des  sels  très-sohibles  dans  falcool  :  ces  acides  se  forment  égale* 
mentpar  la  réaction  desalcalis  sur  Phuile  de  ricin  ;mais,da]i8ce 
Cas,  il  se  produit  un  antre  acide  solide ,  fusible  i  x3o*,  qu-Hs 
appellent  Héarù-ricinique  ;  ces  sels  sont  moins  solubles  dans 
Talcool  que  les  précédens.  Selon  MM.  Lecanu  et  Bnssi ,  Phuile 
>  de  ricfâ,  composée  d'antres  principes  que  Poléine  et  la  stéarine» 
fto  doit  k  aueune  substance  acre  particufîère  sa  propriété  pur- 
gative, lies  aeides  ricinique  et  oléo^icinique  existent  tout 
formés  dans  les  vieilles  huiles  de  ricin»  et  lui  donnent  TAcreH 
qu'elles  ont  acquise. 

Séance  du  Zo  septembre.-^  M.  Bessas»  de  Bordeaux ,  commu- 
nique de  nouvelles  attestation^  en  faveur  des  gousses  de  Bablat, 
{  espèce  d'acacia  )  de  flude,  introduites  en  France  pour  l'usage 
de  la  teinture     * 

Qaiimcine.  -—  M.Novario  adresse.  ,ua  mémoire  «ur  une  pou- 
velle  base  salifia ble ,  qu'il  nomme  garancine  ,  et  qu'il  dit  avw 
obtenue  de  la  racine  de^rancebrèlée  :  Commialaire8^M1l|•.Sc• 
rulLasetJaube^t. 

<M.  Caventou,  «a  so^  nom  d'en  odiHi  de  Mil»  <iriirlMirt  et 
4P^lletMer ,  fait  un  rapport  sur  le  mémetre  de  M.l^tft ,  întitalé 
Analyeé»  Pki^ot  étO^imi  de  Tourmefott ,  d'après  lequel  il  ré* 
•Mttequedeux  gros  «t  demi  d^xtrait  de  capsules  de  pavot  ént 
pu  feumir  plus  de  dix  grains  de  merphitie ,  comme  le  f^arm^  . 
cien  l'avait  annoncé  ;  les  commissaires  ,  au  moyen  du  preoéi  e 
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de  M*  Sertuernier,  y  ont  également  coostaié  la  présence  de  Tacide 
méconîque  par  la  couleur  rôuge  de  saog  qvCiï  donae  avec  la 
dissolution  d^un  sel  ferrugineux  peroxidé. 

Coloration  des  fenilUê.  —  MM.  Guibourt  et  Robinet  font 
ûa  aptre  rapport  sur  un  ménpoire  de  M.  Derheimssur  les  diverses 
colorations  des  feuilles.  M.  Cayentou  doute  que  les  taohes  blan- 
•chesdju  cardiéuâ  marianus  soient  dues ,  comme  l'assure  M.  Der- 
beims ,  k  de  Peau  interposée  sous  Tépiderme  de  la  feuille. 
Mf  Sottbeiran  cite  des  exemples  d'autret  feuilles  chez  lesquelles 
des  balles  d^air  soulevant  leur  épiderme  déterminent  aussi  éts 
t^çbes  blanches ,  et  M.  Guibourt  pense,  que  Tauteur  a  pu  véri- 
fier ses  assertions.  M.  Virey  élève  aussi  des  doutée  sur  plusieurs 
points  du  mémoire  de  M.  Derheims  ,  et  paiticulièreraent  sur  les 
nui^nces  rouges  que  prennent  beaucoup  de  feuilles  ,  etc.  (ia 
Section  décide  que  les, commissaires  sont  invités  à  répéter  di- 
verses obseryalions  du  mémoire  de  Tauteur  pour  pi-ésenter  des 
conclusions  plus  décisives. 

.  Santal  cilrin  des  îles  Sandwich,  ^  M.  Yirey  présente  une 
nouvelle  espèce  de  santal  citrin,  défiouverte  aux  îles  Sandwich  > 
.q)i^  a.  été  décrite  sous. le  nom  de  santaline  Jreycinetianum 
.per  M*  Qeudicbaud  ;  ce  bois  égale  Tancien  par  son  odeur  de 
rose  et  ses  autres  qualités.  < 

Nitrates  ammoniaco^mercuriels  et  mercure  de  Hahnemann» 
—  M.  Soubeiran  lit  la  seconde  partie  de  son  mémoire  sur  les 
nitrates  ammoniaco-mercuriels  et  le  mercure  de  Uahnemann  , 
d'après  lequel  il  assure  .* 

x».  Qu'il  existe  des  nitrates  ammoniaco-mercuriels;  et  que  cha- 
cun d'eux  cérrespohd  è  l'un  des  degrés  d'oxigénation  conzras  du 
mereure. 

'    2».  Que  le  mercure  de  Hahnemann  est  un  mélange  de  proto^ 
nitrate ammoniaco-mercuriel  et  de  sous-nitrate  de  mercure» 
.. .  2e.  Que  l^onpeat  è  volonté  augmenter  oiu  diminuer  la  pro- 
portion de  chacun  de  ces  sels  ,  en  faisant  varier  la  quantité 
d'acide  qui  sert  à  dissoudre  le  nitrate  neutre  du  meccuret 

M.  Robinet  eût  désiré  que  M.  Soubeiran  eût  examiné  &u  ^<u[^ 
\t&  nitrates  ammoniaco-mercurielsi  il  n'y  aurait  pas  formation 
de  fulminate  ou  d'azoture  de  mercure. 
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DiCTIQHRAlBB   DB  MibXGIlIB-PBATIQUB  ,  mise  à  Ut  pOTtéc 

des  sens  du  monde  ,  etc.  ;  par  M.  Pougbns  »  médecin 

>  de  Montpellier,  6to«  r  3^  édition,  corrigée  et  au^- 

uientéev  4  volunies  io•*8^  ,  .1836.  Gabon  et  G*%  a8  fr. 

Tout  le  monde  connaît  le  Dictionnaire  de  Médecine  de 
M.  Pougens,  qui  a  paru  il  y  a  plusieurs  arfnées,  et  qui,  par  Pori- 
ginalité  de  ses  anecdotes,  par  la  bizarrerie  des  faits  rapportés,  se 
distingua  au  milieu  de  toutes  les  productions  médicales.  QueU 
'  qnes  critiqués  blâmaient  avec  raison  dan»  un  ouvrage  sérieux 
'ïes  vers  galant  et  badins ,  les  histoires  licencieuses  et  obscènes 
que  Pauteur  n^avaît  pas  craint  d^y  consigner.  Mais  enfin ,  telle 
est  la   réputation  de  cet  ouvrage  ,  qu^il  a  seryi  de  texte  à  quel- 

?ues  romans  et  de  prétexte  à  des  persécutions  contre  Tauteur. 
j  a  fallu  en  venir  à  une  rétractation  publique,  et  c'est  cette  édi. 
tion  corrigée  que  nous  annonçons  au  public.  L'auteur  a  fait  jus- 
tice de  tout  ce  qui  pouvait  alarmer  les  oreilles  scrupuleuses , 
surtout  de  toutes  les  citations  des  moines  et  des  jésuites.  On 
doit  lui  savoir  gré  de  ce  sacrifice,  qui  lui  a  coûté  beaucoup  de 
temps,  de  frais  et  de  peine.  Cependant,  au  milieu  de  cette  épu« 
ration ,  Paotenr  a  su  conserver  quelques  faits  rares  et  curieux 
de  chimie  ,  de  physiq[ue  et  [d^histoire  naturelle.  La  discussion 
sur  les  erreurs  populaires  et  les  préjugés  médicaux  lui  fourni^ 
aussi  d'utiles  réflexions.  « 

La  partie  médicale  est  rédigée  d'après  les  principes  des  Dia- 
thèses  Humorales,  Les  saburres,  la  bile  poisseuse,  les  humeurs 
froides,  l'âcreté  du  sang,  jouent  un  r61e  très-important  dans  la 
théorie  et  la  pratique  de  notre  auteur.  Dans  un  temps  ou  Ton  pa- 
rait sentir  l'influence  de  la  mixtion  et  des  altérations  des  liquides 
du  corps ,  nous  pouvons  mieux  apprécier  l'abus  que  fesaient  les 
anciens  de  la  médecine  humorale.  Vouloir  tout  expliquer  par  la 
nature  des  diverses  sécrétions  ou  excrétions ,  par  l'état  du  sang 
ou  de  la  lymphe ,  est  aussi  déraisonnable  que  'de  ne  voir  dans  le 
corps  que  des  solides  irrités ,  et  organisés  d'une  manière  fixe , 
tandis  que  t6ut  s'entretient  par  le  mouvement  des  fluidea  et  la 
circulation  des  humeurs.  Les  corps  divans  se  composent  de  deux 
élémens  :  les  solides  et  les  fluides  ;  les  maladies  doivent  donc 
résulter  de  l'altération  des  uns  et  des  autres.  La  théorie  du 
solidisme  a  été  poussée  jusqu'à  ses  derniers  retranchemens  ; 
l'hnmorisme  était  tombé  dans  d'absurdes  exagérations.  lia  mé- 
decine moderne  doit  maintenant  chercher  à  associer  ces  deux 
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théories  dtM  )•  oralîqtte  mMîorie .€oiM|ie  «Ua^lé  ioat  dons  U| 
nature.  Tel  ddît  hre  1è  htst  àéB  médècîtlS  âctcteh,  qui  firouveron 
dans  Touvrage  de   M.  Poogeos  des  données  curieuses  sur  la 
niédeèine  iiuinorale. 

(A1C.D.) 


llAlf tnsi  (30S»LBt  B'Hïfiikm  ,  ou  Traité  ée$  mêymê  de 
conserve^  kt  satUé  ;  rédigé  selon  la  éoetriiw  éa  pro- 
fesseur Hall&  ,  à  l'usage  des  étudions  en  médecine  et 
des  geas  du  mond/e;  par  J.  Briaitd»  docteur  ea 
médecine  *  etc.  Un  vol.  in-8^  ,  lâsG. 


i^.ejnmiaeljeriîviwentroi^^Ftîes:  ta  pren 
à  rhamme  considéré  comme  suiet  de  Thygièn 
«lacière  de  rbygiàne^la  Ireisième,  aux  règles c 


I  .p4-«mi^re  est  consacrée 
Ljgiène  ;  iaseconde^  4,1a 

^.».«..  ««  *  «j^.w.-^.-  •,  w.- , iglesde  Thygiène  relati- 

^tement  aux  âges,  awx  sexes,  aux  temnérameas ,  etc.  Dans  la  pre- 
mière partie  (sujet  de  l'hygiène),  rauteur  traite  4es  cUmats^, 
des  Ages/  des^exes,  des  teinpérameiis ,  d^s  habitudes ,  dés  idio* 
ayncrasies,  de»  biofeisîons ,  et  de  quelques  autres  circonstances 
«iFtiCitlières  è  là  Tiew>  Ils^oceupe»  dans  la  seconde  (matière  de 
l'hjsièna),  des^hoses  qne  les  anciens  appebieiit  non  naturelles, 
et  ^ttUl  ranffe ,  canmie  M.  Halle .  <an  six  classes ,  ayant  pour  utre 
les  mots  SI  connus  dûcircumfusa  ^.uppiice^^  m^nsta  ,  excer* 
lûendn  ,  geëfu  ^  pereepla.  En6n  ,  dans  la  troisième  partie  , 
M.  Bciand  développe  lesrègles  relatives  m»x  Ages,  aux  sexest  etc^. 
«'est-a  dire  aux  différences  que  présentent  les  hommes,  et  qu'il 
»  *«  étudiées  dans  la  pre^tière.  . 

Ce  plan,  qui  éuit  celai  de  M.  IfaUé,  n'est  pas ,  comme  le  dil 
M.  Brbnd,  une  doctrine^  mais  simplement  upe méthode  d'ezpa- 
flitioN.  On  ne  peut  eoaôetoir  vne  doctrine  sans  un  enchaînement 
de  faits  et  d'idées  tel,  que  celui  qui  en  prend  connaissance  se 
trouve  constamment  minduit  des  faiU  les  ptns  généraux  k  ceux  qni 
le  sont  le  moios>  et  de  ces  derniers  nux  autres.  Ici ,  rien  de  cela  : 
l^aiHeur  n'a  fait  qoo  diwer  sa  matière,  et  je  suis  loin  de  croire  que 
4)eite  division,  dont  on  a  fatt grand  bruit,  puisse  suDportar  mu  exa* 
men  un  peu  sévère.  Je  le  disavac  coaTiciioa,  la  m éthode  introduite 
MT  M.  Halle  an  hygiène*aie  «araît  le  moindre  de  tous  «es  Utres 
«I  souvenir  de  U  postérité  et  à  la  reconMissaDce  des  savaus, 
«et  ériidit  prafctaeur  j'y  recommandait  bien  autrement  par 
U  mnl^Hcité  et  IMtendae  de  ses  Coanaifisancas.  Je  r^retto 
4|tte  Tespace  «ccordé  è  celle  notice  oe  me  permette  pas  de  dé^ 
montrer  ce  «e  pavanée  ici  ;  mais  je  suis  bien  persuadé  que 
M.  Briand,  en  composant  son  livre,  a  plus  d'une  fois  été  am^ 
barrasaé  de  son  plan,  et  que  le  lecteur,  obltgé  de  chercher  à  la 
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page  460 1«9  r^l«i  relatives  à  des  faiu  exposés  &  la  page  10 ,  n'ad- 
mirera pa^  t4Ni)Qttrs  la  doctrine  de  M.  Halle* 

L^ovvrage  de  M.  Briaod  bous  es(  donné  comme  un  manuel 
complet  d^^iioe.  Si  Tauteiir  se  fût  born^  à  dire  que  son  livre 
est  plîM  OQmplet  que  les  autres»  )e  n'aurais  ^ucuoe  obsenr^tipa 
il  faire  i  mais  le  mot  complet  est  si  absolu ,  que  je  me  vois  forcé 
dHndiquer  «[oelques-uoes  des  lacunai  du  manuel  de  M-  Briand, 
pour  désabuser  cet  estimable  savant»  Moins  de  quatre  pagjta* 
ont  été  corisacrées  aux  érnanations ,  c^est-â-dîre  à  la  plus  active , 
à  la  plus  fréquente,  .peut-être,  de  toule^  les  influences  auxquelles 
rhomine  est  soumis ,  à  celle  qui  doit  attirer  au  plus  haut  degré 
l'attention  de  Thygiéniste.  L'auteur  ne  dit  pas  un  seul  mot  des 
n^enins  ejt  des  animaux  venimeux ,  pas  un  seul  mot  non  plus  des 
wrus  contagieiàx.  Groirait-îi  à  l'innocence  de  cet  agent ,  ou  dou- 
terait-il de  leur  existence  ?  fin  tout  cas  »  il  aurait  bien  fait  de 
nous  exposer  ses  raisons,  ne  fût-ce  que  pour  dissimuler  des.  omis- 
sions, qui  seraient  impardonnables,  si  sts  prédécesseurs  en  by- 
gvène  ne  les  avaient  dé) à  commises. 


Pbxii ciPBs  iiiiiBifTAiBBi  DB  P&ÀBHActB ,  mUvië  ohoeUn 
d*un  exemple  de  leur  application  à  une  opération^ de 
pkarmaciè  gaUwfoe  o«  cAtmiftia  /  ouvrage  destûié 
aux  jaunes  imres  ;  par  M*  J«  P.  •  Godbvbot  ,  phavniA-* 
eien.  Do  vol.  in-4**  A  Paris  »  chez  Tilliajrd  frères  « 
libraires  de  S.  M*  le  iftoi  de  Prusse .  rue  Hautefeuille, 

Le  but  que  sVst  proposé  l'auteur  de  cet  ouvraee  a  été  de  pré- 
senter aux  jeunes  gens  qui  commencent  la  carrière  de  la  pnar- 
macie  ,  un  tableau  concis  des  préceptes  importans  de  l'art  et 
l'exemple  de  leur  application,  uien  quUl  se  livre  dans  son  i^- 
troducUon  à  des  considérations  générales  sur  cette  partie  d^Tart 
de 'guérir,  il  a  su  se  mettre  à  la  portée  de  tootJe  monde  par 
la  clarté  de  son  syle.  Il  n'avance  pas  une  proposition  qu^il  n^ap- 
pnye  par  un  exemple  ,  et  son  ouvrage  doit  être  regardé  comn^e 
utile.  *        ^  •  ^ 

Il  a  su  se  garantir  de  l'esprit  d'innovation ,  et  cependant  il 
propose  beaucQup  de  modifications |d ans  la  nomenclature  phar- 
maceutique. Tontes  ces  modifications  se  rattachent  &  une  idée, 
tiràs-simple  et  tràs-naturelle.  A  l'avantage  de  donner  un  mode 
uniforme  de  nomenclature ,  elle  offre  celui  d^exclnre  la  pos- 
sibilité des  idées  fausses  que  beaucoup  d'anciennes  dénomi- 
nations pouvaient  faire  prendre  aux  élèves.  L^auteur  pro- 
pose également  de  fixer  invariablement  la  signification  de  plu- 


Digitized 


by  Google 


3S6  NOTICES  BIBLIOGRAPHIQUES. 

sienra  mots  qui  souvent  sont  appliques  indififëremment  à  don 

Ï>rodaits  diflférens  entre  eux ,  soit  par  leur  composition  ,  soit  par 
e  mode  de  leur  administration,  tels  que  les  mots  potion, 
jalep  ,  mixture ,  loocb  ,  etc. ,  etc.  Chaque  précepte  est  suivi 
d'*UQ  exemple  de  son  application.  Les  élèves  en  pharmacie  trou- 
veront dans  cet  ouvrage  un  guide  pour  entrer  dans,  la  car- 
rière «  et  les  praticiens  y  verront  avec  plaisir  beaucoup  de  dé* 
iails  sur  les  opérations  pharmAceutiqoes. 


QUESTIONS  PROPOSÉES. 

La  Société  Royale  de  Médecine  de  Bordeaux  propose  pour 
sujet  de  prix  les  deux  questions  suivantes  : 

I.  «  Déterminer  par  des  expérience*  exacte*  les  Jonctions  dié- 
pancréas  s  Décrire  les  maladies  de  cet  organe  et.  leur  traitement 
en  s'étajrant  d'observations  cliniques  et  de  recherches  tfana' 
tomie  pathologique»  » 

II.  «  Exiate-tnl  un  état  asthénique  primitif  T  S'il  existe  »  en 
indiquer  les  caractères  et  l'étudier  dans  les  diifers  organes. 

Une  médaille  d^or  de  la  valeur  de  3oo  fr.  sera  décernée,  dans 
la  séance  publique  de  1827 ,  à  chacun  des  auteurs  du  meilleur 
Mémoire  sur  ces^  deux  objets.  Les  Mémoires  devrobi;  être  en- 
voyés à  M.  Dupuch-Lapointe  y  secrétaire-général  (franc  de 
port }  avant  le  i5  juin  1827. 
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à  ceux  qui  mettaient  eu  doute  ses  succès  en  produisant  un 
élève  quil  s^étaît  Appliqué  à  instruire  ,  en  montrant -Honoré 
Trézel ,  sourd-muet  de  naissance ,  qui  a  répondu  k  diverses 
interpellations  t  parié  et  lu  assez  distinctement  devanf  PAca- 
demie.  •    . 

M.  Deleau  a  donc  ajouté  à  sa  fonction  de  médecin  celle  d^ins-* 
tituteur  ;  entraîné  par  les  Conséquences  de  son  nouveau  procédé 
chirurgical ,  il  a  dû  inventer  un  art  nouveau  ,  celui  d'apprendre 
aux  sujets  guéris  à  faire  usage  d^organes  présentement  â  leur 
disposition ,  ceux  de  Toiiïe  et  de  la  parole  ;  et  c'est  cet  ^vt,  m 
que  lui  seul  a  ie  désir  de  propager  et  de  perfectionner ,  qu^il 
voudrait  placer  sous  la  protection  de  PAcadémie.  Ce  médecin 
a  pu  faire ,  è  Ses  frais ,  les  dépenses  nécessaires  k  Pédùcatioa 
d'Honoré  Trézel  ;  il  continue  de  même  à  Tégard  de  plusieurs 
autres  sourds-muets  qu'il  nous  a  présentés  ,  et  que  nous  avons 
trouvés  en  bonne  vOTe  d'instruction.  Mais  ie  zèle  de  ]\f .  Deleau 
est  plus  grand  que  ses  facultés  pécuniaires  :  ce  qu'il  a  fait  ,çe 
qu'il  fait  encore ,  il  juge  ne  pouvoir  le  faire  dorénavant,  etc'est 
pour  arriver  au. secours  du  nouvel  art  qu'il  a  créé  j  qu'il  réclame 

'   les  encouragemensde  PAcadémie»  ' 

L'exposé  de  M.  Deleau  ,  et  toutes  les  conséquences  qui  en 
clérivent ,  nous  paraissent  fondés;  l'Académie  a  déjà  fait  con- 
naître par  la  disposition  de  son  arrêté  de  renvoi ,  qu'elle  Ver- 
rait avec  satisfaction  qu'on  pût  appliquer  k  oet  encouragement 
une  petite  portion  des  arrérages  des  lejgs  Monthjfon.  Nous  pen- 
sons ,  dit  M.  GeofFroy-Saint-Hilaire  ,  que  PAcadémie  doit  per* 
sévérer  dans  celte  disposition  favorable  aux  travaux  de  M.  De- 
leaiî ,  et  que  le  but  de  l'auteur  serait  atteint,  ci  Pon  fondait  dans 
sa  maison  et  sous  son  gouvernement ,  les  moyens  d^entretenir* 
pendant  trois  années  consécutives,  trois  sujets;  ceux-ci  pour- 
raient dans  la  suite  enseigner  d'autres  sourds-muets,  et  le  nouvel 
ar|  serait  acquis  ,  et  serait  enfin,  compté  au  nombre  des  heu- 
reuses- institutions  dont  s'enrichît  journellement  notre  état  de 
civilisation. 

Nous  pensons  que  In  demande  de  M.  Deleau  est  fondée  sur 
un  motif  d'utilité  publique  ,  qu'il  est  digne  de  PAcadémie  de 
lui  accorder  ses  moyens  d'encouragement.  Adopté. 
Tome  IV.  Novembre  i8«6.  ,  »i 


Digitized 


by  Google 


t44  VAHII&TÉS/ 

M»  R»bM|uet  lit  u»  iném&îre  sur  la  psarti«  colorante  delm 
g«nin4S< ,  qu'il  noonnc  al^Marine.  . 

M.  Gantier  Claiibry  adreMe  à  T Académie  Un  paquet  ca- 
cheté. 

Séaneâ  du  3o  octobre,  M.  Branel>^ngéoieur  français  ,  adresse 
rni^  lettre  de  remerctment  a  TAcadémie  «au  snjei  de  sa"  nomt- 
nation  comme  membre  correspondant  :  te  lettfe  est  datée  de 
Londres ,  sous  ia  Tamise, 

M.  Dutrochet  lit  un  mémoire  fort  intéressant  sous  lie  titre  de 
é  KethercheJt  sur  la  marche  de  ta  sève  dans  tes  niantes  et  *sur  les 
•tauses  de' sa  progression.  Ce  mc|noire  est  un  résumé  d^un  ou- 
vrage plus  étendu  qu^îl  se  propose  de  publier.  Cet  académicien 
a  entrepris  un  grand  nombre  d^xpériences  pour  reconnaître  la 
èause  de  Tascension  de  la  sève  dans  les  plantes.  Il  donne  le  nom 
^endosmose  &  pACtion  en  vertu  de  laquelle  le  liquide  est 
poussé  dans  les  cavités ,  et  celui  à^'exosmose  k  Paction  en  vertu 
de  laquelle  il  en  est  chassé.  Il  attribue  ces  effets  ,  non  à  la  ca- 
piTlarilé'j  mais  &  Télectricité^  il  appuyé  son  opinion  sur  ce  que, 
d''après  des  expériences  de  M.  Poiret,  on  peut,  au  moyen  de 
Télectricité  ,  déterminer  Téiîoulement  des  liquides  au  travers  de 
corps  perméables.  M.  Dutrochet  ii  répété  ces  expériences  sur 
un  cœcûm  de  poulet,  formant  un  sac  sans  ouverture ,vet  il  a  vu 
ce  sac  se  gonfler  de  liquide  de  la  manière  la  plus  prononcée  , 
en  faisant  communiquer  les  deux  extrémités  de  la  pile  de  chaque 
côté  de  la  membrane  ;  on  observe  constamment  que  Pécoule- 
ment  a  lieu  de  manière  à  porter  le  liquide  toujours  du  côté  du 
pôle ]^sîtif  ou  le  motnis  dense,  vers  le  pôle  négatif  ou  le  plus 
dense.  M.  Dutrochet  a  observé  que  Télévation  de  la  tempéra- 
ture favorise  fVnJo.fmo  je';  enfin,  il  pense  «  i».  que  Vendosmose^ 
et  Vexosmose  y  résultat  constant  de  Télectricité  qui  se  développe 
dans  les  végétaux  par  suite  des  rapprocheroens  des  liquides  in- 
térieurs el  extérieurs,  sont. la  cause  du  mouvement  de  la  ^ève 
dans  les  végétaux,  i^.  Que  hi  même  cause  produit  les  mêmes 
phénomènes  chcB  les  animaux ,  et  que  Pinûammation  peut  être 
regardée  comme  une /lereitdbjmo Je. 

L'Académie  procède  à  la  nomination  de  deux  membres  cor- 
respondans,  en  rempiaecment  de  MM.  les  docteurs  Paukt  et 
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bdrnîllpnl  L«s  candidats  présentés  par  la  section  de  m^ileciiie 
«oqt  Messieurs  :  '. 

iV  .G;ilkiçrt  l^lmn vde  Lojadres »  et Hufel^nd.,  de  Berlin.; 
£*.  Fodéré,  de  Strasbourg; 
,.^>.  pretpniîieau^deToïWSi  ^;  .. 

.^•^,GaUiç4p4e.P«<^"«v.  :      .     -   i  '      «  1..,.  ...  . 

5*.  PruneL,  de  Venise  5  ,         !     ...    i 

..,§V  Rf^lri«p,.d'4miepp.    \  ■:.,/./.  .^  .. ,/. 

P9^^.1^,jçeiiri|>lac^e^t  .d<M.  ^aulet ,  et  aa  preinler  toliridU 
scrutin,  sur46votanSy  M,  Gilbert  réunit  a8  suffrages «:. M, >.IfU4 
fejaflid  j?».W..?o4éré  6,  M,  Prunei  3.,  M.,Barb*ep  «.  .  .  j  ^ /. 
Vpiowr  îei.rçmplacêflwnt  de  M.  BarajIloD  ♦  sur  t4«  .VQitows»r 
M^.Pvfplftoçl  en  réunil  a$,  M.  Fod^nJ  9,  M*.Br#4*nfieii^u.4.| 
MM.  Prunel  et  Barbier  i  chucua.  MM.  Gil^erf  ^BnUm.  e^ 
q^^I^nd  jjq^t  nommés  membres  cprre&ppndaw  .4ç  ;t'A<?ad4iiVe. 


AiCAnAifi»  RotâiE  DB  Mài)Bciif<4  ^ 

Sv/4iice^éi^^r^U^u  S  ^cf^^e^t^bm  i^^*  *^.Sott4.Ja  'préfiJ.d^Me 

..,,  1  ,    '.r,   M  •.  .  ..;du.  b«roi]^ÇpM4«ij..  .   ..  :  ,.,.;    ,        ;..,..  „ 
**  .  .  '  •      • 

'  l;é^éicr^tai^e()èrpétaelanabfice'que  beaucoup  de  travaux  sur 

faV^^e'éÙdt'âî'rïérés  ,  et  l'a  Coiliihifôidfi  ne  Véiant  point  réunie 

depuis  trois  mois,  bien  qu'elle  eût  été'ëôuvoqùée^  te  (Conseil 

ért>7t  idevôii*  proposer  à  f'Aèaffémie  de  nommer  une  autre  Cpm- 

'  'M;'ltVlés(ibtet'dbbne  &  ce  sujet  des'etplications  doutl^Acacl^é^ 
friië  èls^  Misfaiftè'/'Lâ'Cbmmîssion  est  maintenue.  "    ' 

-' 'M.  É^ésormeadt  Informe 'TAcadémie  dé 'la  pet*te  qu'elle  a 
fafrte  dadslÉ  ^er'ïonnedeMlLaenneb.  ^'-^ 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  des  rapports. 

-M,  ïbilTalyè ;' ati  nom'd^û'ne'  Commission  ,  Ut  nriVa^ô'rr sur 
une  série'  d^bbservatibnsiAétéoroîogiqùes,  faltes'à  St-lPlbur  pen- 
dfrrit^uit  années  consécutives  ,  parM.'  Bardol'.  Lk  Conînfissioili 
pfense  qu'elles  nN)nt  pas  toute  larprécisxon  que  l*on^eiige  â'ujoùVi 
d^bui  dans  la  manière  de  faire  et  de  rédiger  des  observa ti<kiVi 
elîè  vt)tc*des"rcmcrcicmens  à  l^autenr.  '** 
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M*  Double  a  la  parole  pour  lire»  *u  mom  di'uue  Commission  , 
un  rapport  sur  les  mesures  à  prendre  pour  rezëcution  d'une  dis- 
position itestamentaire  de  feu  M.  Moreau  delà  Sarthe  V  6e  rap- 
port eit  terminé  par  les  propositions  survantes  '*.       ' 

Art,  i^r.  Un  Concours  public  sera  ouvert  dans  le  seiti  de  VAiStt^ 
demie,  au  i*'  décembre  18:1^,  en  czéicutiotr  du  testament  de 
feu  M.  Moreau  de  la  Sartbe.  w     .   . 

Art,  a.  Avant  le  x*'  décembre  1826 ,  MM.  les  prétendais  aiï» 
font  le  soin  de  faire  inscrire  leurs  nonb  dans  les  bureaux  de 
rAcadémie.  \  ' 

Art*  3.  .Pour  ^til^e  admis  è  eè  concours  ,  il  suffit  de  se  pré- 
aenter  avant  Pépoque  Indiquée^,  muni  çjhàtn  certificat  d^inscrtp- 
tion  sur  les  matricules  dcr  la  Faculté  de  Paris  ,  depuis  xdi4 
fusqu^lk  ce  jour. 

fous  les  individus ,  les  juges  du  concours  exceptés  ,  qui  ê& 
trouvent  dans  cette  catégorie ,  pourront  faire  partie  du  con- 
cours* 

Art.  4*  l'C  concottiv  roulera  c;xclusivement  sur  des  question» 
de  littérature  et  de  philosophie  médicales. 

Arc.  5.  Le  concours  se  composera  de  deux  exercices  »  savoir  : 
d^une  dissertation  imprinié^  sur  «ne  que^ion  tirée  au  sprt  pour 
çb^que  concurrent ,  et  de  Targuii^^ntation  jput|i|elle  et  réci- 
proque de  MM.  les  compétiteurs  sur  Je  sujet  de  cbacune  de  ce» 
dissertations  isoléraet^t.  . 

Art.  6.  La  durée  de  cbaque  argumentation  ne  pourra  4tr]0 
moindre  de  demi-heure ,  ni  dépasser  une  heure.  MM.  les  jugoi  ' 
du  concoqrs  f  d'api:ès  cette  dpmiée  gfiiérale«  «en  fixeront  li^i 
limites  précises  ,  lorsqu'ils  auront  connu  le  i|oiabre  positif  des 
candidats*  Qu«nt  ^  ^  dissertation  y  Les  «utem^s  sont  libr«|de 
lui  donner  l'étendue  et  le  .déveIop[>em.ent  convcjaables  it  leurs 
intérêts. 

Art.  7.  Dans  Ja  séjE^nce  général  du'.mois.d^  novenbro  ,  TA- 
Otdéoiie^^ff^^^OQVOcatiop  expresse,  élira  dans  son  sein  «.par 
voie  de  scrutin  de  lis(e  ,  et  ii  la  pluralité  des  sufirages  »  la  Corn* 
missîoiï  des  JMges  du  concours»  composée  de  oose  membreret 
de  q,uatre  suppléans. 

Art.  8.  La  Commission  se  réunira  à  beure  fixe  le  i«'.  décem- 
bre i  tUfi  sVganîstra  coi^formément  aux  réglemeas,  et»  séance 
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lenuEile ,  elle  rédigera  iur  \k  littérature  et  la  philosophie  mé-> 
dicales  une  série  de  questioos  devant  servir  de  sujet  aux' thèses 
du  concours.  Ces  questions  seront  triples  du  nombre  des  compé^ 
tireurs.  Ces  questions  seront  aussi,  séanee  tenante,  placées  dans 
une  urne  ,  et  MM.  les  concurrensi  qui  auront  été  ezpressémeni'  . 
convoqués,  seront  introduits  pour  en  tirer  chacun  une. 

Art.  9*Jlu  i*'  maVs»  toutes  les  dissertations  imprimées  de->> 
▼ront  être  déposées  sous  cachet  dans  le  secrétariat  de  TAcadé- 
mie,  an  nombre  de  seiee  exemplaires  pour  chaque  concur« 
reat.  Chaque-  paquet  de  thèses  ne  seiy  décacheté  qu^au  mo- 
ment de  la  distribution  ,  et  la  distribution  à  chacun  des  juger 
,  et  à  chacun  des  compétiteurs  nedevra  être  faite  que  trois  jours 
avant  l'argumentation. 

Ai't,  10.  Vordre  d'inscription  sur  les  registres  de  PAcadé* 
nie  déterminera  Tordre  dans  lequel  les:  thèses  seront  soutenues 
et  les  argumentations  présentées. 

Art.  1 1 .  Après  le  dernier  articlCf  et  sans  désemparer,  MM.  les 
jugea  se  formeront  en  comité  secret  pour  délibérer  stir  les  ré^' 
sultatsdtt  concours.  Le  jugement  devra  être  prononcé,  et' le 
prix  adjugé  séance  tenante.  •.>     > 

Art.  la»  MM.. les  juges,  qui  seront  chargés  oatureller^eAt 
de  la  surveillance  du  concours ,  suppléeront ,.  par  leur  décision  « 
è  teu^  les  ces  qui  n^auront  pas  été  prévus  ou  déterminés. 

M*  le  président  consulte  l^ Académie.  Une  discussion  a^élève. 
MM.  Ferrus  »  Thillaye ,  £squirol ,  Double  ,  Bally ,  Busson , 
Desormeauiv  font  divers  observations,  après  lesquelles  TAcadé- 
mie  ordonne  Timpression  des  conclusions  du  rapport ,  et  une 
séance  extraordinaire  le  19  du  même  mois  pour  la  discussion. 

M.  Esquirol  donne  ensuite  communication  d\ioe  notr^ul*  ies 
aliénations  comparées  dans  le  royaume  de  Naples  et  dans  lea 
hàpi|pix  de,  Paris, 

Sia^c^  générale  extraordinaire  du  i^  septembre.  -**  L'dr4re 
du  jour  appelle  la  discussion  sur  Je  legs  de  M.  Moreau  dtf  l4 
Sarthe. 

M.  Louyer-Yillermay  propose  de  se  former  en  séance  se-> 
crête»  V^uffki  les  obMrvations  de  M.  DouUe ,  cette  proposi« 
CiOD  n*e8t  pat  adoptée. . 

M.  ticveillé  s'élève  contre  Tartiele  I  ;  il  fait  remarquer ,' 
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d*«prWl0  (iBxte  même  du  lestement',  qU'il  oe  s*dgit  qliê  d^fitèVei 
él  nûllémeht  de  docteurs;  et^qifif  iï*y  •  pas  de  molfir^  pour 
rèpoiiisser  te^  ëiètes  dies  âuti^es  VaétiUéé  de  mëdebîne  delÊ^rancè.' 
•  M.  VilleneoTC  combat  égf^Iement  cet  article,  éttait'ob'serVisr 
qu^l  importe  de  ne  poirrt  altérer  les  dernières  volootés  du  pro- 
fesseur Mofeau  :  ce  respect  et  ces  lionneui^s  vetidusSunédispo-* 
sitton  si  louable  appelleront  d^auffes  bienfaits  ]Jr6^réh'  à  â\ig- 
menter  rîliuMratldn  de  PA6adëm!e.  .  ' 

M.  Doublé  ,  organe  de  1^  Comn^ission  ,  rëpûndf  U  ces  diverses 
obféctiôhir  ;  i!  recbùiiaît'  d^a'bbrd  qn*ellé  à  don^é'  tro^  )[^attën' 
tSoû  tin  titrte  d'élW,  iViaispàr  de'  bônVmolifs'î  puîsqiié  des  qïies- 
tl»aà  dêphilosôpliie  et  de  ni'tératul'e'TnédicAles  ont  parti  ékîgéi^ 
des  hommes  dont  Tinsiruction  soit  déjà  stipérTélifè  aiix  ^irtiplèi 
cvanaiss^nces  éféméiitaires.  lifefapporteuV  fesi  MforAiédé  la 
date  du  testament  dé  i/k.  Môi^ean  VelTe  est'dtkIS  octobi^e  1824!'; 
et  sa  mort  est  du  i3  juin  1826.  iÙB  ComAfiiSSfôn  consent  à  ilé 
•poîÀl  exclure  dn  concours '}e$  élèves  teçiis  docteur^  depuis 
^époque  du  testament  JoSqli'â  la  mort' du  testateur  ;  la  Côfrti 
mi^on  adfnéitant  àtîssi  les  élèveK  deâ  autres  F^cultëà  déniêèè* 
due  de  France ,  et  même  ceux  <ïes  Fa^uUëk'  des  autres  oatiotis  i 
,  l^iet  leilquelfès  1er  Français  peuvent  jonli^  du  droit  dé  sdcèfes- 
fion.  "  ■  "  •  '  "  .....*..' 

M.  le  président  j>rbpose<ie  discuter  les  brtïélés  par  ordi*e^ 
MM.  Héhoré  ,  Gardien  et  Hîpp.  Cloquet  j^etosënt  que  M:  Mo- 
rean  n^a  eu  en  vue  que  d*cxchér  lé  zèle  des  êfèVes  el  lîotof  dé^ 
doc^étirs;  ils  ajppronVeht,  au  reste  ,  le  môâe  dé  ISoncours  en 
reculâtife  èepead^nt  letermb/q'u!  paraît  aii^àit^*6p  rbt>pif''o2lii) 
è-l4»  Fè^rtis.. M.  Ife  rapportcpr  consent  â  te  pVoroger  juirqu'cti 
mèi.  M*  B^éèchét  vent  qu^on  entende  paf'  ëfôves  hî'ème  ies  mé^ 
ëecinsreçijsf,  et  M^  Rènauldin  né  veut  admettre  au  doncoufs  que 
les  élèves  de  Técole  de  Paris.  La  discussion  est  f^rmëii ,  éflMvftî 
président  soumet  te  premier  article  du  projet  &  Tezamen  spé- 
cial de  TAcadémie. 

1!^.  Husson  pense  que  M.  Moreau  n'a  pas  prétendu  exiger  ttn 
concours  public  ni  des  preùVeè  Oràteè,  mais  bien  uâ  concoure 
académijqae' daHS  UqùWl  les  antetirs  enverratetit  Un  méi^oiresur 
une  question  présentée.  MM.  Marc  Rutlier.  LeVeîlfé,  Hèi- 
1er,  etc. ,  pârtagenl  celle  pr(ip6sH26ù  sons  divers  dévcîopp  ? 
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Miwu,<Hi  adMettant  leSiélèves  de»dhr«BKs  Facnltéa,  méiaeceiix 
des  écoles  secondaires  de  médéONie  de  France.  M;  l>ouble  son* 
Itent  leniode  de  concours  edppté  par  la  Commission.  Après 
diverses  dîsaissîoas,  rAcadémie  adopte  le  i«'.  arti<;le  sous  la 
forme  suivante  :      ^ 

Art«  i*'*  Un  concours  public  est  ouvert,  dims  le  sein  de  TAca. 
demie  »  en  eséculion  du  leetement  de  feu  le  docteur  Mores u  ^ 
de  U  Sarthe. 

L^aniscle  4  devient  Tarticle  s ,  et  sera  conçu  en  ces  termes  : 

Art.  .s.  Le  oottcoors.  aura  exclusivement  pour  objet  la  litië- 
rftture  et  la  philosophie  raédioaies.  La  discussion  du  5«.  article 
devenant  le  â*.  est  ejoumée  âi  la  première  séance  générale  de 
rAeédémie. 

SncTfoe  ne  M^mcimb,  —  Séamceda  12  septembre»  —  M.  DeS- 
orineaux  présenie  denc  observations  :  Tune  de  M.  Vesptnét 
sur  J'influence  apamtageuse  da  carbonate  ^ammonii^ue  contre 
ie»  épàmohemeite  de  lait  :  oommis^aîres ,  MM.  Merat,,  Ler- 
minier  et  Girardin«  L^autre*est  me  observation  êur  VempM  du 
eiiomie  de  potasse  à  t'inêériêmr ,  dafM  des  coups  et  les  chutes , 
par  le  decièur  Bertrand  .*  M.  Ruilier  commissaire. 

LWdre  du  jonr  appelle  un  rapport  de  MM.  Desgenettes ,  de 
Longchamps  et  Rayer ,  sur  lia  Mémoire  relatif  à  la  prétendue 
contagiim  de  la  fièvre  miUaire ,  par  le  docteur  Lepaulmier. 

Ce  médecin  a  tenté  pUisieors  ezpérieoces  ponr  démontrer  que 
la  miliaire  n^flst  point  cootngieuse avec  diverses  eonditioos  d^ftge, 
de  tempérament,  de  sexe,  et  avec  un  fluide  retiré  des  vêsicilles 
miliaires  à  plusieup»  reprises  de  Téruption.  Il  s^est  lui-même 
soumis  è  ces  épreuves ,  en  prenant  Us  précautions  convenables  à 
cette  inoculation,  et  il  n^a  peint  contracté  la  maladie,  quoiqu^il 
ait  vai;ié  de  toutes  les  manières  ses  expériences.  Les  commis- 
saires regardent  les  recherches  de  M.  Lepaulmier  sur  la  non 
contagiondecette  maladie,  comme  ploscoocluantes  qu^aocunede 
celles  qui  ont  été  tentées  jusqu'à  ee  jour ,  et  proposent  de  Pins- 
crire  parmi  les  candidats  pour  le  titre  d^ad joint  correspondant. 

M.  ChantourelLe  lit  un(  observation, sur. un  anéyrysme  du 
cœur ,  qui  avait  été  regarda  successivement  comme  une  angine 
de  poitrine,  une  apoplexie  «  une  syncope,  etc.  Suivant  lui, 
c'est  un9  diiataUen  aoéycifinale  extrtme  du  cceur  qui  a  caus^ 
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)a  mort  de  M.  le  duc  Math.  de;Montm.  à  Page  de  cmquauttf^ 
huit  ans.  Déjà,  le  12  mars  1826,  il  était  toinhë  sans  connaissance 
le  matin  à  jepn,  eu  se  rendant  à  une  église;  il  n'f  avait  aucun 
symptômes  d'affection  cérébraie  ni  d'épiJepsie.  Le  malade  se- 
couru i  propos  reprend  ses  sens.  L'application  des  sangsues ,  une 
saignée,  les  V^icatoires ,  etc. , ^procurent  un  changement  salu- 
taire, et  les  facultés  întellectuelles  ne  sont  nuHement> troublées. 
Leweuciredi  saint ,  M.  de  M.  se  rend  au  Calvaire ,  où  il  épreuve 
une  tiyncope  mortelle  en  s- agenouillant.  Quelques  heures. après  > 
le  cadavre  offrait  une  énorme  infiltration  sanguine  eu  côté  gau- 
che et  postérieur  du  tronc  ;  Tautopsie  né  put  être  obtenue  ,nst  la 
putréfaction  s^empara  bientôt  do  cadavre.  Malgré  ce  défaut 
d^autopsie,  M.  Cbantourelle  croit  que  la  mort  de  M*  de  M. 
doit  être  attribuée  à  un^  anévrysme  par  dilatation  et  amincisse- 
ment des  parois  du  cœur,  probablement  du  côté  gauche.  L^ab- 
^nce  de  toute  ^ouleur^ocaie ,  de  tout  mouvemient  convulsif,  de 
tout  autre  dérangement  que  celui  de  la  circulation /nulle  suffis- 
cation  «  ne  lui  permettent  pas  de  supposer  d^autres  genres  d^affec- 
tioh.  M.  Honoré,  faisant  observer  la  difficulté  du  diagnostic, 
avance  que,  dans  les  apoplexies  par  congestion,  le  retour  à  la 
santé  est  successif,  ce  qui  n^a  plus  lieu  dans  celles  pai*  faémor-  . 
rhagie.  M.*  Léveillé  croit  que  le  siège  du  mai  de  M.  de  M»  poun*- 
rait  avoir  été  ^ttns  le  tissu  pulmonaire  ,  qui  se  gorge  de  sang  par 
^es  apoplexies  du  poumon ,  comme  il  en  a  vu  des  exemples ,  soit 
dans  le  docteur  Thouveoel  mort  de  cette  affection,  soit  dans 
M.  le  duc  de  Fleury.  M.  Girardin  £ilt  observer  que  la  chaleur 
et. la  flexibilité  des  muscles  persistèrent  quelque  temps  après  la 
mort  de  M.  de  M. 

M.  Ferrus  regarde  Topinion^de  la  rupture  lente  des  parois 
du  cœur  comme  cause  de  la  mort  de  M.  de  M.  ^  et  M.  Cbantou- 
relle obje.cte  que  s'il  y  avait  eu  apoplexie  pulmonaire  avec 
engorgement  de  sang  dans  les  poumons ,  le  malade  n^aurait  pas 
survécu  huit  jours  à  sa  première  syncope.  ^    ' 

,  ,M.  Andral  lit  un  Mémoire  très-intéressant  sur  Panatomie 
palholo^que  du  foie^  Après  avoir^d^ciît  ce  viscère  dans  Tétat 
sain,  et  y  avoir  admis  PexistenCe  d«-deux  substances  qui  produi- 
sent, en  s''aUérant,  soit  isolément,  soitsimttltanément,  plusieurs  ' 
états  morbides  cie  cet  organe >  ce.  médecin  [regarde  la  cirrhose 
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comme  due  à  l^hypertrogliie  de  Ja  substance  blanche  du.  foie , 

et  rétat  granuleux  comme  le  césultat  de  rUj{)ertrophiè  :de  (a 

substance  rouge.  Lorsque. i^une  de.ces  à^VkX  substances  s^hyper» 

trqpbie,  Vautre  peut  s^atropbier,  d^où  résuite  la  diminution  du 

volume  du  foie  dans  la  cirrbos|B,  et  Fétat  granuleux.  M.  Andral 

admet  trois  états  morbides  du  foie.  * 

/- 
i».  Divers  degrés  de  congestions  sangnines,  actives  ou  passives , 

mécaniques  ou  vitales. 

2«.  Des  aUëratîoDs  de  nutrition .  Il  range  dans  cette  classe 
rindnratîon ,  lé  ramollissement ,  Thypertropbie ,  Talropbie  gé- 
nérale ou  partielle ,  la  dégénération  graisseuse ,  la  formation  de 
certains  kystes»  et  même  des  poches  hydatiqués  dépendant  d^un 
état  d^lrophîe  de  Vorgane. 

3«.  Des  altérations  de  sécrétion.  Ce  savant  décrit  sous  ce  titre 
les  abcès  du  foie,  qu''il  divise  en  quatre  classés,  ainsi  que  le  can- 
cer du  foie,  qu^il  ne  range  point  parmi  les  tissus*  mais  qu^il re- 
garde, ainsi  que  le  tubercule^  comme  m  simple  produit  de 
sécrétion.  Les  vaisseaux  trouvés  dans  les.  mtees  encépbaloïdes 
du  foie  neis'y  sont  pas  développés  de  toutes  pièces,  suivant  ce 
médecin,  mais  ils  ue  sont  que  les  débris  du  tissu  même  de  cet 
organe. 

M.  Esquirol  entretient  ^Académie  4l^un  homme  mordu  à 
Charenton  par  un  petit  chien  qu^on  ne  soupçonnait  pas  d^ètre 
enragé.  Dix  jours  après  ia  morsust ,  cet  individu  devient  morose, 
inquiet,  ^t  obligé  d^entr^r  à  l'hospice  de  Charenton.  Lessympr 
tomes  il'hydropbobie  se  déclarent  l  outre  Tborreur  pour  la  bois- 
son ,  il  crache  avec  effort  et  vomit  parfois  des  mucosités  et 
.  éprouve  des  sueurs,  fétides.  Les  saignées  iie  f(int  que  diminuer 
la  violence  des  spasmes-  Les  morsures  nese  sont  point  cicatrisées, 
et  rbomme  est  mort  avec  tous  les  accideos  qui  caractérisent 
rhydrophobie.  L^autopsie  cadavérique  n'a  point  démontré  dbs 
pustules  sous  la  iaugae,.ui  que  Porifice.  de  Pcesophage  fût eti- 
flammé  ou  rouge.  Il  y  avait  du  mufus  dans  les  bronches.  Il  résulte 
de  cette  obse.rvalion  que  le  développement  de  cette  maladie  a 
eu  lieu  chez  cet  homme  indépendamment  de  toute  crainte  ou^ 
affection  morale. 
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M.  B«lly  enlrêlient  1* Académie  dNinc  affeclîon  nerveuse 
singulière*  Une  jeune  fille  âvoit  éprouvé  une  vite  frayeur 
an  temps  de  Ses  meoitrues ,  snivie  de  snppressîftn  menstrueîfe. 
DepufS'ee* temps,  et  H  y  é  quaire  mots ,  elle  éprouve  contîtitiél- 
lenkcAt  desconvolsions  étranges;  tantôt  elle  se  frappe  la  tété  et^ 
le  (Véht  contre  terre  avec  forée  et  pendant  long^temps ,  tantdt 
elle  va  frapper  contre*  d^autres  corps ^  de  Sorte  qu'on  edit  o4)ligé 
de  tapisser  Tappartismenl de  matelas,  afin  qu^elle  ne  se  blesse 
point.  Quelquefois  aussi ,  elle  se  frappe  la  poitrine  et  les  épaules 
avec,  les  mains ,  et  se  donne  jusqu*à  plusieurs  centaines  de^ouf- 
flets  sans  paraître  en  souffrir.  Elle  se  plaint  seulement  de  grAqdes 
douleurs  lorsqu'elle  se  frappe  sur  le  Ventre  ^  souvent  elle  fait  la 
bascule  et  même  des  culbutes  toujours  dans  le  même  sens  ave^c 
tant  de  persévérance ,  qu'on  a  pu  en  compter  jusqu'à  dîz«huît 
cents.  Ces  scènes  se  répètent  plus  ou  moins  chaque  jour  sans  ' 
Jamais  perdre  connaissance  et  sans  qu'on  puisse  soupçonner  que 
c'est  tine  affection  srmnlée  ;  elle  a  le  sommeil  agité,  et  tout  traite- 
ment a  été  jusqu'à  fl^ésent  infructuetix. 

Séance  du  26  septgmhfe*  — L'Académie  reçoit  une  lettre  du 
ministre  de  Tintérienr  ,  pour  renvoyer  k  son  examen  un  -rnoile 
particulier  d'administrer  Je  quinquina  ,  par  M.  Caron,  arcbi- 
-  prêtre  :  cotnmissaires  »  MM.  RuUier  et  Olivier.  . 

M.  Andral  fils  termine  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  ma- 
ladies du  foie. 

M.  Bourgeois  lit  mn  notice  sur  un  cas  d'asphyxie  p^ir  sub« 
mersion^  dont  le  sujet  n*a  donné  aucun  signe  de  vie  qu^aprïs 
une  heure  un  quart  de  soins  continus.  M.  Bourgeois  présente  en 
même -temps  des  considérations  importantes  sur  la  nécessité  de 
persévérer  long^eiys  dans  radininsstratîon  des  secours  qu'o^ 
donne  aux  noyés  ,  et  sur  l'existence  du  traitement  métallique 
observé  par  M.  Bonrgeois^  et  qui ,  selon  ee  médecin,  indiquerait, 
dans  Pasphyxie  par  submersion,  rintrodnction  dans  les  bronches 
d'une  plus  gratide  quantité  d'eau-qu*on  ne  le  croit.  Ce  médecin 
combat  l'.usa^de  suspendre  |ps  noyés  par  les  pieds  ce  qui  a  eu 
Jieu  dans  le  cas  précité*  Vm  discussion  s'élève  sur  les  faits  rela* 
tifs  aux  divers  phénomènes  de  l'asphyxie  par  submersion. 
M.  Leveillé  parle  sur   le  traiiemcnl  mélAllique  observé  par 
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M.  Bourgeois,  et  ne  pënsè^oîïit  qu'à  le  phëùomëbê'^fftt',  dtfiis 
là  eitr^obstauce  présente  ;  ie  résàltat'de  tiittihersion.  lML)Ml.%fi<- 
iérvhé  èl  Lerbttt  àûiibhéetit  (fiie  fjititorité  a  donné  de  nouvelles 
ihiMic(76os  aux  TMt'etiérâ  et  ausr  postés  dès  ports  pour  prévenir*^ 
les  pratiques  dangereuses  dbnt  on^^âS^ait  usage.  M.  Ségalus  parte 
du  tHitem'èni  1m!it|ué  par  M.  Bourgeois  ;  d*après  des  expé- 
riences qti(  lui  sobt  ]^rbpres,  il  eroft  que  le^  frictions  sèches  sur 
la  peau ,  au  lieu  d^agir  simplement  comme  stimulant  de  lâ  pea\i, 
et,  par  àmte ,  de  Pécbn'ottrie  toute  entière ,  ces  frictions  opèrent 
encore  en  TavoHsant  une  respiration  partielle  ,  un  commence- 
ment de  respiration  sdr  cette  membrane  ;  il  avancé  que  'Voin- 
génation  do  saiig  petit  se  faire  ailleurs  qu^%  la  surface  interne 
des  ^Dumobs  ;  et  il  j^e^se  que  lés  friotious  doivent  favoriser  le 
contact  dé  Pair  avec  fe  sang  contenu  dans  les' capillaires  sous- 
cutanés.  Quant  à  PîôsUâlation  de  Tal'r',  î1  croit  que  ce  moyen 
pént  être  utile  ,  mais  qn'ï!  faut  l'eiirtplôjèr  avec  réserve  ,  puis- 
que, d'aprèà  teà  l*echerches  de  M.  Leroy  d*Étîoles,  il  suffit  de 
âon£9er  fortement  dans  la  tirachée-arière  d^uii  mouton  pour  lé 
^â5re  périr.  M.  Ségâlâ^  loue  l'ieinploi  de  la  saignée,  puisque', 
pour  rendre  au  coetir  kes  moûvétnenS,  quand  ils  viennent  d^être 
^spendn^,  ri  ^ulÊl  d^ouvrir  t&rgement  une  veiné  principale  ,  de 
sorte  que,  dans  de  cas,  Isl  soignée  agit  évidemment  en  remédiant 
Ala  distension  des  cavkés  droites  du  cœur,  et  rendant  ainsi  h 
hbiirs  parois  1^  faculté  de  |;e venir  sur  elles-mêmes. Ce  physiologiste  • 
feîV  observer  qo^'l  ést'dés  âniirdaux  qui  périssent  d^àsphyxie  au 
bout  de'deUx  minutes  et  demie  ,  tels  que  les  cabiaîs ,  fasdîs  que 
d^arilrès  ne'  pérîfeehk  qh^après  qUàtre ,  cinq  et;mémè  sept  mi^ 
nutés,  ieis  sont  lek  cbiéns,  et  qu'il  paraft,  d'après  les  expériences 
récentes  de  M.  Lérôy  cJ'Élîoles ,  qii'ûn  courant  galvanique  peut 
deveàir  très-titite,  stir^tout  qûàbd,  à  Vaide  d'une  aiguillé^  il  a  élé 
dirigé  siir  Tes  ncrfis  diiiphragnia tiques. 

M.  Pibrry  fait  observer  que  le'  tintement  métallique  peut  se 
manifesier  ,  soit  danâ'  les  excavations  tubercbleuses  gangre- 
neuses ,  ou  suites  d^abcè's  du  poiimou ,  soit  dans  lè's  épanche  mens 
plènrétiques  ^  etf  éonimunlcalion  avec  Tes  bronches  par  quelque 
fistule.  11  fait  remarquer  aussi  que  té  tihtémeut  mét;)lljque  a  été 
rendu  «sensible  li  M.  Martinet',  dans  les  cas  de  cavernes  tubercd- 
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leuMs ,  par  la  percusaioD  simple  i  qu«  ce  bruit  se  rnâQÎfeste  fré^^ 
quAmeat  lorsqu^on  se  sert  du  pléximètre ,  et  qu'il  a  lieu  frér 
qiAnmAit  dans  un  organe  creux  conlenant^  comme  V^stomac^ 
des  liquides  et  des  gas ,  ou  lorsque  de  deux  organes  creux  juzta. 
posés ,  Tun  contient  des  gaz  et  Tautre  des  liquides  j  ce  que  Toir 
observe  pour  la  vésicule  'du  fiel  en-  contact  avec  un  intestin  »  ou 
pour  la  vessie  placée  contre  une jdes  portions  du  conduit  aii-- 
mentaîre. 

M.  Gîrardin  croit  qu^on  devait  faire  mention  de  Teraploi 
avantageux  de  la  pile  voltalque  dans  Tasphyxie  ,  d'après  les 
épreuves  qu^on  en  a  faites  sur  les  animaux*        ^ 

M.  de  Kergaradec  ne  pense  plus  que,  dans  la  submersion,  il 
s^introduise  toujours  du  liquide  dans  les  voies  bronchiques  chez 
l'homme  $  il  cite,  à  Tappui  de  son  opinion  «  un  fait  important, 
pour  la  médecine  légale ,  d'après  lequel  il  résulte  que  cette  cir* 
constance  nVst  rien  moins  que  constante  dans  le  cas  de  submer- 
'  sion.  En  effet ,'  dit*il ,  on  a  souvent  vérifié  que  les  voies  aériennes 
étaient  parfaitement  libres  de  tout  liquide  étranger  ches  les 
submergés.  La  différence  des  résultats  observés  chez  Phomme  et 
les  animaux  tient  à  la  différence  dont  la  mort  s^est  opérée  che« 
les  uns  et  les  autres.  L'^animal  périt  constamment  par  la  submer- 
sion. Après  avoir  retenu  ,  autant  qu^il  lui  a  été  possible ,  sa  res- 
piration, il  fait  une  dernière  inspiration,  profonde,  çonvulsive, 
dont  Teffet  nécMsaîre  est  Pinjection  d'une  grande  quantité  d^eau 
dans  les  bronclps  vidées  par  les  expirations  successive^  qui  ont 
précédé  ce  moment  ;  de  là  provient  une  asphyxie  incurable  . 
parce  qu'une  cause  mécanique  (  Peau )  s'oppose  à  ce  que  Paie 
artificiellement  introduit  puisse  se  mettre  en  contact  avec  le 
sang.  L'homme,  au  contraire ,  périt  en  luttant  contre  la  mort,  en 
conservant  sa  pleine  connaissance,  et  meurt  absolument  de  la 
même  manière  :  dans  ce  cas,  ses  poumons  sont ,  comtne  ceux  des 
animaux,  gorgés  de  liquide  ;  mais,  dans  un  cas  plus  commun 
qu'on  ne  pense  »  lorsque  le  noyé  tombe  en  syncope  au  momçnt' 
de  Paccident,  il  peut  périr  sans  avoir  fait  cette  forte  et  profonde 
inspiration  ;  alors  il  neutre  point  de  Peau  dalis  les  bronches ,  ou 
du  moins  très-peu.  Ce  fait  peut  expliquer  pourquoi  quelques 
individus  périssent  après  une  ou  deux  minutes  de  submersion  » 
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lundis  que  d^autres  oat  été  sauvés  après  avoir  séjourné  plusieurs 
keures  dans  Teau. 

M.  Emery' soutient  (fue  ies  hommes ,  comme  les  Animaux  , 
inspirent ,  lors  de  la  submersion,  une  eertailid  quantité d^eau 
I  qui  est  absorbée  prompte  ment  »  et  dont  on  ne  trouve  d^aùtre 
trace  après  leur  mort  qu'une  écume  sanguinolenieé 

M.  Thillaye  pense  que  le  galvanisme  ne  peut  être  Utile  dans  le 
cas  d^asphjxie  par  submersion ,  que  pour  GOosta4er  la  mort,  et 
qu^il  ne  lui  pt^raît  pas  qu'on  puisse  beaucoup  compter  sur  son 
efficacité  pour  ranimer  ia  vie. 

M.  Moreau  demande  t  dans  Pintérêt  de  Thygiène  publique  , 
que  le  travail  de  M.  Bourgeois  soit  renvoyé  è  la  commission  de 
police  n^édicale  :  adopté. 

M.  Renauldin  reproduit  la  proposition  qui  a  déjà  été  faite 
pencUnt  la  discussion  par  un  autre  membre ,  laquelle  consiste 
^  noRmer  une  commission  chargée  de  faire  des  expériences  sur 
les  animaux  suhmergés,  et  prise  dans  les  trois  sections.  Renvoyée 
en  séance  générale  de  TAcadémie. 

Section  DE  CniBuaGiB. -^  Séance  du  i^  septembre,  —  HiS" 
toire  d'un  homme  porteur  d'un  lipome  du  poids  de  trois  livres • 
—  M.  Lisfraucaopéré  la  veille  un  individu  porteur  de  ce  lipome, 
qui  était  d^mie  forme  assez  régulière  ,  situé  à  la  partie  anté« 
rîeure  et  postérieure  du  cou.  On  distinguait  un  prolongerpent 
sur  la  partie  latérale  droite  de  cette  partie,  et  qui  soulevait  le 
muscle  slemo-cleido-masfoîdien  du  même  côté'»  au-dessouâ 
duquel  il  était  engagé  ,  en  s'étendant  jusqu'à  Tarière  carotide 
primitive.  M.  Li^fi'anc ,  avant  d'opérer  le  malade;  ayant  cm 
voir  une  fluctUatiou  dans  la  tumeur,  y  fit  une  ouverture  a*  moyen 
du  trois-quarts ,  afin  de  donner  issue  &  la  liqueur;  mais  il  ne 
tarda' pas  a  reconnaître  que  cette' tumeur  n'était  formée  que 
de  graisse.  M.  Lisfrand  fit  alors- sur  ce  lipome  deux  îûcîsions 
•enii*ellîptiques  et  longitudinales  ;  il  enleva  de  cette  manière 
une  portion  de  la  peau  »  d'environ  cinq  pouces  de  longueur  et 
trois  doigts  de  largeur.  Cette  peau  reste  adhérente  à  la  tumeur. 
Il  continua  la  dissection  de  cette  masse  graisseuse  jusqu^à.  ce 
qu'il  fût  arrivé  au  prolongement  qui  [se  trouvait  engagé  au<» 
dessous  du  muscle  stemo-mastoïdien. 
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JM »  liisfrauc,  >u  lieu  de  povrsoWre  U  disstciîon^  tongag«M  le# 
doigts  &a-desso08  de  ce  muscle ,  décbira  par  leur  ihoyeo'et  ceinl 
des  «Higits  ie4  «dhérences  de  ce  pvdiengemeQt  «vec  les  pairies 
?Qis«ies,.ei  penfînt  ainsi  k  enlever  ioul» la  lumeor»  sans  avoir' 
auUomenl  lésé  lesuerfs  ni  ies»noifUMreaz  vaisseaux  saagiûns'qQÎ 
ravoisinaîent.  Apres  iVpérattoail  devînt  eîsé  de  voir  et  de  tou- 
cher «(U  fôiKi  ^  la  plaie  Tarière  cardtide  primittve  drosle^qui 
avail  éié  mise  à  nu..  L'état  du  malade  est  sàtisfaî^nt. 

FréparaitQtis  mercurÎBllis,  —  M.  te  Secrétaire  lît  un  mémoire 
.  de  M.  Gaban  ,  intitulé  :  Expériences  et  àbserpûUùns  sur  l'em- 
phi  de  çuefçues  préparaHan^    mercurieHes ,'  Commissaires  î 
MM;  Oôsse ,  Lagoeau  et  Gtmelle.  ' 

Blessurejaite  par  unJleureU  — 1)1%  le  Secrétaire  donne,  égale- 
ment lectiire  d*ilbe  observation  de  M.  Gaulay ,  sur  une  blessure* 
ïâîte  par  un  fleuret  dont  la  pointe  a  pénétré  dans  leTeryeiH  par 
Tangle  interne  de  Porbile  gauche.  Commissaires  :1VIM-  tiisiraoc» 
Canin  et  Bart. 

Hernies  des  inscères  abdominaux  et  tétanos  traumatiaue,  »^ 
Le  même  médecin  fkdresse  deux  autrçs  observations.  La  première 
est  relative  2t  un  enfant  nouveau-né,  affeclé  de  plusieurs lieçuies 
des  viscères  abdominaux.  Commissaires:  MM.  panyau  ,.P.,Du- 
lx>is  et  Baudelocque.  La  seconde  sur  un  tétanos  traumatiqtie 
mortel,  produit  par  une  blessure  d'erme  à  feu,  suivie  de  quel- 
ques réflexions  sur  Te  tétanos  accidjentel  et  sur  spn  traitement.^ 

Incontinences  éturine,,  -^  M.  Canin  communique  d^nx  ;0b- 
servai^on^  sur  deux  cas  d^infiouttneoce  d'urin^  ciieziieiviE  sujets, 
r.un  de^atO|^eap8«içt  l'autre  de  i^iae»  dont  la  guér^son  ^efi 
lieu  p^r  Tepplication  réi^rée  et  prolongée  4o  ventouses  sèohes 
an  périnée.  L^incoj^tineqce  du  {premier  ^u jet  «yaH  r^isté  k  401^ 
'  les' modes  de  traitemeiit  appropriés  à  eette.  midadif^ 

"^roêsesse  compliquée  d'hyéatides.  ««  M»  Ban  présente  aa 
nom  de  M«  TlmilHer  ui|  mémoire  sur  une  grossesae  compliquée 
d'il j4laii  des.  La  section ,  aynat  reeonoti  que  ce  mémoire  avaîl 
déîàéléitiiprniié,a^a  point  nommé  des  oommissaîres  poor  en 
rendre  compte. 
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.  Séance  du  a^  4f/?/fw^e*  *-  ^fUérwa^îc.  Dd./^ctf:;  ^iln» 
rapport  sur  un  Méaxpire  tic  JAy  Le^ibcFt,  3ur  rEotéipnapliie , 
contenant  i^xpqsjtiou  d'ui^  procédé  nouveau,  povr  Cfstie  opéra-» 
XioDf  Dan5<3«  procédé  ,  cornmedHus  cel^i  de  M,«  Jobsert ,  au* 
•  quel  app;^r(iepl  la  premier^  idée  de  c^tte  méthode ,  on  p  pour 
but  d^dosser  et  de  meiM^e  en  cottla^t  deux  perfcies  •  de  la  fiiu^- 
foce  séreuse  du  conduit  ipiestimii.il0rfiq.u^î)  y  ^survieot  unie 
plaie.  Cepeo.da,»t  M^  I^e^iberi^  e  reodu  soti  procédé  pUi».  gé- 
néral eu  rappliquant  tant  i^i^x  plaiesklsÎQiples^  soit  tceiiSTeii*sa les 
ou  Ipogiliidipalesy  .qi^^aux  cas  de  sécU^a  coipplète  du  tube  intesr 
^jna|.  Ce  que  Ton  pratique  sur, les  dfaux  bords  d^uiie  simple 
division*  oa  peut  le  faire  également  sur  la  circonférence  é9$ 
deVx  extrémités  d^ne  portion  d'inteftin  ,  car  c7est  d'une  future 
qu^il  s'agit;  deux  portions  Qorrespoqdaynles  4es  paroûf  de  Tifit 
testia  sont  pressées  successivement  à. quelque  distance  du  bord 
4e  la  plaie  dans  deux  anses  «p|)erte04nt  h  uu-méme  fil  >  et  ces 
deux  portions  d^inlestîn  sont  rapprçicbées  et  mises  ea'eontact  , 
t^uoe  avec  Tautre  ,  en  ma  me  temps  que  les  bords  de  la  divisùm 
«ont  t-eaversés  vers  la  cavité  même  de  1 -intestin.  M^  Jules  Clo* 
quetj  membre  de  cette  Commission  avec  M^  Roux^i^dît  avoir 
£iit  récemment  un  Ueureux  essai  d^.  ce  procédé  ,  polir  lequel 
TAoedémi^  voiedesremerpie^enâà  r«uieur,  > 

^~  M.  Emery,  ad  nom  de  la  inême'C<>mmiàsion  ,  fait  un  rap-- 
port  sur  un  travail  sur  le  même  sujet  »  par^M;  Den^ans^  de 
Mar^^ille.^Son  procédé  difièirede  eehii  de»  deux  -ebrràrgiens 
précités  pour  Tadossement  des  parois  intestinales  par  leu^  sur- 
'%ce  séreuse  ^  procédé -dans  lequer'Iés  parois  de  chacun  des 
bouts  de  Pintesitin  sont  renversées  vers  la  «évité,  et  tenues  pressées 
-entre  deux  viroles  -qui  doivent  êtte  pressées  consécutivement 
à  la  mortification  dés  portion^  d^intestîn  renversées  :  ces  expé- 
riences n^onr  encore  eu  lieu  que  su^  des  animaux-;  mais  les  ré» 
suhlitsen  ont  été  heureux;  L^Aeadénm'e  arrête  qne  M.  Denans 
sera  inscrit  penni  les  candidats  eii  titre  tie  membre  corres- 
pondant, i 

Tétanos  traumaiitpse.  —  M.  Gimelle  »  tant  en  son  nfom  qu^en 
celui   de  MM,  Larrey  et   Gorse ,   Tait  un  rapj^t  sur  on  Mé- 
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moire  sur  leTéUnos  tçaumatique  de  M.  Lepelletîer  ,  dont  le 
dépAc  est  renvoyé  aut  archivea  de  rAcadétnie. 

Calcula  de  la  vessie»  —  M.  Gtmelle,  repporteor  d^one 
Commission  composée  de  MM.  Larrey  ,  Bous  et  lui ,.  rend 
ponipte  d'un  appareil  présenté  pat  M.  Leroy  d^ Etioles  pour 
déterminer  le  vobme  et  la  forme  d^un  calcul  dans  la  vessie. 
Des  remerciemens  sont  volés  k  Pau  leur. 

Anéçtysme.  —  M.  Roux  entretient  PAcadémie  de  deux  opéra- 
tions d*anévrysmes  qu^il  vient  de  pratiquer ,  à  des  époques  très- 
rapprochées,  à  Thôpital  de  k  Charité;  cesoni  les  vingt-six  et 
vingt'Septième  opérations  semhlahles  qu'il  a  faites  depuis  le 
•ommenceraent  de  sa  pratique  chirurgicale,  en  suivant  constam* 
mentle  même  procédé.  Ces  deux  dernières  opérations  soutre^' 
narquables  par  des  circonstances  différentes:  L^one  était  néces* 
aitée  par  un  anévrysmç  crural  situé  au-dessus  du  milieu  de  la 
cuisse»  et  tellement  rapproché  de  Porigine  de  l'artère  musculaire 
'  profonde ,  que ,  pour  échapper  au  double  inconvénient  ou  de 
sacriâer  Porigine  de  cette  artère,  en  pratiquant  Popéralion  par  la 
ttiéthode  de  Hunter ,  mais  4  une  distance  un  peu  considérable  de 
la  tumeur,  ou  de  placer  des  ligatures  trop  immédiatement  au* 
dessus  de  la-tiimeur  et  trop  immédiatement  au-dessous  de  la 
profonde ,  en  pratiquant  également  la  méthode  de  Hunter,  mais 
en  conservant  l'origipe  de  cette  artère,  M.  Eoux  a  cru  devoir  pra- 
tiquer Popération  suivant  la  méthode  ancienne ,  c'est-à-dire  par 
Pouverture  du  sac.  Le  rétablissenlent^dç  la  circulation  n*a  pas 
.été  un  seul  instant  douteux ,  et  les  suites  de  Popération  n^oat  été 
compliquées  par  aucun  accident.  Le  onzième  jour  «  les  ligaturf  s 
inférieures  étaient  tombées,  et  le  quinzième  Içs  supérieures  ;  cette 
opération  a  été  pratiquée  il  y  a  environ  deux  mois ,  et  le  malade 
est  sur  le  point  de  sortir  de  Phopital.X^autre  opération  a  été  la 
ligature  de  Partère  axillaire  immédiatement  au-dessus  de  la 
clavicule  I  pour  un  anévrysn^e^  spontané  de  la  fin  de  cette  artère, 
ou  .du  cpmmencement  de  Partère  brachiale  r  chez  un  jeune 
homme  qui'était  atteint  depuis  plusieurs  années  d'une  tumeur  os- 
seuse  implantée  sur  Phumérus,  au  lieu  même  oh  Tanévrysme  s^est 
développé  plus  tard,  et  peut-être  même  par  suite  de  la  pression 
quç  cette  tumeur  osseuse  avait  exercée  sur  Partère  qai  se  trouvait 
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4f^\iX  éiniaDt  bbd  préférables  aux  ^galifo  i^îoWoa  , 
rhtfile  4e  ricin,  b  maone,  les  sels  neutres,  la  anagné-t 
sie»  tureni  éinpiojés  le  phia  souvent;  au9i  maladea 
qUl  avaiecît  de  la  répugi^ance  pour  le  goûl ,  il  dkùina 
l(e  calofluel;  coomie  l'dveUUs^  les  Tésioatoires  fuk^eâl 
bieft  moins  employés  que  les  ai^^pî'i''^^^  ^^  lioal^ 
ques  n*élaleirt  utiles  que  lorsque  léà  &>rces  étaienl 
anéanties  y  ou  qu'il  survenait  des  hémorrhagles  ,  des  vi- 
bices,  despétéchies,  etc.;  alors  le^ quinquina,  seul^  ou 
unî^  la  cascarille,  étalent  administrés  de  préférence; 
Cependant  ils  rendaient  de  grands  services,  mêlés  avec 
les  dîffusibles  et  les  excilans ,  même  èès  le  début  de  la 
fièvre ,  lorsque  la  réaction  vitale  était  très:ËMble.  L'opium 
fut  toujours  dangereux,  à  cause  de  son  action  astringente 
sur  les  intestins ,  et  de  la  fluxion  qu'il  donne,  au  sang 
Ters  le  cerveau.  £n  même  temps  que  les  remèdes  dé)4 
mentionnés ,  on  administrait  abondamment  les  boissons 
délayantes  :  les  mucilagineuses  réussissaient  toujours 
mieux  que  les  acides.  Ce  fait  est  capital,  en  ce  qu'il 
contredit  formellemetnt  une  pratique  fort  connue  dans 
les  Anlilles.  Le  remède  dit  des  muldtrestes  est  presf]Ue 
exclusivement  composé  de  limonade ,  tant  en  boisson 
qu'en  fomentation,  et  ce  remède  est  cependant  réputé 
un  des  meilleurs   curatifs  dé  la    fièvre  jaune. 

Parmi  tous  les  remèdes  employés  pour  calmer  le  vo-"  ' 
VÛasement  poir ,  celui  dont  on  ^e  soil  le  mieux  trouvé 
est  la  magnésie  dans  une  forte  solution  de  gomme.  Ce 
moyen  avait  le  double  avantage  dovmodérer  le  romîsse- 
Bûënt  et  d'entretenir  la  liberté  du  ventre.  En  même 
tèiînps  on  appliquait  des  révulsifs  à  la  peau.  Ijes  bons 
effets  de  ces  deux  remèwdet  combinés  paraissent  à  l'aa- 
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tenr  ose  preore  décisive  que  l'hémorrhagle  prorenalt  dà* 
Faction  augmentée  de  la  muqaeuse  intestinale  ;  et  nod 
pas  d'un  état  passif  de  ses  Vaisseaux  capillaires. 

Extraits  du  LoiuLon  Médical  and  Physical  Journal; 
Mediào  Chirurgical  Review  ;  Edinburgk  Journal  of 
Médical  Science;  Nortk  jinurican  Médical  and  Surgi- 
éal  /(Kcmo/.  Juillet ,  août  »  septembre  ^octobre  1896. 

E,  IX  S. 


IV.  VARIÉTÉS. 
Institut  aotal  db  Feangb. 

*  Séance  du  a  octobre,  -^  M.  Huôt  fait  Tenvoi  à  l'Acftdéihîe 
de  son  résumé  sur  les  ossemens  fossîlei^. 

AL  Cuvier  fait  un  rapport  favorable  du  roémoîre  de 
MM.  Quôy  et  Gaymart,  sur  diverises  obsei-vations  d'Iiistoîre 
naturelle  faites  à  Gibraltar. 

M.  de  Blainville  rend  un  corripCe  très-avantageux  du  mémoire 
dé  M.  Robelot  sur  les  mouches,  dans  lequel  Tauieur  en  a  dé-^ 
crit  dtz-hutt  eents  espèces,  dont  quatorze  cents  nouvelles.  M.  le 
rapporteur  propose  Tinsertion  de  ce(^ intéressant  travail  par-^ 
mi  les  mémoires  des  savans  étrangers ,  et,  vu  Pimportance  des 
faits  nombreux  qu'il  renferme ,  d^employer  tous  les  moyens  qui 
^ont  à  la  disposition  de  TAcadémie  pour  en  bâter  la  publî- 
'  cation.  Le  rapport  est  adopté. 

M.  Chevreul  annonce  k  PAcadémie  que  M.  Damas  tient 
de  découvrir  un  cblorure  d*iode ,  qui  jouît  de  toutes  les  pro<» 
prié  tés  du  brome  que  M.  -  Ballart  a  présenté  corotae  un  corps 
simple.  Nous  devons  faire .  oi)sef>ver  à  ce  sujet  que  la  MePue 
médicale,  en  rendant  Compte  des  séances  de  Tlnstitut ,  avait 
pressenti  cette  identité. 
-L'Acadéam  prooèd*  à  la  nonsinaliott  de   devK  places-  de 
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vhëmbres  co^^espondaDs ,  Taeantes  dans  le»  sections  d«  malhé* 
raalique  et  de  tnécaniqQe.  Le&caiididats  sont,  pour  la  section 
mathématique  # 

ià.  M.  Plana  ;  4».  MME.  Herschell  et  Babbage  ; 

a^.  M;  Yvot-i  ;  ^  5».  M.  de  Mont*Ferrand$ 

3».  Hf.  Guillauihe  Libri  -,  .        6».  M.  Sorlin» 

Sur  quarante  votans,  M.  Plana' réunit  trènte-stx  safiragesi 
M.  Balbagcdeux;  M.  Htrscfaell  et  M*  G.  Libri  un  ehaeun. 

Les  candidats  pour  la  section  mécanique  sont  : 

i<  M.  Brnnèl  j  4**-  ^'^^  Marestier  ; 

.  à».  M-  Tcifont }  5«.  Al.  Bidonc; 

3».  M.  Patlu  5  6^.  M.  Poncelet.  - 

Sur  tri6nte-sept  irôtané,  M.  BrUnel  eH  a  obtenti  trente^deuxji 
M.  Marestier  trois ,  et  M.  Pooceiet  deux. 

MM.  PUha  et  Brunel  sont  élus  membres  correspondans  d^ 
^Académie  rbyàiedes  science».  Cette  nomination  Va  pas  be« 
ilbind^éti'e  soumise  à  la  sanction  royale:*  •  >   .     ^ 

Séance  du  g.  M.  Broussais  adresse  ude  lettre:  à  l'Académii^f. 
dans  laquelle,,  après  lui  avoir  rappelé  les  travauJB auxquels  il 
sVst  livré ,  il  la  prie  de  l'inscrire  parmi  les  candidats  à  la  cbaire 
de  médecine  vacante  au  Collège  de  Fl-ancè  par  Itf  Aiprl  d^ 
M,  'Laènnec.  •;-.•*;'. 

''-M.  )è  présideht  annonce 'q6«riicadémie  a  «oquis.  la  cl»c:titudf 
éèf:ia''ifeort  dû  cé!èbi*e'Sfcàrpa*  >     » 

=  M.  BéKilé',  p^bfessëUr  de  Botanique  à  rÉcôliet  de  j«iédiscin<q 
de  Montpellier  y  lit  un  mémoire  ayant  pour  titre  : /iecAei^Aes 
htt^tm.tiàuveaù  genredt  conferifes. 

'  iVI.  Geiiffroy-JiSaint-Hilaiire  dotttie  lectur«*iiHui  Mémoire  très* 
intêtessàni  sur  la  classiflcàtionàes  fnonslrtsi  SCbut  ffevieadrOOJ^ 
Stir  le' travail  '  de  cet  illustre  naturaliste. 

Ml'  Dumas  li(  iin  travail  sur  dés  expérietiees  propres  ^  fournit^ 
dés  basés  &  là  théorie  atomistîque. 

M.  Lenot'teand  communique  k  TAcadémie  une  uole  siurla 
fabritatioh  de  quelques  étoffes  par  les  chebill^s  mêmes. 
'  Là  thènillè  don,t  il  est  question  est,  selon  Itf «  Hebeinst^i^ 
la  larve  àiX  papillon  qu'H'désigiie  soos  k  nom  de  TVite^i  ptmet^i^  ; 
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»  »  • 

mftis  que  RoBsél,  d'aprèft  LîiMvé»  défiguc  sous  le  nodi  4^  TVf 
AM  pmdélia.  (  Towe  i«f .  ,  d««JM  4i  tubU  5,  ) 

Cette  chenille  est  très-commune  en  Bavière f  elU  est  petîie^ 
)aun«»brâoâtrè ,  ponctuée  de  «oir;  elle  se  nourrit  des  feuilles 
du  Prunus-  padus  ,  elle  fiJe  pQTitînuellement,  et  de  |es  fils  elle 
forme  une  tente  pour  s«  mettre  èrabrî  de  ses  eqpeiuîsc,  de 
la  pluie  et  du  soleil. 

Voie!  le  procédé  qu^era ploie  M.  Hebeînstrett  s 

Il  fait  d^abord,  ^n  papier,  un  patron  de  la  grandeur  et  de 
la  forme  qu^il  veut  donner  au  travail  des  chenilles*  suppo- 
sons quct  ce  soit  qn  globe  aérostatique  :  il  suspend  Irbrement 
ce  patron  au  plafond  par  un  simple  fil  attaché  à  son  pôle 
siq^ieur  \  H  plaoe  sur  l«pairon  une  certaine  qi^ai^titié  de  feuilles 
de  Frunus  padus^,  qu^il  dispose  vatforn^éiuçat  j.  efisuûe  sur 
tm  papier,  ou  un  léger  carton  qui  bouche  Torifice  inférieur, 
et  qui  le  déborde  de  deux  ou*  trois  pouces  tou^  autpur ,  f| 
pose  un  certain  nombre  de  chenilles  qui  ne  tai(d^^  pas,  è 
se  i»épandre  sur  la  surface  du  globe% 

Au  bout  de  quelque  temps ,  et  lorsqu?il  s'aperçoi;  que  Icp 
èhieniHes  ont  prisasses  de  nourriture ,  et  qu^elles  comipjBncent 
kfilér^îA  leu^  i^nlève  les  feuillet.  Alors  ces  insectes  »  poussa 
par  la  faim  ^>ne  tardent  pas  k  se  répandre  dans  toqs  |es  sens  s^fç 
H  snrfé^  du  pHrsis,  «t  j  «képiosesLl ; ieufiS,/EUs  quÂ .  a^aggl^tineni 
entre  eux  et  forment  un  espèce  de.  tissu  qui(,  i|>d|i^rant  qqsi 
ttès^lttibleinent  «oi  papier ,  pem  fPW^  en  étfe  ,d4tfic||ié  mus 
difficulté. 

Lorsqu^otft  veut  donner  au'  tiatfi^  nnt  forvnc  x'^guli^CrM  ^f| 
souvent  nécéisaiited^établid  jles<  limitas  >  »)i  d«lK  desqpjçlje^  les 
chenilles  ne  puissent . pas . sUeIr*  A.  ee^t  effet,  M,  Hpbeinstrfît 
touche  d'huile  les  par^tiès  d«k]paArQ>».qui.d^«^nt  rcçfler  à  décoo. 
i^ert)  ou  rui:  lesquelles  Ijesb  ehenilles  ne  dqjvf pt^  p^ssf  r  qH'ua 
certain  nombre  défais.  Ces^iosecLes^  qui.opit  l^i^r^^pugpfipç^ 
battf relie  poHv<> tontes  les  subsUonqe&igrai^JieMSM  »  9^,  trafei^nt 
jamais  les  endroits  liiillés«.ib  s V  touchent Mnfti^ft  .p^ff  jC:^| 
aivisi  que  M.  Aebiâins trait'  esl'|iasvenu  à.faj|:^jÈaèrfi.i^^s,c^e- 
kliffes  "dèA  ^us  qui  paraîMsal  végiiliènenijiiiâ  bri}«h4ii;^    . 


t  i; 


Digitized 


by  Google 


Ptodént  1»  trafaii  y  les  chemll«a  se  fiorteDt  tottjwiis  vers  le 
|)Otiil  du  patron  qui  reçoit  plus  directement  les  rayons  de  la 
iun^ère  ^  on  est  doné  obligé  »  poor  obtenir  un  tissu  d'une  ëga* 
lité  parfaite ,  de  tourner  de  temps  en  temps  et  successivement  lé 
palrOlî ,  afit^  d*en  opposer  toutes  les  parties  ati  jôiir*' 

Pour  empêcher  que  les  chenilles  ne  salissent  le  tisSn  ptfr 
leurs  etcrémens  trop  liquides ,  il  faul  avoir  soin  de  ne  leui* 
ddnner  les  feuilles  qu'après  les  avoir  Uis»é  sécher  pendant 
qtielques  minutes  h  Tair  et  à  l'ortibre .  Alors,  les  elccrémens  des 
«hentiles  déviennenl  plus  solides ,  et  formebt  lie  petits  graini 
4uV)n  enlète  facilement  du  tissa  à  Taide  d'un  petit  pinceaou 

La  construction  et  la  grandeur  da  patron^snr  lequel  se  fait  in 
travail  dépendent  de  la  forme  et  des  dimensions  qu'on  vevà 
donner  au  tissu  ;  si  c^est  un  voile  ou  unichall  qu'on  viçuille  obte* 
qir ,  on  prend  un  carton  léger ,  fait  avec  deux  ou  '  trois  feuilles 
de  papier  collé  à  la  manière  des  cartiers;  sa  surface  convexe 
doit  avoir  en  longueur  celle  de  la  largeur  du  schall ,  et  sa  cir- 
conférence égale  à  la  largeur  qu'on  veut  donner  au  même  schall 
et  un  â  deux  pouces  de  plus  3  on  touche  d'huile  cette  partie 
cxcédente,  afin  que  le  tissu  n'ait  pas  besoin  d* être  coupé  ;  on 
suspend  le  tambour  par  trois  ou  quatre  fils  qui  se  réunissent 
en  un  qu'on  suspend  au  plancher,  afin  d'avoir  la  facilité  d'en 
tourner  toutes  les  parties  successivement  vers  le  jour ,  et  l'on 
opère  ensuite  comme  je  l'ai  expliqué. 

Il  est  facile  de  concevoir  que  le  nQmbre  de  chenilles  qu'il 
faut  répandre  sur  le  patron  doit  être  proportionné  aux  dimen- 
sions du  tissu  que  l'onNe ut  obtenir.  Une  ou  deux  chenilles  au 
plus  sont  suffisantes  pour  form^  un  tissu  d'un  pouce  carré. 

Il  serait  difficile  de  se  faire  une  idée  exacte  de  Textréme 
légèreté  de  ce  tissu  sans  l'avoir  vu  ;  l'échantillon  déposé  sur  le 
bureau  de  l'Académie  a  été  remis  à  M.  Lenormandde  la  part  de 
M.Hebeinstreit  par  M.Pasch,  professeur  de  chimie  de  Stockholm. 
Ce  savant  a  vu  travailler  les  chenilles.  Le  ballon  dont  j'ai  parlé,' 
et  qui  a  quatre  pieds  de  hauteur ,  sur  trente  pouces  de  diamètre, 
pesait  moins  de  cinq  grains:  il  est  malgré  cela  imperméable  à 
l'air  'f  la  chaleur  de  la  main  introduite  di^s  son  orifice  inférieur 
suffit  pour  ie  faire  entièrement  gonfler  dans  un  instant }  et  la 


( 


Digitized 


byGobgle 


So»  VARIÉTÉS. 

fiamme  d^uoe  seule  alumeUe  ,  tenue  pendant  quelques  secondes 

sons  le  ballon  captif*  Pa  fait  partir  et  éleyer  à  une  hauteur 

irès-coQsidérable  ,<  d^où  il   n^est  redescendu  qu'après  une  den^i 

faepre. 

Un  schall  d^une  aune  carrie*,  après  avoir  été  bien  tendu ^ 
a>st  éleVîé  dans  Tair  par  un  petit  souffle  ,  et  il  ressemblait  alors 
à  une  fumée  qui  obéit  au  moindre  zéphir«  M.  Hebeinstreit 
offrit  h  M.  Pasch  de  lui  donner  ce  schall,  si'il  pouva^it  part 
tenir  à  le  fait-e  toucher  sur  sa  tâte.  C^a  lui  fut  impossiible ,  car 
lorsque  le  schall  descendait ,  et  qu^il  approchait  de  son  corps« 
i«  chaleur  qu^s^en  exhalait,  donnait  une  telle  agitation  è  Tair* 
que  le  schall  se  relevait  avea  précipitation  e(se  dirigeait  ensuite 
plus  loin. 

M.  Hesbeinstreit  a  fait  fViire  par  ses  chenilles  une  robe  en; 
tière  sans  aucunç  couture»  dont  il  a  fait  présent  è  S.  M.  la 
Reine  de  Bavière ,  qui,  après  Pavotr  fait  monter  sur  un  trans- 
parent^ Ta  portée  plusieurs  fbis  dans  de  grandes  cérémonies. 

Séance  du  16  oçiohrç»*^^.  de  Montfer^nd  ai^noqce  k  T Aca- 
démie que  le.  a4  septembre  »  au  nioinent  même,  que  la  foudre 
tpmbait  sur  la  femnie  dç  Galj ,  dans  le  parc  de  Yersailles ,  un 
homme  avait  ^té  frappé,  a  une  demi>lieue  de  distance,  par  Peffet 
du  choc  en  retour,  et  qu^il  avait  été  paralysé,  par  suite ,  d^une 
moitié  du  corps.  L^Académie  arrête  qu^il  sera  demaudé  de  plus 
grands  éclaircissçmens  à  M.  de  TMÇontferrand. 

—  M.  Gepffroy-Saint-Hilarre  présente  u^  trait^  ayant  poi\r  - 
titre  :  Considérations  générales  sur  f es  ffonstres  composant  une 
théorie  de,  la  monslrupsiié.  Cet  illustre  et  lahçrieuz  acadé- 
micien a.nnçnce  que  cqt  ouvrt^e  renferme  Teusemble  des  ré>- 
sviltats  qu^il  a  dé}à  fait  connaître,  ainsi  que  de  nouveaux  (ravauiç, 
et  sur-tout  upe  théorie  de  la  (nonstruosité  :  cet  ouvrage  justiOe 
la  haute  réputation  de  Pauteur. 

—  M.  Cuvier  communique  un  essai  sur  la  domesticité  des 
inammifères. 

—  M.  Vlilot  adresse  une  lettre  sur  les  animaux  vivons  trou^ 
fe>  daps  iesfosnles  :  la  lecture  en  est  ajournée. 

— tM.  Ségalas  lit  un  mémoire  sur  de  iioaveaux  moyens  ^ti^^ 
plqrcr  Purèlre. 
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Il  commence  par  faire  ressortir  les  avantages  de  la  sonde 
texploratrice  de  Ducamp  pour  apprécier  la  forme  des  rétrécis- 
semens.  Il  fait  remarquer  que  les  empreintes  qu^elje  donne  ne 
peuvent  point  mener  à  connaître  Tétendue  dçs  coarctations.  Il 
ajQirme  que  Tespèce  de  compas  proposé  par  Ducamp  pour  me- 
surer celle  étendue  est  incertain  dans  ses  données  et  d^une 
application  souvent  impossible  et  presque  tqujours  douloureuse* 
Il  rappelle  que  Ducamp  employait  ordinairement  une  baugie 
/  cmplastique  pour  obtenir  la  mesure  cbcrchée ,  et  explique  com- 
ment ce  moyen ,  d^une  application  d^ailleurs  si  facile ,  peut  fmc. 
croire  à  un  rétrécissement  de  plusieurs  pouces  d'étendue ,  alors 
qu^il  D^en  existe  qu'un  fort  court  «  ou  bien  n^offrir  que  les  indices 
d'une  constriclioB  linéaire ,  tandis  qua  le  rétrécissement  ea^ 
fort  long. 

Après  avoir  ainsi  montré  une  lacune  dans  les  moyens  de  Tairt  » 
M*  Ségalas  signale  les  instrumens  auxquels  il  a  eu  recours  pour 
la  remplir.  Le  premier  est  une  petite  sonde  exploratrice  dis- 
posée de  manière  que  la  cire  qui  la  termine  forme  une  tête  d'un 
diamètre  bien  supérieur  à  celui  du  cylindre  qui  en  constitue  le 
corps,  et  cependant  d'un  volume  telf  qu'avec  une  légère  pressioo 
elle  puisse  trouver  passage  dans  l'ouverture  du  rétrécissement. 
En  tenant  compte  du  point  où  cette  tète  est  arrêtée  et  de  celui 
.  oii  elle  devient  libre,  il  est  souvent  aisé  d'évaluer  l'étendue  du 
tubercule  ;  mais  le  volume  de  cette  tôte  rend  quelquefois  Tusage 
de  cet  instrument  tout-à«fait  impraticable ,  et  rallongement 
'  qu^elle  peut  subir  laisse  de  l'incertitude  dans  ses  premières 
données.  Il  restait  donc  a  chercber  un  moyen  de  mesurer  Vé* 
tendue  de  tout  les  rétrécissemens  sans  eK<;eplion,  et  de  la  me<^ 
surer  du  premier  abord  avec  exactitude.  t 

Celui  que  M.  Ségalas  a  fait  établir  à  cet  effet  consiste  en  un 
conducteur  de  gomme  élastique,  dans  l'intérieur  duquel  joue  vm, 
«tylet  d'argent  très-délié  et  à  tête  sphérique.  Le  conducteur,  qui 
est  gradué  et  d'un  calibre  proportionné  au  diamètre  de^^urètre , 
est  destiné  à  présenter  la  tète  du  stylet  k^rouverture  du  rétrécis- 
eement,  et  à  mesurer  en  même  temps  la  distance  qui- existe  entrt 
le  méat  urinaire  et  la  face  antérieure  de  ce  rétrécissement.  Lt 
iéte  du  stylet  doit  s'engager  dans  Touverture  du  rétréfcissemeDU 
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fnific^ir'robstvcle  sans  effort,  mats  avec  an  léger  pincement,  «t', 
après  être  devenue  libre  et  avoir  exploré  ta^  portion  da  canal 
qui  est  au-delà,  revenir  sur  elle-même  jiisq»'*^  la  face  postérieure 
de  Pobstacle ,  de  manière  k  faire  voir ,  sur  une  échelle  établie 
k  )-ettréhnité  opposée  da  stylet,  de  combien  elle  dépasse  le 
«oiïJucieur,  e'est-à-dire  àe  quelle  étendue  est  Tobstàcle.  Les 
doni?ées  fournies  par  la  soude  exploratrice  ordinaire  et  les  stylets 
de  rechange  rendent  facile  la  proportion  à  établir  entre  la  capa» 
cité  «Hu  passage  qui  reste  et  le  diamètre  du  globe  qui  doit  le 
lîca<ichir. 

L^expérience  a  appris  à  M.  Ségalas  qu^à  Taide  de  cet  instru- 
ment on  peut  en  un  instant,  el  Âans  produire  de  douleur,  appré- 
eier  l'étendue  des  rétrécisse  mens.,  quel  que  soit  leur  si^e,  quelle 
que  soit  leur  grandeur;  seulement,  pour  ceux^qui  sont  placés 
ati^elà  delà  cdurbure,  on  est  obligé  de  se  servir  d'un  conduc- 
teur courbe; 

Enfin ,  Timmense  avantage  d^avoir  dans  la  pratique  des  ins- 
trumens  très-simples  a  conduit  M.  Ségalas  k  modifier  ce  dernier  » 
et  à  constater  qu'avec  un  simple  fiii  d^argent  terminé  par  nne 
fête  sphérique  ;  et  de  dimension  variée,  selon  les  circonstances , 
on  peut  non-seulement  reconnaître  Pétendue  des  divers  rétrécis- 
Bemens  de  Purètre ,  mais  encore  poiter  un  jugement  sur  la  natnr'e 
tet  Hi  forme  de  ces  rétréisîssemens  ;  déterminer  s^ilssontspasmo- 
diques ,  inflammatoires  ou  organiques  «  et,  en  ce  dernier , cas,  si 
Tobstacie  est  dû  à  nne  Iride,  k  une  excroissance  charnue  ou  au 
•refoulement  de  la  membrane  muqueuse  de  debotTs  en  dedans.  Il 
y  a  plus ,  cel  instrument  a  paru  à  M.  Ségalas  un  excellent  moyen 
d^explorer  la  vessie ,  et  particulièrement  de  constater  la  présence 
de  la  pierre  dans  ce  viscère. 

On  conçoit,  en  effet,  que  cet  instrument,  que  M.  Scgalâs  ap- 
pelle «S/^/e^  Urétro-Cysttque  ,  doh,  pour  l'examen  de  Turètré  et 
de  la  vessie,  offrir,  dans  sa  composition  métallique,  Tavantagede 
faire  apprécier  les  résistances  mieux  que  la  gomme  élastique  » 
•dans  la  forme  spbérrque  de  sa  tête  «l  la  souplesse  de  sa  tige^ 
eelui  de  pénétrer  avec  plus  de  facilité  et  de  sécurité  que  les 
ioBtrumens  métalliqiieS'Ordinaires,  et  dans  la  grosseur  respective 
d«  oes  deiik  parties,  celui  de  soUslraîre  le  chirurgien  aux  illu- 
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mous  que  la  prestion  lalérale  peut  produire»  ^iMod^tmi.  que 
cela  se  pratique  généralement ,  on  explore  avec  des  bougie»  on 
des  sondes  cylindriques  et  sur-toul  ooniqueSé 

•—  M*  Moreau  de  Jonnàs  lit  un  mémoire  très^intércssanty  inUr 
tulé  :  Rechereht*  pour  déterminer  U  earacièrteile*  effets  delà 
iforiole,  et  pour  décou^iir  l'origme  de  celie  malûdiek  ViùtéstH 
que  présente  un  pareil  sujet  nous  engage  à  donnerii^  eyAroît 
détaillé  du  travail-  de  cet  hoBorafale  acadénUoien, 
'.    iitt  varioloïde  diffère  de  la  veriole  commune , 

1*.  Perses  efieta  ;  .     • 

e».  Par  ses  symptômes. 

Elle  en  diflfibre  essentiellement  par  ses  effets  ,    .    ' 

i«.  Ëii  atteignant  les  individus  Taocmés,  ioooalésyettéiixaynnt 
en  déjà  la  variole  naturellement  ; 

fiO^Bn  prenant  constamment  an  caractère  funeste,  et  en  de- 
venant  souvent  mortelle  ,  quand  elle  attaque  des  individus  non 
vaccinés,  soit  qu^ils  aient  eu  la  variole  naturel lemeot  ou  par 
Inoonlation  ,  ou  qu'ils  ne  Taient  pas  encore  ene.  ' 

ElJe  en  dilflère  dans  ses  symptômes , 

I*.  Par  la  forme  tuberenleuse  des  pustules,  qui  est  plus  pny^ 
noncée ,  et  commune  à  Un  plus  grand  nombre  de  boutooSh 

2^  Par  des  nausées  et  des  vomissemens  qui  aocompagnent  le- 
début  de  la  maladie»  plus  oensttfmment  que  dens  la  variole 
'ordinaire. 

5».  Par  une  disposition  plus  grande  à  affecter  les  poitmons  , 
pro^iiiie  (le  la  toux  ,  et  un  sentiment  de  plénitude  et   d^Oppres. 

sion. 

4°.  Par  des  pustules  moins  foncées ,  contenant  un  liquide 
restant  souvent  limpide  aujteù  de  passer  &  Télat  de  pus. 

S*».  Par  des  croûtes  qui  ne  se  réduisent  pas  en  poussière 
enti^  les  doigts  ,  comme  celles  de  la  variole  commune^    , 

60.  vpar  l^absence  de  la  fièvre ,  qui  a  lieti  fr^uemment  à  la 
fin  de  la  dernière  maladie.  * 

7®.  Par  des  marques,  qui,  quoique  indélébiles  ,  sont  plus  pe- 
tites, moins  profondes  que  dans  la  maladie  congénère,  et,  poiir 
ainsi  dire  ,  bornée  à  la  liupel'ficîe  de  ta  peau. 
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6*>.  Enfin  ,  jpar.une  odeur  moins  caractérisée  qu^  dans  la  ta* 
rîole  ordinaire. 

La  varioloïde  a  une  existence  distincte  et  une  propagation 
indépendante- des  yespèces  de  contagions  du  même  genre.  Elle 
règne  simultanément  avec  la  variole  et  la  varicelle  ,  et  peut 
indifféremment  suivre  ou  précéder' leurs  irruptions,  ou  les  acn 
compagner. 

Des  médecins  la  confondent  avec  Tune  ou  Tantre.  ' 

Plusieurs  la  considèrent ,  non  comme  une  espèce ,  mais  comme 
une  variété  ,  une  modification  de  la  petite-vérole  commune  , 
produite  par  Taction  qu^a  exercée  sur  elle  9  dan^  ces  dernières 
années,  le  virus  vaccin. 

LVpiiiion  de  son  identité  avec  la  variole,  quant  a  son  origine/  , 
est  appuyée  sur  des  expériences    qu'il  importe  de  répéter  et 
de  constater.  On  a  avancé  que  Tinoculation  du  virus  de  la  va» 
rioloîde  avait  produit  une  petite-vérole  ordinaire. 

£n  examinant  les  '  différences  de  symptômes  et  de  puis:« 
sancedes  deux  maladies ,  et  sur*tout  en  suivant  attentivement 
la  marche  des  progrès  de  la  vai^ioloïde  en  Europe  ,  nous  incli' 
aons  à.  penser,  avec  plusieurs  praticiens  de  l'Amérique  et  du 
nord  de  TSurope ,  que  c'est  une  espèce  nouvelle . 

5U1  était  vrai,  comme  on  le  dit,  que  la  dégénération  du 
vaccin  fût  la  xause  de  la  multiplication  des  varioles  ,  et  que  le 
^  mortalité  qui  a  lieu  par  Paccroissement  de  leur  nombre  fût 
un  effet  de  cette  dégéi^é ration  ,  sans  doute  il  n'y  aurait  point 
de  différence  entre  des  pays  où  cette  pratique  a  été  adoptée  à 
la  même  époque.  Le  vaccin  ne  serait  pas  plus  un  préservatif  en 
Bohême  ,  en  Russie  ,  en  Prusse  ,  qu^en  Angleterre  ,  en  Ecosse , 
dans  une  partie  de  la  France  et  auxEtats-lJnis.  Qr,  il  n'en 
est  point  ainsi.  \ 

A  Londres ,  en  ^617 ,  la  mortalité  causée  par  les  maladies 
yarioliques  a^té  d'un  sur  dix-neuf  décès*  A  Paris  ,  en  1825  p 
elle  a  été  d'un  sur  dix>huit  :  tandis  qu'à  Prague  ,  elle  n  a  été 
en  x8io  ,  que  d'unflécès  sur  deux  cent. soixante-cinq  ;  et  sur 
près  de  cent  mille  habîtans ,  la  petite-vérole  lii'tk  enlevé  que 
(quatorze  personnes  dans  cette  ville.  En  Suède  ,  jusqu'en  1824» 
ses  ravages  ont  été  moindres  encore,  çt  TeSicacité  de  la  vaccine 
f^y  avait  éprouvé  aucune  dimitiution  jusqu'à  l'apparition  de  la 
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ir^rtolotded^nsce  paya,  qui ,  en  1779,  perdit  quinze  mille 
individus  9ur'i(ne  population  d^un  million  neuf  cent  cinquante- 
huit  mille  ,  cfe  qui  faisait  |un  décès  par  la  variole  sur  cent 
treute- trois  habitans;  il  n'en  est  mort  que  onze  sur  «deux 
millions  six  ceut  quatre-vingt-dix-sept  mille,  en  x8l2,  ou  un 
«ur  deux  mille  quarante-cinq.' Mais  une  invasion  meurtrière  de 
laTarioloïde  a  fait  cesser  cet  heureux  éiat  de  choses* 

Aux  époques  sus?îndiquées  ,  la  même  maladie  a  fait  périr  à 
XiOndres  un  io4ividu  sur  mille  ;  et  à  Paris  sur  cinq  cent  quarante^ 

Une  mortalité  si  grande  montre  les  maladies  vanoliqiies  re<* 
pren^t»  dans  ces  deux  capitales«^eur  caractère  épidémique;, 
qu'elles  avaient  perdu  depuis  trente  ans  par,'  Pintrodnction  de 
Je  vaccine  et  son  effet  préservatif.  La  fÎEiible  mortalité  par  ceis 
maladies  ,  en  Bohéime  et  en  Prusse  ,  montre  ,  au  contraire ,  en 
constatant  leur  existence ,  qu'elles  sont  impuissantes  et  ne  peu- 
vent surmonter  l'obstacle  €{ue  leur  oppose  la  vaccine* 

Il  faut  donc  chercher  fAx  nouveaux  progrès  des  contagions 
varioliques  une  autre  èause  que  l'affaiblissement  de  la  faculté 
préservatrice  ^du  vaccin,  puisque  ces  progrès  n'ont  lieu  que  dans 
quelques  contrées,  exclusivement  à  beaucoup  d'autres.  On  croit 
être  sur  la  voie  de  la.  vérité,  en  remarquant  que  Ses  régions 
oiila  yarioloïde.n'a  point  encore  paru  sont  toutes  reculées  veré 
J'orient  de  l'Europe  ,  loin  du  littoral  de  ce  continent. 

£n  si>i,vah4  cette  indication,  on  est  bientôt  convaincu  que  ce 
sont  les  pays  maritimes  des  deux  hémisphères ,  qui  les  premiecs 
en  ont  été  atteihts.  En  Europe  ,  les  îles  britanniques  y^les  villes 
Anséatiques  et  la  France.  En  Amérique ,  les.  Etats-Unis.  Dans 
ces  pays ,  ce  sont  les  villes  dont  le  commerce  est  le  plus  actif  et 
le  plus  étendu  qui  ont  vu  renaître  le  fléau  des  maladies  vario^ 
liques;  Londres  ,  Edimbourgh«  Hambour^^,  Paris  $  Nei^Torck 
4St' Philadelphie  ,  sont  les  lieux  qui  les  premiers  en  ont  éprouvé 
les  ravages.  La  même  ob9ervation  se  présente  des  deux  côtés  de 
l'Océan  Atlantique  ;  c'est  dans  les  ports  les  plus  fréquentés 
qu^apparaît  d'abord  cette  nouvelle  sorte  de  variole;  et  les  peu- 
ples qui  les  premiers  en  ressentent  les  principaux  effets  ,  so0t 
ceux  dont  les  navires  parcourent  presque  exclusive^ient  la  mi^r 
des  Indes;  c'est  aux  Etats-Unis  ,  elr  dans  les.  îles  Britapnlqu^ 
..  .(|u'cHç  répand  premièrement  son  germe  faiatU'et  c'^st  pré^M^* 
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nenl  guaiid  les  navires  de  ces  dett^  pays  redoublétit  d*efbrU 
heureux  pour  a<?oroitre  leurs  rebdons  commardales  atee  les 
centrées  orientales  de  l^Asie* 

On  se  sonvient  que ,  ;  lorsque  l'Angleterre  tenta  dans  la  près-» 
qnUIe  de  llnde  ses  premières  Conquêtes  ,  il  parut  dans  ses  ports 
ime  espèce  de  variole  distincte  ,  'dangereuse ,  observée  par  le 
docteur  Mead  •  et  décrite  par  lui  sous  le  nom  dé  wtrioUJUi* 
içueuêe.  On  ne  peut  dçut^  que  de  te/nps  immémorial  il  n'existe 
dans  rindostan  plusieurs  sortes  dé  maladies  rarîotitjnes  ,  et  il 
«Et  très*vraiseniblafole  que  celles  connues  des  peuples  dé  l'Eu- 
rope  tirent  leur  origine  dé  cette  région  de  TAsie.  Daos  Pun 
desVédas^le  Saneteya  Grantham ,  attribué  â  Dhanwantari , 
l'Eseulape  de  âTusdon  ,  on  trouve  décrites  neuf  espèces  diffé- 
rtnlês  de  variole ,  desquelles  trois  sont  déclarées  incurables. 

Il  paraît  que  le  viruft  de  la  vaceine  existe  dans  la  plupart  df» 
régions  de  TAsie ,  et  que  $95  propriétés  y  sont  connues  depuis 
long-temps.  Williams  Bruce  $  résiftent  anglais  dans  le  port  d« 
Bisndê^-Abouscbir ,  &  Tenlrée  du  golfe  persique ,  affirme ,  dé  la 
manière  la  plus  positive  ^  dans  une  lettre  à  M.  £rskihe ,  de 
Bombay,  qu^il  s'est  assuré  que  parmi  les  tribus errautés  dé  la 
Perse  orienUle ,  désignée  sous  le  nom  d'Éliaats ,  la  vaccina  ési 
connue  et  fréquemment  propagée.  Ce  sont  les  troupeaux  qui  1» 
transmettent  naturellement  aux  hommes ,  et,  ce  qui  sembla 
extraordinaire  et  inédit ,  c'est  que  les  vadies  la  donnent  moins 
«OQvent  que  les  moutons  aux  pasteurs  qui  ont  soin  des  trou- 
peaux. 

Il  Semble  hors  de  doute  que ,  dans  la  Perse ,  les  brebis  sent 
atteintes  naturellement  de  la  vaccine ,  et  que  les  bergers  pren* 
nènt'  cette  affection  variolique  en  les  trayant ,  pour  faire  de 
leur  hiît  du  beurre  et  du  fromage,  dont  l'usage  est  plus  com- 
mun dans  ce  pays  que  celui  des  mêmes  produits  obtenus  du  lait 
des  vaches, 

Iitfrsqu'éh  i8o5  les  Anglais  introduisirent  è  la  Chine  la  pra» 
tiqtie  de  la  vaccination ,  le  docteur  Pierson ,  second  médecin  de 
la  Loge  de  Canton,  découvrit  que  le  virus  vaccin ,  qu'on  s'était 
donné  beaucoup  peine  à  transporter  à  l'extrémité  orientale  de 
PAsie»  existait  au  pis  des  vaches  du  pays;  et  plusieurs  voya- 
geurs, qui  avaient  demeuré  à  Canton  et  à  Macao  pendant  long- 
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Umpty  ont  assuré  à  M.  de  Jonnès  que  ce  Tiras  est  tu  nombre  de 
quefante espèces  de  variole  que  comptent  les  Chinois,  et  qui 
tmites  ont  des  noms  spéciaux. 

En  considérant  refifroyable  mortalité  que  causent  en  Asie 
les  maladies  variolîques,  on  est  disposé  à  croire  que,  parmi  leurs 
espèces  multipliées  ,  existent  non -seulement  la  petite-vérole , 
connue  depuis  le  dixième  siècle  dans  nos  climats,  mais  encore 
cette  espèce  nouvellement  importée,  et  désignée  sous  le  nom 
de  varioloïde.  Lu  comparaison  des  effets  meurtriers  qu^éprouveni; 
les  peuples  de  l'Europe  et  les  Indiens  ,  par  Plrruption  des  mala- 
dies varioliques,  semble  appuyer  cette  conjecture. 

Avant  la  découverte  de  Jenner ,  et  è  Tépoque  où  la  variole 
commune  exerçait  ses  plus  grands  ravages ,  la  mortalité  qu^ella 
produisait  était,  à  Londres,  par  le  terme  moyenne  quinze  ans» 
d'un  habitant  sur  six  cents*  * 

Dans  rinde  ,  diaprés  le  témoignage  de  Crav^ford  (i),  leB 
maladies  variotiques  sont  encore  bien  plus  redoutables;  elle» 
enlèvent ,  dans  l'ile  de  Java  ,  le  dixième  des  enfans ,  avant  qu'ils 
aient  atteint  Vi^^  dé  quinze  irns  ;  et  il  y  a  peu  d'années  que , 
dans  la  présidence  de  Bombay,  sur  cinq  décès  il  y  en  avait  «9 
caûsé|  par  ces  maladies  (s).  Lprs  de  leur  apparition  au  Thibet , 
•  dff  le  voyageur  Saunders,  les  habitans  sont  frappés  de  terreur  et 
dé  consternation  ;  ils  ne  ^gent  point  k  ^auver  la  vie  è  ceux  qui 
en  sont  atteints ,  mais  seulement  à  s^en  préserver  euii»méfRe%. 
Ttmte  èommunteàtfén  aVect  les  individus  iiifeet es  ^esl  stnctement 
défendue ,  même  an  risque  de  les  laisser  p^rir  de'  bèsoiu  ;  la 
maison  ou  le  village  envahi  par  la  contagion  est  détruit  et  rasé.^ 
L'effroi  produit  par  les  désastres  qu'amène  ce  fléau  est  lemèn* 
dans  toute  TAsie.  Les  Bbilhss,  ces  tribus  de  voleurs  erraotea 
/datts  le  voisinage  de  l*indus,  craignent  tellement  la- variole  » 
qiàé  la  déesse  S»aia-Mata  ^  qui-  préside  h  «a  propagation,  reçoit 
Mtli  cesse  leurs  prièv^s';  et  le  lord  Yalentia ,  daps  sa  relâche  au^ 
tleS'IVicobap,  trouva  les  villages  environné^  de  ta lîsmanSi^donfr 
l^}«t  était  de  ^éloigner  d^s  lieux  habités.  Cétai^ent  des  bâtofts^ 
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(icbés  en  lorre  et  auxquels  éiaieut  '  appeodus  des  morceaux ««Kf 
TiaDdCiquxon  offrait  sans  doute  à  Tesprit  malfaisaot»  comme  une 
sorte  de  compeusation  deis  hoinraei»  que  la  maladie  eûl  dé» 
vorés  (4). 

.  Uae  telle  ëpouvante  semble  devoir  être  bîea  plutdt  attribuée 
ku%  effets  de  la  variotoïde  ^  qui ,  diaprés  les  docteurs  Bell  et  M is" 
chel»  fait  périr;  aux  Eiats-lfuis  ,  plus  de  la  moitié  des  ijidivida» 
noa-vaccinés  qu^elIe  atteint ,  plutôt  qu^à  ceux  de  la  variole  ordi-* 
naire,  doot^  Pirruptidn  la  plus  terrible,  celle  de  ijSs,  à  Londres; 
u^nleva  qu^un  habitant  de  cette  capitale  sur  trois  cents ,  et  tout 
au  plus  un  sur  six  de  ceux  qui  en  furent  infectés. 
'.  La  prati^Jne  médicale  des  Cbtnois  fournit  la  preuve  qù*il 
etiste  bien  réellement  en. Asie  plusieurs  «pèces  de  varioles,  'et, 
de  ^lus,  qu'il  y  en  a  qui  sant  Ifès- bénignes  et  d'autres  émineaf*. 
ment  daneereuses.  Pour  prévenir  celles-ci«  on  a  recours,  non  pAs 
eu  vaccin  ,  qui  cependant  se  t^cMtve  sur  lès  vaches  de  la  Chine, 
comme  sur  cellea  de  la  SuiB$e  j  mais  bien  à  une  espèce  moioa 
ttialfaisante  que  l'espèce  qu'an>redou te,  et  qui  peat<4tre.estla'^A'« 
rioloïde.  Barrow  nous  apprend  que  t^s  Chinois  ne  communia 
quent  point  le  germe  de  la  maladie  par  une  incisien  de  la  peeu 
et  qu'ils  la  transmettent  en  faisant  porter  à  celui  qui  deit  la  re-^ 
cevair  les  vétemens  d'une  personne  infectée  »  eu  bien  en  le  fai- 
sant coucher  avec  elle ,  ou  eiifin  ^n  Idftînsérant  dans  les  narine» 
du  cotpn  humecté  du  virus  varioliqueÇs). 

.  Il  est  évident  que  les  différences  accideaJteUe$:qiiVfipe  le  pe* 
lite-:vérole  ordinaire  ne  seraient  pas  aufflaamtneiit  avantargêuaei; 
et  n'auraient  pas  de  chancesassels  assurées  pour  MtûUâàUfr  rutege 
d'une  tel  procédé,  si  l'on  ne  se  préservait,  par  son  atoyea ,  d^e 
espèce  encore  plus  pernicieuse.  Mais ,  en  remarquaet  coaabîeft 
il  importe  à  l'Europe  de  faire  reconnaitre ,  par  des  observateure 
habiles.»  les  maladies  varielÀques  des  Chiooie,  il  faut  edmettre 
que  si  l'espèce  qu^oq  prévient  ainsi  est  la  varioloïde,  celle  q«â 
en  empêche  la  conUgioû  n'est  point  la  pettte*vérole  ordinaire  g 
avL  vice  vçrsd ,  puiiqu'il  est  constatât ,  par  l'expérience  foneaie  ae^ 
^uise  en  Europe  pendant  cette  dernière  année  ,  que  la  variole 

(i)rii(êHiUi'sTraveU. 
(a)  Barrow  »  «hap^  9* 
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tOfnmitneî  contractée  par  inoculation  '  ou .  coatagioti  fortuite  ^ 
ne  met  point  à  l'abri  de  la  varioloïde.  Peut-être  trouverait-oa» 
()armi  les  diverses  espèces  existant  à  la  Chine  ,  une  espèce  pré- 
servatrice de  ce  dernier  fléau ,  et  jouissant  à  son  égard  de  la 
même  puissance  que  possède  la  vaccine  à  Tégard  de  la  petite^ 
vérole  ordinaire. 

Il  résulte  de  ces  aperçus  succincts  : 

x».  Que  la  varioloïde  est  une  espèce  de  maladie  varioliqire 
distincte  par  ses  symptônijes ,  ses  eâFets  et  son  origine ,  de  la  va- 
riole cofaimune  introduite  il  j^a  huit  siècles,  lors  des  premières 
relations  des  peuples  de  rOccîdept  avec  ces  cootrées  orientales* 

sfi,  Qu^il  y  A  lieu  de  croire  que  cette  espèce  nouvelle  appar- 
tient primitivement,  comme  Pancienne ,  aux  régimes  tropi- 
cules  de  TAsie,  d'oit  elle  a  été  importée  aux  Élaîs-Uois  et  eni 
Angleterre  il  y  a  moids  de  dix  ans  ; 

3<*.  Que  c^est  seulemeot  depuis  cette  époque,  è  laquelle  là 
Vaccine  a  commencé  à  devenir  un  préservatif  moins  certain  «que 
-la  varioloïde  a  paru  dans  PAmérique  septentrionale  et  en  Eu<* 
rope,  et  s'y  est  propagée  ,  d'abord  par  les  communications 
maritimes,  et  eilsuite,  de  proche;  en  proche,  par  les  relati6n9 
intérieures.; 

4*.  Que  cette  espèce ,  qui  semblé  analogue  a  la  variole  sili- 
^uettse  décrite  par  Mead ,  et  dont  Papparition ,  en  Angleterre  , 
coïncida  avec  les  premières  conquêtes  de  cette  puissance  dans 
les  lies  orientales ,  est  plus  dangereuse  que  la  variole  conïmune 
quand  elle  n'est  pas  modifiée ,  et  produit  alors  une  mortalité 
plus  grande  ; 

5o.  Qu'on  n'est  préservé  de  sa  contagion ,  ni  par  celle  de  la  pe^» 
tite  vérole  ordinaire  y  fortuite  ou  inoculée  ,  ni  mêm6  par  le  pou- 
voir salutaire  de  la  vaccine  ; 

6°.  Que,  toutefois,  le  virus  de  la  vaccine  affaiblit  et  modifie  tel- 
lement sa  puissance  pernicieuse  ,  qu'aux  États-Unis  î  sur  cin- 
quante individus  vaccinés  et  i^tteidts  de  la  varioloïde ,  aucun  né 
succombe ,  tandis  que  sur  cent  personnes  non  vaccinées  ^  qu^elléf 
attaque ,  il  eu  périt  la  moitié. 

B'oii  il  suit  que,  quoique  la  vaccipç  ne  soit  point  une  i^arantitf 
«ontciB  ce  fléaa,  elle  en  est.  une. cependant  cooicc.  seseâets 
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mMirtnert ,  et  qu* ,  loin  de  cesser  d^élre  utile ,  elle  est  d«vc* 
one  d^uoe  nécessité  plus  grande  et  plus  firessante  que  jan»ftîs. 

«Séance  c{lu  sS.<— M..  Geoffroy  Saint*Hilaipe  fait  un  mpport 
Sur  un  mémoire  du  docteur*  Deleau  ,  intidilé-  tf  JVviice  âur 
h  des  Aourds-muetâ  qui  ont  recouvré  Panïey  ei  ^uaique^  coiMiV 
1»  dérations  sur  les  moyens  d'être  utile  à  ces  inforttmés,^ 

Prenant  une  idée  favorable  de  ce  travail,  P Académie,  dans  sa 
Sjjance  du  3o  janvier ,  décida  que  la  commission  à  intervenir 
ne  s'en  tiendrait  pas  seulement  à  un  e.icamen  pur  et  simple  dé  ce 
mémoire,  mais  qu'elle  examinerai^  si  ce  ne  serait  point  le 
cas  d'appliquer  aux  expérience/  projetées  et  indiquées  une 
partie  des  fonds  du  legs  Monthyon.  Les  corn  missfiire^  nommés 
furent  :  MM.  Portai ,  Fourrier^  Duméril,  Magendie  et  Geoffroy 
Saint-Uilaire,  rapporteur. 

Nous  croyons  inutile  de  revenir  sur  les  procédés  chirurgicaux 
et  le^ moyens  thérapeut:ques[mis  en  œuvre  par  Pauteur.  VAca- 
flémie  a  sur  cela  entendu,  successivement  MM.    Percy  et  Ma- 
gendie, constaté  et  trouvé  bonnes  et.  utiles  les  découvertes  de- 
M.  Deleau,  qu'elle  a  honoré  d'une    récompense    solemnelle. 
Ce  médecin  établit,  dans  son  mémoire,  qu'il  ne  suffit  pas  de 
procurer  k  un  sourd-muet  la  faculté  d'entendre ,  mai^  qu'il  faut, 
de- plus,  lui  inspirer,  le    désir  et.  lui  donner    le    talent  d^en 
faire  usage.  L^expérience  a  montré  à  M.  Deleau  que  les  sourds, 
subjugués  par  la  forte  impression  de  l'habitude ,  se  montrent 
îndifTérens  et  inattentifs  aux   sons.,   dout  ils'n'opt  pas  d'abord 
une  perception  nette  >  et  qu'ils  préfèrent  leurs  anciens  m.oyens 
de  communication.  M.  Deleau  avait  donc  atteint  le  l>ut  qu"*!! 
('iiail  prpposé  comme  médecin  ;  «  mais^  pour  convaincre  nom- 
»  bre  d'incrédules    qui  révoquaient  en  doute  mes  succès ,  je 
»  fus,  dit-il  3  dans  l'obligation  de  donner  aux  infortunés  que 
i>  j!avi|îs  rendus  propres  à  l'audition  et  à  la  parole,  d'autres 
»  SQius  que<;eux  qui  dépendaient  de.  ma  profession  de  méde* 
y  cin  ;  il  me  fallut  leur  apprendre  à  écouter,  à  distinguer  le 
Il  langage  articulé,  à  parler  et  à  lire  :  car  on  avait  paru   croire 
»  que  les  muets  dussent  eux-mêmes  s'inculquer  le  langage  ar- 
»  ticulé^sans  préparation  »  sans  éducation ,  et  sans  qu*oh  se 
»  donnSt  la  peine  de  leur  rien  apprendre  &  ce  sujet.  «Ainsi 
êngegé ,  M.  Deleau  sVuVrit'iine  autre  câfrièréj  et  réponâf'r 
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à  deux  pouces  du-des8U9  du  pubis.  L'ouverture  de  Tab- 
cès  fait  écouler  plein  une  lasse  à  ihé  d'uù  pus  abomina^ 
blemeut  fétide:  c'est  Texpre^sion  de  Fauteur.  Le  18  é| 
)e  19  »  Furine  continue  à  passer  régulièrernent  paip  Turà- 
trô  ,  mais  des   escarres  étendues  se  forment  autouir  dé 
l'ouverture  de  l'abcès*  Le  20,  quand  le  nàalade  Veut, 
rendre  ses  urines, on  s'aperçoit  qu'il  n'en  passe  que  fott 
peu  par  le  canal ,  que  la  plus  grande  partie  s'écotile  par 
la  plaie  de  l'hypogastre.  Le  soir  ,  c'est  par-là  qu'elles 
s^écbàppent  en   totalité.  Chose  remarquable  »  quoiqu'il 
n'y  ait  à  la  nouvelle  ouveMure  de  la  vessie  ni  sphincter, 
ni  glande  prostate ,  le  malade  a  \^  faculté  dé  retenir  shs 
urines;  elles  ne  coulent  jamais  dans  son  lit,  if  ne  les 
rend  que  quand  il  lui  plait.  Mais  voici  qui  èstbien  plus 
extraordinaire  encore:  lé  23,  en  exaàiinânt  la  plaie  dé 
rbypôgaslre  ;  laissée  parla  chute  des  escarres,  on  Aper* 
çoit  quelque  choSse  qui  fait  saillie  au  raïKéu  i  on  le  saisit,  . 
et,  après  l'avoir  retiré,  on  reconnaît  uû  gros  morceau  de 
matière  charnue  sphacelée  ayant  quatre  pouces  de  lon- 
gueur, dont  trois  au  mûins  sont  reconnus  pour  avoir  fait 
partie  de  l'urètre.  Dans  la  longueur  de  plus  de  deux 
pouces  le  canal  élait  entier ,  et  une  sonde  ponvait  y  être 
introduite;  le  reste  de  la  longueur  était  ouvert  et  in-^ 
crusté  de  matière  calculeuse.  Comme  tout  doit  éti^e  mer- 
veilleux dans  cette  observation  ,  lé  nlalade  guérit:  la 
fistoie  de  l'hypogastre  se  fetma  en  peu  de  temps ,  les 
uriûes  reprirent  leur  cours  par  là  verge ,    seulement  la 
sonde  qu'on  pouvait  y  inti^oduire  autrefois  ne  pat  plus  - 
y  être  reçue.  M.  Brown  a  conservé  dahs  de  l'esprit  de 
▼in  ÏA  pièce  pathologique  qu'il  offre  de  faire  voir  aux 
curieux.  Tous  ceux  qui  l'ont  déjà  vue  partagent  son 
opinion «ur  son  origine;  la  texture  fibreuse  est  trèt-évi-* 
Tome  î}f*  Novembre  i%2&.  <9 
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d|9a4e.  entre  les^ioinlâ  i^couV'eri»  de  dépdU  salin».  GeU 
est  même  visible  dans  la  gravure  qui  accompagne  Tûb* 
•ervalion.doQt  ooas  venons  de  donner  l'analyse.  Toule- 
fois,  nous  devons  dire. ici  que/l!àuteur  n'a  paa donné 
as$e«  de  détails»  ni  &ur  la  maladie  ni  aur  la  pièpe  patho« 
logique;  pour  lever  tous  les  doutes  que  ce  fait  laisse;*a 
dans  l'esprit  des.  lecteurs. 

IV*  EmpQisonnjEtnent  par  laj%squiame.  Une  -famitte 
accoutumée  à  prendre  »  en  guise  de  thé  ,  de  l'infusion 
d'hyssope^  est  en  proie  à  des  acçidens  siognliers   après 
s'être  régalée  de  son  breuvage  favori.  Ai.  William  Do- 
naldson,  appelé  pour  lui  donner  dos  soins,  trouve  la 
mère  assise  sur  son  lit  et  dans  un  délire  absolu ,  chan* 
tant  t\  et  agitant  ses  bras  et  ses  mains  comme  si  elle^s'était 
livrée  au  travail  de  la  quenouille  et  du  rouet,  lies  pu*- 
pilles  étaient  dilatées  à  un  degré  prodigieux;  lea  yeux 
ressemblaient  à  ceux  des  hiboux  i  les  mains  et  les  pieds 
étaient >froids  et  humides,  le  pouls  petit ,  très-fréquent 
et  irrégulier.  La  face  était  pâle ,  le  nez  était  couvert  de 
gouttes- de  sueur*  La  nialade  ne  pouvait  riea  oomprendre 
de4se  qn'on  lui  disait.  Sa  fille  était  assise  auprès  du  feu 
dafis  un  fauteuil  :  elle  élait  encore  en  possession  de  ses 
sens,  pile  éprouvait  des  nausées,  dea  vomissemeas,  du 
vertige ,  de  la  céphalalgie;  el)e  ne  pouvaijt  se  tenir  de- 
bout ,  sa  vue  était  troublée.  L«s  pupilles  étaient  dilatées 
eofnmecfaess  la  mère  i  le  pçuls  ^tait  fréquent  et  plein ,  la 
peau  au-dessus  de  la  chaleur  naturelle.  Gomme  celle-ci 
pouvait  parler ,  le  médecin  lui  demanda  comment  le  mal 
de  la  mère  et  le  sien  était  venu  :  elle  répendit  que  sa 
mère  av^tbu  trois  tatseset  demie  d'infpsion;  elle-même 
p'en  avait  bu  que  dpux»  Peu  afHrès  la  fin  du  repas ,  la 
m^^e  s'était  plaint  d'étQuridiss^meiis  ;  illiu  semblail  f  (le 
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\tài  meubles  de  l'apparteiBefit  dansaienl  un  riU  aul<H]r 
d^elle.  Elle  se  mit  au  Ht,  et  bientôt  commença  à  délirer. 
Qaant  à  elle-même ,  la  première  chose  qu'elle  éprouva 
liât  aussi  un  étourdissement  avec  des  &attsée%  suii^i  d'un 
fiolent  mal  du  tête  et  de  battement  des^afières  tempo- 
rales. Vinrent  ensuite  les-  aymplômea  mentioAliée  plus 
haut.  La  théière  oh  l'on  avait  fait  infusenle  prétendu 
hyssope  était  encore  dans  Tapparten^ent  ;  on  n'eu  avait 
pas  jeté'  le  contenu.  Le  médecin  voulut  la  voir,  et  il  y 
reconnut  une  plante  entière  de  jusquiame  noire  (  hyos- 
ciamua  niger  )  mêlée  à  quelques  brins-  d'byssopë.  Il  re- 
courut tout  de  suite  aux  émétiques ;  m/^  le  tartrate  d'an- 
timoine ne  suffit  pas  pour  faire  vomir  la  mère  :  il  fallut 
employer  le  sulfate  de  zinc  secondé  par  le  chatouille- 
ment du  gosier  avec  la  barbe  d'une  plume.  Gela  même 
ne  réussit  pas  :  il  donna  le  sulfate  de  cuivre  en  deux 
doses  de  dix  grains  chaque;  un  large  vésicatoire  fut 
appliqué  au  creux  de  l'estomac  ;  et,  pour  ne  pas  insister 
davifntage  sur  les  vomitifs  minéraux ,  un  gros'  d'ipéca- 
cuanha  fut  administré.  Enfin ,  deux  heures  après  l'appli- 
cation du  vésicatoire,  une  ample  évacuafiôd  survint  et 
amenda  Ions  les  symptômes.  Les  deux  malades  se  réta- 
blirent en  peu  de  temps  avec  un  régime  approprié,  seu- 
lement il  fut  nécessaire  d'entretenir  la  liberté  du  ventre 
au  moyen  de  laxatifs. 

y*  Singulière  évacuation  succéidtantée  des  menstrueSé 
—  Dne  femme,  aujourd'hui  âgée  de  trente  ans,  et  non 
wmviée^^  était  sujette ,  avant  sa  puberté,  à  de  fréquentes 
toux,  ^  de»  enroùemens ,  et  parfois  aussi  à  des  aphonies 
complètes.  A  l^àge  de  quatorze  ans ,  les  règles^  se  mon- 
trèrent ,  mais^ne  revinrent  pas  ensuite  à  4es  époques  pé- 
riodiques; chaque  évacuation  était  séparée  de  la  suivante 
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par  un  iâtûrvalle  d6  troU  à  six  semaines»  et  elle s^aeeonH' 
plissait  avec  douleur  et  difficulté. 

A  dix-neuf  ans,  il  se  déclara  une  hémoptysie;  la  malade 
cracha  le  ^ng  abondamment;  elle  avait  une  toux  courte v 
un  pouls  vitA  Pendant  qu'on  s'occupait  de  remédier  à 
ces  symptômes  «  on  s'aperçut  qu'une  hépatite  surve- 
nait; la  région  du  foie  fut  gonflée  et  douioureuse-y  la 
soif  intense,  l'appétit  faible,  Le  $  choses  durèrent  en  cel 
état  pendant  deux  ans  ;  les  règles  ne  coulèrent  que  pen-^ 
dant  les  premiers  six  mois ,  ensuite  elles*  furent,  tout-à* 
fait  supprimées.  Il  n'y  eut  jamais    e  fleurs  bUndies, 

A  vingt-un  aq|,  l'hémoptysie  reparut  et  revint  aux 
intervalles  auxquels  les  règles  s'étaient  montrées  d'abord» 
c'est-à-dire  tous  les  six  ,  huit  ou  dix  semaîaes.  Avant 
que  le  sang  sortit  des  poamons  »  la  malade  éprouvait  un 
serrement  en  travers  la  poitrine ,  un  poids  dans  la  ré- 
gion du  cœur»  une  vive  douleur  dans  l'hypocondre 
gauche;  la  respiration  était  difficile  ,  mais  non  accom- 
pagnée de  toux»  La  saignée  soulageait  ces  accidens  » 
mais  n'empêchait  pas  l'hémoptysie  de  s -opérer*  Une 
fois  on  ess>aya  de  faire  une  saignée  plus  copieuse  que  de 
coutume  pour  tacher  de  la  prévenir;  mais  la  malade 
rendit  par  les  crachats  plus  de  trente-six  onces  de  sang. 
Ces  deux  pertes  amenèrent  une  anasarqiie  »  qui  dura 
deux  mois; 

En  juin  1820  (  la  malade  avait  alors  vingt-cinq  ans  ), 
un  changement  singulier  s'opéra  dans  son  état.  La  der- 
nière hémoptysie  avait  eu  lieu  trois  semaines  aupara- 
vant: lout-à-coup ,  k  trois  heures  de  la  nuit,  une  dou-' 
leur  atroce  se 'fait  sentir  au  côté  droit 'de' la  tête.  Se 
lever  du  lit  et  aller  appuyer  sa  tête  sur  les  genoux  d*unë 
soDur  qui  couchait  près  d'elle  fut  pour  Ja  malade  ral&iîff^ 
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d^un  moment.  Elle  s'aperçutjbientôt  qu^in  liquide  aasex 
abondant  s^était:écouié  de  Toreille  droite.  Cette  évacua^ 
tion  dura  environ  dix  minâtes.  Pendant  dix  jours»  elle 
reparut  de  dix  en  dix  heures  d'intervalle  >  toujours  ac- 
compagnée de  douleurs  violentes,  qui  ae  se  dissipaient 
que  trois  heures  après;  le  liquide  qui  sortait  était  sem- 
blable-à  de  l'eau;  il  était  chaque  fois  assez  abondant 
pour  mouiller  entièrement  quatre  ou  cinq  môuohoirs  de 
grandeur  ordinaire  ;  il  était  sans  couleur,  odeur  ni  sa-^ 
Teur.  Dans  l'intervalle  d'unécoulementà  l'autre,  Toreille 
était  sèche;  la  quantité  de  liquide  qui  sortait  à  chaque 
fois  était  évaluée  au  contenu  d'une  tasse  à  thé.  A  ce  mo- 
ment, tout  le  cofps  était  saisi  d'un  froid  rigoureux  ;  le  li- 
quldclui-mémeétaittpouvé froid  perla  malade. L'agitation 
qui  accompagnait  chaque  évacuation  empocha  qu'on  n'en 
pût  recueillir  en  quantité  considérable;  d'ailleurs  la  ma- 
lade éprouvait  un  peu  de  soulagement,  quand,  à.  ces  mo'* 
mens,  elle  avait  sa  tête  enveloppée  de  mouchoirs  qui  l'ab-* 
sorbaient.  Cependant  le  médecin ,  le  docteur  Thomas* 
Barnes  de  Garlille,  qui  a  rapporté  l'observation,  en  put 
recueillir  suffisamment  pour  en  faire  une  analyse  gros- 
sière. La  chaleur  y  détermina  un  peu  de  coagulation. 
L'alcool  et  une  solution  de  sublimé  corrosif  y  opérè- 
rent un  léger  précipité  blanc;  la  solution  de  noix  de 
galles ,  un  précipité  plus  foncée 

Au  lieu  de  faire  la  médecine  des  causes,  on  chercha  h 
calmer  les  symptômes  prédominans  :  les  nervins ,  les.- 
Barcotiques  furent  employés  en  abondance  ;  mais  sans 
•uccès.  Au  bout  d'4Hi  mois  de  vaines  tentatives,  on  eut 
l'idée  d'appliquer  quelques  sangsues  aux  tempes  et  au 
fro&t;  mais  on  n'en  mit  que  cinq.  ËuGn,  e4core  après 
Quelques  semaines ,  pendant  lesquelles  l'évacuation  et 
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lea  douteurs  d'omllcs  ref^àrureni  piusieurs  fou^oarex^ 
loarqitA  dans  la  poitt^ine  les  symptôme»  qui  aYaieat}ad», 
annoncé  Timminence  d'une  hémoptysie;  on  ne  mé^, 
connut  pas  plus  long-temi^  l'indication  4'ouvrir  la  Teine«t 
Le  soulagement  fut  prompt*  On  espérât  le  rendre  du*^ 
rable  en  appliquant  vid^-quatrd  sangsues  aux'aine$.  La 
plupart  des  sangsues  ne  voulurent  pas  mordre.  Cette 
répugnance  de  c^s  animaux  pour  certaines  peaux  a  été 
obserTée  assez  souvent;  j'en  ai  eu  m6irmêm0  un  exemple 
récent  chez  une  dame  .affectée  4'hépatil6  cbroniqua 
et  dont  la  peau  eât  extrèoïéttient  teinte  en  jaune.  Je  ne 
sais  si  la  mêcbe  cause  aurait  agi  chèis  la  malade  du  doc-, 
leur  Barnes;  mais  nous  avons  déjà  noté  au  commence", 
ment  de  cet  article  une  hépatite  qui  dara  deux  ans*.  * 

Au  bout  de  deux  jours,  les  douleurs  et  récoulemeui, 
séreux  de  ToreiNe  r^^vinreut  ;  il  fallut  ouvrir  la  veine  4o 
la  jambe..  Ce  moyen»  secondé  par  quelques  véstcatoii^ 
ou  sinapismésaux  ouïsses  et  aux  jambes»  a  toujours  pPo- 
duitdu  soulagecibent.  Les  attaques  continuèrent  encore 
quelque  temps»  mais  moins  fortes  et  moins  rapprochées; 
enfl^uite  elles  cessèrent  tout'-ii>*faft  »  mais  la  santé  fut 
encore  loin  d'êti'e  oomplèbement  rétablie.  Il  est  survenu 
de  temps  en  t^mps  des  crampes  d'estomac  »  que  le  lau- 
danum à  Torte  dose  a  calmées.  D'autres  fois,  ce  viscère  a. 
été  -en  proie  à  uh  mouvement  antipéristahique  qui  lui 
faismt  rejeter  tout  ce  q%ù  éiait  avalé.  Les  potions  effer- 
vescentes et  l'application  des  sangsues  à  l'épigastre  l'ont 
arrêté.  Ono constipation  opiniâtre  ou  la  diarrhée»  la 
dysurie  »  l'oeidème  des  extréinités  inférieures  »  un  corn-* 
menceroent  d'ascito  »  des  douleurs  apannodiques  <dans. 
le  côté  droit  et  aux  extrémités  supérieures  et  inféri^res,, 
qui  se  sont  toujours  exaspérées  par  les  saignées»  voUàr 
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IcflE  drter»  accldens  que  la  malàile  a  éprouvés  depuis  la 
cessation  de  ^écoulement  par  l' oreille.  Les  .règles  ne 
son!  pa«  revenues  ,•  et  c'esl  de  nouveau  à  la  poitrine  que 
se  font  sentir  maintenant  les  si^es  de  turgescence  qui 
autrefois  précédaient  l'hénioptysie.  Une  saignée  de  huit 
ottces  les  caime  assez  ordinairemeAt.^Iis  reviennent  en*- 
sijiite  au  bout  de  quelques  -semaines.  Un  fonticule  qui 
a. été  établi  à  la  jambe  parait  avoir  proburé  un  soula- 
gement pins  permanent  qa'aucun  autre  moyen. 

Le  fait  que  nous  venons  de  transcrire  est  fort  rare 
sans  doute  ;  mais  le  docteur  Barnes  a  tort  de  le  croire 
ttiiique.  Les  Epkémérides  d$s  curieux  dé.  (a  nature  t,  et 
la  Nosologie  de,  Sauvages ,  font  mention  de  plusieurs 
eê^fhces  à* otorrheaserosa  et  d^otorrheàmenstruaf  c'est* 
à -dire  d'écoulemens  qui,  comme  celui-ci ,  étaient  sé- 
reux et  succédanés  de  la  menstruation.  Portai ,  dans  son 
AntUomie  Médicale  ,  Bucbanan  ,  dans  sa  Chirurgie 
acoustique  »  et  Itard,  dans  son  estimable  ouvrage  sur  les 
Maladies  de  l'Oreille,  en  ont  9nssi  cité  plusieurs 
exemples. 

YL  Camphre  etjusquiamecofUre  les  ardeurs  d'urine. 
—  Dans  toutes  les  maladies  des  voies  urinaires  compli^ 
«fuées  de  douleors,  de  spasmes,  l'opium  est  généralement 
employé;  mais  la  vertu  astringente  àé  cette  substance 
narcotique  &it  que  Ton.est  toujours  obligé  de  faire  suivre 
san  emploi  de  celui  des  purgatifs,,  souvent  même  d'as- 
socier les  purgatifs  aux  préparations  opiacées  dont  on 
fait .  Bsage.  La  contraction  du  tube  intestinal  et  rirri- 
tation  préalable  sans  laquelle  ne  peut  pas  s 'accomplir 
l'effet  potgati^  détruisent  tout  le  bénéfice  qu'on  attendait 
du  remédie  narcotique.  L'irritatioa  dû  rectum  se  répète 
au  col  de  la  vessie  et  dans  le  canal  de  rurëtre.    G'otl 
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pour  regiâdier  à  cet  InconvéaieRt  que  M.  Charles  iBeli  » 
jclé  Ie8  yeux  sur  un  autre  remède  calmant'  comme 
Topium,  maisnou  astringent  comme  lui.  U  at^boisi  Tex- 
traild&jusquiame,  auquel  il  associe  le  camphre  ;  il  com- 
pose une  pilule  avec  trois  grai&s  de  camphre  et  deux, 
grains  d'extrait  :  il  la  donne  à  prendre  ad  malade  4)e 
quatre  en  quatre  heures. 

.  VIL  Lèpre  ppire  du  Mexique.  —  Cette  maladie  cu-r 
lanéè  a  été  observée  pour  la  première  fois  aux  environa 
du  volcan  Jort^Uo  dans  la  p^tie  septentrionale  de  la 
proviqce^de  YalUdolid  ,  peu  de  temps  après  la  première 
éruption  en  lyj^»  Elle  s'est  étendue  au  sud  sur  la  totalité 
du  pays  nommé  TerraCalîente,  jusqu'à  ta  ville  de  Mas- 
cala,  sur  la  roule  de  Mexico  à  Acapulco^  et  même  au- 
delà.  Elle  a  attaqué  principalement  les  individus  de  la 
Jt^sse  classe ,  qui  sont  en  général  basanés.  On  prétend 
qu'elle  débute  par  dçs  frissons  et  des  nausées  avec  un 
léger  degré  de  fièvre.  Au  bout  de  peu  )ours ,  ces  symp- 
tôçnes  passent  ,  et  des  taches  de  couleur  claire  ou  jau- 
nâtre se  manifestent  sur  la  face  »  la  poitrine  et  les 
membres.  Peu  à-peu  la  couleur  des  taches  se  fonce 
jusq4i'aubleuy  et  dams  les  individus  affectés  depuis  long- 
temps >  elles  offrent  un  brun  aussi  intense  que  celui  de, 
la  peau  des  nègres.  A  cette  période ,  la  peau  est  rude 
et  écailleuse  :  il  y  a  une  légère  inflammation.  Lors- 
qu'il survient  quelque,  blessure  ou  quelque  piqûre  d'in- 
secte ,  il  s'y  forme  des  ulcérations  profondes  et'  de 
lûauvais  aspect  avec  des  bords  durs  et  quelquefois  ren- 
ifersés.  Le  peuple  lui-même  la  regarde  alors  comme  in- 
curable. La  transpiration  des  individus  affectés  de  la 
miiladie  une  odeur  désagréable  particulière  ,  mais  leur 
laplé  géué'rale  n'ril  est  pas  sensibJemeot  affectée;    le 
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nom  que  cet  exaatfaèmo  porte  dans  le  pays  esl  lire  de  la 
couleur  qu*tl  imprime  à  la  peau  :  on  l'appelle  pînta.  Il 
y  a  actuellement .  à  Mexico  un  régiment  dont  lou4  les 
soldats  en  sont  attaqués;  les  officiers  sont: des  blancs  » 
les  soldats:  paraissent  supporter  aussi  bien  que  toutes  les 
autres  troupes  les  fatigues  et  les  privations  de  leur  mé- 
tier. Ils  sont  sujets  à  des  maladies  des  Voies  digestives; 
mais  elles  sont  communes  à  tout  le  peuple  de  Mexico  à 
cause  de  sa  mauvaise  nourriture.  .     ^ 

La  pinta  est  réputée  contagieuse.  On  voit  des  indj- 
dus  natifs  des  pays  bauts^  où  elle  est  entièrement  in- 
connue,  la  gagner  après  avoir  habité  les  pays  bas  ,  et 
Vécu  en  intimité  avec  des  gens  qbi  en  étaient  attaqués  i 
les  nourrices  qui  en  sont  atteintes  Font  communiquée 
à  leurs  nourrissons  »  même  quand  elles  ont  été  trans- 
portée» dans  le  haut  pays.  Mais  on  assure  que  les 
enfans  ,  lorsqu'on  les  traité  dès  le  commencement  par 
les  légers  cathartiques  y  et  quelques-uns  des  dtaphoré*, 
tiques  actifs' si  abondans  dans  le  pays  /guérissent  radica- 
lemetit.  Il  fautdire  pourtant  que  plusieurs  personnes  des 
classes  élevées  de  la  sociélé  ont  résidé  pendant  presque 
toute  leur  vie  parmi  les  Pintàs ,  en  ont  même  employé 
souvent  comme  domestiques  dans  leurs  maisons  saosconr 
tracter  leur  maladie*  Les  habitudes  de  propreté,  les  bains» 
tant  pour  eux  mêmes  que  pour  leurs  domestiques ,  ont  ' 
probablement^onjtribué  à  ce  résul tat  ; .  car  d'autres  qui 
,  n'avaient  pas  usé  des  mêmes  précautions  ont  été  atllBiqu^ 
delapiiUa.  Gen'esid'aiileurs  que  dans  la  classe  inférieure 
dela*société,  qui  est  aussi  la  plus,  sale,  qu'on  voit  leauil. 
poussé  à  son  degré  le  plus  grave  et  le  plus  enraciiié*  L'au- 
teur de  cette  note ,  le  docteur  San^uel  Niclellan,  assure 
n'avoir  pu»  vu  la  maladie  se  propager  une  seulofoialiaDSt 
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fi«i  dislribt  infeeré,  quoique  tes  individus  qui  l'babiteiitBori 
tent  t|oelqiïefei0^et  sd  répaiidenl  dans  tout  ie  pays  à  Touest 
du  Mexico  pour  vendre  leurs  [M^oduils.  Sur  ta  c6ie  de 
l'Océan  Pacifique»  la  pinta  n*est  connue  que  de  nom  ;  il 
eo  est  de  •  môme  dans  des  contrées  moins  lointaine»  qui 
ne  sont  ^parées  delà  Tierra  CaHenteifae  par  quelque» 
chaînes  de  montagnes,  il  parait ,  diaprés  ces  faits  diversy 
assec  difficile  de  décider  la  contagion  delà  pîntaé  I>aosle» 
familles  où  M*  Niclellan  Ta  rencontrée ,  les  enfans  eu 
étaient  atCeAfits  ;  Inais  il  n'a  pu  s'assurer  s'ils  l'avaient  ga- 
gnée'ow  «n  avaient  hérité.  Il  la  fit  chez  des  enfans  à  U 
maaaeHé;d'autres-lni  furent  montrés  comme  en  ayant  été 
exempts!  Tusqu'à  Page  d'un  ou  deux  ans.  H  est  inutile  de 
dite  que  dans  leur  premier  âge»  aussi  bien  que  dans  le 
reste  de  leur  TÎe»  ces  enfans  sont  très^mal  nourris  et  d^uoé 
extrême  malpropreté.  Si  Ia7>tnlaest  une  lèpre ,  c'est  aa 
moms»  continue  l'auteur,  uùe  variété  «bien  remarquable 
par  sa  bénignité.  Je  l'ai  regardée  comme  une  maladie 
cutanée  parce  qu'elle  n'attaque  pas  d['àutrè  partie  du 
eobps.  Le  peuple  mexicain  la  regarde  comine  Afférente 
de  la  lèpre ,  qui  n^est  pas  inconnue  dans  le  pays.  Le» 
ibédeoins  du  pays ,  qui  du  reste  méritent  peu  de  con- 
fiance à  cause  de  letir  ignoraoce^regardent  la  phua  comme 
une  afibetioli  spécifique  et  incurable*  Dans  les  pays  bas 
ib  ne  àe  domientpas  mêjaie  la  peine  de  faire  des  essaia 
pour  la  guérir.  C'est  à  Témascaltepu  «  situé  à  cinq  ou 
six  mille  pieds  au*dessns  du  niveau  de  la  mer»  que  Ton 
prétend  avoir  gu^ri  des.  enfiins  à  qui  leurs  nourrices 
l'avaient  conmiuaiquéè. 

'  VIII.  Transfuêian  du  sang.  —  Ce  mayen  fait  déci- 
dément  fortune;  co  n'est  plus  seulement  par  les  deux 
accoucheurs  qui  s'étaient  fait« ses  champion»  datas  Lon-^ 
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drea  qu'il  est  employé.  L'art  ne  peut  qoè  gi^ndrà  eeHeî 
ooDeurrence;  en  attendant»  la  ? érîlé  y  gagne  déjèi.  Taiit( 
que  les  faits  de  transfusion  ont  âté  racoiMés  dans  Iw 
journaux  par  MM.  Waller  et  Doubleday,  noua  n'avons' 
f  tt  que  des  succès-:  c'est  tout  simple  ;  les  aroeats  fe«( 
raient  du  tort  à  leur  cause  sUls  ae>  la  laissaient  pas  d'a^ 
bord  croire  imperdable.  Mais  dès  queldes  homaoes  dé* 
siBtéressés  dans  la  question  l'ont  examinée  »  l€is  faits  dé* 
non  succès  doÎTent  .  arriver  comme  des  exceptions^ 
obligées  à  toute  règle  générale.  Du  moment  q«e  lé* 
public  a  renoncé  è^la  passion  oo  à  la  .plaîianlerie  pMmr 
)uger  avec  impartialité ,  MM*  Wàller.  et  Doubleday' 
eur-onémes  pourront  avouer  leurs  éofaqes-  sans  com-« 
promettre  la  destinée  de  leur  remède*  Le  praticien: 
qui  l'a  mis  en  usi^e  cette  fois  ^st  M*  Georges  Jawel ,  ^ 
cUrorgien  de  l'infirmerie  de  Miédlesex.  «  Une  femme* 
de  petite  tmlle et  d'une  conatitutioD  débile»  ayant  déjà  ^ 
eu  plusieurs  couches  laborieuses»  accouche»  après  un  tra-= 
Tail  long  et  pénible»  d'un  enfant  mort  et  de  petit  volume; 
Le  placenta  sort  pea de  temps  aprèi ;  mais  pendantlo: 

travail  lé  sang  avait  ooujié  en  abondance  »  -et  une  fois  dé- 
livrée» la  malade  prouva  tin  froid  profond»  surtout  aux: 
extrémités»  qu'il  était  impossible  de  réchauffer  :  le  pouls, 
n'était  pas  sensible  au  jioignet  ;  la  face  était.  cadavÀ*. 
reusé»  la  malade  ne  pouvait  pas  nester  un  seul  instant 
en  repos;  elle-  rejetait  sans  cesse  les  couvertures . dft 
son  lit,  voulait  qu'on  .la  relevfit  sur  son  séant  »  promet-, 
naît  s^s  bras  de  côté  et  d'autre»  respirait  précipitamment;- 
c'était  une  véritable  agonie.  Le  iaudamim  et  l'esprit 
aromatique  d'ammoniaque  forent  administrés.  On  crai- 
gnit que  l'hémorrhagie»  qui  avait  cessé  aurdehers*.  «neatt 

continuât  dans  Tintérieur^de  la  matrice  :  un  coussin  fut 
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placé  sur  le  venire  et  ibrtement  étreini  par  des. lient* 
passés. autour  des  reins.  Cinq  heures  se  passèrent  sans* 
qu'ilsurvtnt  4»  mieux ,  on  se  décida  alors  h  pratiquer  la 
transfusion.  Aucune  des  yeiiies  du  pli  du  bras  ne  fut. 
jugée  assez  grosse  pour  admettre  la  canule  d'ivoire  do 
la  seringue.  On  ouvrit  la  jugulaire  externe  du  côté  droit.» 
Le  mari  de  la  malade  fournit  du  sang  »  qui  fut  reçu 
dans  un  petit  bassin  y  entretenu  à  la  température  :du: 
oopps  humain  par  un  bain-marie  »  où. Ton  pompa  à  fur 
et  à  mesure  avec  la  précaution  de  ne  pas  admettre  d-air 
dani  la  seringue»  et  on  Tinjecta  ensuite  par  .une  pr^BS-» 
sion  modérée.  La  somme  totale  du  liquide  injecté  no 
dépassa  guère  quatre  onces.  Pendant  Topératton  la  ma- 
lade se  plaignit  de  nausées.  Quand  elle  fut  à  la  fin. ,  le 
besoin  de  changer  de  position^  dans  son  lit  fut  irrésis-* 
tible*  Le  mouvement  que  fit  la  malade  déplaça  le.tube 
de  la  scringe  et  arrêta  ropératioo.  Les  symptômes  énu-* 
mérés  plus  haut  n'éprouvèrent  pas  le  moindre  amende- 
ment ,  et  au  bout  d'un  quart-d'heure  plusieurs  sanglots 
prolongés  survinrent ,  et  la  malade  cessa  de  vivre. 

Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  trois  jours  qu'on  eut  la  per- 
mission d'ouvrir  le  cadavre.  Malgré  le  soin  qu'on  avait 
pris  pour  empêcher  l'introduction  de  l'air  dans  le  sang  ,- 
M.  Jewel  craignait  que  quelques  bulles  ne  se  fussent 
glissées  dans  le  tube  fixé  à  la  veine  pendant  les  courts 
momens  où  la  seringue  en  était  retirée.  Voici  l'expé- 
rience qu'il  fit  pour  vérifier  ses  soupçons  :  les  veines 
caves'supérieures  et  inférieures,  ^insi  que  les  artères 
pulmonaires  »  furent  fermées  exactement  par  des  liga- 
tures 9  et  le  cœur  fut  placé  dans  un  vase  plein  d'eau.  Un 
fçrand  verre  également  plein  de  ce  liquide  fut  renversé 
au-dessus  du  cœur,  et  ce  viscère  fui  ouvert.  Il  s'échappa 


Digitized 


by  Google 


MÉDECINS    ÉTEANGÈRiS.  àgSf 

ile  Tafr  en  quantité  suffisante  pour  déplacer  enyiron  un 
gros  de  liquide;  le  cœur  ne  contenait  qu'une  petite  masse 
de  sang  coagulé.  L'air  ainsi  obtenu  n'a  pas  été  analysé. 
L'auteur  se  demande,  4ôn  finissant»  si  l'on  peut  croire» 
qu'il  provenait  de  la  décomposition  du  sang  ,  ou  de  l'air 
atmosphérique, qui  se  serait  introduit  dans  le  tube  :  dans 
ce  dernier  cas  il  aurajt  pu  accélérer  la  mort  de  la  ma- 
lade en  circulant  avec  le  sang. 

IX.  jàmmoniàque  contre^pôison  de  Cd  cide ptussiquCé 
—  On  sait  que  le  docteur  Murrày  a  une  si  grande  con- 
fiance dans  l'animoniaque  comme  contre-poison  d^  l'a-, 
cide  prus^ique  ,  qu^il  a  avancé  qu'il  n'hésiterait  pas  à  en 
faire  Cessai  sur  lui-même  s^il  trouvait  un  confrère  qui 
eût  le  courage  de  le  s  ervir  dans  cette  terrible  opération* 
Depuis  la  publication  de  cette  espèce  de  défi»  un  pro- 
fesseur d'une  école  italienne  a  observé  iin  fait  qui  pa- 
raît confirmer  Tof^inion  du  docteur  Murray.  M.  Fremj 
voulait  reconnaître  l'effet  que  produirait  un  grain  d'acide 
prussique.  Avant  de  l'essayer  sur  un  cheval  »  il  voulut 
s'assurer  de  la  dose  nécessaire  pour  faire  périr  un  ani- 
mal beaucoup  plus  petit.  Il  en  instilla  deux  gouttes  sur 
la  conjonctive  d'uu  lapin.  Soudain  de  violentes  convul- 
sions se  déclarent»  et  l'animal  est  bientôt  mort,  au 
moins  selon  toute  apparence.  Ce  fut  en  vain  que  les 
élèves  essayèrent  de  le  ranimer  par  des  frictions  chaude» 
et  sèches.  Il  leur  vjnt  à  l'espHt  de  recourir  à  l'antidote 
vanté  par  M.  Murray.  Ils  firent  des  frictions  avec  l'am- 
moniaque; la  chaleur  revint  »  mais  le  cœur  demeurait 
immobile.  Ils  introduisirent  une  solution  d'ammoniaque 
.  dans  l'œsophage  ,  et  en  peu  de  temps  le  lapin  réprit  Jô 
mouvement  et  se  débattit  avec  autant  de  vivacité  qu'a-» 
vaut  l'application  de  l'acide.  Etonné  de  ce  résultai ,  lé 
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prpfôçseur  répéta  rexpérieoce  «vec  la  même  dose  de 
poison»  mais  sans  avoir  eosuite  recours  à  l'ammoniaque  : 
U  lapin  lomba  privé  de  mouvement»  juste  comme  la 
première  fois-;  mais  il  ne  se  ranima  plus.  Un  cheval ,  fui 
Jué  en  quinze  minutes  par  Tapplicatioa  de  dix-sept  gout- 
tes d'acide. 

X*  Sur  la  non^cçntagion  et  le  traitement  de  la  fièvre 
jaune. —  Le  docteur  Monges  »  dç  Philadelphie»  ayant 
parcouru  le  continent  et  les  lies  de  l'Amérique,  a  eu  de 
nombreuses  occasions  d'observer  la  fièvre  jaune'.  Plu^ 
sieurs  des  idées  qu'il  émet  sur  cette  maladie  méritent 
d'être  prises  en  considération.  «  Dès  la  première  fois  que 
î'observai  la  fièvre  jaune»  dit-il»  je  reconnus  qu'elle 
n'avait  que  des  rapports  très-éio  ignés»  si  même  elle  en 
avait  aucun  »  avec  les  autres  fièvres  qui  régnent  daxis 
les  Indes-Occidentales.  Depuis  je  n'ai  trouvé  aucune  rai^ 
son  d'abandonner  cette  opinion»  toute  contraire  qu'elle 
soit  aux  autorités  les  plus  recommandable^. 

On  s'attend  bien  qu'il  n'aura  pas  passé  sous  silence  la 
question  ^i  controversée  de  la  contagion  ;.  voiei  ses  pro- 
pres paroles  à  ce  sujet  :  <  Je  dois ,  le  déclarer  sans  la 
moindre  hésitation  »  en  basant  mon  opinion  sur  ce  qu» 
l'ai  vu ,  j'ai  la  ferme  conviction  que  la  fièvre  jaune 
n'est  pas  une  maladie  contagieuse.  Jamais  elle  n'a  été 
importée  à  Philadelphie  dans  le  sens  que  les  contagio-^ 
nistes  attachent  à  ce  mot;  toujours  je  l'y  ai  vue  une  ma- 
ladie par  infection:  et  par  là  »  je  me  hâte  de  dire  que. 
j'entends  une  maladie  occasionée  par  une  souillure  lo-^ 
cale  autre  que  celle  que  constitue  la  présence  des  homme» 
vivans.  Évidemment  çetle  manière  de  concevoir  l'ori- 
gine de  la  fièvre  jaune  n'exclut  pas  la  possibilité  de  spa 
transport  d'un  lieu  dans  un  autre  p3r  un  vaisseau;  mais 
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alors  le  vaisseau  lui-mdme,  ou  la  cargaisoo»-  doit  être  I9 
source  d'infectioa,  et  dod  pas  «les  individus  qoi  seront  à 
bord.  Cela  peut  arriver,  quoique  le  port  d'où  le  vais- 
seau aura  mis  h  la  voile  fût  ei^eoipt  de  maladie.  Gela  est 
arrivé  plusieurs  fois>  on  n'en  peut  pas  douter;  et  sur  ce 
fait  mal  interprété  repose  principalement  la  foi  en  la 
contagipn  :  j'en  ai  la  ferme  croyance.    Par  quelle  autre 
théorie  que  par  celle  de  l'infeetion  pourrait-on  expliquer 
l'invasion  de  la  maladie  chék  des  individus  qui  ont  pénétré 
dnns  des  quartiers  où  la  maladie  avait   commencé ,  et 
d'où  l'on  avait  fait  évacuer  toute  la  populatiou  ?  Gomt- 
ment  expliquer^d'ui)  autre  côté,  la  persistance  de  la  santé 
chezdes  iudivîdus  qui,  dans  des  districts  infectés,  soi- 
gnaient des  malades,  les  touchaient ,  et  même  couchaient  ' 
dans  le  mémo  lit?  Encore  n'était-ce  pas  toujours  dans 
des  appartemiçns  bien  ^ins  et  bien  ventilés,  dans  des 
quartiers  bien  exposés  de  la  ville:  le  plus  souvent  c'était, 
au  contraire  ,  dans  les  carrefours  les  plus  sales ,  dans  les 
maisons  les  plus  mal  construites  «  et  parmi  les  gens  les 
plus  misérables»  Des  faits  aussi  frappans  se  sont  offerts 
par  centaines  durant  nos  diverses  épidémies.  Oo  /a  vu 
des  enfans  sucer  le  lait  de  leurs  mères  attaquées  de  la 
fièvre  jaune;  j'en  ai  moi-même  trouvé  un  qui  était  encore 
attaché  au  sein  après  que  là  nourrice   aVait  cessé  d^ 
vivre  ;  et  cependant  la  contagion  ne  s'exerçait  pas.  J'ai 
toujours  désapprouvé  l'habitude  de  brûler  les  bardes  et 
le  lit  des  personnes  qui  avaient  succpmbé  :  je  n'ai  ja- 
mais vu  qu'il  soit  arrivé  malheur  à  qui  a  osé  s'en  servir* 
C'e^t  d'après  tous  ces  fidts ,  que  je  dois  encore  une  fois 
le  déclarer,  je  ne  crois  pointa  la  contagion  de  la  fièvre 

jaune! 

Voici  les  principales  observations  relativement  à'  la 
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ihérapeutiqQO  die   la  maladie.    Les    évacuations    satîA 
g;uine8  par  la  lascetto  réa^sissaient  rarement ,  sur-toul 
si  elles   étaient  abondantes  :   elles  amenaient  bientôt** 
la  prostration   des  forces.    Mais  quand  le  pouls  était 
dur ,  c'est-à-dire  résistant   au  doigt  qui  cherchait  à  le 
comprimer ,  les  petites  saignées  renouvelées  de  temps 
OH  temps  étalent  asseas  avantageuses  au  début  de  la  ma-  , 
iadie.  C'est  aussi  à  cetteépoque  que  les  ventouses '^sèches 
et  scarifiées  étaient  arec  sucées  aj)pliquées  sur  la  régiori 
de  Testomac  et  à  la  tête*  M.  Monges  regrette  beaucoup 
de  n'avoir  pas  eu  de  sangsues  à  sa  disposition.  Pendant 
les  évacuations  sanguines  locales  et  générales  .des  fomen^ 
talions  émollientes  et  des  cataplasmes  étaient  entretenus 
sur  Tépigastre.  Le  bain  tiède  était  souvent  employé ,  el 
produisait  du  soulsfgement.  Les  émétrqoes ,  soit  le  tar^ 
trat<)  antimonié  de  potasse ,  soit  l'ipécacuanha  s  furenl 
sévèrement  prescrits;  On  s'aperçut  en  pou  de   temps 
qu'ils  produisaient  d^  mauvais  effets.  M.  Mojiges ,  qui 
montre  une  grande  sollicitude  pour  localiser  la  maladie^ 
laisse  en  plusieurs  occasions  percer  l'opinion  que  la  ^ 
fièvre  jaune  est  principalement  une  inflammation  gastro- 
duodénique.  La  proscrtptipn  des  émétiques  serait  une 
conséquence  de  cette  idée,  quand  ménle  la  pi^'a tique  ne 
lui  eût  pas  démontré  le  danger  de  ces  remèdes.  Mais  s'il 
s'est  rapproché  un  moment  de  Técole  de  M.  Broussais, . 
il  s'en  éloigne  bien  vite  en  se  déclarant  partisan  des  pur- 
gatifs. «Il  est  rare  9  dit-il  ,  que  j'aie  perdu  un  malado 
dont  les  intestins  eussent  été  dûment  évacués ,  et  chet 
lequel  la  transpiration  eCU  été  excitée  dans  les  vingt* 
quatre  heures  après  le  début  de  la  fièvre.  Leplus  souvent 
je  donnais  des  purgatifs  chaque  jour»  jusqu'à  ce  qu^ 
j*ettsse  obtenu  d'abondantes  évacuations.  Les  pargalift 
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}fUé  »  à  Texlérieur  ,  en  trois  zones:  i°,  Tépigâslriquo  ; 
ï^  la  méap^strique;  $^  Thypogastrique  •  «ubdlvlR^es 
elle6'même8  ^  la  première,  en  épigastreet  hypocon^i'ea^ 
la  deuxième  ,  eu  régions  ombilicale  »  lombaire  et  de$ 
flancs;  la  troisième,  enfin^en  hjpoga(»tre  proprepient 
dit, et  en  région  iliaque,  A  Tintérieur,  ^u  parois  s^pér 
•ri«Hire  ,  antérieure.,  latérale  et  postérieure ,  et  en  fosse 
tliaqae»  Enfin  »  l'examea  des  viscères  termiqe  cette 
reviie. 

Le  second  chapitire  de  ce  volume  traite  du  bassin ,  ^ 
comprend  les  régions  pubienne  ,  ano-^périaé^le  ,  pel- 
vienne ,  chez  Thomme  et  la  femme ,  ^acro-ço^yg  ioni^  ^t 
fessière.  Arrivent  en  dernier  lieu  les  membres  abdomi* 
naux ,  divisés  en  régions  ipgiiinalo ,  çrurfklef  ant^ieure 
et  postérieure ,  dugenon,  et  poplitées,  antérieure >  pos- 
térieupe  et  înteroe  de  la  jambe ,  m^aliéolaires  interne  ot 
externe,  tnter  *  malléoiaires  antérieqre  et  postérieure  l 
dorsale  et  plantaire  du  pied  et  des  orteils;  ce  qui  fait 
ien  tout  e^iviron  quatre-vingt  régions. 

lies  rrégîons  où  Tan  pratique  uu  grand  nombre  d'opéra- 
tiaas ,  telles  que  les  régions  orbîiaire  ,  soyç^hyoldieqpe ., 
susrclavicnlaire,  a^illairc  ,  du  pli  du  bras^  de  la  ,main , 
.  iliaque,  périnéale,  inguinale,  poplitée,  4v^.pied ,  etc.  , 
sont  véritabledient  exposées  avec  up  soin  extrémenieijt 
remarquable.  On  avait  déjà  beaucoup  écrit  sur  tpus  ces 
joints  ,  et  pvi^cjpalenient  sur  tout  ce  qui  est  relatif  aux 
itrveraes  espèùes  de  lithotomie,  auo;;:  affectipns  de  l'urè- 
ice,  aux  beQuiçs^  ejc.  ;  niais  p^sonj*^  à  notre  avis  , 
f«e  rainait  fait  avec  aujtant  de  nette^  et4'iu3parti'aiitéque 
Mi  Volpea».  Il  m  fatidrait  pofi  s'attendre  à  trouver 
«Qulemeojt  sur  ce^  différ^QS  points  yne  répétition  de 
CK  qui  leat  exposé  d^ns  Jes  autres  ouvrages.  M,  Vel- 
Tome  IV.  Novembre  1826.  18 
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peau  ayant  ftiil  toates  96»  (lescriptions  sur  le  cadaTM  , 
il  en  résulte  que  son  livre  est ,  pour  ainsi  dire  »  complet 
tement  original,  tant  pour  la  forme  que  pour  le  fond  ,  et 
qu'il  renferme  une  foule  de  vues  neuves.  G^est  fiinsi , 
par  exemple  ,  qi^'il  fait  de  la  couche  cêlluleuse  sous-^ 
cutanée  un  faàcia  mperfioialis  général  ,  qui  n'est  vé^ 
ritablement  interrompu  nulle  part /qui  communique 
avec  toutes  les  cavités  splanchniques  »  qui  sert  ainsi  de 
filtre  aux  différens  fluides  épanchés ,  et  qui  se  confond 
partout  avec  les  aponévroses  »  le  périoste  ou  les  liga- 
mens.  C'est  encore  ainsi  qu'il  rapporte  toutes  les  apo-* 
névroses  au  tissu  cellulaire ,  et  qu'il  parvient  facilement 
à  les  rattacher  aux  principales  capsules  fibreuses  des. 
membres.  Toutes  les  opérations  sont  aussi  présentées 
avec  des  modifications  plus  ou  moins  ingénieuses,  parmi 
lesquelles  il  en  est  cependant  que  nous  chercherions  à 
combattre^  si  l'étendue  dé  cette  analyse  nous  le  per- 
mettait. 

Il  n'est  guère  possible»  dans  un  journal,  dp  donner 
autre  chose  qu'une  idiSe  fort  incomplète  d'un  livre 
aém'blable ,  indispensable  à  tous  ceux  qui  s'occupent 
d'anatomie  et  de  chirurgie  ,  utile  aux  médecins , 
même  aux  sculpteurs  el  aux  artistes^  puisqu'il  traite 
des  formes  extérieures  :  il  sera  bientôt  jugé  géné- 
ralement. En  conséquence  ,  nous  nous  en  tiendrons 
au  simple  exposé  que  nous  en  avons  fait  ;  et  si  Ton  nous 
demande  notre  opinion  définitive ,  nous  dirons  que  cet 
ouvrage  est  <Asentiellement  utile  ^  qu'il  renferme  une 
grande  masse  de  connaissances  ,  qu'on  pourra  discuter 
sur  la  valeur  des  divisions  établies  par  l'auieur,  sur  le 
nombre  et  la  circonscription  des  régions ,  sur  l'ordre 
des  descriptions ,  traiter  le  même  sujet  plus  au  long  ou 
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d^une  manière  plas  abrégée  ,  élaguer  les  coasidérations 
thirurgicales  ou  éù  ajouter  de  nouveltes;  mais  qu'il 
nous  semble  que  ce  travail  dé  M.  Yelpeau  sera  toujours 
là  comme  type  fondamental.  Cet  auteur  est  entré  le 
premier  dans  l'arène  «  et  l'on  est  forcé  de  convenir 
qu'il  l'a  heureusement  parcourue*  Ce  n'est  pourtant  pas 
qu'il  n'y  ait  jes  défauts  dans  son  livre  ;  on  y  trouve  » 

.  par  esiemple  y  quelques  descriptions  négligées»  d'autres 
un  peu  trop  détaillées  »  des  erreurs  typographiques  , 
plusieurs  endroits  oii  le  style  est  faible  »  quoique  géné- 
ralement il  soit  simple  et  clair,  etc.  Mais  quel  est  l'ou- 
vrage dans  lequel  il  n'y  en  a  pas  de  plus  graves?  D'ail- 
leurs ,  c'est  une  production  qui  manquait  totalement  à 

I  la  littérature  médicale  »  et  que  nous  envieront  bientôt 
les  étrangers;  déjà»  nous  l'apprenons  dans  ce  moment , 
elle, est  très-répandue  en  Belgique  ,  aux  Etats-Unis,  en 
Allemagne»  et  une  traduction  vient  d'en  être  terminée 
à  Weymar.  Faisons  des  vœux  pour  que  les  Français 
n'abandonnent  pas  aux  autres  nations  le  soin  de  fé- 
conder une  idée  aussi  belle,  et  espérons  que  l'anatomie, 
étudiée  dans  ce  sens ,  ne  tardera  pas  ,  en  rendant  la 
pratique  des  opérations  moins  difficile  ,  à  répandre 
les  connaissances  chirurgicales  d'une  manière  plus  uni- 
forme et  plus  générale. 

(C.) 
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Métbodb  naturelle  de  diriger  ta  seconde  Dentition , 
appuyée  9ur  tes  preuves  de  l'agrandisement  de  la 
partie  antérieure  de  Carc  maxillaire  ;  ourrage  orné 
do  cinq  planches  $  par  C.  F.  Ï)blâbarrb,  docteur 
en  médecine,  elc.  Un  vol.'in-8*.  ,  1826.  , 

Bans  le  TraUé  de  la  deuxième  Dentition,  pubKé  ^tt 
181g  par  M.  le  docteur  Delabarre,  se  trouve  un  cha'* 
pitre  intitulé  ;  Méthode  naturelle  de  diriger  les  denté 
des  adultes.  Quelqtrès  pages  consai^réed  à  tt/i  iih]k^^ 
n'étaient  pas  soffisantes  pour  traiter  um  pattie  êtt^si 
importante  de  l'art  du  dentiste.  Ce  nouveau  travail  de 
l'auteur  peut  donc  être  considéré  comme  tin  complément 
aux  idées  qu'îl  avait  déjà  étaîses ,  et  qu'il  rtjproduit 
avec  plus  de  développement. 

L'autèui*  s'attache  d'abord  h  pcouVer  l'agrandisse- 
ment delà  partrè  'antérieure  de  l'afrc  maxinaire  »  nié 
par  Honter  ,  ensufté  pat  Vox  ,  qui  cftà  entràlbë  h  leur 
opinion  là  plupart  'db^  cbif ur^lens  qui  s'ocbapent  spé- 
cialement de  là  li^ouohe  ;  ainsi  <^ue  quelques  phjtsiolo- 
gistes  distingués,  qui  ont  époasë  ,  s^hs  examen,  ceftte 
erreur  anatomique  »  ou  pour  mieux  dire  ,  physiolo- 
gique. 

Pour  s'assurer  de  la  vérité ,  M.  Delabarre  a  imaginé 
de  levier  des  moules  en  cire  ,  à  diverses  époques ,  pen- 
dant le t cours  de  la  dentition,  sur  les  mêmes  sujets  ;  ces 
moules ,  conservés  et  comparés  de  temps  en  temps ,  lui 
indiquaient  tous  les  changemens  qui  s'étaient  opérés 
pendant  toutes  les  phases  de  la  dentition ,  et  ce  moyeu 
de  vérification  lui  a  prouvé  d'une   manière  matérielle 
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ragnandissement  contesté»  Je  me  rappelle  que  plus  tard 
M  •  Oudet  »  par  le  même  procédé  »  est  arrivé  au  même 
r^ultat ,  ci  n'a  fait  que  confirmer  les  expériences  4« 
notre  auteur.  "  . 

Pour  ne  laisser  aucua  doute  sur  cet  objet,  M.  te  doc- 
teur Delàbarre  a  fait  graver  des  figures  »  représentant 
les  divers  modes  qu'offre  le  remplacement  des  dents 
temporaires  ;   ils   sont   au  nombre  de  m  ,  savoir  : 

Premier  mode.  Incisives  centrales,  incisives  latérales, 
premières  molaires»  canines,  deuxièmes  molaires. 

'  Deuxième  mode.  Incisives  centrales ,  incisives  laté- 
rales ,  canines ,  premières  molaires^  deuxièmes  mo- 
laires. 

Troisième  mode.  Incisives  centrales,  indisives  laté- 
rales, premières  molaires  et  canines,  en  même  temps 
deuxièmes  molaires. 

Quatriè^fne  mode.  Incisives  centrales^  incisives  lalé* 
mle^  f  premières  molaires ,"  deuxièmes  molaires ,  ca** 
nines. 

Cinquième  mode.  Incisive»  centrales,' incisives  latér 
raies  »  puis  les  canines  ,  les  premières  et  les  deuxièmes 
molaires  en  même  temps. 

Sixième  mode.  Incisives  centrales,  incisives  latéralest 
djBuxièmes  molaires,  premières  molaires  ou  canines  ,  et 
premières  molaires.  ' 

Dans  le  premier  mode  ,  on  véit  les  quatre  incisivea 
tomber  et  être  remplacées;  les  canines  et  les  deux  mo* 
laires  rester  pn  place.  C'est  le  mode  le  plus  ordinaire  » 
et  cependant,  chez  U  plupart  des  sujets,  quand  les  ma** 
choires  sont  bien  conformées,  ces  quatre  dents  nou* 
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Telles  t  toujoars  plus  grandes  que  celles  qu'elles  ont 
remplacées ,  s'arrangent  régulièrement  »  donc  if  a  fallu 
un  élargissement*  ^ 

Dans  le  second  mode ,  Télargissement  a  dû  être  plus 
considérable  encore  ,  puisque  les  canines  ont  suivi  les 
quatre  incisives. 

Le  troisième  mode  peut  être  rapporté  an  deuxième , 
et  le  cinquième  au  troisième.    ^ 

D'ob  il  s'ensuit,  dans  ton»  ces  cas,  un  agrandissement 
de  la  mâchoire,  égal  à  toute  la  différence  qui  existe  entre 
la  largeur  de  six  dents  do  remplacement  à  celles  rem- 
pUcées;  il  n'y  a,  comme  .on  voit,  que  les  quatrième 
et  sixième  modes,  le  plus  rarement  rencontrés  dans  la 
pratique,  qui  pourraient  devenir  favorables  à  ceux 
qui ,  n'admettant  pas  l'élargissement ,  fondent  leur 
espoir,  pour  l'arriingement  régulier  de  la  denture, 
sur  l'espace  que  peut  laisser  la  chute  des  deux  mo- 
laires de  lait,  remplacées  par  lea bicuspides,  qui  sont 
pins  petites  qu'elles  :  mais  ici  le  calculée  trouve  encore 
en  défaut;  car  tout  le  monde  peut  se  convaincre  que  la 
première  molaire  dé  lait  ne  présente  pas  un  diamètre 
postéro  -  antérieur  plus  grand  que'  celui  de  la  dent 
qui  doit  en  occuper  la  place.  S'il  fallait  s^appesanttr 
plus  long^temps  sur  cet  objet ,  et  donner  de  nouvelles 
preuves,  on  demanderait  comment  il  se  fait  que,  vers  l'âgo 
de  quatre  à  six  ans,  les  dents  de  lait  antérieures  e'éloi- 
gnent  les  unes  des  autres  ,  et  laissent  entre  elles  des  dis- 
tances très-considérables  ?  Gomment  il  serait  possible , 
ainsi  que  le  fait  si  justement  observer  M.  Serres,  d'après 
Camper  et  Sanctorius,  qu'on  rencontre  quelquefois  une 
ou  plusieurs  incisives  surnun^raires  qui  se  àon.t  bioa 
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rangées.  ComiïieDt  (quelques  sujets  présenlent  des  dents 
d'une  largeur  extraordinaire  qui  se  placent  non-seule-' 
ment  très-régulièrement  sur  b  bord  gingival  ,  mais  qui 
restent  espacées  d'une  manière  désagréable-  à  la  vue.  La 
pratique  offre  malheureusement  trop  souvent  des  exem- 
ples semblables  r  on  les  rencontre  plus  particulièrement, 
chez  les  rachitiques. 

Mais  ces  vérités  seraient  toutes  physiologiques  »  si  le 
chirurgien  n'en  tirait  aucune  conséquence  ;  or  »  c'est 
Justement  dans  la  pratique  qu'il  connaîtra  l'avantage 
de  s'en  être  pénétré.  Car  deux  méthodes  ont  été  pro- 
posées pour  diriger  la  deuxième  dentition  :  l'une  ap- 
puyée par  les  écrite  de  Hunter,  de  Bunon  »  Bourdet  / 
par  ceux  de  Fox  »  de  MM.  Duval,  Miel  et  autres  gens' 
d'ailleurs  habiles»^  l'autre,  que Gelse , Dionis,  Fauchard 
et  Laforgue  approuvaient,  que  Hùdson»  Blake  et  quel- 
ques autres,  au  nombre  desquels  le  docteur  Delabarre 
peut  se  placer  en  première  ligne,  recommandent, nous' 
semble  être  le  fruit  de  l'étude  de  la  nature;  elle  obligé-' 
à  peu  d^opérations  :  c'eàt  cette  méthode  qu'il  appelle  si 
justement  naturelle ,  puisque  clans  la  plupart  des  cas- 
il  reste  simple  spectateur  du  travail  qui  a  lieu  pendant 
hi  deuxième  dentition.  L'autre ,  au  contraire ,  en  exige 
continuellement 

Je  dis  dans  la  pkipart  des  cas ,  parce  que  c'est  le  plus. 
ordinairement;  mais  on  serait  dans  l'erreur  de  penser- 
que  la  méthode  proposée  est  d'abandonner  toujours  hh 
denture  secondaire  à  elle-même.  L'auteur  indique,  au 
contraire,  avec  soin,  toutes  les  circonstances  qui  ré- 
clament révulsion  prématurée  des  dents  de  lait,  ou  1^ 
sacrifice  qu'il  fifiut  savoir  faire  d'uùe  ou  de  plusieurs 
dents  permanentes. 
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Ma  Delaberre  recoooatt  quatre  formes  primordiale» 
des  mâchoires»  auxquelles  toutes  peuvent  se  rapporter.  ' 
Des  figures  lilhograpbiées  avec  soin  en  donnent  le^ 
dessin  exact;  c'est  d'apfrès  cette  base  qu'il  applique  sa 
méthode»  ce  qui  la  rend  tout-à4ait  rationnelte;  elle  met 
%  praticien  à  même  de  juger  d'avance  de  Tarrangc- 
ment  que  pourront  prendre  un  jour  leç  dents  sur  le 
bord  gingival»  et  des  opératiqn^  qu'il  ser^  obligé  de 
faire. plua  tard»  d'après  l'appréciation  des  défectuosités 
particulières  que  luiprésenterait  le  processus  alvéolaire. 
Outre  les  quatre  formes  principales  des  mâchoires  » 
Taujteur  signale  apssi  six  évolutions  des  dents  adultes^», 
influant  sur  l'arrangement  de  la  denture.  Il  démontre 
que  l'harmonie  de  ces  évolutions  est  constamment  su- 
bordonnée aux  différentes  formes  primordiales  de  la 
charpente  osseuse  de  la  mâchoire. 

Si  un  artîcte  de  joornal  ne  prescrivait  des  bornes  »  }p, 
n'auraif  »  pour  faire  connaître  convenablement  la  pro- 
duction qui  nous  occupe»  qu'à  la  transcrire  en  partie. 
C'est  fin  de  ces  opvrages  qu'on  peut  dire  petit  de 
.yoluo)e»  gros  de  faits  ;  il  semt^le,  pat*celt^  raison  »  se 
soustraire  à  l'analyse  ;  \^  96  puis  donc  qu'engager  le 
lecteur  à  y  recourir.  Quant  à  mpi  »  je  ne  saurais;  trop 
faire  l'éloge  d'une  méthode  que  depuis  long  -  temps 
}e  mets  en  pratique,  et  qui  m^a  si  bien  réussi.  Je  la 
crois  basée  sur  Ija  raison ,  sur  l'expérience  et  sur  la 
physiologie  la  plus  éclairée.  . 

A.  T. 
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RBVUE  DES    JOURNAUX  »E   MÉDECINE  ANGLAIS 

ET  AMÉRICAINS.  '     , 

*  L  Cas  singulier  de  fistule  stomacale  ,  et  expériences' 
sut  ta  digestion.  —  Un  Canadien,  âgé  de  dtx-huit  ans 
et  bien  constitué ,  fut  blessé  d'un  coup  de  feule  6  juin' 
1822.  Il  se  trouvait  à  environ  six  pieds  deTextréittité  du 
canon,  du  fusil  :  la  charge  composée  de  plomb  de  càunrd; 
l'atteignit  au  côt|6  gauehè  de  derrière  eb  avant  et  en 
dedans^  La  peau  et  les  muscles  de  cette  partie   éprou- 
vèrent une  perte  de   substance  égale  en  surface  à  la 
main  ouverte  d'un  adulte.  La  cinquième  côfe  fcift  frac-' 
turée,  la  moitié  antérieure  de  la  sixième  fut 'brisée  et 
emportée.  La  portion  inférieure  du  lobe  gauche  des  pou- 
mons» ainsi  que  la  partie  correspondante  du  diaphragme» 
furent  déchirées.   L'estomac  éprouva  une  perforation  i 
tout  le  plomb  cooteiiu  dan^  le  fusil»  ainsi  que  ta  bourre/ 
pénétrèrent  dans  les  muscles  et  dans  la  cavlt^  de  la  poi- 
ftrine»  entraînant  avec  eux  des  morceaux  de  vêtomcns 
et  des  esquilles  de  côtes  brisées. 

c  Nous  nenottjs  arrêterons  pas  à  décrire  tous  les  ac- 
cidens  qui  furent  la  suite  '  d'un  désordre  aussi  pro» 
fond  dans  des  organes  împortans.  Nous  né  pouvons 
mentionner  en  détail  les  escarres  des  parties  molles 
qui  se  détachèrent  »  les  fragmens  osseux  ou  cartilagi- 
neux qui  se  séparèrent  par  le  travail  de  Texfoliation. 
Hâtons-nous  de  repreddre  le  malade  un  an  après  son 
accident ,  et  bornons-nous  à  dire  que  dans  cet  espace 
de*temps,  les  fonctions  de  IVslomac  et  du  poumon  ne- 
forent  pas  ,  à  beaucoup  près  ,   aussi  profondément  dé^ 
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rangées  qu^il  eût  été  rationnel  de  9*7  attendre..  Lo  6  Juin 
iSaS,  les  parties  qui  avaient  été  blessées  étaient  toutes 
cicatrisées,  à  l'exception  de  l'estomac»  qui  conservait  une 
fistule  à-peu-près  semblable  à  ce  qu'elle  était  six  se- 
maines après  que  le  coup  de  feu  fut  reçu.  L'ouverture 
était  de  la  grandeur  d'ud'e  pièce  de  vingt-quatre  sous  ; 
les  bords  adhéraient  solidement  à  la  plèvre  et  aux  mua- 
clés  intercostaux:  les  alimens  et  les  boissons»  qui  arri- 
Taient  dans  l'estomac  par  la  bouche»  s'en  échappaient 
continuellement  quand  la  fistule  n*était  pas  bouchée  par 
un  bandage  approprié.  En  septembre  1824»  le  sujet 
jouissait  d'une  parfaite  santé  ;  la  fistule  ne  lui  causait 
d'autre  inconvénient  que  le  soin  d'y  maintenir  l'appareil 
obturateur;  l'appétit  était  aussi  vif»  la  digestion  aussi 
bonne  qu'avant  l'accident;  son  corps  était  fort  et  agile;  il 
s'occupait,  à  toute  espèce  de  travaux  »  tant  de  la  domes- 
ticité que  de  Tagriculture.  Après  avoir  avalé  des  boissons 
ou  du  potage»  il  les  rendait  h  volonté  par  la  fistule  en 
fitant  les  compresses  qui  la  fermaient»  » 

M.  Joseph  Lovell  »  chirurgien  en  chef  des  armées  des 
Etats-Unis  d'Amérique  »  qui  avait  soigné  le  mabde  et 
Tavait  ensuite  gardé  à  son  service  »  fit  sbr  lui  une  série 
d'observations  dont  il  rend  compte  en  ces  termes  : 
«  Quand  je  lève  l'appareil  obturateur  »  il  m'arrivc 
assez  souvent  de  trouver  la  membrane  interne  de  l'es- 
tomac formant  une  hernie  »  qui  »  par  sa  couleur  et  sa 
configuration  »  ressemble  assez  à  une  rose  de  Damas  h 
moitié  épanouie.  San  Martin  (  c'est  le  nom  du  malade  ) 
n'y  ressent  aucune  douleur:  elle  se  réduit  d'elle- 
même  ou  è  l'aide  d'une  légère  pression* 

Quand  le  sujet  est  couché  sur  le  côté  droU»  mon  %&il 
jplonge  dans  la  cavité  de  res^omaCi  et  distingue  les  mou- 
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Temens  de  ce  viscère  ;  il  peiit ,  jusqu'à  ua  certain  )»oint, 
suivre  tous  les  progrès  de  la  digestion.  J'introduis  <{^et• 
quefois  de  Teau  avec  un  entonhoir  ,  ou  des  alimens  so* 
lides  à  l'aide  d'une  cuiller;  ensuite  je  puis  les  retirer 
avec  un  syphon*  Il  m'est  arrivé  de  faire .  pénétrer  dans 
l'estomac  un  morceau  de  viande  crue  ou  rôtie ,  ou  d'au- 
tres alimens,  suspendus  à  un  fil  que  je  retenais  en 
dehors.  J'ai  pu  ainsi  faire  des  expériences  très-curieuse^ 
sur  le  temps  nécessaire  à  la  digestion  de  ces  diverses 
matières  nutritives.  Une  fois ,  je  plaçai  dans  la  fistule  » 
en  guise  de  tampon  obturateur»  un  morceau  de  viande 
de  bœuf  crue;  au  bout  de  cinq  heures, toute  la  portion 
qui  étaiit  entrée  dans  Testomac  avait  disparu  et  était  di- 
gérée ;  elle  avait  été  séparée  du  morceau  extérieur  aussi 
net  que  SI  on  l'eût  coupé  avec  un  couteau  bien  affilé. 

Tous  les  deux  ou  trois  jours>  on  peut  »  sans  causer  la  , 
moindre  douleur  au  malade  ,  retirer  de  son  estomac 
an  verre  de  suc  gastrique  ;  ce  liquide  s'en  échappe  sou- 
vent en  quantité  considérable-  On  pourrait  ainsi ,  en 
introduisant,  comme  je  l'ai  fait'  maintes  fois ,  diverses 
substances  alimentaires  ,  observer  ,  au  botit  d'un  cer- 
tain temps  ,  les  changemens  que  la  digestion  aurait  im- 
primés. 

M.  LoAll  a  laissé  f^iire  à  un  autre  chirurgien  ,  son 
compatriote ,  le  docteur  William  Beaumont ,  les  expé- 
riences qu'il  s'était  proposé  d'entreprendre  sur  l'es- 
tomac de  San  Marlj^.  Du  moins,  ce  n'est  plus  sous  son 
nom  qu'elles  ont  été  publiées  dans  un  des  numéros  sui- 
ran$da  Journal  Américain  ^  auquel  nous  les  emprun- 
tons. 

Prmnièrô  expérience.  Le  1*'  août,  à  midi,  on  in- 
troduit dans  Teslomac,  suspopdus  par  dos   fils  qii*o^ 
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retient  èb  dehors  •  les  alhneos  suivans  :  an  morceau  de 
bœuf  à  la  mode  fortement  épicé»  un  morceau  de  bœuf 
aalëcrû.»  un  morceau  de  gras  de  lard  ,  un  morceau  de 
bœuf  frais  et  crû  ,  un  morceau  de  bœuf  bouilli  ,  un 
morceau  de  pain  rassis»  un  rameau  de  chou  crû«  Chacun 
de  ces  objets  pesait  environ  deux  gros.  San  Martin»  après 
les  avoir  reçus  dans  «on  estomac,  continua  ses  travrai^  dani 
la  inaison.  A  une  hejiire  ^près  midi»  on  procède  à  un  pre- 
mier examen  :  le  6hou  et  le  paiu  étaient  à  moitié  di- 
gérés» les  viandes  n'avaient  subi  aucune  altération.  Tout 
est  remis  immédiatement.  A  deux  heures  »  le  chou  »  le 
pain  »  ie  lard  et  le  bœuf  bouilli  étaient  entièrement  di* 
gérés  ;il  n'en  restait  plus  rien  aux  fils  qui  les  avaient 
suspendus;  lej$  autres  aliinens  étaient  peu  changés.  A 
trois  heures  »  le  bœuf  à  la  mode  était  digéré  en  partie , 
le  bœuf  crû  et  salé  un  peu  maCéré  dans  sa  surface  »  mais 
sa  texture  générale  était  encore  ferme  et  entière.  Les 
liquider  de  Testomac  étaient  un  j>eu  rances  au  go&t  et 
à  l'odeur.  San  Martin  se  plaint  d'un  peu  d'anxiété  dans 
la  poitrine.  A  cinq  heures ,  il  souffre  beaucoup  de  l'es- 
tomac »  éprouve  une  lassitude  et  une  faiblesse  générales 
avec  céphalalgie.  En  retirant  les  deux  morceaux  de  bœnf 
on  reconnaît  qu'ils  sont  à-peu-près  dans  le  même  état  que 
deux  heures  auparavant  ;  mais  les  liquides  de  l'estomac 
sont  plus  rances  et  plus  acres.  Les  souffrances  du  malade 
font  que  l'introduction' des  alimtîns  n'est  pas  renouvelée. 
Le  lendemain»  2  août»  San  Martin  éprouve  des  nausées» 
avec  céphalalgie  et  constipation  »  pouls  déprimé  »  peau 
sèche»  langue  chargée.  La  surface  interne  de  l'estomac 
offre  des'  tâches  ou  pustules  blanches»  petites  et  très- 
nombreuses»  qui  ressembjent'assez  h  de  la  lymphe  coa- 
gulée. La  purgation  est  jugée  nécessaire  :  on  introduit 
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por  la  fistale  six  pilales  de  calomel  d'environ  quatre  ou 
cinq  grains  chaque.  Dans  l'espace  de  trois  heures  ,  elle 
produisit  un  effet  cathartique  qui'dissîpa  Ions  les  symp- 
tômes précédemment  éoumérés  »  et  l'éruption  qu'on 
avait  remarquée  sur  l'estomac.  L'effet  du  médicament 
fut  juste  le  même  que  celui  qui  se  produit  quand  le  pur- 
gatif est  avalé  ,  seulement  il  y  eut  de  moins  les  nausées 
qui  surviennent  presque  toujours  pendant  la  déglutition. 

Deuxième  exfériehoe, .  7  août  »  onze  heures  avant 
midi  »  San  Martin  n'a  rien  pris  depuis  dix-sept  heures. 
Le  tube  d'on  thermomètre  est  introduit  presque  en  tota- 
lité dans  la  cavité  stomacale  pour  mesurer,  la  tempéra- 
ture. Au  bout  de  ctni\  minutes  $u  plus» le  mercure  monte 
à  100  (  farenheit  )  ;  il  s'y  knaintient*  A  l'aide  d'un  sypI^OQ 
en  gomme  élastique  ,  one  once  de  suc  gastrique  pur  etst 
extraite  ,  et  versée  dans  tine  fiole  de  la  capacité  dç  ii^<m 
ouoes.  Un  morceau  âelxBuf  bomlli» de  la  grosseur  du 
petit  doigt,  est  jeté  daas  oelte  fiole,  qui  est  eosuitç  bien 
bouchée  et  placée  diss.uh  bain-^marie  à  une  tempéra- 
ture, constante  de  rod*  Au  boHit  de  q^rante  minuitç^,, 
]a  digestion  avait  ^ommbncé  très^diatincfeetuent  s,u«  Jn 
surface  de  la  «<iai>de  ;  i  5o,  Je  liquide  ide^vint  opaque  et 
nuageux ,  le  tissu  de  la  viande^  se  désaggrège  ;  au  bout 
«d'une  heure»  le  chyme  commence  à  se  former.  A  une 
heure  après  mkli ,  la  digestion  ayant  régulièremeai  con- 
iitiué  dans  la  même  progression  ,  les  derniers  débf  Î9  dis 
tissu  cellulaire  paraissaient  enti^ement  dissous ,  eti^ls- 
-saient  les  fibres  musculaires  isolées  et  flottantes  eo  pe)i(s 
paquetSk 

A  trois  hem*es ,  les  <fibres  musculaires  avaient  diinû- 
tiué  de  moitié  de  ce  qu'ettes  étaient  à  une  heure.  A 
cinq  heures ,  il  n'en  restait  qu'un  très*petit  nombi^e.  A 
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sept  heures»  on  ne  voyait  que  quelques  parcelteà  fibril^ 
ieuses  flotter  dans  le  liquide.  A  neuf  heures ,  toute  trace 
de  tissu  avait  disparu.  Le  suc  gastrique ,  qui  était  entière-* 
ment  incolore  au  moment  où  on  l'avait  retiré  de  l'esto- 
mac, est  maintenant  couleur  de  petit-lait,  et  après  quel- 
ques minutes  de  repos  un  sédiment  de  la  couleur  de  la 
viande  se  précipite  au  fond  de  la  fiôIe.  . 

Troisième  expérience:  Le  même  jour  et  à  la  même 
heure,  un  morceau  de  viande,  exactement  pareil  à  celui 
qui  avait  été  mis  dans  la  fiole,  fut  introduit  dans  l'esto- 
mac par  la  fistule,  et  retenu  au-dehors  par  un  fil.  Une 
heure  après  il  offrait  à--peu*près  le  même  degré  d'allé- 
ration  que  celui  de  la  fiole.  A  une  heure  après  midi ,  le 
fil  fut  retiré  tout  seul,  la  viande  avait  échappé  et  était 
entièrement  digérée.  L'effet  du  suc  gastrique  dans  Testo- 
mac  fut  parfaitement  semblable -à  celui  qu'il  produisait 
dans  le  vase  ,  seulement  il  fut  plus  rapide  après  la  pre- 
mière heure.  Dans  les  deux  çasi ,  la  digestion  commen- 
çait par  la  surface  de  la  viande ,  et  y  était  momentané- 
ment bornée.  Dans  le  vase,  l'agitation  accélérait  l'opéra- 
tion ,  car  elle  exposait  à  l'action  du  suc  une  nouvelle 
couché  de  viande  en  écartant  les  couches  supérieures 
au  fur  et  à  mesure  qu'elles  étaient  digérées. 

Quatrième  expérience.  8  août,  k  neuf  heures  du  matin, 
une  once  et  demie  de  suc  gastrique  fut  versée  dans  une 
'fiole;  on  y  suspendit  deux  morceaux  de  poulet  bouilli. 
L'appareil  fut  placé  dans  la  même  température  ,  et  sur- 
veillé avec  le  même  soin  que  dans  la  seconde  expérience. 

La  digestion  suivit  les  mêmes  phases  que  dans  les  ex- 
périenbes. précédentes 9  seulement  elle  fut  plus  lente;  le 
poulet  étant  une  chair  plus  dense  que  le  bœuf,  le  suc 
gastrique  ne  s'insinuait  pas  entre  ses  fibres   avec  b 
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.mémo  facilité;  mais  son  action  s'exerçait  toujours  sur 
les  surfaces  »  qu^elle  dissolvait  absolument  comme  la 
salive  fond  Im  morceau  de  gomme  arabique  qu'on 
promène  dans  la  bouche. 

Après  la  digestion  de  là  chair  de  poulet ,  le  fluide  of- 
frait une  couleur,  blanc-grisatre  plus  semblable  à  un 
liquide  laiteux  qu'à  du  petit-lait;  le  sédiment  qui  s'était 
pi^écipité  au  fond  du  vase  était  aussi  d'une  couleur  plus 
claire  que  celui  formé  par  la  digestion  du  bœuf.  Le  con- 
tenu des  deax  fioles  bouchées  bien  exactement  se  con- 
serve sans  acidité  ,  ni  fétidité  au  go&t  et  k  l'odorat ,  de- 
puis le  moment  des  expériences  jusqu'au  6  septembre 
'suivant.  Alors  la  fiole  où  avait  été  mis  le  bœuf  bouilli 
exhala  une  odeur  putride;  mais  celle  du  poulet  était 
encore  sans  odeur  ni  saveur  désagréables.  Toutes  deux 
avaient  été  conservées  dans  les  mêmes  circonstances. 

San  Martin  ayant  pris  la  fuite  pour  re?enir  dans  le 
Canada,  son  pays»  M.  William  Beaumont  n'a  pu  conti- 
nuer ses  expériences. 

II.  Bage  chez  un  chevaL  —  Un  chevnl  qui  avait  été 
.  quelque  temps  enfermé  dans  la  même   écurie   avec 
.un  chien  enragé  (on  ne  dit  pas  s'il  avait  été  mordu) 
devient  tout-à-coup  abattu.  Un  hippiatre  le  saigne;  le 
,  lendemain 9  un  médecin  vétérinaire»  plus  instruit»  le 
visite»  lui  trouve  des  symptômes  nerveux  »  qn  pouls  petit 
et  faible;  il  renouvelle  la  saignée»  donne  un  purgatif. 
Pendant  le  jour  »  les  symptômes  augmea|ent  rapide* 
ment.  Un  vase  fut  placé  devant  le  cheval  »  on  le  rem- 
plit d'eau  en  s$i  présence  :  la  goi^e  et  les  mâchoires 
éprouvèrent  d'abord  des  mouvemens  convulsifs  ;  cepen- 
dant »  après  quelques  instans^  il  avala  une  assex  grande 
.quantité  du  liquide.  Un  des  premiers  signes  de  la  ma- 
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héie  avait  été  tiré  c^tin  changement  Ccfal  de  caraolèfe^ 
ranimai ,  autrefois  très-^doux»  s'élançait  maintenant  p6ur 
mordre  quiconque  s-approcbail:  .de  lui.  Be  palefrenier 
qui  le  soignait  habituellement  n'était  pas  plus  épai^né 
que  les  autres.  Vers  sept  heures  du  soir,  la  respiration 
était  très-pénibte;  le  cheval  paraissait  épuisé  de  fatigae» 
La  tête  se  rapprochait  continuellement  de  la  poitrine  et 
s'en  éloignait  ensuite  par  un   mouvement  qui  semblait 
/ronvulsiF;  une  salive  teinte  de  sang  coulait  abondam-* 
ment  de  la  bouché  ;  Vml  était  hagard  et  la  physionomie 
offiratt  une  expression  remarquable  d'angoisse  et  de  fé- 
rocité. .On  Fenrorma  .dans  un  endroit  séparé  de  t'écttrie 
p^iT  une  cloison  de  Bois  surmontée  d^une  griUe  en  fer; 
Alors  un  palfireuier  Tayanl  appelé  ;  il  se  téurna  subite- 
ment» et  lança  sa  tète  avec  force  pour  se-fi^ayer  un  che- 
f    min  entre  deux  barreaux   de  fer  qui  fiirrent  courbés* 
Après  cette  agitation»  H  tomba  sans  pouvoir  se  relever. 
On  l'assomma  dans  la  soii^ëe.  L  examen  du  cadavre  né 
fit  trouver  qu'une  légère  trace  d'inflammàlioù  dans  le  , 
cœur. 

III.  Urètre  sphacelé  et  régénéré.  —  Le  docteuf  Jo- 
seph Brown,  médecin  à  Simdérland,  doUntfit'deÀ^ftoiite 
à  un  homme  qai ,  depuis  deux  atts  ,  avait  l^ia'bilude  de 
se  passer  une  petite  sonde  toétaîUqtie  <pon¥  aider  Péva- 
coation  des  urines.  Il  était  â^  de  <jiinqikQt^>e  ans.  Le 
i4  mari  1826,  il  survient  de  la  tension  à  l'hypogastre 
avec  des  symplAmes  inAammatoires  violens  ^ni  nécessî- 
tient  plusieurs  saignées.  Cependant  Je  médecin  est  per^ 
suadé  que  la  peau  de  l'hypogàstre  est  seule 4e  âiége  de  in 
[ihlogose.  La  sortie  de  4'tirrne ,  comme  à  l'ordinaire»  ét$k 
sans  doute  ia  cause  de  cfette^^rreur.  Aui^nt.de  trois  jeot», 
là  fluctiilrtion  estmanHesleàThypogastre  du  ci\é  gauche» 
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«eiliblàblequî  ne  puisse  et  ne  doive  se  irouter  située  entre 
dès  fluides  de  températures  différentes,  et  par  consé*- 
queut  dêveair  te  siège  d'un  courant  de  calorique.  On 
peut  remarquer  encore  que.  dans  ies  végétaux  dicoly- 
lédons  qui  s'accroissent  par  couches ,  c'est  au  point 
de  contact  des  tissus  à  circulation  ascendante  av^c  les 
iissus'à  circulation  descendante,  que  presque  tout  le  tra- 
vail de  la  végélation  s'opère. 

Les  animaux  qui  vivent  dans  l'eau  doivent  être  dis-^ 
tl])^uésen  cétacés  et  en  poissons.  Ces  derniers  pnt'paru  à 
presque  tous  lés  observateurs  partager  exactement  la 
températujrc  du  milieu  dans  lequel  ils  vivent ,  ce  qui 
semble  exclure  toute  idée  de  courans  de  caloi^ique  à 
travers  leurs  organes.  Cependant  nous  ferons  remarquer 
qu'il  est  extrêmement  difficile  de  déterminer  exactement 
le  fait- d'une  légère  différence  de  température  entre  un 
poisson  et  le  milieu  dans  lequel  il  plonge;  que  M.  Davy 
a  tn>uvé  la  température  de  quelques  poissons  do  plu- 
siejurs  degrés  au-dessus  de  celle  de  la  mer  ;  que  les  pois- 
sons ont  la  faculté  de  résister  jusqu'à  un  certain  point 
au  refroidissement  du  liquide  qui  les  entoure,  et  qu'enfin 
ils  sont  munis  d'organe»  respiratoires  ,  et  sont  le  siège 
de  fonctions  actives  qui  doivent  développer  du  calo- 
rique. 

Ce»  considérations  nous  autorisent  à  admettre  que  les 
poisson»  produisent  une  certaine  quantité  de  calorique, 
qui  leur  est  successivement  enlevé  par  le  contact  con- 
tinuel du  milieu  qu'ils  habitent  ;  ce  qui  suffit  pour  éta- 
blir l'existence  des  courans  sans  permettre  une  élévation 
de  température  notable;  et  nous  sommes  d*autant  plus 
porté  à  adopter  cette  opinion^  que  ces  sortes  d'animaux 
périssent  immédiatement  lorsqu'on  élève  tout-à-coup  de 
l  Tdme  IV.  Décembre  1826.  25 
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qHêlqiM^a  degféft  là  Irompéftiiut^  éa  opiliov  <{tt^t..iii» 
bUeol  f  ee  qui  doit  ed  efibt  mettwfift  èlo«il  cciuràtit  db 
eâlorîqiie  dd  riatéridur  à  reK<^ri6ar  >  Uodii.  qu^ils  f«a^ 
'T6nt  supporter  des  Uinfératuv^  extérieureâ  tt^Meti^i 
^urviftqu'ofi  les  pt*od»lse  a^ec  k»MGOup"  d^,leii>l0tir  » 
e'ost-à-dire  flans  ta  j^roporlion-  éiï*  leur- corps- lai-métf^ 
peut  s'éehauffâPpoot  caAt^inuev  à  éprottvep  ^ti€i)qd« 
perte  de  caloriqpe  par  te  coatact  du  fluide  qi»  liet  kit^ 
yirbûne.    .     •  ^  .       •  .    . 

,  1^  ééiacés  munis  d^orgaites  T^spiratoîrisS'd'iitt  0^é 
plti9  r^yé«4)Dl  une  teo^péraiore  supérieure  ;  mm  ietMf 
oerps  est  ttnireloppé  d^  masie»  gv^iîssieiises  (|ill'd*oppOJ' 
sent  sans  doute  à  une  trop*  rapide  d6pérdilil>D  du  iàio'^ 
fiq^e  par  I»  eonlaet  extérieur;'  !..     . 

Les  anrniaUM  qui  tirent  daiis  l'air ^  et  douâtes*  poq^- 
«riôDS  sont  vésiculoire^,  prési^nlent  coiMtammeoi'UiÉè  lé- 
gère supériorité  dete0pérsr|upecotnparativeRienb  à  «elle 
du  milieu  qu^ils  hafaitcut-^  il^ioâ^tipar  conséquent,  cm  éuK 
une  source;  de  proditetion  de^chaleur;  la  tli^perdiUm 
i'opèro  itycewa'ffnieDjb  soit  pab  des  conlaôta  ektériettvs  » 
^t  par  1^ transpiration  y  et  iètn^.oîroulatioq  actif  e  Iraffs^ 
p()Pte  rapidement  le  4ak>rtque  produit  paries  èi»gaaéa 
internet,  diai|s.t>oiis  les  points del'éoonebMe  ,'et>pai»li(ni^ 
lièrement  vers  ceux  qui  sont  le  siège  des  déperdifiepsi^ 
.  Il  ^st  esseotiel  depel^rquer  -quedéfà  ces  aniinailx  , 
qui.senk  su^cepiiUes.de  pe^dre^^if  e»t0r44H6<|u4rttaMM(t 
qtie  par  le  9fixïpleeoatact>  x^éi^t^-^ëiro  pai^  la  vaporiaiH* 
tien  des  liquides  aia  sein  ^  fluide  élaili^foe  'quMea  en- 
tonne» deviennent  capables  de^upporter,  sans  périr,  de« 
élérotions  subites  de  tempéraUiKO  extérieure  qui  t^M^aient 
iminédiatemefit  un  poison.  On  Sf^nt  /en  efiti,  qae  ànm 
tin  milieu  liquide   il  n'y  a  qn^uiie  seule  cause  de    dé*- 

•  Il 


Digitized 


by  Google 


tandis  qoedam  ««  wHii^^  aérifor^ftP  fîffiM^  M«fW  4p  4^ 

plus  paîss^Qff  4^  Tév^UMHT^^UPP* 

tlAfi^aM  j^  saog  rft«ig^  (ft  ^i|49Q^^^^^ti>u  glus 
haol  degré    loqi#ft  |^.  çfl9<}i^î<)P9  »^W»^W  >  Tefiçâ 

«^  WpWè  5  Itt^  #t  l-^utw.  fQflfiMo<*  pew«ft(M.4tr«re^c^^ 
ou  raleolies  de  mao^^pe  ^  a|^g)Ui»p(£ur  'p^  4fl|lîfm^  flH 
biipili  la  prpdwrtwa  4q  *r«!PPi(pïe;  JI^  sii/f)^  fraa*  ç^sse 
il^fiAsiU^^i  d#  p^r^i"^  du  «^l/prjqil^  pa^  vm  dp  cQn^aç^ 

vinucea»  lâ$.fWA4  i^a^al^M  A^  m9PfOi^^\\  ^^»5  P^^^ki^.  4f^ 

ioènrb^ttieî^  îsmpùf'diurm  »^v\o^P(ié. 

.    L4;ppfiSBaîW;il^  ^4<rc^B^|;fi94P#  pW*^6^^  ïmf^^P^:49^ 

fiiaiiràe^ily  .r.eit»tetl(Mi^^.t  |fi#  j^ff^^  4p  «PS  .«9Hf<^n^^. .  .. 

masse  du.«É»tpfi  4''tti>  Mj»IMgi*J  (^^  4c|^HQi^e  iHU!.l7pJt<Jr 
rîéWie|.r>tfr9M)M  i^ i'^lii^lH<^^**  laicm'^i ^utf^  la  |ur- 
faM^i^aforitoida  pixmnM'^a^  «uasî  Ji«  ^^AS^m  d/^-p^h 

admettre  que!»  mBêmà^»  argonés  jest  inçp^^^m^nf 
tvHiwraàa  fa«:id«s  qiiftai»)^  i^  ealoriqii^  qui  dép9P()ont 
liiwilffliféittgQfcde  k  r;if«4ito  da  )a  ppod^otioQ  ;fi^  |'«§f 
49wlé4e  la  tmsunisyw  ^^4»  ia  (valeur  r^iaUfi^iid^s 
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pertes  dâHs  un  lemps  donné;  en  sortie»  par  etemple; 

que  la  rapidité  des  courans  sera  diminaée, 

-    i"».  Si  Ta  production  est  ralentie,  c'est-à*^dfre  si  te9 

fonctions  respiratoires  sont  moins  énergiques  ; 

2*".  Si  la  transmission  deirient  '  plus  lente  »  ce  qtn  dé- 
pendra de  réiat  actuel  de  ta  circulation  ; 

5«.  Enfin,  si  les  déperditions  extérieures  sont  enipé-^ 
chées  ou  diminuées  par  ^élévation  de  la  température  du 
milieu ,  par  la  présence  d'une  gi^nde  quantité  de  va- 
peur déjà  formée ,  on  enfin  par  l'immersion  du  corps 
dans  un  liquide  aussi  chaud  que  lui. 

Indépendamment  de  ces  eJDTets  généraux ,  on  doit  ob- 
server que  tous  les  phénomènes  importais  de  la  vie 
se  passent  dans  l'intimité  du  tissu  des  organes  ,  et  com- 
portent nécessairement  un  état  actif  de  toutes  les  la- 
melles solides  qui  forment  les  parois  des  vaisseaux  ou  des  ^ 
cellules  qui  renferment  des  liquides  ;  il  faut  donc ,  pour 
donner  quelque  importance  à  l'idée  des  courons  de  calo-*^ 
rique^  rechercher  s'ils  peuvent  et  doivent,  en  effet, 
exister  dans  l'intérieur  du  tissu  des  organes*  Or,  il  est 
démontré  que  le  sang  artériel  jouît,  en  sortant  des  pou-* 
mons  ,  d'une  température  supérieure  à  celle  du  reste 
du  corps,  et  il  est  môme  probable  qu'il  est  capable  dedé- 
gager  de  nouvelles  quantités  de  calorique ,  lorsqu'il  vient 
h  changer,  d'état  dans  les  systèmes  capillaires* 

Ce  sang  artériel  est  rarpidement  transmis  dans  toutes 
les  parties  du  corps  par  des  vaiséeaux  d'abord  très-gfos, 
et  toujours  situés  profondément  de  mMiière  à  éviter  des 
déperditions  de  chaleur  prématurées. 

D'une  autre  part,  le  sang  veineux  revenant  do  tentes 
l«s  parties  du  corps  vers  le  cœur,  ne  saurut  posséder 
et  ne  possède  en  effet  que  la  température  propre  à  ces 
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4iffé)r6niés  parles  »  *c*^4i-<clire  bien  infi&riei^!^  à  odle 
du  sang  artériel*  Gô  saog  veineux  revient  avec  leolew 
en  parcourant  des  vaisseaux  dilatables  dpnt  un  grand 
nombre  se  trouve  situé  superficiellenient  et  dir^ect^-i^ 
'  ment  exposé  aux  causes  de  refroidi^i^ement. 
'  De  ces  considérations  on  doit  conclure  que  toute 
l'organisation  est  habituellement  traversée  parles  fluir, 
des,  dont  l'un  est  plus  chaud  que  l'autre»  en  aorte  que 
toutes  les  parties  du  corps  ,  considérées  à  part»  peuvent 
et  doivent  être  le  siège  de  courans  de  calorique  qui  les 
traversent  pour  se  porter  du  sang  artériel  au  saug  vei<^ 
neux.  Il  est  encore  évident  que  le  cœur  et  lé  pour 
mon'  doivent  être  les  oi^anea  dans  lesquels  ces  courans 
seront  plus  considérables»  puisqu'ils  sont  sans  cesse  pé- 
nétrés d'une  grande  masse  de  ces  deux  fluides  à  teknpé-! 
ratures  inégales. 

Ne  trouverait'On  pas  dans  de  semblables  considéra^ 
tiens  l'explication  de  l'idée  de  Bichat ,  qui  a  vu  que  les 
organes,  mouraient  lorsqu'ils  étaient  pénétrés  par  du 
sang  noir»  et  n'y  trouverait-on  pas  aussi  l'explication 
des  phénomènes  de  l'asphyxie  »  en  admettant  que  les 
organes  meurent  lorsqu'ils  sont  pénétrés  de  fluides  à  une 
même  température ,  qui  conséquemment  ne  peuvent 
plus  produira  de  courans  partiels  de  chaleur  ? 

S- IV. 
Le9  phénomènes  de  la  t>c«  et  VénergU  de  V onction  des 
organes  paraissent  être  en  proportion  de  la  vitesse 
des  courans  de  calorique  plutôt  qu'en  proportion  de 
la  température. 

Une  multitude  de  faits  et  de  circonstances  reoiafr 
quables  qui  se  rencontrent  à  chaque  instant  dans  tes 
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MhM  firMM^së  |>réiebtëi'ii  iMrt^irdileiilant  à  I*0âpt4l  do 

léVttidfhiM  »  6k  vîendnl  aiiiri  confirmer  celte  {»r^o»^ 
Ikita  i  l^a»  ii  aVh  pa»  iniltite  éè  9igda4er  iei  les  j^vinci^ 
paux. 

las  tëgéiavtt  $dnt  éùM  ob  état  qui  a  été  pqtâfvaré  au 
«MIimUv  ^I  dSBt»  h9)|«e(  la  Vte  parait  latébte  A^msi  km^ 
Mtip«  l{!ei'll&  sent  privé»  4es  grands  tnoy^oê  d'éi^pota^ 
fièb  ^ui  dép^i^déM^  I*  GhatMr  ^  Tair  H  de  h  pré- 
•Ifboe  d6I^Aiuitl«6;  teaië  à«i9sildl  qu'ils  sont  mollis  d'or^ 
pmeà  fiMoiBpitWoiiife§,\mt  v)è  dd^Mtéimrtijmtn€^«tiaK)tiir^ 
AOIi^seirieAâfeat  tt»  a^àcoroissieïrt ,  mak  its  prédufaeBl  déis 
Wgiiltt^  â^im«tt^  et  rëkDptaeetit  rapidemêiat  cMicqffi 
Mt  été  î6li%<itbés^  oÊi  tte  <saiirait  attriinier  ce  stir<9rotl 
^dtil^  è  la  ye\3t\é  éléfaiion  de  tempéraliire  ;  car  Y^n-^ 
tréinité  d'une  des  brandies  d'unie  vigne  donne  des  fleaf  s 
el  4h  fruits ^if and iob  rititredutt  tlanstinese^^re  chàède, 
^odq^e  toift  tere^e  de  ôeps  y  denyeute  exposé  au  froid 
tk  ùéi: hiver» t  H  Pm  ^ait^  d'ailleui^ , que  Thitérieur  d'un 
fé^élètf  e^t  sOttvebt  beatieeup  plirs  froîd  que  l'a  ionosphère, 
^  ^W  ses  feUîHés  tec&iiï^ée's  peuvent  t^nt^iitrtr  dès 
|fc^n&  da^  les  éaîâoh^  tes  plu^s  obai^dés  de  Tannée  $  éfn 
^«¥&{ ,  ractitWédè  ta  végêlatté^  péM  êti^  ti^siiêtét 
comme  prdpét'IionneHe  à  l'étaporation  8<ftit  le»  végé- 
taux sont  le  siège  ^  et  conséquemment  au  courant  de 
calorique  qui  les  traverse. 

"  Dâtis  iés'attifaiàiflL  à  sangTro'iâ  en  général ,  on  ne  sàù- 
fiitt  allrîbuér  Pénergîé  très- prononcée  des  actions  Vitales 
|t1â  ^étù]jiiMVirè ,  {luisqué  céllé-cî  peut  varier  dans  de 
très'grandes  latitudes,  sans  modifier  Ténergie  tl'é  ta  vie, 
tmAlt'qu^lMfdsies  causes  qui  sont^H)pHes  fi  Aiir&eesser 
'h»s  ^tMf^  (n^ddtthèfeÀ  une  mfifî  f^^ë*  flfrotoa  pf^Upté. 
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Qoaati^ux^aailDattxà  «aog  chaiài  ,  el  k  Vbotxnoc ,  pair 
eEempiey  dont  hi  physiologie  aous  intéresse  plus  spé^ 
cialemont ,  il  est  évident  qoe  l'énergie  vitale  n'eat.jamais^ 
an  pqroportioD  i  et  ee  tdPonve  souvent  en  raison  i^nverse 
de  la  tempémtiire ,  tandis  que  toutes  lesoauses  propres 
à  reirdre  f^ns  rapide  le  passage  du  calorique  à-  travers 
les  organes,  accroissent  iioMiitanément  l'intensité  de  leur 
action. 

"  •  Auoon  aàimal  h  sao^  chaud  ne  peut'  supporter  longt 
temps  rimmerâton  dans  oa  liquidé  à  h  température  de 
Ma  eorps  ;  qttoiqu^il  6on«erve  encore  l!usa^e.  de  lii  tran»- 
p)ri^o«  pulnioeatre  cooivie  moyen  de  déperdition  de 
edaJevr. 

(Jne  <atflioaphène  châude  et  humide  produit  chez  ioim-s 
ces  auffinaiix  un  sentiment  de  débilité  générale  ,  et  ces 
deux  circonstances  sont  propres  à  élever  la  température 
de  ranimai  ^  mais  en  diminuant  les  deux  moyens  de  dé- 
perdition de  chaleur  ,  et  par  conséquent  la  vitesse  de^ 
cpprans  de  calorique. 

Au  contraire  ^  Tiofluence  d'une  atmosphère  sèche  dé- 
termine un  sentiinent  d'activité  et  produit  une  excita- 
tion générale  ,  tant  que  la  cause  interne  de  production 
de  chaleur  peut  suffire  aux  déperditions  et  entretenir  les 
courans. 

Un  individu  actuellement  affecté  d'un  violent  accès 
de  fièvre,  présente  une  température  qui  diffère  très- 
peu  de  celle  d*un  homme  sain;  néanmoins,  tous  ses 
organefis ,  sans  ^(exception  ,  sont  dans  un  étdt  d'extrême 
excitation;  maïs  ilestfadle  de,  s'assurer  que 'les  moyens 
de  production  de  chaleur  sont  accrus  ,  qoô  les  moyens 
âe  transmission  sont  devenus  plus  rapides  ^  et  que  lés 
déperditions  sont  proportionnellement  augmentées  ^  en 
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sorte  que  »  qaoîqu'à  la  même  température ,  les  oi^iiea 
sont  effectivement  le  sîége  de  coorans  de  calorique  beau-* 
coup  plus  rapides  que  de  coutume. 

On  peut  en  dire  autant  d'un  organe  en  particulier 
affecté  dMnflaramalioQ  ,  et  dans  lequel  tous  les  phénd* 
mènes  vitaux  se  trouvent  considérablement  accrus  » 
quoique  sa  température  ne  s'élève  pas  sensiblement  9 
l'abord  accidentel  d'une  plus  grande  quantité  de  sang 
artériel 'dans  cet  organe  accroît  pour  lui  la  source  du 
ealorique  ;  une  transpirati6n  plus  abondante  l'enlève  au 
fur  et  h  mesure ,  mais  l'organe  n'en  veste  pas  moins 
traversé  par  des  courans  plus  rapides»  ce  qui  rend  compte 
et  de  son  excitation  et  de  la  sensation  d'ardeur  brûlante 
qu^il  transmet  au  cerveau  »  tandis  que  l'observation  de  la 
tc;mpérature  ne  justifre  aucun  de  ces  phénomènes* 

S.V. 

Uadoptton  des  principes  précédemment  exposa  peut 
servir  à  rendre  compte  d'une  manière  satisfaisante 
d^un  grand  nombre   de  phénomènes  vitaux ,  qui , 

-  sans_  eux ,  ne  peuvent  être  expliqués ,  ou  doivent 
ptisser  pour  des  anomalies. 

Il  nous  suffira  de  citer  un  certain  nombre  de  ces -cir- 
constances remarquables  »  qui  jusqu'ici  ont  échpppé  è 
toutes  les  explications,  pour  donner  une  idée  de  la  fé^ 
condité  du  principe  de  Tinfluence  des  courans. 

L'immersion  momentanée  ààp^  un  bain  froid  ,  les  lo- 
tions de  même  espèce  doivent  lêtre  mises  au  nombre 
des  stimulans  les  plus  énergiques  de  nos  fonctions;  mais 
ils  sont  inapplicables  aux  individus  déjà  trop  faibles pouir 
çffrir  4es  cbances  de  ce  qu'on  appelle  réaction. 
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Sans  nier  l*i&flo6dte  que  les  sensattoito  vivres  pro- 
duites sur  la  peau  peuvent  avoiir  sur  l'exécution  géoérah 
des  fonctions  «  il  noua  parait  évident  que  le  refroidisse^ 
ment  superficiel  et  momentané  do  la  peau  est  éminem- 
ment propre  à  rendre  plus  rapides  les  tu>uran&  de  calor 
rique  de  rintérieur  à  l'extérieur»  en  supposant  toutefois 
là'  production  interne  suffisante  pour  y.  r^ondre;^  oa 
qui ,  dans  notre  théorre  ,  rend  un  compte  satis&iftant  de 
ce  phénomène  9  et,  en  général  de  l'action  tonique  dea. 
biains  froids. 

Cependant  l'application  continue  de  la  gtoce  Siur  une 
partie  du  corps  qui  correspond  à  un  organe  enflammé 
situé  peu  profondément,  est  un  des  plus>puisaans  sédatifi» 
dont  la  médecine  fasse  usage  »  et  cette  contradiction  «pr 
parente  sera  facilempnt  expliquée»  si  l'on,  considère 
qu'un  refroidisseméift  superficiel  est  aussi  propre  à  ^ae- 
célérerles  courans»  qu'un  refroidissement  profond  est 
propre  à  les  faire  cesser,  puisqu'on  général  les  quantités 
de  calorique  transmises  par  un  corps  sont  en  raison  de 
sa  température;  et ,  par  exemple,  un  refroidissement 
superficiel  et  momentané  de  la  peau  du  crâne  soFa 
cause  que  les  membranes  du  cerveau  seront  traversées 
dans  un  temps  donné  par  une  plus  grande  quantité  de 
calorique,  tandis  que»  dans  un  refroidissement  plus'pro- 
fond  »  et  auquel  les  membranes  viendront  à  participer 
elles-mêmes  .  celles-ci  ne  seront  plus  traverséesque  paf* 
de  très-petites  quantités  de  calorique. 

C'est  une  observation  générale»  que  les  inflammations 
de  la  muqueuse  pulmonaire  sont  plus  fréqueuies  qu'au- 
cune autre ,  et  qu'elles  sont  produites  également ,  soil 
par  la  respiration  d'un  air  froid  ,  soit  par  la  sespir^l^ip 
d'un  air  chaud  et  sec  ;  quant  k  la  fréquence ,  il  ert  évi- 
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fMème  l)iaiiiK»W6«  aa  -^rdl  k.|^w4B  quaiMfî^  ^ 

pas  pkii  lescourtttd.fui  itfAf^rse^t  Ji».mw»]M*d«e  qyek 
pféteiiQCiil'an  «ir*ohai»iek.9#Cft  ^uÎTei^dra  V,éiF9iffpr^QH, 
plus  abondante. 

«tnr.  joub  pUbgnQMei^  <&t  éailii^f»i(ii0E>t  piK>f>r6  .à  e^ft^ 
•énmrfet  ocetoiire  ia;teiii[)éraÉiMre  loiaate;  Odpimdanteik 
djpBiiMié  éé^oiaieaatt  Je  tor\U«Beal;  tia  cbutten,  ^i  1«  Achin 
Jbor  du  poiftt.  uifk(a4e«.  tiÎQxposÂlKtii  ti  Tair  froid  ^pwià 
«ii'canifwîpa  ;la  dottiewr  aiguë  ;  f€odlf«iai|i4$onc«i$«'f)iir  q^ 
^liéÉWibin^,^  l'oBB^aâmet;  que  ie^cdiapiasisei  fartOiAia 
«M  aiortede  baiolitoai,  suppctoi^  )tii  '4Jrânaptrjal4<Mi  .«ib 
hM  feiAe»  par  transwriasiom  ,  ooBaéqu««Aflient.  hs  dixux 
èawtfs  ijot  'peuvent  reiMke  «kins  ,rptgap«  enflaoïAfté  Ie« 
émram  de  oalonNfae  plus.^napfde«  P  Ne  fieui-M  pas  «Ki- 
l^iqtiet*  tfe  iaméme maoièro  les  iseareux  effets  deilapr 
plic«i4i^A  4^'ufi  tisisci  imperméable  >à  da  vapeur^  ;Siir  .les 
m^tlibires  affûtés  «de  doaleursiinisoo^îires  ? 

iG^^e^  ici4e  Itena  «de  fait^«««M»ifiier^u'mi  grand. wMHh 
lifè  dWdotibifs  <^ai  ^otitiad^DeBietit  attribuées  à  h 
suppression  de  la  Itopspitelioay  «dëpandeat  au  cjèfiftrtitre 
6è^'€aiisës  «Iftti  4'«fit  neadare  inoinèiilaaéineû  1 4nèsHK:iiKre , 
fm^^m^Mf^  dWpostlBonà^on icourant  fd'air.  jliea  pUegr 
ttHÉias  ^ui  rèsnKeiii  idé'oet  iiiotdemiiie  p'aAletrdaist^ley 
>(MM«)ia»fârk0iÉiaiit  d«fiê  le  systènade  Mi^osé? 

à^»  qu'wi  iBtttMii  S'est  frolM  peudwirt  quedqùe 
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fbomftf  leâ.oiajm  ««de  in  la  «é{(^»^  pl»sdii6t  cfue  oette 

itÉen:4*iio  Aeiiliiilfiol4è  ohalwlr  Q«plrêsi6Braol  liiCai  mb^ 
rqUoa  «de  U.|he«il  «b  -ranime  i  tandi»  «pie  lé  theiinoiBètre 
ÎÉociMia  imé  icfQférataÉre  t«èft*bttoe  i  Je  pft699^  du  tmh^ 
Éi^p»  tpui  fé  fdrUi  cb  çèittcè  déà  brggaiis»  v^ri  le  foint 
n^froîdl  ttons  parait  «enl  propre  li  «KpliqttBlo  M  smé^ 
lilàiiîe«ibl«  • 

ljorè<j[u'uÉe  fwtio  du  àéirivs  a  été  presque  «oinplèlet- 
iBtal  ^rii^éa  de  eii^til«ik>a  par  ud  réfiroidiasdmeot  pt^ 
CmuI  .î'applieàtiéaë'wietanpértrttaiv  élevée  ài'exiérietir 
mtlbipiuB^ûr  #«y6nd49Q  déieniiiiMv  la  ninvl  «omniplètê': 
ifttiidrfa  Ja  nÎRsàlelîeai^oéraie  àusif  wNrhreiqûè  ^tnstiile', 
et  ifnitter  lea  mosàirr^s  gdés  eveo  de  la  neiffe,  tehr  ftvitt 
jiei'na|reoe.qtie  dWpirîmoér  enseigfie  à«a>ha4iiteti8.dii 
nord;  et  leur  effet  snlutaire  ne  peut  être  expliqué^  topt'ieti 
admellaDt  gue  la  vie  se  rétablit  daos  l'organe  quand  on 
y  produit  des  courans  de  calorique^  et  non  quand  on  le 
réchauffe. 

Enfin  cette  multitude  d'aberrations  prétendues  de 
cnaieur  animale ,  ces  sensations  de  ctiaud  ou  dç  froid 
que  Tè  lliéfniomë'tre  ûq  justifie  poiàt  et  qut  ont  été  jus- 
qu'à présent  considérées  comme  des  ptiënomènes  vîtatiK 
iodépendans  des  lois  ordfnfijres  <de  la  physique /nous 
paraissent  rentrer  naturellement  dans  les  lois  communes, 
ihs^â^  épï*on  â^hnet  ^ué-titts  ot^glÉtitfé  ^eftit  ^èmihhi  au 
pAbik^  Au'dérlMri^  inilé^Mëmmënt  À^  l^àr  l^iâpéra- 
tèi«^  ^  q«te  Ift  ftt6É^  #^  «sbUi*éh)è  «st  <s(Dl«M!h|()  âàl  «Hdis 

imt&l»re  ât  r^Metimilè  4éB  lfo$ts  sut  lesqu^U  t|o«^  wem 
|illfoildé>11dé«lhi^tfitbè*4«iMit  i't^jet  tlë  6^  H]éâli64l*è, 
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t:tte  reste  dans  la  e(a$se  des  bypolhèses  qvi  ne  soitô  pa« 
avsoeptibles  d'une  démonstration,  direcle;  m^is  nous 
croyons  que  ces  sortes  de  considépfftions  ne- sont  pas 
sans  utilité  dans  les  sciences ,  lorsqu'elles  «nt  pour  objet 
de. rattacher  un  plus  grand  nombre  de  phénomènes  à 
jun  même  principe  déjà  adopté ,  et  de  diminuer  ainû  le 
nombi»  des  suppositions  que  nous  sommes  obligés  de 
•faire  pour  entendre  et  coordonner  les  phénomènes  natu*- 
rels;  nous  >  avons  au.  reste  été  encouragé  à  publier  ces 
idées  par  l'opinion  de  nos  confrères  les  plus  distingués», 
et  nous  espérons  qp'étant  soumises  à  l'examen  d'un 
grand  nombre  de  médecins  éclairés  >  elles  deviendront 
susceptibles  de  fournir  d'heureuses  applications  à  la  mé* 
d^ine.  Nous  avons  nous-mêmes  tenté  une  de  ces  ap- 
plications >  dont  nous  rendrons  compte  dans  un  autre 
Mémoire. 

»  m 

PnSMIER  MÉMOIRE 

Sur  la  Pleuvésie,  à  lasuite  des  grandes  opérations  chirur- 
gicales, ou  d*unesuppurationplus  ou  moinà  abondante,. 
(  Clinique  de  perfectionnemettt.  ) 

Par  M.  Â)f.  Yelpbàv. 

Dès  long-temps  nous  avons  remarqué»  et  tous  le» 
praticiens  ont  dû  le  remarquer  également»  que  lors- 
qu'une suppuration  est  établie  quelque  part,  si»  ches.le 
même  sujet  »  il  se  manifeste  un^  inflammation  locale 
dans  un  autre  lieu  »  elle  déteirmine  souvent  avec  "une  ra- 
pidité surprenante  »  dans  le  point  nouvellement  malade» 
la  formation  d'une  grande  quantité  de  pus.  Cfest  aé  que 
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l'ojïa  ipu:  vdipâéf^  d'une  ÔDanière  éssèz  éridente  dai»  plu-' 
sieuM  des  olisef  valions  publiées  pâp  nous  dvm»  êe*  )o%w* 
nal  (i).  Il  est  siir-tout  très-facile   de  reconnaître   cette 
particularité»  quand  rinflammatioii  intercurrente  se  dé- 
veloppe sur  un  système  oi'ganique   qui  ne  siippui'e  pas 
habituellement  •  ou  dont  le  produit  phlegmasique  dif- 
fère» par  des  caractères,  bien  traocbés^du  véritable  pus;a 
tel  qu'on  l'observe»  par  exemple  »  pour  l'arachnoïde  et 
le  péricarde»  la-'plupart  des  membranes  synQviales»  la 
tunique  vaginale  »  mais  sur-tout  le|  péritoine  et  les /plè^^ 
vres»  qui  exhalent  ou  séc;*ètent  unematière  très-différente 
du  pus  à  quelque  degk*é  qu'y  soit  portée  la  phlogose* 
.  Ce  genre  de  pblegmasie  n'a  point  encore  été  »  quç 
nous  sachions  au  moins»  l'objet  de  recherches  particiir- 
Hères.  Cependant  il.  mérite   toute  l'attention  du  prati- 
cien »  car»  d'une  part»  on  J['ol>serve  fréquemment;  de 
l'autre»  ses  causes»  sa  marche  et  ses  signes»  sont  loin 
de  ressembler  à  ce  qu'on  voit  dans  les  autres  inflançima- 
tions  des  mêmes  organes;  enfin  parce  que  son  traitemeifit 
parait  devoir  être  aussi  tout  particulier.  C'est  dans  les 
hôpitaux  sur-tout  que  les  faits  de  cette  espèce  se  pré- 
sentent» notamment  à  la  suite  des  grandes  opérations 
et  de  toute  suppuration  un  peu  abondante.  Comme  ces 
observations  se  rattachent  aux  plus  hautes  questions  de 
pathologie  interne»  et  comme  elles  nous  paraissent  offrir 
up  grand  intérêt  pratique  »  nous  pensons  devoir  en  ex- 
poser ici  quelques-unes  avec  détail  :  de  cette  manière 
nous  ferons  mieux  comprendre  la  forme  de  la  maladie, 
sa  nature  et  ses  caractères  différentiels  »  que  par  une 

'  '  '  '     '  I  • 

(i)  Numéros  de  juin  ,  ioillet  et  novembre  i8a6. . 
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êuBàiùM&f^Êt  attemdvf  b  liol  «pie  satw mua  p»«ir(Moii««< 

tiiqKacî(|ae  ;  FriMons  e^  poîat  yleuréticjae.  Mort  qatftTe  polira  i^rés  J'|ip- 
paritîoô  de  ces  derniers  àccidens.  Une  grande  quantité  de  pondant 
lÉ  l^l^if^l^iM  dfaatrei  téllonft  4aii»l««  Tiflcèret. 

'  'Pétîel,  figédetreûte-Detif  aûs»  d^noeasse^botihé  ch^its- 
IHutloit ,  n'ayaat  famais  é^roavë  do  maladie  grave ,  vini 
à  ni^pUal  de  pérfaclrounetuefnt  lé  8  janvier  1O2K;  I( 
àvaf Ir  ety  le  pouce  droit  écrasé  la  Teille  ;  des  abcès'  pro> 
fonds  se  sont  formée  h  la  main;  au  poignet ^  i  'ravanï-^ 
brifsr  la  ifiéérose  des  tehdbn's  et  des  oss^eà  est  suivie  ;  et 
ntié  dernière  ressourcé  »  Fampuialioti  dii  bras ,  a  été  pn(- 
tiqùée  lé'  8  février.  Jfùsqu'aa  1  «'i ,  lotit  semblée  aiinT>ncei^ 
ime'bèdreose issue;  àials  alo^rs  plusieurs  frrssons'bt  tiiicj 
fièl're^^ssei  fbefp  se  toànifestètïf ';  l'a  faCé  segrîppaianf^* 
ccftfpjia  inspiration 'dévient  plus  courte  que  cife  côutuâié,' 
èft  utipeu  douloureuse;  cependant  le  ttiatèfde  se  cotfcbé 
égaletnent  bien  sitr  les  deux  c6èés;  il  n^^  àr  pa^  'de  toux!  et 
la  poitrine  n'est  pas  plus  donfoiireuse  dans  un  pdlût'qhê 
dans  YÀMre:  la  péan  «sf  t^és-^èche  et  terreuse;  Le  16, 
âti  douleurs  trfes^-vîres  ont  lieu  dans  la}]l)a{e/et  Vëtefi- 
déni  jtisqrt'h  répaofe;  la  suppuration  est  moins  aboYi'- 
dàtftè';  bt  les  cfaaii^  sont  blâftrdés;  ié*  respiration' f^^ 
ci^rtë /' nrals  elle  n'iést  ïflu«' doulônreuseï  dit  tout;  1è 
poulsf  est  petit ,  Irrégulîct ,  peu  fréquent;'  les  yeux  8r*enf 
croûtetrf  de  éhâs^lér,  et  f»  langue  est 'fcumlde  sans  être 
ôbârgéa;  fe  17  et  îé  v8i**fes  hiértes'syrfijjtdihès  persls- 

dessèche,  et  le  inaladie  rtteurt  te  19.        ' 
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Nécrapsit  IcMo^  ToMtes  les  pivrtie«  molles  dû  moigoon 
sont  aflaisées  ,  flasques ,  grises,  et  semblent  avoir  ma* 
céré  dans  lé  pus:  ainsi  crue  le  périoste  «  eHés  dont  sé- 
parées de  l'os  dfiast  une  étei;t4w  cg^sidérable;  rcncé- 
pbale  et  ses  enveloppes  sont  dans  l'état  naturel.  L'ap- 
pareil digestif,  le  péritoine  eties  organes génito-urinaîres 
examinés  avec  soin ,  ne  présentent  égal^Q^ent  aucune 
trace  d'altération  ;  mais  la  cavité  ihoracique  g^uctie- 
contient  pliis  d'un  litre  de  matière  purulente ,  c^esf-Jii-^ 
>  dire  d'uti  liquide roussâlre,  Irès-fl'ûde,  gras  et  crémeux, 
absolument  analogue  à  du  sérum  dans  lequel  on  aurait 
délayé  uûe  forte  proportion.de  pus;  ne  re^ferm^nt  pas 
du  tout  de  flocons  albumineux  copcrets .  et  différent ,  par 
Gonséquënt,  sous  tous  (es  rapports,  des  fluides  qu'on 
trouve  haljiituellement  épanchés  dans  les  plëyres  à  la 
suite  des  pleurébies.  Ûe  plus^  après  avoir  fait  écotjîer 
le  liquide  de  la  poitrine,  on  voit  que  la  surface  libre  d^ 
la  plèvre  est  couverte  d'une  couche  assez  épaisse  de  vé- 
ritablepus,etdepus  qui  ressemble  aussi  exactement  que 
possible  à  celui  qui  s'échappait  du  bras  pendant  la  vie  ^ 
de  pus  ,  en  un  mot ,  qu'il  est  imppssible  de  confoAdre 
avec  la  couenne  inflammatoire,  avec  des  concrétions 
d'albumin<e  ou  de  lymphe  coagulabic  ;  cependant  , 
après  avoir  raclé  celte  couche  grisâtre  et  centrée,  le 
poli  do  Ja  membrane  séreuse  n'est  que  très-peu  altéré* 
La  poumon  de  ce  côté  est  réduit  au  tiers  de  $on  vo- 
lume; il  est  engoué,  jaunâtre,  ridé,  mais  souple  et  non 
enflammé.  A  droite ,  tout  est  sain  ;  dans  les  vaisseaux  , 
le  sang  est  très-liquide  eten  petite  quantité  t  mais  n'offre 
pas  d'altération  déterminée. 
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Jeune  bomioc  de  aâans;    amputatioQ   d'un  doigt;  vaste  suppura- 
tion à  la  main  et  à  l'avant-bras.  Mort  au  bout  d'un  mois  ;  épanché- 
ment  considéj^able  de  pus  dans  l'nne  des  plèvres. 

L'Abbey ,  âgé  do  vingt-six  ans ,  eut  le  doigt  médius 
de  la  main  droite  écràsi^  par  un  lourd  morceau  de  bois  , 
le  18  mai  1826 ,  et  de  telle  sorte  qu'il  fallut  l'amputer 
dans  la  continuité  delcos  métacarpien,  le  5  de  juin  la  plaie 
ne  fut  point  réunie  par  piremièro  intention  »  dans  la  crainte 
de  favoriser  la  formation  de  clapiers»  que  Tétat  des  par- 
ties molles  permettait  de  redouter.  Le  6  ,  le  7  et  le  8  \ 
toute  la  main  est  très-douloureuse  et  le  siège  d'élan- 
cemeus  assez  vifs;  la  fiàvre  de  réaction  est  également 
très-prononcée^  Le  9  »  on  lève  le  premier  appareil,  et  la 
suppuration  est  très-abondante.  Le  10  >  Tinflammation 
et  le  gonflement  s'étendent  jusqu^au  milieu  de  Tavant- 
bras.  Le  la ,  toutes  tes  parties  molles  du  dos  et  de  la 
paume  de  lamdin  paraissent  être  décollées  par  la  suppu- 
ration ,  qui  est  grise  et  très-fluide:  du  reste,  il  y  a  peu 
de  fièvre;  le  ventre  est  resserré;  la  langue  est  blaiïche 
et  humide.  Le  1 S  et  le  i4»  le  mal  fait  de  rapides  progrès; 
on  pratique  deux  incisions  en  avant  et  en  arrière  du  poi-  . 
gnet^  et  beaucoup  de  pus  s'écoule;  la  peau,  légèrement 
nuancée  de  faune ,  offre  un  aspect  sale  et  terreux  très- 
prononcé  surtout  le  corps;  il  n'est  pas  possible  de  recon- 
naître de  lésions  vers  les  organes  contenus  dans  l'abdo- 
men et  le  thorax ,  malgré  l'exploration  la  plus  attentive 
de  ces  deux  cavités.  Néanmoins  le  malade  tombe  rapi- 
dement dans  l'adynamie.  Le  16  au.  soir  y  un  point  pleu- 
rétique  très-élendu  se  déclare  tout-à-coup  dans  le  côté 
droit  de  la  poitrine,  et  la  respiration  devient  très-courte^ 
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iCépenèàût  le  pouls  n*est  ni  plus  fort  ni  plus  fréqiNmt;  ïà 
bouche  resle  humide;  un  large  vésicatoire  est  placé  sut 
la  partie  douloureuse.  Le  1 7  ;  la  douleur  a  complëleipent 
disparu  et  la  respiration  piaratt  libre  ;  mais  lu  poitrine 
donne-un.  son  rnàt,  comme  celui  qu'on  tire  de  la^culsse 
sur  tout  le  colé  droit,  et  la  respiration  ne  peut  plus  y  être 
entendue.  L^  18  au  matins  le  malade  dit  qu'il  va  bien  et 
qu'il  est  faible-  seulem^^nt  parce  qu'on  ne  lui  donne  paâ- 
à  manger.  Depuis  deux  jours  la  «uppuralion  a  considé- 
rablement diminue;   les  plBtrties  molles  du  incmbre  sont 
flasques,  et  se  rident  comnie  si  le8ii}et  aVait  dé]^  cessé 
'de  vivre;  le  poalîjest  d'une  petitesse  extrême.;  à  midi  . 
la  respiration  s'embarrasse;  lerâle  commence  le  soir  à 
ssx  heures,  et  cet  homme  meurt  dân^  la  tiuit  >  sans  avoir 
jamais  eude  délire^  nide  diarrhée,  ni  la  langue  sèche. 
Nécr^psie^  (jf  igau^om  La  main  et  l'avant-bras 
sont  entièrement  d^drganiâés;  la  peau,  leà  tendons  et 
les  muscles  macèrent  ou  paraissent  aVoir  macéré  dansi 
mi'pus  fluide  et' noirâtre  î  les  09  du  métacarpe,  du 
carpe  et  de  l'aTafit-bras- sont  séparé»  les  uns  des  autres 
et  nécrosés;  les  vaisseaux-ptrofonds  ne  peuvent  plus 'être 
reconnus  dans-ce  delritus  d^oûtant,  et  les  veines  su^ 
perficielles  sont  vides  de  sang.   Le  sy&lèmé  vasculaire, 
en  général,  n(5  renferme  non  plus  qu'une  petite  quantité 
de^uide,  et  quelques  caillots,  contenus  dans  le  cœur  et 
les  teihes  baves,  sont  pointillés  de  blanc,  de  jaune  et 
de  noir  ;  quoiqu'il  ne  soit  pas  possible  de  dire  poisitive-' 
ment  en  quoi  la  fibrine  de  ces  câillbts  eàt  altérée,  du 
moins  esl-îl  certain  qu'elle  est  loin  d'offrir  partout  ses 
caractères  naturels'.  Tous  les  organe^  renfermés  danr 
te  crâne  et  i'abdomén  sont  dans  l'état  le  plus  sain; 
Mais  la  cavité  thoracique  droite  est  lé  siège  d*un  épàilr^ 
Tome  IV.  Décembre  1826.  26     . 
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cbement  si  considérable .  qu'elle  eo  est  disleoiltteefc  (oker 
loeol  bombée  à  rextérieiir;  la  itiatièredeGe.tépaBoheweal 
est,  plus  évidomment  encohi  que  dans  le  cas  précédent , 
un  mélange  de  sérum  et  de  pus.  C'est  up  llquidi^  ho^ 
mog&ne  d'une  couleur  grise ,  légèrement  jaunâtre  ,tout-r 
hrfaii  analogue  à  celui  qui  sortil  des  abcès  de  l'aviinVr 
bras  lorsqu'on  eu  fit  roufcrture  pendaafclavte  du^ujet^ 
si  ce  n'est  que  sa  fluidité  est  beaucoup  plus  grande.  La 
plèvre  contient  au  moins  cinq  Uvrea  de  cette,  matière. 
I^a  iace  interne  d& cette  membrane ,  seik  sur  les  côtes, 
soit  sur  le  poumon,  est  couverte  d'une  couche  adhé- 
rente d6  liquide  crémeux  ;  assez  bien  lié,  doué  détour 
1^  caractères  du  véritable  pus ,  et  qui ,  étant  enlevée , 
laisse  la  surface  qu'elle  tapissait  rouge ,  comme  villeiïsa, 
et  fortement  enflammée  dans  quelques  point,  pâle,  lisse 
et  pas  du  tout  altérée  dap^  plusieurs  autres  ;  après 
avoir  détaché  et  lavé  le  poumon ,  la  plèvre  conserye,  sur 
cet  organe ,  toqs  les  attributs  de  l'état  sain* 

Dans  le  parenchyme  pulmonaire  de  ce  côté*  il  existe 
six  tubercules  concrets  ou  purulent ,  sana  qu'il  y  aîA  do 
traces  d'inflammation  autour  d!oux*  Ces  tubercules  ont 
le  volume  d'ujie  noi$  ordûiaira» 4'^q  cai^f  do  pigcctu.  etc.  ; 
les  plus  solides  sont  d'up  UaM  {auiftâtre ,  et  rçt^ubjbeiiit 
k  de  la  matière  caséeuse  qi^'il  es^^f^^cile  d'écfra^sejr  sou» 
le  doigt  ;^  les  autres  sooï  autant  4^  petits^  abcè»  renfer- 
mant uiie  sMb&tapce  sQm}>lsible.  k celte  qui  éi^it  épanchée 
dans  la  plèvre,  mai^  ayant  m  P^^  plus.de|  conaistnince  : 
toiis  sont  adhérera  et  c^omie  niâlés  aux.  tissua  qx^^ 
niques  ambiana  par  leur  périphérie.  ]Pactout«  $xk  reatu» 
Iféponge  respiratoire  ei^t  soiuple  ,  moite  et  grise;  oa 
ne  trouve  d'hépatiaation  n^Ue  parl^,  et  k  mjeogthKan^ 
interun  des  bronchea.  n'eat  ni  rMge  ni  altévée  dVueiine 
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.«lUire  tnaQiëire«  Baiis  le.  ]>Qumoa  gauche»  nous  airo»^ 
tpQoré  trois  fbyw».  de  la  même  naiure ,  el  tcms.  \a%  élé«* 
mens  organiques.jparfaitement  sains  ;  ia  pIèvrûeU»-«iéi»afi 
a!était  point  eofiammée  ni  le  siège  d'ftucun  épeticiie<*' 
liienh 

IIP.   OBSERVATION.  1  .        , 

Hoaime  de  45  *tti  ;  esty^afitii'  de  taméUr»  tiréniori^dâle»  ;   îkks^k}^ 
«dynamique.    Mojrt  le  septièijt^e Jour*,  f paiement  p^ei^fétifi^  à 
fsnche;  abcès  tuberculeux  dans,  les  poumons  et  dans  le  foie. 

Bayer,  âgé  de  qqaiAnieHsiaq  a&s^  da.eoiffte)  stat«ni>i^. 
qiiM{<^  ^^^^  ^^  ^^^^^  CDOitk&é  r  ûit  ndmisl  àf  l^U|iîtair  dtt) 
pei4botiDiBiteaieiitIè.»&  juillei.iSsfiw  Gei 'homme ^  s«feb 
aux  hémorrhoïdes  éepoi»'  sôû  jeune  âge  ».  li*a  ja:nirâi 
éproaTéid'astlre»iDafardîesi  Ilporteau  pourtour  de  l'isDust 
plttslenés  tiiffiéuvftiaégalâs  ^  Ittiberculeuses  ^  moitaMOf  et  ' 
r6iiitenlet>,  ^saignent  facilement  et^en  abondanoa.* 
dte  qu'on  le»  frotte  ou  les.  presae  d^uno  manière  quel«- 
coocpie  ;  la  partie  inférieure  du.  rectum  eii  égaiemeat 
remplie  de  tumeurs  pédiculée9>«ya«t  en  général  lovo-^ 
lamé  de  Textrémiié  du. doigt»  etoffrapil  les  mâmt» ca- 
ractères que  celles  de  rextérienrw  Le  malade  fait  remonter 
è  huit  mois  seutemeni  ^Wigîae  de  ses  sonSraiiees*  Ëtaart< 
bien  coostitné  d'ailleurs»  et  no  présentant  aoeuo  signo- 
do  maladies  întasnos  »  oa  sujet  est  soumk  è  Topépâtiot) . 
lo  3o  îuillet» 

Dans  bk  soirée  une  faémorrhagie^  pc^idant  laquelle  le 
malade  se  troaw»  près  de  tomber  en  syncope  ;  liénior-* 
rfaagîe  qui  est?  aMe^'  abondante  pour  pénétrer  tonte* 
lesi  pièces  de  pansement»  a  lîeué.  BUes'arréled'elle-mémo 
c«pe|idan*  »  et  ime  soeur  oopteuse  en  est  la  snite^  Lo' 
deiiilènso  )onc»  le  pouU  est  releféttinas  qae  les  f«Mroes  eA, 
géoéral;  il  n'y  a  do  douleur  nulle  parti  Le  troisième  ^Jl 
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y  a  de ia fièvre»  qui  periiste  le  quatrième;  ta  boaché  éi# 
brûlante, Iff  peauchaude  et  sèche» mais  lesùjet  n'accuse 
aacune  dooleur4  L'appareil  est  enlevé  et  la  plaie  ne  pré- 
sente rien  de  particulier  »  si  ce  n'est  que  des  caillots  h 
demi-putréfiés  et  mêlés  à  la  suppuration  s'échappent  en 
assez  grande  quantité  de  Fintérieur  du  rectum.  Le  cin- 
quième »  le  pouls  est  moins  fréquent  et  plus  petit  »  mais 
la  prostration  est  déjà  très-grande  ;  il  s'est  écoulé  une 
certaine  quantité  de  sang  par  Tanus  ;  la  langue  est  rous- 
sâtro  et  commence  à  se  sécher.  Cependant  il  y  a  peu 
de  soif;  le  sujet  se  trouve  bien  et  se  tient  facilement' 
couché  sur  leadeux  côtés.  Le  sixième»  radynanàie  fait  de» 
progrès;  le  sentiment  de  faiblesse  éccupe  seul  le  ma- 
lade; il  y  a  de  la  sueur  par  intervalles;  le  ventre  est 
toujours  resté  libre ,  la  poitrine  n'a  jamais  été  doulou- 
reuse »  et  il  n'y  a  pofnt  eu  de  toux.  Le  septième^  au 
matin  »<tous  les  symplômés  se  sont  aggravés;:  on  a  re« 
marqué  un  peu.  de  délire  pendant  la  nuit  »  et  la  mort 
arrive  à  dix  heures  du  soir. 

Né^ropsie.à  huit  heures  du  matin.  — ^  L'encéphale  ! 
et  ses  enreloppes  sont  dans  l'état. natureL  tSLamemt- 
brane  muqueuse  gaatro  -  iuèçstihale  n'olTre  non  pld» 
aucune  trace  d'altération  »  mais,  plusieurs  ganglion»' 
lymphatiques»  et  le  tissu  cellulaire  des  aines  et  du  pour- 
tour de  la  vessie  sont  en  suppuration  ;  des  abcès  »  au 
nombre  de  plus  trente  »  de.  ▼olumè  et  de  forme  extrê- 
mement variés*  c^qui  seront  décrits  dans  le'dafixième* 
mémoire»  se  remarquent  dans  les  poumons  et  dans 
le  foie.  Ces  foyers»  en  tout  semblables  à  ceux  de  l'ob- 
servation précédente  »  sont  encore  plus  extraordinaires 
par  l'absence  plus  complète  de  lésion  inflammatoire 
environnante,  La  plèvre  gauche  est  le  siège  d'un  épan-' 
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cbemeol  considérable;  ce  fluide,  sans  préseoter tous 
ks  caractères  dci^ pus,  ainsiqûe  la  chose  avait  Heu' 
dans  les  ^deux  faits  précédeus,  s*éIoigQe%Baucoup  »  ce-_ 
pendant,  des  apparences  de  ia  .sérosité  qu*on  rencontrin 
oirdinairement  à  la  suite  des  pleurésies  [franches  ;  ainsi , 
lies  ilocpns  albuminéux  semblent  avoir  été  trempés  dans 
du  pus  .  encore  mal  élaboré  •  la  surface  pleurale  reste 
tapissée  d^une  couche  caséeuse'peu  épaisse  et  jaunâtre  ; 
le  liqijide.  épanché  lui-même  est  ronssâtro  et  presque 
anal(^tte  k  la  matière  qui  sort  :des  abcès  par  conjgêstion. 

Réflexions.  ^  , 

II  nous  serait  facile  d'accumuler  les  observations  de 
xe  genre,  mais  celles-ci  suffiront,  il  nous  semble  ,  pour 
que  chacun  puisse  les  conGrmer  au  li(  des  tnalades. 

Celte  pleurésie  nous  a  toujours  paru  très-remarquable 
dans  sa  marche,  d'abord, en  ce  que,  le  plus  souvent, 
tous  les  signes  propres  à  la  faire  soupçonner  manquent, 
ensuite  en  ce  qu'elle  se  développe  d'ufae  inahière  très- 
rapide  sans,  cause  appréciable;  enfin  en  ce  qu^elle  est 
promptement  et  à-peu-près  constamment  suivie  de  la 
mort.  Une  douleur  légère  ,  vague,  et  de  peu  de  du- 
rée ,  est ,  dans  la  plupart  des  cas ,  le  seul  Indice  de  son 
existence,  {f^oy,  la  P".  Obs.)  D'autres  fois  il  se  déclare 
tout-à-coup  une  douleur  vive  dans  un  point  du  thorax , 
mais  cette  douleur  disparait,  en  général,  avec  une  très- 
grande  facilité ,  soit  spontanément ,  soit  sous  l'Influence 
d'un  vésicatoire  ;  et  les  malades ,  sous  ce  rapport.,  se 
croient  promptement  hors  de  danger.  (IP.  'Obs.  )  Enfin 
il  n'est  pas  rare  de  ne  rencontrer  ni  douleur,  ni  toux  , 
fii  gêne  de  la  respiration.  (IIP.  Obs.  ) 
X    -Pour  les  causes ,  nous  penspns  qu'en  réfléchissant  aux 
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uombretiK  porats  de  cMtact  qui  untMenien  trow  aè^ 
servations,  il  est  dtffietfo  de  ne  pas  a4Bèttre  one  liaisen  ^ 
ui)  rapport  qArlconqae  entré  ia  maladie  de  la  main  et 
Taffection  de  ta  plèrré  »  entre  la  ««ppuraticm  ûq  mem- 
bre  ou  ^u  pourtour  de  Tamis  et  répanchieBieot  ibora- 
cique«  Em&a ,  nous  le  demandons  à  oeaxqut  ont  suivi 
tfvee  attention  la  marche  de  eette  maladie  »  nVstK^n  pas 
«ntralné ,  pour  àihst  4lire  maigre  soi ,  à  penser  que  les 
fluides  pathoiogifMs  formés  àu-dehoFS,et  repris  par  ab- 
sorption ic  sont  venus  se  déposer  dam  la  plèvre  par 
une  véritable  métastase?  Gommant  comprendre  autre- 
ment la  prodtction  d*une  aussi  grande  quantité  de  li- 
quide puruleat?  Gomment  expliquer  le  développemel^t 
de  pleurésies  aussi  juteuses  »  sans  qu'il  soit  possible  d'en 
apercevoir  A  d'en  soupçonner  les  agens  provocateur^  ? 

Que  l'on  songe  un  moment  è  la  nature  de  la  matière 
épanchée ,  h  sa  quantité  f\h  promptitude  avec  laquelle 
oUe  s'est  formée.,  aux  sympt&mes  obscurs  qui  ont  an- 
npncé  sa  production ,  à  l'état  4e  tous  les  organes  cbex 
ces  trois  sniets  /  au  genre  de  foyers  renfermas  dans  les 
jvopmons*  ainsi  qu'aux  apparences,  des  élémens  orga-> 
niques  qui  enveloppaient  le  pus ,  et  Ton  verra  qu'il  est 
difficile  de  donner  unç  explication  satisfaisante  de  tou& 
ces  phénomènes,,  sans  y  faire  participer  l'altération  très- 
prononcée  des  liquides^ 

Au  surplus,  les  faits  de  cette  nature,  comme  nous 
l'avons  iélk  dit,  ne  sont  pas  très-rares  ,  et  bien  des  ob-^ 
servateurs  ont  parlé  de  pu3  qui  avait  été  simplement 
déposé  dans  l'intérieur  des  cavités  séreuses ,  sans  qu'au-^ 
cun  isymptSme  pendant  la  vie  •  sans  qu'aucune  lésion 
sur  le  cadavre  ,  pusseint  &ire  croire  à  l'existence  d'unç 
inOaminatton  aniécédenie^  &L  Andral  fds  a  vu.  de  seuv-^ 
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bkbies  épanehemens  à  ta  narfiiceioterne  de  Tarach- 
noîde  chefe  des  sujets  morts  à  la  suite  d'araputatioa  de» 
membres.  M.  Hervé  de  Cbégoin  nous  a  dit  avoir  observé^ 
la  même  chose  dans  hé  mômes  cipcôftstaaces ,  etc. 

M.  'Ribes  a  dit,  enparlaat  d'an  sujet  mort  d'une  phlé* 
bite  :  c  Nous  avoQ«  trouvé  un  abcès  volumineux:  sous  le 
grand  pectoral;  il  ne  paraissait  pqiat être  le  résultat 
d'une  aJBTection  locale;  il  semblait  que  ce  pus  avait  été 
déposé  là.  Nous  avons  également  trouvé  à  la  partie  su- 
périeure gauche  de  l'intérieur  de  la  poitrine  »  au  sommet 
du  poumon  de  ce  côté ,  un  petit  dépôt  du  volume  d'une 
grosse  noix.  La  plèvre  et  le  poumon  »  entre  lesquels  ce  ^ 
pus  se  trouvait  déposé,  étaient  parfaitement  sains  et 
n'oifraient  ppiot  de  caractère  d'inflammation;  Ce  petit 
dépôt  semblait  Toutoir  s'enkyster. •...  {iC  pus  avait  éga- 
lement été  porté  là;  il  n'était  pas  le  résultat  d^uoe  in- 
flammation locale ,  puisque  les  parties  sur  lesquelles  il 
était  placé  n'étaient  point  altérées ,  etc.  » 

En  convenant  du  fait,  savoir,  que  le  pus  circule  avec 
le  sang  et  tend  à  se  déposer  à  la  snrfece  des  membranes 
séreuses  ou  dans  l'intérieur  des  organes  »  chez  les  indi* 
vidus  qui  suppurent,  iï  resterait  deux  hypothèses  asses 
différentes  Tune  de  l'autre  pour  rendre  compte  du  méca* 
nisme  de  ces  épanchemens.  En  eCTet ,  il  est  aisé  de  com- 
prendre comment  le  sang,  de  plus  en  plus  éloigné  de 
sa  composition  naturelle,  a  pu  Commencer  par  troubler 
Torganisme  en  général,  et  finir  par  déterminer  une 
phlegmasie  locale  d'une  espèce  particulière.  D'un  autre 
côté ,  il  est  aussi  très-naturel  de  croire  que  l'inflam-* 
malien ,  d'abord  développée  sous  l'influence  des  causes 
ordinaires  qui  la  produisent,  ait,  si  Ton  peut  parler  ainsi, 
jbrcé  tout  le  pus  mêlé  au  sang  à  venir  s'épancher  danâ 
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Torgaiie  ou  dans  le  point  de  TorgaDe  irritée  Chacune  4a 
ces  deux  versions  pourrait  appeler  en  sa  faveur  d'asseif 
nombreux  argumeas;  mois  cocnme  elles  se  raltachent 
aa^si.bicn  Tune  que  l'autre  à  notre  opiuioD  générale,  il 
Dous  semble  inulilé  de  les  discuter  en  ce  moment. 

Les  symptômes ,  les  causes  et  le  traitement  de  cette 
affection  dtfl^rent  peu  de  ceux  des  petits  abcès  pareoT 
cbymateux  dont  nous  allons  iuainienant  nous  occuper: 
en  conaé(}uence  nous  n'en  dirons  rien  ici. 


DEUXIÈME  MÉMOIRE 

^ur  le$  Abcès  tuberculeuop,  chez  tea  sujets  qyi  succombent 
aux  grandes  opérations  chirurgicales,  ou  bien  à  la 
suite  d'une  suppuration  plus  ou  moins  abondante, 
,  (  Clinique  de  perfectionnement,  )  . 

Lorsque  nous  signalâmes ,  dans  notre  th^se  inaugu- 
rale »  ces  sortes  d'abcès  ou  de  tubercules  sqppurés 
que  Tpn  rencontre  dans  les  orgaaes  parenchyoïateu}^  de 
ceux  qui  çuccombent  5  la.  suite  de  grandes  opéralion^ 
ou  de- vastes  suppuratJQns^; .  lorsque,  nous  essayâmes» 
dans  no.trç^  tUèse  po^ur  l'agrégation»  d'expliquer  la  for-r 
malion  de  certains  tubercules  et  de  les  distinguer  d'avec 
IesprQ<)uctionsaccideûteUesdecenom»  bien  que  nous 
eussions»  dè^  cette  époque,  la  conviction  que  ces  faits' 
n'étaient .  pas  rares ,  nous  ne.  penstpnis  .  pas  cependant 
qu'ils  fussent  aussi  fréquens.  Il  est  digne  de  remarque  » 
^n  effet,  que  personne  n'en  fasse  mention,  qu'aucun 
auteur  n'en  ait  parlé.  Depuis  lors,  nous  avons  pu  en 
feçi^eilljr  un  grand  nombre  d*exemples,  parmi  lesquels  ij[ 
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4pne8t  plfusiears  qoi  cirent  assez  d'intérêt  pour  quésotts 
ajoDs  cru  devoir^n  faire  l'objet  d'un  travail  particulier^ 
Dans  le  temps»  M.  Blandia»  alors  élè?e  interne  à  la 
Chariré  y  avec  lequel  nous  nous  étions  plusieqrs .  fois 
entretenu  de  nos  recherches  sur  l'allération  du 
sang  y  eut  la  complaisance  de  nous  communiquer  une 
note  constatant  que ,  sur  quinze  sujets  morts  dans  le 
service  de  MM.  Boyer  et  Roux,  à  la  suite  d'opérations 
chirurgtcates  plus  ou  moins  graves  »  on  avait  trouvé  du 
pus^  fluide  ou  concret  »  rassemblé  en  masses  de  volumes 
variés  »  et  formant  des  tubercules  dans  divers  organes  s 
que  sur  dix  de  ces  individus ,  les  p3umohs  seuls  renfer- 
maient dé  ces  sortes  de  collections  ;  que  deux  n'en  avaient 
que  dans  le  foie;  que  trois  en  avaient  simultanément 
dans  le  foie  et  dans  le  poumon;  enfin  qu'un  seul  e^ 
avait  dans  la  rate  et  le  rein  droit. 

A  diverses  reprises ,  M.  Roux  nous  a  parlé'  de  ces 
mêmes  observations,  qu'il  a  bien  des  fois  renouvelées 
depuis  dix  ans ,  et  qui  l'ont  vivement  frappé.  D'après^ ce 
qu'a  bien  voulu  nous  en  dire  ce  chirurgien  habile ,  oo 
aurait  remarqujéchez  tous  ses  malades  le  même  ensemble 
de  symptômes  indiqué  daâs  l'observation  de  Hen-r 
rius  (  1  )  ,  et  les  foyers  purulens  du  poumon  et  du  foie 
auraient  aussi  présenté  les  mêmes  caractères  que  che^ 
ce  sujet;  seulement  il  paraîtrait  que»  dans  plusieurs  cas» 
îLy  avait  des  traces  non  équivoques  d'inflammation  aur 
tour  des  petits  centres  de  suppuration.  Seulement  encore 
k  la  Charité»  ce  genre  d'altération  se  serait  plus  souvent 
rencontré  dans  l'organe  respiratoire  »  tandis  que  che:^ 
nous  »  ainsi  qu'on  va  le  voir  »  on  l'a  plus^  fréquemment 

■*- —  ift 

^i)  Voyn  Uevuê  MidieaU  »  cahiert  de  juin  et  de  juillet  i8;i^. 
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obserTii  dans  le  foie.  Disons  enfia  que  J«i  o^des  de 
MM.  Boyer  ot  Roax  étaient  tous  des  sujets  nouYeUemenl 
opérés»  tandis  qu*à  l'hôpital  de  la. Faculté  cette  lésion 
•'est  indtflR&remment  renoontrie  sur  des  sujets  qui  a  vaicMit 
succombé  à  des  amputations,  à  de»  blessures .,  même 
légères  >  à  des  inflammations  locales ,  soit  externes  ,  soit 
interaes;  mais  tous  araient  an  point  de  Torganisiiie 
en  «uppuratioB. 

Oéjà  »  dans  les  deux  ^ses  citées,  ainsi  que  diaos  les 
articles  précédens»  nous  atoas  émis  notre  opinion  sur  ,Ia 
nature ,  ia  cause  et  le  mode  de  formation  de  ces  foyem 
purulens;  mais  en  les  rattacbant  d'une  manière  générale 
h  l'altération  des  liquides,  et  notamment  à  la  résorption 
dn  pus  ,  nous  ne  nous  sommes  point  arrêté  aux  carac-^ 
lères  spéciaux  qui  les  dbttnguent. 

Ce  sont  de  petites  collections  dont  le  volume  varie 
depuis  celui  d'un  grain  de  cbencTis  jusqu'à  eelui  d'un 
œuf  de  pouiis.  Ces  pelotons  se  déyeloppént  le  plus  sou* 
>enl;  atec  une  très-grande  rapidité,  et  cependant  d'une 
manière  latente  ,  c'est-à-dire  que  presque  jamais  ils 
ne  font  nattre  de  symptômes  locaux.  Dans  le  pou- 
mon ,  comme  dans  tous  les  autres  organes ,  leur  forme 
est  à-peu^près  constamment  arrondie  ;  on  les  sent,  en 
pressant  l'éponge  pulmonaire  à  l'extérieur ,  comme 
autant  de  tumeurs  eocéphaloides  on  tuberculeuses  ; 
le  plus  souvent  on  trouve  au  centre  de  chaque  masse 
un  pus  flaide  et  bien  Hé;  d'autres  fois  ce  liquide  est 
bleuâtre  et  ressemble  à  de  la  sérosité  dans  laqudle 
nagent  quelques  grumeaux  ceséeux;  tians  presque  tous , 
la  matière  devient  de  moins  ea  moins  fluide  à  mesure 
qu'on  s'approche  delà  circonférence ,  oii  elle  est  en  gé* 
néral  tout-à-fait  concrèle;  là  on  la  voit  assez  souvent  se 
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combioer  iiuensibleiiMot ,  mai3  d'june  manière  iaiiaie  » 
afec  le  twu  ^organique,  qui»  à  qualqu/es  ligoes  aa-delà', 
reprQii4  toal^àn^oup  les  attribuU  de  l'état  sain  ;  seulor 
jueût  les  couches  les  plus  rapprochées  de  Tabcès  soûl 
ordjinalremeut  imbibées  d'une  .grande  quantité  de  sang 
jioirâtre  et  desérosiié.  Quelques-uns  de  cçs  fpyeJrs$out> 
«aus&î»  luab  plus  rarement,  sous  forme  de  masse  con- 
Grè,te  ;  même  dans  leur  centre  p  et  ressemblent  alors  » 
jusqu'à  uu  certain  point ,  aux  véritables  tubercules  qui 
.commencept  à  se  ramollir. 

Dans  le  foie»  ces  colleciioius  acqui^reçt  parfois  UA 
yolump  plus  considérable  que  daos  le  pommon  ;  elles  sont 
j^core  plus  remarquables  que  daos  ce  dernier  organe^ 
et  s*y  remarquent  en  autib  graod  nombre  et  aussi  fré^ 
quemment.  lia  matière  qui  les  constitue  s'y  présent^ 
sous  des  formes  plus  variées»  et  les  couches  organiques 
environnantes  sont  encore  juoins  sen^iement  altérées. 
Dans  celles  qui  sont  tout-^à^iait  liquides ,'  tantôt  c'est  une 
)»érosité  très-fluide,  bleuabre  et  mêlée  de  flocoqs  albu-; 
mineux;  tantôt,  au  contraire ,.  c'est  du  pus  véritable p 
bien  élaboré,  et  d'un  blanc  jaunâtre  dans  quelques  foyers  ^ 
très4iquid6 ,  grbatre  ou  nuancé  d'une  couleur  bieu^  ou 
noirâtre  dans  d'autres. 

.  Celles  qui  forment  des  masses  copcrètes  sont  plus 
ou  moins  solides ,  plus  ou  moins  homogènes.  Les  unes , 
en  effet,  oJTren^  un  poiot  copame  ramolli  et  pi^esqu^ 
liquide  dans  leur  centre ,  sont  grumeleuses ,  et  de  plua^ 
en  plus  solides,  &  mesure  qu'on  s'éloigne  de  ce  point ;^ 
de  façon  qu'au  momeot  de  se  confondre  avec  le  tissu 
hépatique,  auquel  elles  adhèrent  en  général  asseat 
fortement,  leur  substance  est  assez  bien  liée  pour  qu'il  soit, 
difficile  dç  l'écraser  sous  le  doigt.  Les  autres  présentent 
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la  même  conmtaiice  partout,  et  alors  elles  sont ,  ou 
grumeleuses  comme  lés  premières ,  c'est-à-dire  formées 
de  matière  caiéeuse ,  et  constituées  de  telle-  sorte  qu*il 
soit  facile  de  recontialtro  que  cette  substance  n'est  autre 
chose  que  du  pus  concret;  ou  bien  ,  formées  de  masses 

V  plus  où  moins  régulièrement  arrondies,  homogènes,  plus 
consistantes,  offrant  une  coupe  régulière,  une  couleur 
blanche  ou  jaunâtre,  et  souyent  une  teinte  légèrement 
bleuâtre  ou  même  noirâtre,  sar-tout  en  approchant  de 
leur  circonférence.  Si  on  coupe  une  tranche  mince  de 
ces  dernières,  elle  est  demi -transparente  et  opaline  ^ 
en  sorte  quVUes  réunissent  la  plupart  des  caractères  du 
tissu  squirrfaeux  développé  daj^ta  même  glande.  Toutes 

•  sont  parfaitement  bien  circoi^ritcs  ,  et  comme  semées 
çà'et  \h  dans  le  parenchyme  de  l'organe,  qui  paraît  très- 
tain  d'ailleurs ,  même  dans  les  points  les  plus  voisins  dé 
ces  productions  pathologiques» 

Dans  le  cerveau  ,  le  cœur,  les  reins  ,  etc. ,  oh  nous  les 
avons  quelquefois  rencontrées  (  P*  obs.  ,  cahier  de 
)uin ,  )  elles  formaient  simplement  de  petits  abcès ,  dont 

•le  pns  n'avait  rien  de  remarquable,  et  qui  offraient  seu- 
lement cette  particularité ,  qu'aucune  trace  d^inflamma- 
tlon  ne  se  distinguait  aux  environs.  ^ 

En  examinant  avec  attention  les  diverses  nuances  que^ 
nous  ont  présentées  ces  collections  ,  nous  avons  cru  dé- 
couvrir le  mécanisme  que  suivent  plusieurs  sortes  de  tissus 
connus  sous  le  nom  d'accidentels  dans  leur  développe- 
Hient*  Ainsi, il  est  évident  pour  nous,  qu'entre  les  foyers  qui 
étaient  pleins  de  pus  liquide  et  les  masses  les  plus  solides, 
que  nous  avons  notés,  il  n'y  avait  de  difi'érence  que 
dans  la  forme;  en  sorte  que  les  dernières  avaieiil  succes- 
sivement présenté"  la  consistance  de  tioutes  les  autres.. 
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Or,  celles  du  poumon  àoQs  onl  ofibrt/oiaiBtes  foi»;  tou^) 
tes  les  apparences  des  tubercules  en  état  de  ràmoliisse*' 
ment»  ou  même  déjà  fluidifiés;  nous  avons  observé,  en^. 
coreplus  Fréquemment ,  la  méipe  chose  dans  le  foie» 
où  les  concrélions  les  plus  solides  éfaient,  dans  çertain«; 
cas,  difficiles  à  distinguer  des  tubercules,  crus  ou  des 
tumeurs  squirrlieuses.  Nous  avons  là  conviction  ,  .par^ 
exempta,  que  si  ces  sujets  eussent  vécu,  on  eût  trouvi 
plus  tard,  à  Touverture  de  leur  cadavre  ^des  altérations 
'  que  les  hommes  les  plus  versés^  dans  les  recherches^ 
d'anatomie  pathologique  n'eùssettt  point  séparées  det' 
tubercules  et  des  squirrhes. 

Il  est,  au  rester, 'fiaicUe  d'expliquer  ces  degrés  divers^ 
de  la  même  maladie  chez  lés.,  mj^mes  sujets  :  le  pus  »> 
d'abord  fltfidé  partout,  peut  restbr.  tel  dans  quelques 
points,  se  éo^ccéierplusou  nibins  rapidement  dans  quel- 
ques auires  et  formerdesmaseei  cà&éeusésoubien^sl  ses 
particules ,  s'unisseofe •  «plus  intim^meot  „.  conslilûer  les' 
tjumeurs^hôQiogènes  dont  il  a  été  quesljon.  G'estde  cétte^ 
maniière;que  nbuarcomprenons  la  formation  d'un  genre) 
particulier  de  tubercules  sous:  l'influencei  de  rinflamma-^' 
tkm;  c'est  ainsi  q«e  nous!  comprendrions  acj^isi  la  produc*: 
tionde  quelques  auti^s.  tbslus  accLdeaiters^.qu'ileQâvien-' 
drait,i|inotre  avis,  deséparei^)  de  ceux  dont  onnecoifnalt 
point  encore  l'origine  ni  lèsf  causes ,  si  l'on  veut  s'enlen^i 
dreen  polémiqué  médicale  et^éviter  les  étemelles  dkw 
putes  do  mots.. Cette  ôpinloii';.qae  nous  .soutînmes  diaiiai 
notre  IhSse. poitr;  le  concours  de  1  agrégalion^nous  parait 
aujourd'hui  «ingulièremeot'.fiMrtiiiée  parles  expériences^ 
que  M.  Gruvcilhier  vi^it-  de  publier  ;  et  si  les  syâibémii'4 
tiques  ne  sempreâsent  pas  trop  de  générali8ep:>cetle  idée^l 
peul*ètre;  à.  Tajide.de  nouv^iaux,  finils  ^t  dé^  noitvalfos^ 
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espérÎMàM»  parvietKl»'^i?oii  enlia  k  dAirodilki  eeMt^ 
étiologie  tant  à&baliue  dea  pèodiieliaiis  aeeiiâeQtellM: 
béiérologues. 

,  Au  surplus,  il  lîQoa  parait  démoolrà  que  les.  fluMea» 
alléréa  jooMi  ici  le  premier  el  le  prineipal  rôle;  que  Ui> 
maiière  arrite  dans  cas  foyers  par  nue  vénhiUB  iuétaa««> 
tase^ après  a^pir  étéabsoshée  dans. les  pi»nis:  priaHttTOt^i 
veoi  ea  suppuration  i  que  rioflanuDation  »  quand  jl  bj 
e»  développe  réeUement»  n'est  que  secondaire ,  qu'elle 
est  déMrminée  par  une  pnroeUe  épanoliée  de  de  fluida 
hélérogène  »  qui  forain  épine;  qu'au!  inoîns  e'eat  une 
phlegmasie  toute  particulière  ,std  generia^  diff^ot  %»* 
aeràellemcni'des  inflammations  franches  et  par  si»niAr« 
cbe  et  par  ses  aut^^es  caractères*. 
*.  L  moins  que  cas  cdlectioua  n'aient  fixé  Tattention  du 
pêaticiea  ^  il  est  rare  qu'il  en  reconnaisse  i'eKÎstence; 
pendant  la  vie.  Cependant  on  peut  soupçonner  qu'elles 
se.  déreloppent ,  lorsque  »  cher  un  indifidu  affecté  det 
plaies^  d'ulcères,  d'abcès,  d'une  suppuraÉinn  quef-^ 
conque  à  h  suite  d'une  amputation  ou  de  tnpte  am^re- 
opération  grâTc ,  il  se  maniieste  une»  réaction  générale 
inattendue  et^dont  on  n'aperçait  pas  kp  Causas*  Alors 
un  ToU  quélfaefois  parattte  dea  frissons  plus  ou  moina' 
lâoLans ,  qui  re?iennent  à  de^  iuterralies   irrégufiep»  i 
la  poaii- déviant  chaude  ^ost  tantfit  sècbe  et  tantôt  oon* 
▼etté  dé  aneur;  le  pools  peut  être  phws   fort  ou  pluà 
faiblb  que  dàm  l'état  naturel ,  mais  il  est  toujours  pl«s. 
fiaéqacint  d'aboirâ;  le  pins  ordinairement  il  y  a  de^la  cé^ 
phalaigie;  les  yeux  et  la iice  se  ternissant;  la  bouché 
reatatoag-lemps  humide;  la  langue,  seulement,  se  sèche' 
par  momen»  sur  sa  £qicé  dorsale  ,  sans  se  couvrir  de^ 
eeoùles  épaisses»  comme  dans  les  fièvres  putrides  iyrdi« 
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Dtireê  ,  on  1*  dolfaine&térie  ».  si  ce  3^*esi  lorsque  k  m«<- 
ladieegttrèsaTaneée.  Chevqtehitids  sujets  il  Mirvienl 
de  la  diarrhée;  ehes  dWtres ,  de  la  constipatioB ,  et  chez 
qodques-uos  aussi  le  ventre  n*éprouve  aucua  change-* < 
ment.  Rarement  il  y  à  d«  la  toiix»  et  le  malade  ne  ae 
plaint  d'aucune  douleur;  il  de  sent  faible,  et  voilà  toat. 
Un  assoupissement  légerVo^AÎÇ  continuel»  ne  tarde  pas 
à  se  manifester;  queiquefofis  il  survient  du  délire»  Le 
pouls  s'afiaiblil.  rapidement.  L'appéiit  se  soolient  assex 
souvent ,  et  ta  soif ,  en  général ,  n'est  pa»  Irèa-grande. 
Pendant  que  ces  symptômes  se  succèdent  ,  la  plaie  ou 
le  fojer  de  suppuration  éprouvent  aussi  des  changemeos 
notables  :    les  parties  molles    s'afTafaent,    pâlissent, 
deviennent  flasques,  giîsets  ou  bleuâtres,  et  se^  décollent  ; 
le  pus,  de  son  côté,  devient;  plus;  fluide,  séreu,  gris, 
noirâtre,  fétide,  et  souvent  sa  quantité  dimmue^  d'une 
manière  très-prompte  et  trè^^évidenke  ;   alors  il  n'est 
pas  rare  de  voir  des  hédKyrrèfagtes  plus  ou  moins  abon- 
dantes se  manifester  sans  caoêes  appréciables^   L'ady* 
namre  fait  de  rapides  progrès  ^  peur  ainsi  dire  à  rinsift 
du  malade,  qni  se  trouve  mieux  ehaipe  miatin  ,:  k  part 
la  grande  faiblesse   dont  il  se  plaint  uniqueiDseit^  et  la» 
mort  arrive  ordinairement  dv  cinquième  au  vingtième- 
jour  fc  dater  des  premiers  symptômes. 

Lorsque  tons  ces  phénomènes  se  sont  smocédéi  dan» 
les  condrlioft»  indiquées  ,  it  est  à*-pee-prè»  eertapa  ^ifà 
I^ouverture*  dii-  cadavre  00  trouver»  on  eue  pleuricâe 
purulente,  ou  bien  des  foyers  tuberculeux  daqa  lea  pou- 
mons ,  le  foie ,  ou'l69  autres  organes ,  et  qtietqmfb^is  dans 
toutes  ces  parties  simultanément;  mai» il  est  rare  qu'on 
puisse  particulariser  davantage  la  nature  et  le  siéga^ki  la, 
lésion  ;  seulement  on  pourra  prédire  qu'elle  afieolejapé-- 
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ciatoméot  la  giànde  hépfitique  »  TépMge  pulinonaire  oâ 
i«9plèvret»|  si/ pendant  la  yieils^est  développé  queU' 
qi]é8  symptômes  d'ictère»  unetoox  grasse  accompagnée'- 
^' d'expectoration  muqueuse,  môlée  de  sang  ou  non,  une 
douleur  plus  ou  moins  aigiië  dans  le  cdté ,  elc, 

Quant  au  traitement,  il  nous  a  semblé  que  la  saignée 
*  était  nuisible  dans  la  majorité  des  cas,  et  la  chose  est 
facile  à  concevoir,  si  nous  ne  nous  trompons  point  sur. 
là  cause  qui ,  suivant  nous ,  produit  cet^  maladie.  En- 
effet,  tous  les  physiologistes  savent  niaintenant  qu'en^. 
désemplissant  le  système  vasculâire  ,  on  favorisé  consi* 
dérablement  Tabsorption.  Or,  chacun  voit  que,  dans  ces[ 
cas,  la  phlébôtomie  doit  être. suivie  d'une  résorpUon. 
d'autant  plus  abondante  et  plus  facile  ,  qu'on  tire  une ^ 
plusgrande q4ian(ité  de  sang.    '     \ 

Les  purgatifs  seraient  plus  aTarntageux  peut,  être  ea. 
a)ppelant  sur  le  canal,  intestinal  line  plus  grande  massa 
de  fluides;  mais,  sous  ce  rapport  ^  i&ous  n'avoos  que  des 
données  pratiques  peu  concluantes  ,  et  tps  théories  ,  en, 
pareille  matière,  sont  toujours  iosuffi^antets.  En  spnime» 
il  ne  nous  est  guère  permis  de  Ic^uéir  ici  plutôt  une  mé^ 
dicatioiï iftt'une  autre,  car  tous  les  gaalades  qui  ont  vérîf 
tablement  présenté  ces  signcS:  de  résorption  put  suC'^ 
combé.  Seulement  il  npus  semble  bien'  positif  qu'pp: 
empêchera  la  naissance  d'un  mal  aïissl  dangereux  toqies 
les  foiaqi/on  aura  le  soin  et  qu'il  sera  possible  de  s'op*. 
poser  à  la  formation  ou  à  la  stagnation  du  pus  et  autres 
matière  capable  de^éoétrer  d^ns  les  voies  circulatoires. 

Les  observations  suivantes,  en  même  temps  qu'elles 
donneront  une' idée  de  la  maladie,. feront  voir  que  de» 
lésioos  fort  variées  et  trè^-différent^s  les  unes  des  autrea 
en  apparence  peuvent  lui  donner  naissance^  . 


Digitized 


by  Google 


DES  HOPITAUX.  4oi 

i*^*.  Observation,   v 

%%  àiif .  i|mpiVt«tiOn  de  I9'  jambe  ftvav  Qoe  mftladietlcole  ;  syMtptè'mes' 
de  fièvre  adjoamique.  Mort  le  onùème  jour  de  l'opération  ;  abcès 
et  taberciiles  dans  le  foie  ;  traînées  purulentes  dans  le  tissu  cellnleux 
de  la  unisse  et  de  la  fesse. 

GttiUraiiD,  âgé  decin^uante-deuxanfi^  an<»eiimilîtair«^^ 
d'uoG  haute  stature,  (ott  et  très-robuste ,  fut  admis  à\ 
rhppHal  de  la  Faculté  le  5  mal  1826;  ilétaît  affeolé  de-, 
ptiia  loDg-temps  d'une  aIt!%ration  profonde  de  rartica* 
latîon  tibio-tarsieaae  »  etc.  ,  et  veùaii  à  rhôpUal  dans 
rintentioQ  de  se  faire  couper  la  jambe.  L'opération  fut^ 
pratiquée  le  7  do  même  mois  par  la  méthode  ciroiriaire  ,- 
et  l'on  nul  en  contact  les  lèvres  de  la  plaie:  le  8,  le  moi- 
gnon reste  dpuioureii^»  et  de^  éiancetnens  s'y  font  re^sen*^ 
tir;  la  fièvre  n'eat  pas  très^forte  cependant .  (  dièii^^ 
limonade);  le  9,  le  pouls  est  plu,s  fort  et  plus  fréquente 
la  fièvre  en  un  mot  est  plus  prononcé^:  mais  le  soir  une 
sueur  abondante  et  générale  a  Ueu*  Le  10»  même  état  que 
la  veille:  le  moignon  est  chaud  et  sensible;  la  longue  est 
humide etnon charge*  {Saignée de dcuafpaleUe8i}Le  1 1-, 
le  pouls  a  tnoins  de  force*  mais-  la  langue  est'  u«  peu  • 
sèche»  etiasoif  très  grande;  l'état  général  a  peu  cbangé)0 
la  siiei^r  revient  de  temps  à  autr§^  et  les  éiancemens  du 
luqigAon  persistent.  Le  i^,  (ftk  enlève  le  premier  appm 
reil :  la  j^éupion  n-est  point  o||érée  ;  du  piis  »'écoale  en 
grande  quantité  de  la  plaie;  un  commencement  d'érysi^ 
pèle  se  remar^iip  sur  là  peau  des  environs ,  et  s'étend 
déjà  jus  (^u'^u  genou;  onremplit  la  solution  de  continuité 
de  bonLûttes  molles  de  charpie ,  et  Ton  panse  simplement  / 
à  plat  ;  dans  la  journée,  le  malade  parait  mieux  et  plus 
content.  Le  i3,  mêmes  symptômes  que  le  1 1  ^   [a  sap- 
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puratioD  esl  abondante  ,  grisâtre  et  très-fluide  ;  Vétf^ 
sipèl6  semble  Touloir  se  borner  au  pourtour  du  genou. 
{Làvemens  »  tisane  d'orge  miellées  ]  Le  iS ,  la  Vernie 
du  visage  est  jaunâtre  ;  les  traits  de  la  faCe  sont  ti-' 
raillés  ;  la  langue  n'est  ni  plus  sèche ,  ni  plus  chargée 
que  les  jours  précédons;  le  pbuls  est  petit  et  très- 
inégal  :  cet  homme  questionné  de  toutes  les  manières  ^ 
affirme  qu'il  neressent  aucune  douleur,  excepté  dans  son 
moignon»  qui  est  toujours  enflammé;  l'abdomen  pressé 
dans  tous  les  sens  ,  et  la  poitrine  explorée  avec  la  plu» 
minutieuse  attention  «  ne  donnent  aucun  indice  de  lé- 
sion des  organes  contenus  dans  ces  cavités.  Le  16»  il 
s'est  manifesté  un  peu  de  délire  dans  la  nuit;  la  face  est 
grippée;  une  sorte  de  somnolence  remplace  l'insomnie 
qui  arait  existé  jusqu'ici;  la  suppuration  diminue  senéi-* 
blement  »  et  les  parties  molles  sont  flasques ,  grisâtres  : 

'■•  elles  restent  pendantes  et  comme  cnlratnées  par  leur 
propre  poids.  {  Fésicatoire  au  membre  sain,  )Le  17; 
le  pouls  e^t  très-petit  et  très-irrégulier;  l'assoupissement 
est  continuel  quoique  léger  ;  la  langue  est  de  temps  en 
temps  sèche  et  rousse  (  il  faut  remarquer  que  ce  sujet 

*  respire  la  bouche  ouverte  )  ,  maïs  elle  n'est  pas  encroû-^- 
tée,  ni  chargée  ,  ni  rouge  dans  aucun  point;  la  suppu- 
ration est  redevenue  plus  abondante ,  plus  fluide  encore 
qu'eUe  n'avait  été.  Le  1 8 ,  l'adynamie  fait  des  progrès  ; 
le  soir,  la  respiration  s'embarrasse,  et  la  mort  a  Ijeu  dans 
la  nuit. 

NécTopsie ,  te  ^o ,  à  dix  heures*  du  matin.  — 
La  peau  du  moignon  est  décollée  jusqu'auprès  du 
genou  ;  néanmoins  les  os  ne  sont  pas  dénudés  ;  les  mus- 
cles sont  comme  disséqués ,  et  semblent  avoir  macéré 
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daifs  la  pus'j  plusieurs  traînées  purulentes  se  reniar(][uent 
dans  fo  tiers  ëupérieur  de  la  cuisse/  et  notamment  dans 
Tespàc^  celialèux  qui  sépare  la  face  postérieure  du  troi< 
sièm'e  adducteur  des  faisceaux  charnus  qui  iriennent'  de 
Tischion  ;'  les  artères  sont  vides  et  présentent  quelques 
traces' d'ossification  ^^  les  veines  sont  pleines  de  pus  jus^^ 
qu'au  '  jarret»  0ù  elles  cessent  d'être  enflammées  ^  tes 
ganglions  de  l'aine  sont  légèrement  gonflés  sans  être 
rouges,  et  plusieurs  d'entre  eux- offrent  des  poinl»  de 
suppuration  à  l'intérieur  ^  toutes  Jes  couches  celluleyses 
de  la  fesse,  et  sur-tout-  celle  qui  fait  communiquer 
la  grande  échanerure  ischiatique  avec  l'excavation  qu^ 
nous  avons  décrite  sous  le  nom  de  sous^ischiatique 
dans  notre  Jtnatomiô  des  réeions  ;  étaient  également 
pleines  de  pus  non  encore  ra^^pmblé  en  foyer  ,  de  pus 
qui  semblait  avoir  été  déposé  dans  ces  parties  dêpiiis 
la  mort  du  sujet  par  une  sorte  d'injection  artificielle  ; 
là  ménoie  disposifioh  se  remarque  dans  le  tissu  cellulaire 
du  bassin ,  où  les  veinés  sont  également  gorgées  de  ma- 
tières purulentes  qu'on  retrouve  plus  ou  moihs^  dis- 
tinctes,  mais  toujours,  mêlées  au  sang ,  jusque  dans  là 
veine  càyeet'dans  lé  cœur. 

Abdomen.  Quatre  abcès ,  du  volume  d'un  petit  œuf  dé 
poule»'  se  renbonirôUt»  à  Quelques  pouces  de  distance» 
dans  le  foie,  près  de  la  ifàcë  cônvexeM'e  cet  organe:  Lé 
pus  en  est  très-fluide  et  ressemble  à  dé  la  sérosité  dans 
le  centre  de  quelques-unes' f  il  s'épaissit»  au  contrài^e^ 
plus  bu  moins  régùlièreméut  »'et  finit  même  par  se  con- 
créter  dans  quelques  autres  en  approchant  de  leur  cir- 
G'pnférence  ;  sa'  couleut"  est»  en  général»  ou  d'un  gris 
bleuâtre  »  ou  d'un  blanc  jaunâtre  plus  où  moins  fôacé. 
Les  parois  des  petits  kystes  quitds  renferment  oiTrent  une 
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leÎDto  Tardâlro  Hte-proooacée  •  el  le  p«re^|f|[|B  4ir 
roifttne  hépaiivie.oo  paraU  {|a&4tre  aiitreniettl,  4!^^^ 
La  meoiiMo^  maqi^ufi^  gasiro  -*  mteatU^le  a*^ 
épo4vé  ^^c^u  cbans^BeiU  4eteflVQiP6i  ni  d*aafieat  qiob'oi^ 
puiaie apprécier»  et  les  ^sAteji  qui.  s^r  irouvenl;  en  a^se^* 
grande  quantité  dam  legroftÎQtoatinA  jiH^^ûUdei^et  bÎAP 
liés.  Les  organeacrateiuia  danale  ihorsa^  et  daMte  erfim^ 
90At  sains* 

17 ans;  bleiiftare  ao  gros  orteil  avec  ouverture  derarticulatioa  ;  rigne» 
dt  Téioii]^ioii pmmleiile ( fièTre.M^rt  le-  èlx-netiTfèine  joiir. QMqne* 
traoei  de  pèritoiiUe  ;  noMaes  ttk^tonlflMttt  dwiy  JIq  pQiMiion;«fc.k  folej^ 

LouTet,  Kgé  de  vingt-«^  ans ,  ch^rirq^»  ù^let  hie^ 
constitué  »  n'ayant  jamaft  éprouyé  de.  maJadiiE;  gf^ve.» 
entra ,  le  «  oclabre  xSaS'L  à  l'hèpi^l  dû  la  Faculté*  pour 
une  coupure  qu*il  s'était  faite  au  gi:Qs  orteii,  gauche*  Lf 
plaie  divisait  obliquement  toute  .  Tépaîasèiir  de.  1»,  prei- 
mière.phalaqge  et  les  parties  n^olles  jusq^^à  l'articu- 
lation »  de  manière  que  le  bout  du  doigt  ne  tenait  glus 
que  par  un  lambeau  des  tégqmeQs«  On  répnit  à  K^ide 
de  bandelettes  agglutinatives ,  et  te  malade  qe.r^s^eBtil 
rien  de  {particulier  les  quatre  pjpepaierstjo.u^s.  Au  j^remier 
paasement  »  la  réunion  i^*est  paj»  opérée;  le  cinquième, et 
le  sixième  jour*  il  «y  a  de  la  Couleur  dans  la  partietet^ub 
peu  de  &u]^puratioi^ .  Le  se^ptièioe,  riiiflc^mo]|atipn  se 
propagp  à  toute  la^  partie  interne  et  supérieure  du  pl^d^i 
qui  est  très-douIoureû^e;  il  y  a  de  la  iSèvré  ;  la  (^laie  pré- 
sente un  mauvais  aspect  ;  la  suppuration  est  fort  abon-^ 
dante  et  grisâtre.:  (Câ/a;»/.  émoL  ;  9aigfi66de  traU  pat..} 
Le  huitième,  la  fièvre  est  moins  forte,  mais  i|e  cesse 
p^s*tout-à-fait.  Le  onsièifie,   il  y  a  chaleur  et  se* 
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dberes^e  de  la  f^au;  i'épigastire  éèt  senîihhh  la  pr^*- 
«ioD.  LedonBièoie  au  soir»  une  éocrieur  assee  fîre  se  fiiit 
aetttir  à  l'iiypochohdre  dreît  ria  respiration  est  difficile  , 
ie  ventre  un  pea  tendn;  les  conjonctives  sent  jaunâtres; 
la  langue  et  la  bouche'  sèches.  (  Vingt-einq  êangs.  à 
fhjpœk.  ;  in^.  de  viol*  avec  te  sirop  de  gomme,)  Le 
Iréizfènie,  mieux  apparent  ;  le  rentre»  néanmoins»  se  bal- 
lonne île  plus  en -plus,  {f^ingt-^inq  sangs,  à  l*ëpigaéire.) 
Le  iiofr  »  conttB«alTon  de  tous  les  symptômes  ;  dtiire 
pendant  la  nuit.  Le  quatoraième  »  la  lan^ile  est  très- ^ 
tfèché  au  centre ,  rèuge  et  humide  sur  lés  bords;  la  res« 
piratien  est  plua  gênée, la  peau  plus  sèche  et  plnschaudo; 
le  ventre. est  plus  teUdu  que  la  ▼eiUe;^les  douleurs  ab- 
dominales augmentent  jusqu'au  éî^-huitîème  jour.  Le 
dix-neuvième^  le  délire  est  continuel;  tous  les  symp- 
tômes persistent  et  ^'exaspèrent.  {Quarante  sangs,  sur 
Vabd.)  Mort  dans  ta  finit. 

JVécroscopie  Se  heures  après  ta   mott.    Extérieur. . 
Teinte  jaune  de  la  peau.  Cadavre  d'un  homme  fort  et 
bien  muselé. 

Membre.  L'articolatk^n  phalan^enne  de  Torteil  blessé 
e9i  en  pleine  ^uiprpuration  et  les  cartilages  ^ent  altérés. 
Les  toiles  synovialas  ten^^neases  étaient  également  snp* 
purées  »  et  divers  foyers  purulens  existaient  au  pied. 

Abdomen.  Intestina  distendus  par  des  gME  ;  le  péritoine 
des  replis  mésenlé^iques  présente  des  traces  évidentes 
d'inflammation  »  aur-tout  vers  le  bord  concave  de  l'ii^- 
testin  grAle. i)a«s  les  régî&aa  temiaire'et  itiaqiie  droites» 
«n  trouve  «ne  «ouohe  aseea  ^aîase  de  awitiftre  puru- 
lente infiltrée.  Le  canal  alimentaire»  sct*oputeiiamient 
examiné  »  parait  sain  dans  toute  son  étendue.  Tout 
le  cdté  droit  de  la  face  convexe  du  foie  est  vivement 
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enflamméa  el  couverte  d'une  coaeone  membraniforjDe  • 
Cet  orgaoe  présente  dans  son  intérieur  plusieurs .  mas- 
ses d'un  blanc  grisfitre ,,  plusieurs  tubercules  non  en- 
core  fondus  et  ramollis  :  ce  sont  éfidemment  des  col- 
lections de  pus  concret  formées  dans'  le  parenchyme 
hépatique.  Ici ,  la  matière  caséense  est  friable  »  blanche 
ou  jaunâtre;  li,  au- contraire ,  elle  est. fluide,  gra8$e9 
crémeuse  et  d'une  couleur  blanche ,  presque  grise  .ou 
Terdâtre.  Partout  cette  substance  augmente  de  .cousis^ 
lance  à  mesure  qu'on  se  porte  vers  les  couches,  orga*^ 
niques»  qui  sont  altérées  et  comme  enflammées  jusqu'à 
quelques  lignes  de  distance.  Plusieurs  de  ces  abcès,  proé- 
nnnent  à  l'extérieur,  soulèvent  le  péritoine  et  paraissent  ' 
avoir  été  la  cause  première  de  Tinflammation.dG.cette 
membrane.  L'un  d'eux ,  du  volume  d'un  œuf  de  pouie> 
adhère  légèrement  au  diaphragme,  qui  est,  dans  ce  point, 
dans  un  véritable  état  de  suppuration. 

Poitrine.  Le  poumon  droit  offre,  dabs  le  point  qui 
appuie  le  plus  immédiatement  sur  le  foie ,  une  masse 
tout-à-fait  semblable  à  celles  qui  viennent  d'être  notées , 
et  quelques  autres  tumeurs  moins  volumineuses  ^en- 
tourent cdleci.  D'ailleurs,  le  tissu  environnant  est  hé* 
patisé  dans  l'étendue  de  quelques  lignes,  mais  le  reste 
de  l'organe  est  sain.  Le  poumon  gauche  présente  aussi , 
.  h  sa  partie  inférieure  et  externe»  une  .petite  portioa 
enflammée  et  quelques  tubercules  analogues  auxprécé- 
dens;  les  autres  viscères  sont  dans  l'état  normal;  la*téte 
n'a  pas  été  ouverte;  W vaisseaux  ne  renfermaient  qu'une 
très- petite  quantité  de  sang  fluide,  très<noir,  roussfitre 
ou  pointillé  de  blanc. 
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Réflexions. 

/  Cette  observation  représente  exactement  la  majorité 
^de  celles  ^ue  M.  Roux  a  faites  tant  de  fois  à  Thôpital  de 
la  Cbarjté  ,  et ,  d'un  autr^  côté ,  elles  ne  di£[%rent  que 
par  des  nuances  légères  des  faits  que  nous  avonâ  précér 
demment  exposés.  ^  *« 

Les  lésions  pathologiques  semblent  »  au  premier  coup- 
d'œil ,  pouvoir  se  rattacher  sans  peine  à  l'inflammation 
«impie  des  organes  ;  mais ,  en  y  regardant  de  plus  près , 
des  objections  sérieuses  »  des  difficultés  assez  nom- 
breuses ne  tardent  pas  à  se  présenter  à  Tesprit  de  l'ob- 
servateur circonspect.  Pourqujoi  cette  forme  tuberCu- 
rieuse  des  foyers  purulens  ?  Pourquoi  cette  matière 
concrète  ou  caséeuse  rassemblée  en  masses  isolées  dans 
une  plftgmasie  aiguë?  Gomment  comprendre  qu^une 
inflammation  de  quelques  lames  des  tissus  hépatique 
•et  pulmonaire  ait  pu  produire  aussi  promptêment  touf^ 
ces  abcèi  si  bien  circonscrits  et  raccomulation. d'une 
substance  aussi  sqlidb?  En  outre  ,  qui  peut  refuser.d'ad* 
mettre  ici  une  liaison  intime  entre  la  blessure  de. l'orteil 
et  toutes  les  altérations  de  l'intérieur  ?  > 

Ce  n'est  pas  que  nous  ayons  l'intention  de  nier  l'exis- 
tence des  traces  de  l'inflammation:  elle»  étaient. évi- 
dentes; seulement  nous  pensons-  qu'en  cherchant  U 
cause  de  ce  phénomène  dans  la  résorption  des  matières 
fournies  par  la  pluie  du  pied ,  tout,  s'explique  Jbeaucoup  ' 
plus  naturellement 

Sous  un  autre  point  de  vue ,  il  est  clair  que  ces.  masses 
concrètes  trouvées  dans  le  foie  et  les  poumons  peuvent 
donner  une  idée  assez  exacte  de  la  formation  des  tuber- 
cules qui  semblent  naître  sous  l'influence  de  rinflamr- 
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malion.  C'est  cette  remarque  qui  nous  a  toujours  em- 
pêché de  partager,  sur  tous  les  points  ,  les  opinions^  de 
Bayli^,   Laennec,  MM.  Broussais>   etc. ,  relativement 
^  l*éttologie  des  tissus  accidentels  en  général*,^  c'est  elle 
encore  qui  nous  force  à  ne  pas  être  tont-à-fait  dg  même 
Bv^s  que  M.  Andral  sur  ce  sujet ,  et  qui  nous  fit  admettre 
deux  espèces  principtUs  de  tubercules  dans  notre  thèse 
4c  concours  pour  Tagrégation.  Enfin»  cette  idée  nous 
garait  expliquer  là  cause  qui  divise  actuellement  les  mé^ 
<4idcins  sur  ce  point  important  de  pathologie ,  et  pouvoir 
concilier  toutes  les  théories  à  cet  égurd. 

III*.  Observation. 

M.  «M  ;  obère  a«.piQd  ;  gaagrèneet  amputatioD de  la  }iiart>e;Abcè« 
à  la  cuisse;  adynamie.  Mort  le  viagt-qaatriëme  jour.  Un  grand  ooiabre 
de  foyers  pipralens  dans  le  foie.  #  gk 

Pertin»  iigé  de  4rente'-huit  ans»  d'un  tempérament 
Tobuate ,  èôQtffaGia  la  syphilis  à  l'âge  de  vingt-six  an«  et 
fut  très^^bien  guéri.  A  trente^-sept  ans ,  il  fut  atteint  d'une 
nouvelle  ^haude-tpisse  qu'il  soigna^^fièrt  négligetiament  » 
el  quMl  portait  encore  vers  le  so  août  iSsS.  Alors  ,  son 
soulier  le  blessa  à  la   partie  externe*  dn  tarse,  près  de 

/  4a  œallftyie  externe ,  et  produisit  une  pblyetène  qin  se 
convertit  en  «n   p^int  gangreneux  quelqiTes  jours  plua 
4ard. 
'  Lorsque  le  malade  voulut  eiriever  la  croûte  de  cette 

*  blessure,  il  en  sortit  un  pus  blanchâtre.  Depuis  ce  mo- 
ment ,  l'ulcère  s'est  toujours^agrandL  Entré  à  l'hospice 
le  si' septembre,  nous  observâmes  chez  ce  sujet  une 
solution  de  oontinuilé  large  comme  une  pièce  ^e  trois 
livres»  'blanchâtre  vers  ses  bords  ,  et  d'un  rouge  asses 
-yit  dans  leceotre.  La  jamibe  étaiit  enflée  et  douloureuse 
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jàsqu'àtt  inoUeU  (  Quinze  sangsues.  )  Les  quatre  jours 
saiviaft  ^  l'ulcère  s'ooerolt  »  se   recouvre    de   sérosité 
rouflràlreV  et  qui  »  ^ef  s  les  bords  gaDgrénés   de  rulcère, 
déedie  répiderme  ;  t'inflaiiimation   se  propage  h  la 
famiie.    (  Saignée  U  ^netin,  '"vingt  -  einq^  sangsues  le 
^M^  )  Sbôème  jour,  T ulcère  s'étend  en  arrière  et  en 
dcfliors  de  l'artiouIatloD;  sa  surface  .est  blanchâtre  par 
poiiiis  ;  rouge  dans  quelques  endroits ,  et  noire  vers  ses 
bords.  Même  état  dek  jambe.  Septième'joiitr,  pied  gonflé, 
engorgemeiltdetoutle  trajet  de  la  veine  saphène  interne 
et  des  prinetpaux  troncs  lymphatiques*  Les  tendons  desv 
péroniers  latéraux  sont  dénudés    et  altérés.  Huitième 
•jour  y  propagation  de  Tulcère  autour  de  la  partie  supé- 
rieare et  postérieure  désarticulation.  Des  phlyctènés/qui 
s'étaient  formées  sur  le  devant  dû  tarse,  sont  rompues. 
Ouverture  d'un  abcès  derrière  la  malléole  interne^  Nuit 
fièBs  soDMEteilr  fièvre  intense.  Neuvième  jour;  la  désor- 
ganisation^ontinue  d'envahir  le  membre  ;  délire.  Dixième 
)oâr ,  k  gangrène  se  manifeste  sur  phjsienrs  points  de 
ia  jambe  et  du  métatarse)  fétidité  très-forte;  Onzième 
jour,  même  état.  {Application  de  chlorure  de  sodium 
et  bandage  -compressif.  )   Douleur  un  peu  plus  vive 
api^  le  pansement.  Douzième  jour ,  même  état ,  même 
^idUé,  inappétence,  insomnie.  Treizème^our,  t'ulcère 
de  k  malléole  interne  se  gangrène  ,*  apparition  d'une 
4^imeiir  enflammée  à  ta  partie  interne  et  inférieure  de  la 
fuisse.  Quatorzième  jour,  sommeil;  odeur  presque  nulle*. 
^mnzfème,lil  gangrène  atteint  le  haut  de  la  jambe; 
savface  de  l'ulcère  noirâtre;   dénudatibn  complète  du 
-tendt^û  d'Achille;  langue  sèche,  prostration' des' forces, 
délire,  évacuations  alvines  involontaires'.  Le  seiziè'ibè  , 
augmenta  lion  de  la  fétidité  malgré  l'application  du  chlo- 
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rure  de  ;  sodium  ;  la  gangrène  s'étend  à  presque  tout  le 
pied  et  à  une  grande  partie  de  la  jambe.  Le  dix-seplième» 
limite  de  la  gangrène  au  quart  supérieur  de  la  jambe  ; 
insomnie  complète..  Le  dix-liuitième>  cessation  de  la 
diarrhée;  amputation  de.  la  jambe;  ouverture,  pendant 
Topération,  de  Tabcès  delà  cuisse;  àquatre  heures  du  soir, 
pouls  relevé,  langue  moins  sèche.  Le  dix-neuf,  fièvre, 
langue  muqueuse,  nuit  agitée.  Le  vingt,  sortie  d'une 
grande  quantité  de  pus  très-fluide  par  Tabcès  de  la 
cuisse;  la  fièvre  est  tombée.  Le  vingt-unième,  ouverture 
d'un  autre  abcès  à  la  partie  interne  du  moignon  ;  assou- 
pissement interrompu  par  les  élancemens  éprouvés  dans 
h  moignon.  Le  vingt-deuxième ,  la  plaie  ne  se  réunit 
pas;  fièvre  nulle  ^  pou1s>  meilleur,  figure  assez  animée. 
Le  vingt- troisième >  suppuration  abondante  dans  tous  les 
foyers  ;  ouverture  d'un  troisième  abcès  à  la  partie  in- 
terne et  inférieure  delà  Cuisse;  les  forces  s'épuisent; 
nulles  ^souffrances  dans  l'abdomen  et  le  thorax.  Le 
vingt-quatrième,  évacuations  involontaires;  respiration 
courte,  difficile;  face  pale,  terreuse  ;^assoupissement; 
pouls  fiiible,  délire;  mort  à  midi. 

NécrùscopiCf  quarante  heures  après  la  mort»  Surface 
du  moignon  pngreoée  ;  nulle  adhérence  entre  l'extré- 
mité des  muscles  et  la  peau  ;  les  abcès  de  la  partie  su- 
périeure et  inférieure  de  la  cuisse  et  celui  de  la  partie 
interne  du  moignon  ne  forment  qu'une  fusée  ;  les  parois 
de  la  veine  saphène  interne  sont  fortement  épaissies;  à 
l'intérieur»  ce  vaisseaq  paraît  sain;  les  ganglions  lymr 
phatiques  inguinaux  sont  gonflés  et  noirs  h  l'extérieur  ; 
incisés,  leur  tissu  est  d'un  rouge  noirâtre  5  quelques  points 
sont  suppures. 

Thorax.   De  nombreuses  et  anciennes  adhérences 
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eusient  entre  les  plèvres  5  les  pouniODs  sont  crépitans  » 
mais  la  partie  postérieure  et  ibférieiire  de  lear  suriace 
externe  est  enflammée  et  '  couTorte  d'une  couenne  lé- 
gère. '  I 

Abdomen.  Péritoine  rjouge  par  plaques  ^  une  petite 
quantité  de  fluide  purulent  entre  les  circonvolutions 
intestinales  ;  les  ganglions  mésentériques  légèrement 
gonflés;  la  membrajie  interne  d|9  l'estomac  assez  rouge 
au  grand  cul- de  sac- de  l'estomac  et  près  du  cardia; 
.  le  reste  du  tube  digestif  ne  présente  rien  de  particulier. 

L'altération  principale  se  rencontre  dans  le  foie ,  qui 
renferme  un  grand  nombre  d'abcès  répandus  çà  et  là 
dans  toutes  les  parties  de  l'organe.  Parmi  ces  abcès  , 
les  uns  forment  des  masses  d'un  gris  noirâtre  non  sup- 
purées;  les  autcesse  ramollissent  graduellement  de  la' 
circonférence  au  centre  »  ou  du  centre  à  la  circonférence- 
Dans  quelques-unes»  le  pus  est  très-fluide,  séreux»  noi- 
râtre, et,  danstoutes>  il  est  facile  de  reconnaître  l'aspect 
gangreneux  de  l'inflammation  de  la  jambe.  Le  volume 
de  ces  difi*érentes  masses  varie  depuis  celui  d'une  noi- 
sette jusqu'à  celui  d'un  œuf  de  poule;  le  tissu  interimé- 
diaire  parait  d'ailleur^s  sain  :  plusieurs  de  ces  foyers,  vi- 
sibles à  l'extérieur,  sont  en  contact  avec  le  diaphragme, 
etjsemblent  avoir  déterminé  l'altération  qui  se  remarquait 
aux^poumons.  A  partir  des  vaisseaux  iliaques  externes  , 
le  système  veineux  n'ofire  plus  de  traces  d'iqflamma- 
tio9. 

La  Tésicnle  biliaire  est  saine. 
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Femme  ,  âgée  de  19  an&;  couches  naturelles  ;  tueurs  abondantes  ;, 
fièvre;  signes  deplenrésic.  Uat%  le dlz-huitlème  jour;, abcès  tuber-' 
cnlenx  dank  le^foie  ;.  pas  dans  le"!!»!  de  la  matriee-et  Ainsies  veinés., 

Belauoay»  figée  d0  dix-neuf  ans  »  sanguine  »  nerveuse^ 
d'ailleurs  assez  délîcale»  vint  à  Thâpital  dé  la  Faculté 
pour  y  faire  ses   couches  en  février  i82i|.  Les  quatre 
premiers  jours  ^  tout  se  passa  bien  ,  si  ce  n*estque  la 
révolution  laiteuse  Tut  suivie  d'une  légère  éruption  n»i- 
liairé  ;  les  lochies  n*ont  pas  même  été  suspendues.  Le  5, 
en  même  temps  que  des  sueurs  abondantes  continuent , 
il  survient  quelques  frissons  dans  tout  le  corps  »  et  la 
fièvrç  ,  qui  n^a  pas  cessé  tout-à-fait ,  augmente  sensi- 
blement; la  peau  est  ^chaude   et   devient  sèche.   Le 
.  septième ,  la   lapgue  est  légèrement  rouge  à  sa  pointe 
et   pâle  sur  sa  face  dorsale  ;  le    ventre  reste  souple.. 
{Diète,  infusion  de  violettes.  )  Le^builiè^ie et  le  neu- 
vième ,  même  état.  Le  dixième  »  la  fièvre  est  plus  forte  ; 
une  toux  légère  se  déclare ,  et  produit  chaque  fois  unpeu 
de  douleur  dans  le  thorax.  Le  onzième  et  le  douzième^ 
auc^n  changement  marqué  ne   s'opère.  Le  treizième  p 
la  fifrvre  est  vive,  la  face  très-colorée,  l'épigastre  sen- 
sible; la  toux  est  plus   forte  ,  mais  il  n'y  a  pas  d'&- 
pectoration.  Le  quatorzième,  la  respiration  esl  sensible-; 
ment  gênée  ;  la  douleur  se  fixe  dans  le  câté  droit.  (  Inr- 
fusion  de  tilleul,  sirop    de  gomme,  vingt-cing  sang- 
sues. )  Le  quinzième ,  la  respiration  est  plus  courte;  la 
douleur,  moins  vive,  s'étend  darantage  ;  il  y  a  de  la  diar- 
rhée; un  violent  frisson    accompagné  de  pâleur  terreuse 
de Ja    face  et  dé  décomposition  des  traits  a  lieu  le  soir; 
la  nuit ,  la  fièvre  '  est  intense.  Le  seizième  an  matin. 
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tnieiix  apparent,  pouU  plus  souple  et  plus  réfpvlier  s.  h 
soir ,  la  respiration  devient  plus  difficile;  le  po^ls  est 
serré«  vite  et  assez  fort;. la  pomm^slfte  gaucbe  est  lùrte* 
rouge  ;  toute  la  poitrimi  est  doulouneufie»  mais  pilncfr- 
paiement.à  gauche;  U  fièTre  et  la  chaleur  sont  itftMMsi 
Le  dix-septième,  mêmes  sympiâmes  :  la  IlOigue  est 
sèche  et  rouge  au  centre  «rouga^ethiimide  sur  loi  bOfds 
et  à  la  pointe;  diarrhéie.  Le  dix-huitièmç ,  le  délire  surr 
vient  dans  la  nuit  •  et  la  mort  a  lieu  le' 19  au  matià* 

JyécrcpjUe  trente  heures- après  ta  mçrt<,  Bi^n  de  re^ 
marquable  àrextérieur  du  cadavre;  ieqfflnev'a  petnl 
été  ouvert., 

Tïwrax.  Poumons  très^légèrement  hépatisés  *  et-prè» 
du  diaphragme  seulement;  il  n'y  ji  pas  delraeesdepleii- 
rôsie. 

Abdomefu  Le  péritoine  hépatique  est  légèremeni.eil*> 
flammé  et  présente  çà  et  là  des  flocons  ÉUbumineûx*  Le 
foie  renferme  une  vingtaines  de  foyers  fdeiils  de  ma*- 
tière  caséeuse»  ou  de  pus,  qui  est  tantôt  noirâtre  et  èér 
reux,  tantôt  concret,  et  blanc ,  et  quelquefois  sous  la 
forme  de  masses  tuberculeuses.  Le  tissu  du  foje  ne  pa-- 
rait  pas  malade.  L'utérus  est  plein  d'une  matière  noir^r 
tre,  pulpeuse  ou  presque  fluide;  cette  matière  se  te-r  ' 
trouve  daiis  les  veines  utérines,  et  même  dans  l'hypog^s- 
trique.  Au  reste,  il  y  a  du  pus  dans  le  tissu  propre  de 
la  matrice;  les  autres  organes  sont  sains. 

RiFLaXIORS. 

Qm»  eelle  c^aerratioii,  les  eoIlecAions  du'fme  soni 
aasiifémelil  dumâme  genre  4M  oellea  qui  ftcanenl  d'à» 
tr«  déentes;  en  sorlo  que  siiles  ûnea  ont^  Aie  la  snite  àm 
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llntlrodQClioii  du  pus  dans  la  circulation^  l€f$  autres  doi- 
vent égi^Iement  s'expliquer  par  Faction  de  cette  cause. 
Dé)à  nous  entendons  objecter  qu'ici  nous  n'àrons  pas 
de. foyers  purulens ,  point  de  blessures,  point  de  plaies 
àrextérieurp  et  par  conséquent  point  de  résorption  de 
pus  possible.  Voici  commeùt  nous  comprenons  le  fait  : 
après  les  couches,  chez  cette  femme,  comme  chez  beau« 
coup  d'autres ,  la  face  interne  de  l'utérus  est  devenue 
le  siège  d'une  sorte  de  suppuration,  q^i ,  inêlée  aux 
restes  de  la  membrane  caduque ,  aux  caillots  sanguins 
et  à  .tous  les  fluides  que  le  resserrement  de  la  matrice 
fait  transsuder  dans  sa  propre  cavité.,  a  fini  par^pro- 
dnire  ce  détritus,  ce  putrilage  dont  il  a  été*  parlé  plus 
haut.  Cette  matière  ,  douée  de  qualités  plus  ou  moins 
irritantes,  aura  passé  par  imbibition  ,  ou  autrement , 
dans  les  gros  et  nombreux  canaux  veineux  utérins,  de  Ik^ 
dans  les  branches  et  les  troncs  des  veines  hjrpogastri- 
ques,  et  dès  lors  le  reste  n'a  plus  rien  que  de  très-natu- 
rel. / 

La  suppuration  de  la  matrice  était-elle  sous  la  dépen- 
dance de  cette  absorption  ?  Nous  l'ignorons.  Dans  tous 
les  cas ,  il  n'est  pas  nécessaire  dé  plier  les  faits  pour 
admettre  que  le  pus ,  formé  d'une  manière  quelconque 
dans  le  parenchyme  dé  cet  organe,  au  milieu  de  tant  et 
de  si' volumineux  vaisseaux ,  qui  en  élaienC  eux-mêmes 
remplis ,  ait  été  versé  dans  le  torrent  général  des  hu- 
meurs. 

Puisque  l'occasion  s'en  présente  qu'on  nous  permette  de 
noter  que  cetélai  de  Tulérus  est  loin  d'être  ^are  chez  les 
noDvelles  accouchées.  C'est  à  tort  que  les  'patholègistèa 
modernes  l'ont  tout«à*fait  néj^ligé.  Dès  i8s3  nous  l'avoné 
annoncé  dans  notre  mémoire  sur  la  Phtegmttsia  aUnt^ 
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doUns.  M.    Dance ,    dans  une    très  bonne  thèse  ,  et 
M.  Louis  ^  dans  un  journal  «  ont  publié,   depuis  ,  des^' 
observations  qui  semblent  s*y  rapporter  complètement. 
Nous  possédons  actuellement   un    grand  nombt^e    -dé 
faits  du  même  genre,  et  qui  prouvent  que  la  métrite^ 
est  bien  plus  fréquente  qu'on  ne  le  pense  ^nérâiemént  ; 
que  cette  inflammation,  dans  la  majorité  des  cas  ,  est  le 
point  de  départ  de  la  péritonite  puerpérale;  qu'elle^  est 
souvent  due  à  l'absorption  des  matières  putrides  épan- 
chées'dans  l'utérus;  que  cette  absorption,  qui  se  fait 
aussi  quelquefois  par  les  trompes  et  de  manière  à  verser 
le  liquide  dans  le  péritoine ,    modifie  singolièrement , 
quand  elle  ne  les  produit  pas»  les  maladies  des  femmes 
en  couches.  Au  reste  comme  nous  publierobs  nos  obsër- 
.  vations  sur  ce  sujet  en  pariant  delà  péritonite  et  de  l'in-* 
flammation  du  tissu  propre  de  la  matrice ,  des'  trompes 
et  des  ovaires ,  nous  n'en  parlons  aujourd'hjii  qu'en  pas- 
sant, et  par  suite  de  la  liaison  qui  existe  entré  la  causé 
de  ces  afi*ections  et  celles  des  abcès  tuberculeux  déve- 
loppés sous  l'influence  de  l'altération  des  humeurs» 

En  BÉsuMi  ,  nous  avons  observé  dans  ces  deux  Mé- 
moires : 

i^  Que  les  sujets  qt^i  meurent  de  maladies  aiguës  à  la 
i  suite  d'opérations  graves  ou  d'une  suppuration  abondante, 
succombent  le  plus  souvent  à  la  pleurésie  et  à  la  for- 
mation d'abcès  plus  ou  moins  nombreux  dans  les  vis- 
c  ères  ; 

%^.  Que  cette  pleurésie  ,  non  décrite  ,  forme  une  es- 
pèce particulière  qu'on  pourrait  appeler  pleurésie  pu- 
irulenU  des  opérée; 

3*.  «Qu'elle    di£^ère  de  la  pleurésie  «impie  par  sa 
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marcbe  lateDte,  q^ioiqoe  très-rApide  ,  et  pck'ce  qu'elle  se 
tenniDé  à-peu-près  constamment  par  la  mort  ; 

4*«  Qao  les  abcès  iodiquéi  n'aequièrent  jamaîd  oa 
grand  vôinme»  qu'ik  forment  toujenrs  de  petit)»  nbyaax, 
tantôt  concrets  »  tantôt.fluides  ; 

5^*  Qu'ils  se  développent  spécialemeut  dans  Ife  foie  et 
les  poumons»  oiiils  peuventdoaner  nais^anceà  une  sorte 
de  tubercules  et  de  tumeurs  d'aspect  squirrheox  : 

6"^.  Qu'ils:  font,  rarement  nattre  des  symptâeàès  locaux: 
propres  h  en  déceler  l'existence  ; 

j\  Que  ces  deux  genres  d'altération  se  manifestent 
son»  l'Hifliiettce  de  l'absorption  dc^  pus  et'  Aè  son  trans- 
port dan»  la  eireolation  générale  $ 

S*;  Que  les  aaigoées  semblent  favoHse^  ledévelb^- 
pemeot  de  l'une  et  l'autre  de  ces  deox  maladies  ,- 

^^  Bnfin  »  que  dans  tous  les  cas  où  leur  existence 
n'étail^  pas  dodteuse ,   les  malades  ont  succombé  ,  sntt9f  « 
qu'aucun  traitement  ait  paru  en  enrayer  la  marche. 

TABLEAU 

Des  Maladies  observées  à  CHâtel^Dieu  dans  les  saUts 
de  CliniqtAe  de  M.  le  professeur  ftic amie»,  pexrtdayà  le 
troisième  trimestre  de  i&^&^. 

•  *  ^  P«r  £.   Martinbt. 

Le  nombre  des  malades  entrés  dans  les  salles  ^O'^li* 
nique  de  la  FacuJté*  pe»da«i|  le-covr^  do  ce  tritdestre  . 
a  été  de  cent.9p<|raiite-*>qu4tire ,  savoir  qu8tt«o^Tifigt-q«i^^ 
tre  hommes  et  soixante  femmes.  Qitati^-^É^^dfX'^ 
oeuf  sont  sortis  guéris ,  treatre*-trots  n'ont  été  que  ébu- 
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lagés  oa  sont  resté»  dans  le  mênie  état  ;  quatorze  sont 
morts.  La  mortalité  n'a  donc  été  que  d'un  dixième  (1). 

Sur  ce  nombre  de  cent  quarante-quatre  ^  quatrç-vjpgft- 
dix-sept  étaient  atteints  d'affections  aiguës  «^^t  quarante* 
sept  d'affections  chroniques.  .'.../       ^      ^ 

Sur  les  quatre-vingt-dix-*sept  aujQt/i  att^futs  de  m^Ia-^ 
dies  aiguës ,  on  en  a  perdu  sept  »  ou  le  tfùattirfiième-: 
trois  hommes  sur  soixante-un  (  le  vingtième),  et  quatnç 
femmes  sur  trente-six  (le  neuvième). .  I.^ 

La  mortalité  pour  les  maladies  chroniques^  a.  été  ^^^ 
sept  pour  quarante-sept  )  plus  du  septième)  ^'yffj/gl^ 
hommes  sur  vingt-trois  (le  sixijbme  enviroo ;)^;et^pî|^ 
femmes  sur  vingt-quatre  ( le  huitième )•         •  \  .   .  :  .'; 

Les  maladies  aiguës  qui  ont  été  les  plus  comfpiunftf 
sont ,  d'après  leur  ordre  de  fréquence ,  les  fièvr^  ^^i^'l 
rhales»  dont  beaucoup  se. compliquèrent  de  syiim^tÔQiM 
bilieux;  les  iSèvres  intermittentes»  les  inflammations  ^a 
gros  intestin  ,  les  pleuropneuoiQnîes ,  les  péritonites  «le^ 
pleurodynies  y  les  arachnitls  »  les  catarrhes  pulmonaires^ 
les  apoplexies,  les  congestions  céphaliques,  j^sscarlatin^ji 
.  et  les  rougeoles.  I 

Voici  de  quelle  manière  c^s  .  maladîcii*  «At-^éti.  ,w^^^ 
parties  :  ,  : .  : .. 

.        „  ■      ,   ,      ;•  ...         ....  ,     ■  .'jM  ,ï^u') 

(i)  Les  personnes  qni  empruntent  à*  U  Rwùe  bette  'seule  partie  dte 
notre  clinique  9' la  mortalité  ,  afifi  de  l'insérer  dans  qiÊt^ifapi'f^nmà^, 
pensent  agir  sai^s  doute  dans  i'i^lérêt  de  la  iCfMti/if,  éo  fiuk^tp^^^^ 
tenir  compte  de  l'état  désespéré  ou  d'agonie  dans  leq^ael  se  trôuTenl 
les  malades  reçus  à  rHôtel-DIen  ;  ▼ouârâient-elles  '  aussi  que  ponr 
parer  nos  tableaux  de  résultats  plus  flatteurs,  le  professeur  de  cliniqu# 
expulsât  les  p^thisiques  de  ses  salles.,  ou.  en  ibundt  rentnûà:è«ft 
malheureux  qni  ne  réclament  plus  de  la  SQciét|^  couMne  dernier  mt* 
▼ice  qu'un  lieu  pour  y  mourir  f 

Tome  IV.  Décembre  1826.  a8, 
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Fièvres  hitétndtttiités. 

Sur  huit  &u}els  alteints  do  fièvres  iatermittentes ,  les^ 
cruelles  fureat  contractées  ik  Pads  dans  le  conrs>  ^s 
vaoh  de  juin  et  juillet^  cidq  furent  prômptement  guéri» 
par  l'emploi  de  Témétique  en  Uvage^  Fétat  sabiirra4  des  ^ 
prepiières  Toles  fut  le  motif  qui  décida  Mv  Récamiei^  à* 
préférer  la  méthode  évacuanM.  Ce»  fièvres ,  qai  étaient 
(|ac|idi€nnes  r  es^slaieni  h  \k  véiriié  depuis  peu  de  temps» 
et  no  se  liaient  à  aucune  pbiegmasie  ÎBtérieure;  lacé<*' 
phaklgie  en  foirmaîl  le  pmeipal  symptômdy  ainsi  qu'od 
l'oj^^rve  ordinairetteni  éad»  ces  maiadîes. 
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4âO  MËMOlAES  Eï  CLimQDE 

Un  de  ces  malades ,  ayant  eu  d^jà  plusieurs  accès  quo- 
tidiens cheK  lui ,  et  se  plaignant  du  ventre ,  fut  soigné 
par  le  médecin  qui  lui  donnait  des  soins,  sans  que  la. 
fièvre  en  éprouvât  la  moindre  dijuinution,  lorsque»  sur 
la  recommandation  d'un  camarade ,  il  prit  une  jbouteilje 
de  vin,  dan^  lequel  on  a  ait  fait  macérer  force  poivrje  » 
cafét  et  racine  de  violette;  mais  tout  héroïque  que  fut  le 
remède,  il  n*empêcha  pas  l'accès  suivant  ;  cependant 
le  ventre  ne  devint  pas  plus  sensible  qu'auparavant. 
M.  Récamier  se  borna  à  l'usage  des  sucs  d'herbes  et  de. 
l'eau  de  Vichy,  et  dans  l'espace  de  huit  jours  la  fièvre  se 
dissipa   complètement, 

One  fièvre  tierce,  existant  depuis  quinze  jours  chez 
un  homme  de  quarante  ans»  et  coïncidant  avec  une  tu- 
méfaction et  une  douleur  de  la  rate ,  auxquelles  étaient 
venus  se  joindre  dep  symptômes  bilieux ,  fut  d'abord^ 
combattue  par  deux  grains  de  tartre  stibié  dans  une 
pinte  d'eau  de  veau ,  médication  qui  diminua  le  malaise  . 
général,  et  fit  cesser  le  mauvais  état  de  la  bouche;  vingt 
sangsues  furent  appliquées  ensuite  sur  l'hypochondre 
gauche.  L'accès  suivant ,  qui  était  le  dixième  ,  fut  beau- 
coup moiUsdro  que  leà  précédons  ;  une  seconde  appli- 
cation de  sangsues  amena  des  résultats  encore  plus  heu- 
reux; et  au  lieu  de  se  prolonger  pendant  huit  à  dix 
h6ures,  comme  d'ordinaire»  l'aeoès  ne  dura  qu'un  peu 
plus  d'une  heure;  enfin,  la  fièvre  disparut  complète- 
ment au  bout  de  quelques  jours ,  sous  l'influence  des 
sucs  d'herbes»  de  l^eau  de  Vichy  et  des  bains. 

Le  second  malade  afiecté  de  fièvire  tierce  >  était  à  son 
neuvième  accès  lorsqu'il  entra  dans  les  salles  de  cBn!-^ 
que.  L'hypochondre  droit  était  douloureux  et  un  peu 
tuméfié  «  mais  moins  que  chez  le  précédent;   quinxç 
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MOgsueft  ne.diminilèpeDt  que  faiblemenl  l'accès  qui  suivit 
\émt  app]icatl<m, Quinze  grains  de  sulfate  de  quinine» 
divisés  en  trois  doses,  et  administrés  le  jour  de  l'apy- 
reûe,  eiopéchèrent  le  développement  du  onzième  accès» 
et  mirent*  fin  à  cette  maladie.  Le  fébrifuge' ne  fut  plus 
eu^toyé  qu'une  seulei  fois  ensuite,  et  à  la  méine  dose. 
i    Les  fièvreâ  intermittentes  ne  doivent  pas,  selon  M.  ité* 
x^eamier,' être  toujours  l>ru8quement  combattues  dès  Ie« 
limiers  accès  ;  car ,  dépendant  de  modifications  vita- 
les ipi  exigent  un  certain  temps  pour  s'accomplir,  elles 
«Bipeojveat  c«sser  qu'après  une  époque  donnée ,  époque 
qo^l' n'^esi pas toli jours  au  pouvoir  du  médiecin  de  de- 
^luteer.  Aussi ,  voilà  pourquoi  ce  professeur  n.e  se  hâte 
lias  en  géaéral  de  faire  usage  du  quinquina  ou  du  sel  de 
iftfiniiie.  M  a  même  observé  que  ce  dernier  médicament» 
Jovsqu^il  est  administré  dans  un  temps  inopportun,  sur- 
tout à  la  dose  de  quinze  àvingt grains,  détermine  souvent 
des  accidens  graves ,  tels  que  des  étourdissemens ,  des 
'C^halalgtes   opiniâtres,   et  même  des  paralysies.  C'est 
pour  cette  raison  aussi  qu'il  préfère  souvent  le  quin- 
^ina  ;  mais  lorsque  cette  substance  ne  remplit  pas  com- 
plètement son  attente  ,  il  l'unit  à  quelqu'àutre  médicar 
•ment  asner  ,  sudorifique  ou  antispasmodique,  tel  que  là 
Hentiane,  l'aeétate  d'ammoniaque,  la  valériane,  etc.  ;  et 
de^ cette -manière  il  obtient  de  l'écorce  du  Pérou  tous  les 
avantages  qui  ont  coutume  d'accompagner  son  emploi. 

Maladies  de  VEneéphatè. 

Autant  dans  le-  précédent  trimestre  ces  maladies 
avaient  été  commîmes  et  graves  ,  autant  dans  celui-ci 
eljes  furent  rares  et  légères.* Aussi  ne  fixeronâ-nous  l'at- 
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tentiop  ()e  ixqs  lecieiif^s  n^e  .«iir,  dew  ftiU  d'awwApitk 
el  sur  QQ  cas  4*ftpo.plcxie»,CQi^re J^M^le  M*  .l^étcaittietf 

Lç  lualadfs  Aiui  /V|;^  ^flEecié  d'^^f^cboitM ,  et  4|ai  4ot  «a 
ÇuérisQO  à  l'ei[nplofi  ^npl/ongé  4^^  baûli  Awi  JaffiifMiis 
fraîches,  se,M)  ^r^lçypieut.fvj  fut^îrÂgicMktre  ^'4lfMl^ 
doypiii  s'agit,  resia  ^jf/^ii^  pF^â'^n  nwa  ibm  un 
état  die  st.i^eur  ,  ^Ytf}  U*4wM§ij^  i'JAl^di%oai»,6t.in^ 
▼ecoent  fébrile,  quji  ^e  G^^«oi  ÇQ^>p|ë|^t«baBi  qu^'iapvè^ 
i'ajpparition  succçs;$i?e.d'.u/ji  gr^^  fsififii^p.àfi  {f$mfchi 
sur  les  cuiss.es  ^  le^  jambes  .et  j%  JQf^*  L^délifdr  «beF^oa 
malade ,  ét^^it  c.^lm^,  .e^  ^vait  p}u$  p9i*tj(^|ilîèp<mè»t  &(! 
la  miit.  Dan^  le  Jour  il  répoxiçl^it  ,^sf  |(  )fi^t^|i  fonie^it» 
^ue^lion«  fu^nluiadr^s^^jt,  ^ur-ii9|4>l^s^ii'4mi^QOttpaU 
son  attention ,.  ^ais  presqiie  io^joura  ^^  rJaAl»  ^t.e»aiiA.a>ç»* 
cuser  aucune  dopleqr.  l^^jiSGfiç^  ^(e  p^|3s3Mliti&  aiMlNuir 
nale  à  la  pression  ,  dM  d4voie9if  i^  l^t  de^.aiiltesiiigiica 
qui  caractérisent  TinQ^imaial^ojd  ga$)tr94i^6#lÂAab4  rap*' 
prochée  de  cet  état.d'eilçrvesçeiice  c^rébralç  «.do^s^*- 
peur,  et  de  cçt  ^^i^peçt  toujours  ri^iil;  (yfi  x^'âtait  poinè  crj- 
•  dinaire  au  oialade,  fprejqit  les  jxioUft  qqlr  midgr^  V'  nat^ 
existeuce  de  la  Q^^pbi^l^jgipf  f  ^gaJ^^  .M»  b  fwo^muf 
Bécamjer  ft  p^hjpA^vf^^^aS^ti^^ç^mme 
lis;  et^  comice  le  peu  de  Y}(4^Rfi0  A^^^jm^t^ÊmoB  mf 
lui  parut  pas  nécessiter  l'pn^ploi  4e#  év$<>iiaAtoflb0   saôi» 
guioes^  il  se  çpntenta  4^s  l^aiOiS  i9F^g , avisions  ,\^r  las 
premiers  jours  ^  améliorèrent  sensiblement  l'état  du  ma- 
lade, et  dissiperez  fpiSa^  |;oiiie  /espèèe  Ae  crainte  ulté- 
rieure. 

;A  roGc^si^n  de  la  foJrme  particulière  du  délire  que 
p.r^sei;k}a  ce  sujol; ,  M.  fi^amicr  eaira  dans  quelques 
.^jévejlpppep.eQ^  s.ur  les  yaïuétés  qfie  peut  offrir  ce  pfaé- 
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w>aikofi  ,eti%  ionise 'attires  >  il  éppaya  fdrt  sur  ce  poibl'; 
s^oir;  %M0  W^éiy^iches^lê»^ malade  alteibtâ  d'arac&m* 
iis^  es^,  Yi^  loÎD  d'étoe  tpajoiirs  aapaeiérîsé  par  ^  cris;; 
C<^  ^c|es.^f^r6ar  »  cette  I«iribid«iic6;  soosIesqtièU  léi 
auteurs  avaient  représenté  la  phrénésie  ;  nxaii  ({ue  tiàntôt^ 
le  trouble  intellectuel  est  exprimé  parde  s.ii^ples.modi-» 
ficatioufs.  (flFdès  oppositions  daos  le  caractère  habituel 
du  malade,  ainsi  qu'on  peut  L'obseryer  chez  le  sujet  d^nt 
nous  parlons;;  que  des  hommes  tristes  e^  séyèrès  ,  pa.if 
exemple  »  devîennetit  gais  et  légers»  et  viee  v^rsâ;^  q^ç^ 
tantôt  y  au  contraire,  le  délire  consiste  dans  iij9i,e  loqua- 
cité continuelle,  o.u  seulement  dans  un  état  de.  semi-re- 
vasserie,  qui  permet  encore  au  malade  de  r^çouvi'erjou)^. 
sa  lucidité  naturelle ,  lorsqu^op  vient  à  fixer  spp.nta- 
néniçàt  son  attention.  xCes  réflexions  toutes,  ^r^tiques  ^ 
et  dont  Tapplication  au,  diagnostic  de  rarachniti^s  est 
aujourd'hui  reconnue,  avaient  été  déjà  faities  depuis 
tong-temps  par  M.  Récamier  à  une  époque  où,«  t^ant 
ta  pathologie  de  l'encéphale  du  chaos  dans  lequ^el  ^l)^ 
était  plongée ,  il  communiqua  à  ^ses  élèves  une  inipuIsioQ 
nouvelle,  et  leur  fraya,  par  se^  lumioeqses  leçons»  une 
route  qi^i  depuis,  fut  si  heureusenient  parcourue. 

L'autre  sujet  qui  succomba  à  l'inflammation  de  l'a- 
rachnoïde,  avait  ^té  pris  de  çe^e  maladie^  à  la  su^te 
d^une  longue  exposition  de  la  tête  au  soleil  ;  un^  çomr 
plication  4'all;ération  de  la  pulpe  ?in(  s^'y  jqinj^re ,  lo^rs 
des  derniers  jours»  et  fautopsl^  fit  recopuj^ljtrj^  Içs  lé-, 
sions  physiques  déterminétzis  d'avance  par  M.  I^écami^i^ 
c'est-à-dire,  un  ramollissement  considérable  duseptum' 
lucidum  et  des  parties  yoisines  ,  et  un  ^ji^is^isseipent 
avec  inÇltratipn,  de  l'^r^|]|n«iï(l^e.t,die  kpifOrmève  de* 
régions  supérieures  du  cerveau.  Gé  makide,  du  reste»  ne 
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piéioata  rt«Q  q«î:  puisse  jeter  tin  nouveau  jour  èur  tes 
maladies  :de  l'encëplide»  soik  ié  point  de  Tuie  do  dis- 
goostic;  il  Cokifima  en  tous  points  cii  que  notfésa^ 
Toos  av  siijel  d^  4 -araclmilh  de  la  een^eiit#  dér  hé^ 
misphières  (i)*     •  .      p         . 

.  Emploi  du  galvantâniç,  centre,  la  par(t^i^  .\  ,    , 

'  Quoiqu^on  puisse  élabtir  eu  priDcipe  que.  la  para^ 
lysie'  consécutive  à  Tâpoplexie  (  p^r  hémorrhaKie  ) 
ne  se  dissipe  le  plus'  ôrdinaireipeat  qu'après  un  tempa 
plus  ou  moins  long,  lequel  est  presque  toujours  subor- 
donné à  èétui  que  nécessit;e  la  résorption  du  sang  épan- 
Chéy  on  ne  connaît  point  encore  suffisamment  les  di- 
verses conditions  qui  déterniinent  la  paralysie^  pour 
rejeter  toute  espèce,  de  traitement;  et  comme.il  est 
proiiVé  par  un  grand  nombre  de  faits  que  des  paralysies 
légères  ont  été  là  suite  d'épancbemer^  sanguins  abondans» 
tandis  que  des  hemorrhagies  fort  peu  considérables 
ont,  au  contraire,  déterminé  des  hémiplégies  com-^ 
plèteâ  et  très-opiniâtres  ;  que  des  paralysies  du  mouve^ 
ment  et  même  du  sentinient ,  existant  depuis  fort 
longtemps,  ont  cessé  rapidement  après  l'emploi  de  diffé- 
rens  agéns  ,'  saris  que  Ton  puisse  expliquer  ces  appa- 
rences d'anomalies^  par  la  divprsité  du  siège  de  Tépan- 
chem'ènt ,  M.  le  professeur  Récamier  crut.d(3Voir  com- 
battre une  hémiplégie  ,  datant  gour  lors  ie  denx  mois» 
et  développée  à  la  suite  d'une  apoplexie,  chez  un  homme 
qui  n*avait  encore  que  quaranlé-deux  ans  ,  par  Tappli- 

*  .      ». 

'  (i)  Voyez  rarticfe  qui  n  rapport  k  la  diatinction  de«  régioni  en- 
flttminéei ,  ^'apr^s  la  dÎTerèité  des  symptôaiee  t  Traité  deCArûchniUt^ 
par  L.  Mar^Mt  et' Plurent*  Duchatelet. 
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tMion  du  gal?aniftiiie.  La  paralysie  était  com(;lète  «  le 
liras  était  imoioliiie  et  avait  perdu  sa  sensiUlité-k  cir- 
xonstances  peu .  avantageuses  pour  ce  mode  de  traite- 
tiiént  ;  le  medibre  abdominal  ,  quoiqu'afiecté  à  un 
^égré  moindre  »  était  fort  peu  sensible  et  ne  pouvait 
opérer  que  des  mouvemeos  excessivement  faibles.  Un 
conducteur  terminé  par  un  dtique  sillonné  (pôle  enivre) 
fèt  appliqué  sur  la  région  cervicale  «  tandis  que  Tautre 
(pôle  'sine)  plongeait  dans  un  bassin  où  était  placé  le 
membre  paralysé,  ainsi  que  M.  Andrieux  qui,  comme 
chacun  le  sait»  a  pméconiaé  et  considérablement  per- 
fectîooné  ce  genre  de  traitement ,  nous  l'avait  indiqué. 
Quoique  ces  applications  fussent  faites  peu  régulière- 
ment et  à  plusieurs  jours  d'intervalle»  et  que  la  pile 
dont  en  se  servit  -ne  fut  pas  en  très-bon  état ,  le  malade 
fut  galvanisé  une  quinzaine  de  fois  ,'  lesi  mouveinens  du 
membre  abdominal  se  rétablirent  »  mais  à  un  faible  de- 
gré ;  aujourd'luii  même  ils  ne  permettent  point  encore 
au  malade  de  marcher  smil.  Quant  à  ceux  du  bras  »  ils 
n'éprouvèrent  presqu'aucun  changement.  Il  n'en  fot  pas 
ainsi  de  la  sensibilité  ;  le  bras  et  la  jambe  la  recouvrè- 
rent complètement.  Si  ce  (ait  n'est  pas  tout  à  l'avan- 
tage du  galvanisme,  il  ne  peut  lui  être  regardé  non  plus 
comme  défiivorable  ;  deux  mois  s'étaient  déjà  écoulés 
sans  que  la  paralysie  eût  éprouvé  la  plus  légère  dimi- 
nution ,  et  cependant  le  malade  recouvra  complètement, 
la  sensibilité  ;  quel  traitement  eût  produit  de  plus  heu- 
reux résultats,! 

L'hémorrhagte  chez  ce  sujet  de vait  être  considérable  , 

si  on  en  juge  par  l'étendue  et  l'opiuiâtreté  de  la  para- 

'  lysie ,  comme  par  l'état  semi-comateux  dans  lequel  fut 

plongé  le  malade  lors  de  l'invasion  de  l'attaque.  Dans 
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des  cas  baf^\içoup  çiçÎA»  jgrAves  »  aaiia  avpps  va  ^  g|j^- 
yaniéine  prodiûrQ  dçi^eQSet^  (fèsr-reiQar'WM^^^^'^^  ^^^^ 
qil'oa  réfléchil;  à.^'ioppiCuUé  de  ec  Qioy^i^t  k  h  &<^M^^ 
de  sop  applici)(cçùÂ,  à  If  josâil^iUté  4'w  .ft*'a4per.  ^^  ¥0|- 
IpuLé  rUU^usité  et  d'en Jxornisr  rfçt^^q  ^^x  suM}es  pai>- 
ties  alTectées  (1)1^  pn  s'étoane  quua.i^Qat  ^ssîp.uUr 
^apt ,  içt  clont,  |a  xD^qi^ra  d'ci|rQ  sa.raf|»roct^et,.45iqs  tant 
d/B  rappigiçtp,  du f^'i'Wpo  de  |a  rm,  soit  .^i  r^^f^n^t  ^199^ 

M^laçliie^  de  la  poitrine. 

%.     :  .     .    •        • 

Les  ioflaiBVuitioQS  du  pai^ttchyniB  pulaionaire,  de  la 
muqwMsA^iiii  :tapi$ae  Jes  unnkreux  iuyaui,broacyi(ue9, 
do  la  fneilibraiie  séreuae  ,  fui  env^eloppo  de  -  tenté 
part  les  pouoioos ,  ont  été  peo  cominaiies  pcudatii  ee 
iiviineaiM,,  aiiisiique  cela  a^obsepte  ovdiDaireinent  dans 
aette.saisoi».  La  mortalité  a  povté  spéeialeaieiil  sur  ia< 
phihisiqiîes«  obmme  ou^eatle  voir  pan  le  tableau  quA 
BQua.ainons  fait  coanatt^e  plus  baut^inats  ,  h  ce  «njet^ 
mqs  ferons  remarquer  que  le  retard  apporté  tiaiiB  ta  pu* 
biicaUon  de  cet  article ,  a  augm^é  le  oomtrre  dea 
iporU,'  puisqu'on  fait  meation  de  ceux  qui  oui  suc* 
oombé  pendant  iea  mois  d*oclobse  «t  '  noremjbve  »  qui^ 
QOBipie  on  sait,  sont  toujours  plus  fatales  à  ee  ^enre  dé 
maladie.   , 

Emploi  de  l* acide  hjdrocjranique  contre  les  affectioni 
chroniai^es  des  poumons. 

L'acide  hydocyanique  a  été  employé  i|  doses  variées 
che?E  Hi)§  dovi^aiqe  4^  sujets,  qui  préaentai^t  des  sigoes 

(1)  1/pyez'lc  Mémoire  dn  jdocteur  Andricux  ,  inséré  dans  la  Revàe 
it^i$tU^ ,  toiD.  1 ,  PJ19.  532  ,  aimée  1824  >  dans  If; quoi  ce  iikédt«|^ 

a  Pf  posé  8C3  ingénit^ux  procédés. 
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^e  o^t^rrhe  pulmoRfijre  ç^r^<rifi[tiQ  «  cm  4e  ptlihi«îe  w^t 
cée.  On  débutait  par  depj^^tjrpî^  6t  ^atpej^outt^a  de  cet 
j9ci#  dans  qAial;*^  oçces  d'tinp^énfMs^ioa  do  pla|iite«  (i^c> 
tor;aile» ,  et  le  m^o  p^fio^^ît  m^  CHÎlterto  de  celte  fQ>- 
tioqr  .d|B  deu]ç  ea  troi^  l^^ure^  ;  1^  dojSA  Qè.  ^%  jamaii» 
portéjrf  au  del^  ^  six  gwiï^T  Vohîî  1^8  FéwdWiç  qUp 
ypj3f  ojxtiqt  ;:  qhjBZ  trojs  ffi/àhàf^,  q§  v^dÀeaaieat  «p 
prpflui^it  ançi^a  effel^  seijisîble  f  |e#  di^er^es  XoaoittN^B 
p'^n  furent  ei]L  rien  in^^f^W^^^-    Ch$»  Ifi  pluaigraad 
nombre  y  au  cobtr^ive  ^  il  .dpna^  Ueu  ^dQ'  U  DhAlfUir 
avec   sensation .  d'w®  çomlriçUicm  |i  Jg;  gojpge  ftfe4*CH^ 
dçur  à  resto^Q^^e  ^  e^  ,  dan$  qfKçlqAies  (q^#,  b  de(S(CoUf|^wB 
plus  ou'Oioîn^  fortes  :  jchez  ^n  pfitbisiquii  ^  m  lut  obligé 
dp  le  .cesser,  quoiqu'il  p';ait  été  aduiiaistré .qu*è  trois 
goutte^  .  ;seuleiiiçi^t  »  parce  q^'i(  a^aj^  détefiaiiié  uftdiér 
^oieu^e^j;  aboudaut»  Les  urines  jçi  la  ^réfion  éirtàfiéfi 
ne  pp.us  parurent  en  rien  iiiodjfiées  ;  la  langue  ne  préi- 
^eata  lyiEmplus  ^ucun  changement  :  sou9  en  dirona  nu^ 
.tant  de  l'état  4e  la  çir^lfition  et  de^  fonotiona  aemo^ 
)ri^lej$  :e.t  i^teJleciueUea  ;  c^ez  l^^  mpHiA  ^w  meAwk» 
soumis  à  Tubage  de  cet  acidfs,  la  y^^js,  fiit.dotablcaieiit 
4iqxiiiuée  «, ainsi  qne  la  dy^pnéo  çtl^  diffi,cu)të  d'cEqpeiiH 
tpr^r  ;  lès  jcraeha^  ne  çha^gèf^nj^  i^epend^ii^t  point  dé 
nature;    j.9.mais  i|s  ne  deyinrjen.t  çangutuoleps  ,   el  ne 
prirent  fl<)s  paractères   de  cp^^t^.    Le^  nuits  fureot 
j^usïi  be^t^oup  moins  fyfigan^f  ,  e|;  il  fut  possible  àuf 
malades    d/e   prendre  quelque   fepos.    Cbex  un  jenna 
hpmnie  ^  entre  au^re§^  dllçiot  4'MQ.e  plijthisie  »  la  toux 
cessa  presque   complètement  ^  ainsi  quQ  la  iièîre»fie 
qui    ne  l'empêcha  cependant  pas  ,  à  l'entrée  de  f'hi"- 
yer  ,  d'éproover^  une  risebute  à  laqueUe  il  succomba. 
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Chex  C6«  différent  malades  les  caïmans  et  beaucoup 
ë*9alrea  moyens  Araicnl  échoué. 

D*ap^ès  ces  recherches^  Tacide  hydrocyamque  nous 
a  paru  agir  particulièréaienl  sur  le  canal  digestif ,  sur- 
tout forsqu^il  est  donnée  une  dose  élevée*  En  effet, 
plusieurs  dès  sujets  qui  éprouvèrent  des  coliques  avaient 
par  mé^irise  avalé  deux  et  même  trois  cuillerées  de  la 
poimi  on  une  seule  fois;  ou  en  avaient  pris  là  totalité 
en  àniapace  dé  temps  trop  court»  Ces  faits  viennent 
confirma  I(es  observations  de  M.  Jacob  Boucfaenël  (i), 
qui,  en  préconisant  Tacide  hydrocyanrqûé  contre  le  ca- 
tarrhe pulmonaire  »  recomioQande  dé  n'avoir  recfoûrs  à 
ce  oaédicament  qu'après  avoir  fait  cesser  préalablement 
•la  disposition  inflammatoire  par  les  soustractions  san- 
guines. On  conçoit  fort  bien  qu'alors  le  tube  digestif 
devient  moins  irritable ,  et  que  la  dose  de  Tacide  peut 
,  *{trç  portée  ,  comme  il  le  dit ,  ft  six  et  sept  gouttes  sans 
aucun  désayantage.  Les  légers  symptômes  d'irritation 
inteatinale  que  nous  avons  observés  n^eurent  aucune  ' 
autre  snite  \  et  cédèrent  d'eux-mêmes  Jorsqu'on  diminua 
ou  auspendit  la  potion  hydrocyanique.'  Chez  un  phthi- 
sique  qui  »  en  outre  ^  avait  une  affection  organique  de 
l'estoma  %  cet  acide  donna  lieu  à  quelques  nausées  , 
sans  cependant  que  la  douleur  gastrique  fUt  augmentée. 
Ce  mêolie  malade  fut  soulagé  plus  tard  par  l'usage  des 
pilules  de  oynoglosse:  une  douleur  existait  %  la  région 
Ai^  fausses  côtes  gauches;  l'amélioration  obtenue  par 

ce  dernier  médicament  ayant  permis  de  recourir  à  une 

,    ■    .  •  \ 

I    >   Il      II  iiilBia.  I         I    ■       ■  .  Il  II  ■  ■  ■■■III  II     ■ 

(i]  ilfé^moiri  lut  Ccmploi  de  F  Acide  hydrocyanique  dans\ie  traitement 
du  catarrhe  pulmonaire  ehroniqne,  par  M.  Jacob  Boùchenel.  Août  i8a4. 
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application  d^e  sangsues^  oa  eut  lieu  de  s'en  louer  ;  car 
cet  homme,  quoique  parvenu  à  un  troisième  degré  de 
phthisie  ,.et  dans  un  état  tel  ,  qu'on  craignait  chaque 
jour  de  le  trouver  mort ,  put  sortir  de  Thôpital  à  la  fin 
du  mois  de  noTombre. 

Plusieurs  sujets  affectés  d'hémoptysie  réceate  ont  été 
traités  à  l'aide  du  nitrate  de  potasse  seul  ^  pu  combiné 
à  la  conserve  de  roses.  L^a  dose  a  été  d'un  gros  à  une  demi-* 
oûce;  il  n'a  donné  lieu  do  c^e  manière  ni  à  d^s  .co- 
liques, ni  a  du  dévoieraent  ;  les  malades  se  soatplainjt» 
seulement  d'une  saveur  acre  etd^'une  ardeur  à  la  gorge; 
le^  urines  ont  été  sensiblement  augopientées»  et  le  crache; 
ment  de  sang^  après  [^avoir  diminué^  a  complètement  dis-^ 
paru  an  bout  de  quelques  jours.  Chez  un  de  ces  sujets 
qui  présentait  tous  les  signes  de  la  phthisie  au  premier, 
degré  ,  le  cractiement  cessa  et  reparut  à  diverses  re-r. 
prises;  quoique  la  dose  du  nitre  fût  portée  .de  prime- 
abord  à  une  demi-once ,   incorporé  dans  du  sirop,  de 
gomme  ,  le  malade  n'en  ressentit  aucun  effet  désayan-^ 
tageux.  NoHS  avons   déjà  parlé,  dans  pbsieur^  de'nçs; 
articles  précédeUsde  remploi  et  du  succès  du  nitrei  k 
haute  dose  :  cette  inéthode  de  tjraitement ,  empruntée . 
à  l'Italie  »  est  actuellement  naturalisée  en  France,  et, 
l'expérience  nous  démontre  chaque  jour  que  l'admi*-^) 
nistration  de,  ce  médicament^  à  la  dose  dj^signée  ci-, 
dessus  ,  est  loin  d'être  un  poison»  comme  on  |e  penisalt. 
naguères^  où  Ton  ne  le  prescrivait  q^e  par  graîos.  .  ;; 

Mais  quittonsun  moment  la  thérapeutique,  et  présen- 
tons à  nos  lecteurs  un.fait  d'angine  de  poitrine  p  ma*», 
ladie  sur  la  nature  de  laquelle  les  esprits  sont  encore 
partagés  ,  et  qui«  par  cela  même,   a  plus  besoin  d'être 
éclairée  par  de  nouvelles  observations. 
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Observation  d* angine  de, poitrine. 

Le  lioïbtûé  Rètiéi' ,  âgé  de  treute-sept  ans  ,  niîroîder ,' 
fat ,  pQùdtinï  ijÈi  p'reîuièré  jeunesse  »  sujet  à  de  fréquentes^ 
pertes  de  connaissance  ainsi  qu'à  des  chutes  presqu^ms-' 
tantanées  par  Suite  d'nne  feibleséé  des  éxtrémilés  infé* 
rieares.  TeH  râgé  de  c|iiiuze  ans  ,  il  commença  à  éprôu- 
yér  des  palpitations    accOmpcTgùées  d*un  sentiment  dé 
malaise  àsiûs  là  région  pAco^diafe;  cependant  sa  âanté 
lie  fut  *  {^éiùt  troublée  d'aitleiï^s  jusqu'à   sa  tingt-nea-' 
v\hm&  aïinée ,  époque  où  survinrent  ''deç  hémoptysies 
foi*!  àbéndàûtûs ,  qui  étaient  précédées  d^iin  cbâtôuil-' 
lêdxeiit  au  larynx  et  de  tou)t.   On    aitêtâ  lies  prc)grès 
de  eetté  ejLpectoratidti  sangullôlente  à  Tâide  d'une  sai*  < 
gnée  et  de  plûsieut's  applications  de  sang'sues.  Lé  prriï^ 
tempe  suivant ,  rhéniopty'sierepafrcrt,  mais  elteceâsà  au" 
bout  et  quelques  jours  ^  et  quatre  âùs  se  ^atssèrent  sans 
que  lé  mâlafdé  Ctachài  dia  sailg.  La  Routeur  dô  la  tégion' 
prëcôrdiâle  persistait  ûéaamôlniSi  elle  était  bornée  à^' 
ttàh  pouceé  d'étendue  enti^on,  et  so  faisait  âentii*  dàâs 
là  dïr^ï^tioti   dé  la  ii^tièdié  côte  gai/che  :  aucun  autre 
syûiptdtne  ïl'ei&istâit  ârlôrs.  Mai$  Paûûée  stiivânte  >  ^ùol-' 
qù^  Ràvt«?i*  prft  de  I 'embdt!t>omt ,  les  deiùLbras  et  patti- 
cliHèi'edietit  le  giitiche,  devinrent  le  siège  d'un  engonr^ 
di^^eilïént  dbulotrreul,  qui  s^étendah  depuiâ  le  Créai;:' 
dé  l'irts^elle  jusqû^à  rfextrétdité  des  diùq  doigts^  en  Sui- 
vant letrirjefc  àù  ntiif  médian.  Cette  dotdenr  s'àccom-' 
pagâstïl^  jBôûvetlt  è'Kide  seûéâtiën  de  foufmillémeiit  ou 
dB  Ivicoteméti»  ]^i'ésqtf6f€6tiit]niïels  »  qùt  diminuaient  dé- 
pendant en  hiteti  à  det  ëhlt  ée  joignait  tmè  difficulté 
de  r^ifptiM;  qtriy.comoûteles  symptômes  âévrsrlgiques » 
éprouvait  des  allerfiâtlvéà  d'<5xaceitâtion  et  de  tétùk- 
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sfon.  Les  accès  de  djrspnée  se  rapprocbèrent  >  et  tk 
l8â4  (le  iimlade  âvatt  àlorfe  trenld-^ril^  an»  )  ,  ^V  ^«^ 
d^ligé  d6  rieûôurit  de  uéureàii  ft  la  "salgOée  pént  tlt^^ 
rétdries  pri^ft^  <le  rèttgoùrâis^èmêât  du  b<*ar§  êf  i^tii^ 
loue  de  la  ^jspnéè,  qui  tett  detèâiié  telle  ^  qâ^  ië 
moindre  «kercice  ^  ia  MarAé  tattf  &oit  peu  Àecélé^ée  ^ 
l'actioB  de  m6ki(?er  uk  esoalî^b  »  la  reûdâtent  Jihés^û'ili?^ 
|iOMibie. 

Bientôt  lentjâladë  kie  Irèiiva  plus  de  répôs  iàil  iif  et 
nfe^M,  se  liVtiéi^  iaû  sbititutail  t  d^  nouTead  Toû  eut  t^è^ 
éoufs  à  la  ftèigïiée/  ^i  ëvec  le  mettre  àtictès  (}tlë'  j^fééé^ 
^étnméHL  Jusl{uW  1S26,  cette  maladie  lie  |>réëéâlà 
riéû  de  panie^iiiâl' /  @t  iCe^ta  dàù^lin  élàtu  quù  qui  »e 
nÀc€^ita  atiriôUn'tt^itemeàt^  tiiaiè  éd  \Mh  dé  tùftrs  /  là 
dittieutté  dé  respirer  d^vim  pri9$qUê  cûUltoiiètté  ^  àîûèt 
qée  Ja  doaloar  signale  et  reogotirdisisëfipeâf  des  braé. 
Soumis  à  notre  exaàien  quelqu^es  mois  après,  ^^ici  ^^ 
oaire  Jes  délftilsquô  nous  reuéiis  :de  dôurù^f  ^i  lei$  i^i&^^ 
tdmei  que  noiis  présenta  ce  n^ldde.  ' 

Le  pçcrts  est^rlégnUerii  cba^iJe  poigiiet^  it  eut  â^^^ 
fort^  défelbppé^l  sans  'ft<équëjice;d^m  les  rëiil{sstdtl$> 
(  éi  l'^a  edi  dvtini  dd  très^^proFoUgées  it  riiôtel^imt  'par 
l^BmplôJ  dno  Ib.saî{g«iée) ,  TejipIorftliM  de  iâ  p^itt^ibê  fàe 
ftit  m&  reiéo&Qtittre  d'anormdd  ^  les  batiéibeds  du  è^u^ 
o«t  peu.  d'étendue^  lisur  force  et  l«iir  imp^ion  sont'' 
moèérèess  it$;  d3  '  donnent  lieu  b  âudOli  ;bi*tfit  j^tti^ 
ouireri  La  >rëspiMiiioiî  ^  fiiitUbretb^t  j  lei'^aucuti  tAé 
tt'taiiiiôaoite  tiue  tes  Inroncbes  ou  le  parèniahyiiid  t^iiliAlos 
naire  soient  affectés;  la  percussion  du  tlhoras^eir  igo^ 
noire  4aas  ioalos  les  partie^  qui  eoprel(ioode|it  àux 
pontnons  »  ^  ^ers  la  région  {Mf^écordiale  èU«  h'iàdiquoi 
poudt  que  le  ooear  occupe  uno  étendue^  pthis  ùoiMÎdérabltt 
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que  dans  l'état  ordinaire  de  santé  :  aucune  tnoifliir 
n'existe  sur  le  trajet  .des  nerfi»  douloureux.  Mais  lors 
des  accès  »  qui^  cependant  »  ne  sont  point  aussi  violens 
que  ceux  q^i  accQmpagdenl. certaines  angÎAQs  d^pj^ir 
trin^»  lesbalteipens  du  camt  deTiehnentirèS  -.foisis  # 
étendus  et  très-fréqnens^liMVBpiration  s'accélère  GO:Ést* 
dérablemenl»  la  facéroug{l«  et  les  douleuH .  préaoH 
diales  et  brathSaies  »  sur-tout  du  'côté  gauche ,  prennent 
ppe' intensité  nouvelle,  l^es^digestioi^;  qui  habitui^lle- 
ment  sept  pénibles,  développofit  une  partie! dçs^i^pQ- 
nièn^  que  nousjenpns  de  Telatj&r.  L'^igaMre  :m  l^mA 
supporter  la  moindre  premonsans-qu'il^n'i^n  résiolte  ulk 
accès  spasmodique  du  diaphragme  (ce ;qi)ie.nous^:aT09jir 
été,  à  même  de^  vérifier  pneifojs)  avec  imnotiuejice'd^r 
suffocation,  accélération  extrémdjdupeuU»  rougeur li^ 
ifi  (e^e,  :angoisses  et  lendance  aux  défaiUan6es«  Uù  dif» 
çôs.  accès,  provoqt)^  par!  une  légère  pressian»  et  quà 
avait  beaucoup  d^  rappMrttAvec  certains  accèsld'hystérie 
dans  lesquels  le  diaphiragme  est  agité: de. conimlaioila 
e^xcessivetv^nt  fbrtes,  lui  avrété  par  le  même  mejfien 
qui  t'avait  déterminé» :e'eAt«à«4ir& par  une  vidhAle^prean 
sipn  exercée  sur  le  ventre  ,  jusqu'à  ice  que  Faûeèï  tik% 
terminé»  ce  qlii  durA  près*de  dix  minutes.  L'es^Mtaliûâl 
aHjeikivé.dQrabdomen  nç  laou&a.faitTGiconBalIreAMmiét 
tpH&eqrraJubaiiiie  dodleur^  .aucun  haUenient»  mais  ;S6»*> 
lement  ^nAégpt  frétniaiément  vens  la  région  aua^'eni-' 
bSi^ale,  sensible  ^  la  màinîêl  à  la  vae.»  el  qui*  uMis  » 
parul^e.le  dinubaiuiif  de^L'aecès  spasoiédîque  dealiMiisi 
venons  de  parler/ 

Certes  «  cette  maladie  ne  présmte  paa  t»ya  les  caite^ 
Itoet  de  l'angine '.dé  poitrine;  mais  cepeÉdant  eHei  m 
trop  de  pewts  Ai  oontaet  avec  elk  pour  qu'on  pàisaai 
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l'en  féparer.  Du  reste ,  nous  savons  trop  bien  que  les 
types ,  en  fait  do  maladies,  sont»  comme  dans  toutes  les 
œuvres  de  la  nature  »  beaucoup  plus  rares  que  ne  le 
pensent  ceçlaines  personnes  ,  et  sur-tout  que  ne  nous 
les  ont  offertes  quelques  écrivains  qui  ont  plus  consulté 
leur  imagination  que  la  vérfté. 

Maladies  de  Cabdomen* 

Les  affections  bilieuses  gastriques  avec  et  sans  fièvre 
ont  été  assez  fréquentes  et  ont  cédé  h  l'emploi  du  vo- 
mitif par  t'ipécacuanba  »  ou  de  l'émétique  en  lavage. 
Ces  maladies  ont  été  au  nombre  de  seize  :  les  symptômes 
consistaient  en'  céphalalgie  sus-orbitaire  ,  courbature; 
douleurs  à  L'épigastré ,  vers  les  régions  iliaques  ou  Io:n- 
baires,  augmentant  quelquefois  par  la  pression;  langue 
chargée»  jaunâtre;  porte  d'appétit»  bouche  mauvaise; 
dans  quelques  cas  »  dévoiement;  d'autres  fois»  au  con- 
traire» constipation;  chez  deu3i personnes»  M,«  Récamier 
fut  obligé  de  révenir  jusqu'^  trois  fois  aux  purgatifs  » 
la  bouche  restant  toujours  dans  le  même  état. 

Dans  six  cas  dç^fièvres  catarrhales  »  où  les  symptômes 
d'inflammation  étaient  évidens  »  les  évacuations  san- 
guines locales  et  générales  furent  employées  et  réglées 
d'après  l'état  des  forces  du  malade  »  comme  d'après  la 
part  plus  ou  moins  grande  que  l'économie  prenait  à  la 
souffrance  du  canal  digestif. 

.  Parmi  les  sujets  qui  ont  succombé»  nous  ne  pouvons 
passer  sous  silence  un  jeune  garçon  »  qui  »  après  avoir 
échappé  deux  fois  à  une  fièvre  catarrhale  des  plus  gra- 
ves» eut  une  troisième  rechute  »  qui  finit  par  l'emporter» 
bien  qu'il  eût  déjà  compté  plus  de  dix  jours  de  €onva- 

Tomo  IV.  2)dcem6f<5  i8«6.  99' 
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lescence.  Le  cœcuin  eC  l'iléam  présentaient  un  asseàf 
grand  nombre  d'ulcérations  d'iuie  étendue  variable.  Que 
de  soins  n'exige  donc  pas  la  convalescence  de  ces  affec- 
tions 1  quelle  surveillance  extrême  ne  doit-on  pas  ap- 
porter au  régime  des  mafades  I  et  comment  obtenir  ces 
résultats  »  dans  les  hôpitaux ,  avec  des  hommes  qui  sont 
persuadés  que  leur  faiblesse  ne  dépend  que  du  défaut 
d'alimentation  »  et  qui  emploient  le  peu-  d'intelligence 
que  leur  a  départie  la  nature,  ai  tromper  la  philanthropie 
du  médecin  qui  leur  prodigue  ses  soins. 

Nous  ne  dirons  plus  qu'un  mot  de  ces  altérations  Intes- 
iioaled  ,^ cause  la  plus  compune  »  sans  aucun  doute  ,  de 
l'affligeante  mortalité  qui  règne  dans  les  hôpitaux  ;  nous 
voulons  parler  d'une  femme  qui ,  après  une  semaine  de 
séjour  dans  les  Galles  de  clinique  ,  mourut ,  ayant  pré^ 
sente  pour  symptômes ,  de  la  fièvre ,  quelques  dou- 
leurs dans  4e  ventre  ,  un  état  do  stupeur ,  une  diarrhée 
abondante ,  de  la  céphalalgie ,  et  une  langue  qui ,  sans 
être  d'une  rougeur  bien  notable ,  se  dessécha  successi- 
vement; un  froid  général  et  un  faciès  hippocratique 
existèrent  pendant  les  trente -six  dernières  heures 
de  la  vie.  L'estomac  était  sain  ainsi  que  le  duodé- 
num; l'iléon  offrait,  è  peine  la  plus  légère"  rougeur , 
circonscrite  à  «la  largeur  de  l'ongle  environ  ;  mais  à 
partir  dç  la  valvule  Uéo  -  cœcale  jusqu'à  l'extrémité 
inférieure  du  rectum  >  il  n'existait  pas  une  surface  d'un 
demi-poucè  qui  ne  présentât  au  moins  deux  ulcérations, 
4'oii  il  résultait  que  toute  la  longueur  des^gros  intestins 
paraissait  avoir  été  perforée  avec  un  emporte -pièce, 
comm^  ces  morceaux  d'ivoire  dans  lesquels  on  taille 
des  moul^  de  bputons;  la  muqueuse  était  complètement 
détruite^  et  laissait  à  nu  la  membrane  musculaire  ,  si 
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Xb  xt'esl  U  la  circooférencé  de  l'uleère,  où  elle  était 
moilo»  îoSUrée ,  gri«âii*e >  d'une  odeur  très'-fétide,  et 
«yaat  tojat  l'aèpieçt  d'un  débris  d-escarre.  Dans  Tinter* 
valle  de^olçsèroêj  cette  membrane  était  oedémateuse  et 
boursoofflée;  à  peine  obserirait-on  dans  le  mésent^ 
l}«ieIqu69^aQgtîoa8  mésentériques  eogoi^és.  Que  faire 
2^  de  semblables  déaordres ,  et  que  peut  dans  ces  cas 
{a  médeeiae?  Si  quelqiie  chose  nous  étonne ,  c'est  coin^ 
4aftenl  c^tte  iS^mme  a  po  y  ivre  aussi  loiig-temps.     . 


n\  ANALYSES  D'OUVRAGES  ET  EXTRAITS. 


i)nsM^yATV>J^  sur  Ifis  avantages  a  l'emploi  des  Purga- 
tifs da,ns  plusieurs  Maladies  s  par  Jati^ee  HiiiiLTONi 
'traduit  d0  l'anglais  par  A/Lafissê.  Un  voI>  i|i*8?.  iSsâ) 

L'ouvrage;  original  du  docteur  Hamilton  a  eu  en  An- 
g|e(^rre  sept  éditions  dans  l'espace  de  quelques  années  : 
probablement  que  les  principes  qu'il  renferme  ont  été 
généraleineut  goûtés  par  les  médecins  de  ce  pays.  Un 
succès  pareil  est-il  réservé  en  France  à  la  traduction 
que  nous  en  a  ^onnéoM.  le  docteur  Lafisse?  Nous  croyons 
pouvoir  affirmer  le  contraire.  Sera-ce  la  preuve  que  U 
livre  ne  vaut  rien  ?  Non  sans  doute  :  cela  prouvera  scu- 
bmcut  que  les  théories  médicales  en  faveur  à  Edimbourg 
'  ne  sont. pas  celles  qu'on  a  adoj)lées  eii  France^  et  qu'il  a^ 
par  cojQséquen^ ,  le  tort  très-grand  de  n'être  point  de 
saison  pour  nous^  Gomment,  en  effet,  un-ouvrage  qui  pré- 
conise l'emploi,  ou  plutôt  Tabus  des  purgatifs^  dans  des 
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cas  où  la  plupart  dés  médecios  français  ne  balanceraient 
pas  à  les  refeter  comme  nuisibles ,  obtiendraifc-ii   un 
grand  crédit  ».dans  un  temps  sur-tout  (^ù  Tespèce  d'aver- 
sion qu'on  a  pour  ce  genre  de  médicament  est  quelque-  ' 
fois  poussé  jusqu'au  ridicule  ? 

Pour  nous  »  rendant  justice  aux  intentions  et  au  vrai 
mérite  du  médecin  écossais ,  tout  en  n'adoptant  pas  en- 
tièrement ses  idées»  nous  allonf  essayer  de  présenter 
l'esprit  de  son  livre,  en  nous  abstenant  de  toutes  ré- 
flexions, ce  qui  mettra  mieux  le  lecteur  à  même  de  le 
juger. 

Une  longue  pratique  dans  l'infirmerie  royale  d'Edim- 
bourg ,  ayant  prouvé  au  docteur  Hamilton  que  le  trai- 
tement généralem^'  usité  dans  certaines  maladies  , 
comme  le  typhus  •  la  chorée ,  l'hématémèse  ,  l'hysté- 
rie,  etc. ,  était  trop  souvent  infructueux,  et  qu'ordinai- 
rement ces  affections  s'accompagnent  d'une  constipa- 
tion opiniâtre  et  d'irrégularités  Mans  les  selles ,  ce 
médecin  se  croit  autorisé  à  avancer  qu'en  remédiant  à 
cette  constipation  ,à  ces  diverses  irrégularités  dans  l'ex- 
pulsion des  matières  fécales  ,  circonstances  auxquelles  , 
suivant  lui ,  on  n'a  jamais  attaché  assez  d'importance,  on 
peut  guérir  et  même  prévenir,  presque  uniquement  par 
l'usage  des  purgatifs  administrés  d'une  certaine  manière, 
le  typlius ,  la  scarlatine  ,  le  vf^arastne  de  V enfance  et  de 
V adolescence ,  la  chlorose ,  Vhématéfnèse ,  V hystérie^  la 
ckorée 9  \q  tétanos^  et  quelques  maladies  qu'il  nomme 
anomales.  Voici  sa  théorie  :  L'intestin  ,  en  outre  des 
fonctions  qu'on  lui  connaît^  coopère  à  la  formation  ^es 
fecès,  eh  excrétant ,  à  sa  surface  interne  ,  des  liquides 
devenus  inutiles  dans  l'économie,  et  qui  pourraient  nuire 
si  leur  séjour  se  prolongeait  au-delà  d'un  certain  temps  ; 
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tî*.esi  donc  aussi  ub  émoiM^toirechargé^des  xnéines  fonc^ 
lions ,  maïs  d'une  manière  différente»  que  les  autre» 
.organes  excréteurs  ,  la.  peau  ,  les  poumons»  les  rein», 
auxquels  il  est-uni  par  des  rapp'orts  aussi  intimes  que 
ceux,  qui  les  lient  mutuellement  »  rapports  tels .  comme 
on  lesdit ,  4iue  Tun  de  c^^ganes  compense  en  quelque  . 
sorte,  pour  un  temps  iJDflVla  suspension  d'action  des< 
autres.  S'il  est  important»  pour  que  la  santé  se  conserve» 
que  les  diverses  excrétions  se  fassent  avec  régularité»  et 
que  chacun  des  systèmes  excréteurs  conserve  constam- 
ment un  degré  d'activité  convenable  »  il  Test  plus. encore 
que  l'intestin»  commQ  organe  excréteur»  jouisse  lui- 
mêipe  4'une  parfaite  intégrité  d'action.  En  effet»  l'urine» 
la  matière  de  la  transpiration  »*  ne  produisent  pas  »  si 
elles  sont  retenues  »la  première  sur  la  vessie  et  les  reins» 
ksecôndesurla  peau»  des  phénomènes  très-sensibles»  bien 
qu'elles  ne  tardent  pas  cependant  à  avoir  une  influence 
lâcheuse  sur  l'ensemble  de  l'économie;  mais  »  au  con- 
traire» l'accumulation  des  fecès  exel*ce  bientôt  sur  les 
intestins  des  efiels  plus  gii>  moins  funestes»  soit  par  la 
seule  présence  d.e  ces  n^itières  comme  corps  étrangers» 
^spit  h  cause  df»s  qualités  irritantes  »  de  Tacreté  délétère 
qu'elles  peuvent  avoir  acquises  »  ainsi  que  les  fluides» 
à  la  surface  de  la  muqueuse  intestinale.  Or»  comme 
les  intestins  remplissent  des  fonctions  de  la  plus  haute 
importance»  ont  des  liaisons  sympathiques  nombreuses 
avec  beaucoup  d'organes  essentiels  à  la  vie  •  il  peut  ré- 
sulter de  très-graves  incon  venions  du  séjour  prolongé 
des  matières  excrémentitielfes  dans  leur  cavité. 

D'après  ces  considérations,  et  des  observations  réité» 
rées»  on  peut»  dit  le  docteur  Ha  mil  ton  »  regarder  la 
constipation  comme  la  cause  très-ordinaire  de  beaucoup 
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de  maladiet»  ou  aa  moins  comitie  leui^  -étaDt  liée  tr^s^ 
ki4imeiD€nt  ei  les  accoflipagaant  Irès-fréquemmeiH.  Ct 
quih prouve,  c'eatle  souUgeffl^iH  qai  a  gédétalem6ôt 
lie9  à  b  suite  de  l'onploi  4*Hfi  purgatif;  c'est  la  ee^à-^ 
iion  de  la  maladie ,  ai  le  médioauieet  a  été  admikirstrê 
coiiveoablemeoi  0t  a  agi  libaMent.  Il  résulte  donc  de 
iûilt  ceci  que  ies  médecins  Wmrent  fixer  lettr  attebtiott 
sur  les  irrégoiariliés  des  éracoatioBS  aivines-,  et  qà'il 
siiffira  sou^eiit  de  prérenir  et  dé  combattre  la  éonsti^ 
pation  pour  guérir  un  grandi  ncta^bre .  d'afieetions  ordi- 
nairement gravés. 

L'auteur  ajoute  ^le  ces  e&ts  àfantageux  ne  peuvënl 
être  attribués  ^a%  la  ees«r^tioii  die  (a  qonstipàtloQ.étque 
ce  a'eat  pas,  comme  i8< voulaient  ii>s  partisans  ée  i%d^ 
mopbme>  pour  chasser  les  humeurs  peccantes  produites' 
par  une  fermentation  «intérieure,  que  les  purgatifs  ^ii^ent 
être  administrés^meissoulement  pour évaccrer  les  matières 
que  les  ioteatins  pontienneat,  et  qui;  Se  trouvant  hors  du 
torrent  de  la  circulation  ^sent »  en  quelque  sorte,  déjà  étran^ 
gares  à  l'économie;  c'est  enfin  à  l'évactiatfdnseoie  de  ces 
matières,  qui  est  Tefifet  sensible,  et  qui  étoigne  une  cause 
d'irrîtaOon^  qu'on  *oit  attribuer  ruiHiléqut  en  résulte, 
et  non  à  toute  autre  circonstance  moins  évidente  oii' 
caobéevYoiei  l'application  de  ces  principes  à  la  pratique. 
C'est  dans  le  traitement  du  typhus  ,  de  la  scarlatine ,  dé 
la  ch^oroae  ,  de  rhématémèse  ,  dé  l'hystérie  ,  du  téta- 
nos ,  de  la  cborée ,  que  notre  auteur  a  le  ^lus  à  se  louer* 
des  purgatifs r  aussi  ne  balanee-l4l  pas  à  regarder  comme 
le  meilleur  mode  de  traitement  celui  qu'il  conseille  dans 
son  livre,  et dont4a  supériorîtfé  lui  paraît  înconlcstable ; 
y  en  attend  môme  de  si  grands  âvonlages,  qu'il  dit: 
*   ^  i^  SUIS  persuadé  qu'il  suffira  toujours  d'entretenir  kv 
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réguiarîté  des  évacualioa9>aiWBes  pour  prévenir  oes  ma- 
ladies. Gonifiie  celle  idée  a'e»l  pas  trop  hardie  »  on 
peut  croire  qae  Je  marasme  >  la  chlorose ,  rhématé* 
mèse»  la  ohorée  et  rhyitérîe.doQt  j'ai  parlé,  ne.^e  mani* 
lesteront  qtie  lrè»*rarement  lorsqu'on  leur  aii^a  opposé 
d'avancç  ce  traitements  »  Nous  désirons  sincèrement  « 
pour  le  bien  de  Thumanité  et  pour  l'honneur  4e  M.  liar 
milton»  que  rexactitude  de  cette  proposition  soit  un 
jour  démontrée;  elle  ne  Test  pas  encore  pour  nous» 
bien  .que  iliC^us  ayons  connaissance  des  rdisonnemens  tX 
àts  faits  sur  lesquels  elle  est  étayée  »  raisonuemens  et 
(ails qui»  à  la  vérité»  ne  nous  ont  pas  paru  concluans* 
Mais  n'ayant  pas»  tl'un  autre  câté»  des  données  suiB«f 
sanles  pour  regarder  comme  erronée  une  opinion  fondée 
sur  l'expérience  »  nous  nous  iJ>sUe^rons  de  prononcée, 
sur  la  valeur  des  moyens  proposés  par  nolreauteur;  aou« 
voulons  profiter  du  sage  conseil  qu'il  nous  donne  ei^ 
ces  mots  :  c  Noos  ne  devons  pas  approuver  humblement 
»  des  opinions  »  quelque  respectables  qu  elles  soieml 
s  par  l'fige  6u  le  savpir  de  leurs  auteurs ,  mais  rec<^voir« 
»  avec  une  méfiance  Ipuable^  l'exposé  des  fai^s  quQ  lès 
»  aîutree  nous  communiquent ,  et  attendre  que  nous  ayons 
»  pa  en  consister  rexactitude.  9 

Il  y  a>  dans  l'ouvrage  que  nous  examinons»  deux  parliez  ' 
disliactes  :  l'une  toute  théorique  »  c'est  la  plus,  courte  et 
celle  à  laquelle  l'auteur  parait  attacher  moins  de  prix; 
nous  l'on  applaudissons;  l'autre^ioute pratique»  renferme 
des  considérations  assez  étendues  .sur  l'emploi  des  pur? 
gatifs  dans  plusieurs  maladies  »  ainsi  que  plusieurs  ob- 
servations de  typhus ,  de  chorée,.^rhéma4éioëse  »  d'hysr 
térie  »  de  tétanos,  de  marasme  et  de  scarlatine ,  tr^]té$ 
presque  uniquement  par  les  purgatifs.  Si  nous  voulions 
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combattre  les  différeqtes  assertions  do  l'auteur,  il  feii-* 
dtait  faire  un  livre  plus  gros  que  le  sien»  et»  pour  les  dé-* 
tiuire,  il  nous  suffirait  de  raisonner  comme  lui»  et  àe 
dire»  en«parbdiant  ses  paroles  :  n  La  suspension  des  éva- 
»  cuations  alvin^s  n'accompagoe  pas  nécessairement  ces 
»  diverses  mdludies\  qui  ont  souvent  lieu  sans'  aucune 
%  irrégularité  dans  leur  apparition.  Nous  ne  savons  jus- 
Il  qu'il  quel  point  les  faits  de  ce  genre  sont  communs  » 
»  mais  il  n'en  faut  qu'un  seul  pour  renverser  la  théorie.» 
Cependant  nous  n'userons  point  envers  lui  de  cet  argu- 
ment ,  que  nous  ne  croyons  point  péremptoire  »  attendu 
l'axiome  généralement  adopté,  qu'une  exception  de  sau- 
rait détruire  une  règle  établie. 

Quant  aux  faits  rapportés  par  le  docteur  Hamilton  » 
nous  avons  déjà  dit  qu'ils  n'étaient  pas  concluans  ;  ils  ne^ 
peuvent  avoir»  selon  nous»  d'autre  utilité  que  de  donner 
à  ceux  qui  adopteraient  les  vues  de  ce  médecin  »  la  ma^- 
nière  d'user  des  purgatifs  suivant  sa  méthode;  •  car  trois 
ou  quatre  exemples  de  guérison  de  scarlatine,  dechorée» 
d'hématéinèse  ou  d'hyslérie  par  l'emploi  de  tel  ou  tel 
traitement»  ne  démontrent  nulleffieot  la  supériorité  de 
ce  traitement  surMes  autres»  et  Ton  ne  serait  pas  em^- 
barrassé  d'opposer  aux  cas  rapportés  paipaolre  auteur 
un  plus  grand  nombre  d'observations  où  les  antiphlogis- 
tiques»  les  excitans  ou  les  opiacés  ont  eu  le  même 
succès. 

Mais  quel  sera  donc  le  mérite  du  livre  du  docteur 
Hamilton»  si  la  théorie  ue  nou^  parait  pas  admissible  » 
si  les  faits  sont  insuffisans?  le  voici  :  c'est  d'éveiller 
l'attention  des  médecins  sur  l'emploi  défis  purgatifs  à  doses 
rapprochées;  de  prouvera  ccuxqi^i  rèdouteot  beaucoup 
trop  l'action  irritante  de  ces  substances  sur  les  intestins 
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dans  certaines  maladies  aiguës ,  qu'on  peut  ios  donner 
un  grand  nombre  de  fois  de  suite  avec,  succès  et  sans 
crainte  dans  des  affections  de  nature  différente  »  et 
trouver  ainsi  des  ressources  pour  des  cas  dése&péréa  et 
rebelles  à  beaucoup  d'autres .  moyens  ;  enfin ,  de  nous 
apprendre  à  manier  hardiment  les  piUrgatifs,  talent  qu'on 
possède  un  peu  trop  bien  à. Edimbourg,  mais  qui  n'est- 
peut-^tre  pas  assez  commun  chez  nous. 
.  Nous  finirons  en  donnant  une  idée  de  la  manière  dont 
on  doit  faire  usage  des  purgatifs  suivant  la  méthode  du 
docteur  Hamilton. 

Dans  les  maladies  citées' plus  haut,  les  substances  aux- 
quelles ce  praticien  donne  la  préférence  sont  :  le  calo- 
mel  seul  ou  uni  au  jalap ,  l'aloès ,  les  solutions  de  sels 
neutres»  les  infusions  de  séné» et  quelquefois  ces  deux  pré- 
parations ensemble.  —  Lorsqu'on  administre  ces  médi- 
camens ,  on  doit  faire  tous  les  jours  l'examen  régulier 
des  évacuations  alvines,  parce  que  plus  les  matières  dif- 
fèrent de  l'état  ordinaire  par  leur  odeur  ou  leur  aspect , 
plus  la  nécessité  de  purger  est  démontrée ,  tandis  que  si 
elles  se  rapprochent  de  l'état. naturel  •l'utilité  des  pur- 
gatifs est  moins  grande,  et  la  maladie  approche.de  son 
terme.  —  On  ne  peut  pas  toujours  prévoir  ou  déterminer 
à  volonté  l'effet  des  purgatifs ,  mais  leurs  doses  subsé- 
quentes et  les  intervalles  auxquels  on  les  répétera  seront 
indiqués  par  l'effet  des  premières. — Quel  que  soit  le 
cas  pour  lequel  on  mette  en  usage  le  traitement  par  les  • 
purgatifs ,  l'évacuation  complète  et  régulière  des  matières 
fécales  est  la  condition  à  remplir  chaque  fois;  mais  il  ne 
faut  point  aller  au  delà ,  c'est-à-dire  exciter  une  abon- 
dante sécrétion  de  liquide  dans  la  cavité  intestinale,  ni^ 
par  conséquent,  occasioner  desselles  trop  copieuses.  En- 


Digitized 


by  Google 


44!i  ANALYSES   D0UVAA6ES 

fin ,  et  ceci  est  Ibrt  icoportant,  on  doit  administrer  leli 
purgatifs  aveô  perséf  éranee ,  à  des  doses  asses  fortes»  et^ 
de  telle  matiièr^  qtie  Teffbt  de  chacucrd'eux  ait  tien  dans' 
lé  jour  ^  on  doit  ^ussi  eâcontiDuer  l'usage  pendant  tonte 
la  durée  de  la  maladie  sans  iuterrnption ,  et  jusqu'à  ce 
que  Iesfec6s  soient  devenues  naturelies ,  ou  que  l'affection 
ait  cessé  entifcremenl.  ^î'çst  diaprés  ces  principes  qu'nfi 
enfant  de  cinq  ans  »  affecté  de  ce  que  l'auteur  appelle  le 
marasme  de  Penfance»  prit ,  pour  unique  remède  ;  et  pen- 
dant trente  jours  que  dura  sa  maladie»  des  substances  pur- 
gatives à  doses  variées,  et  guérit.  C'est  encore  d*après  les 
mêmes  vties  et  avec  le  même  succès  qu'un  autre  enfant 
âgéde  dix  and,  atteint»  suivantnotreauteor^dela  chorée» 
fut  soumis  au  même  traitement»  etprit»  dans  l'espace  de 
six  semaines  »  d'une  manière  continue  et  sans  quetlivers 
accidens,  t^ls  que  des  coliques,  des  vomissemens»  l'ac- 
croissement des  symptômes ,  un  dépérissement  marqué , 
ait  fbit  suspendre  un  seul  jour  l'emploi  de  ces  substances  ; 
huit  gros  de  séné ,  un  gros  dé  calemel ,  quatre  gros  d'à- 
loès,  deux  ohceset  deux  gros  de  jalap»  onze  onces  de  sels 
neutres ,  deux  onces  de  teinture  de  jalap. ,  environ  un 
gros  de  coloqninCe  «  sans  compter  plusieurs  lavemens 
laxatif^. 

Ah  I  si  les  médecins  de  Franee  adoptaient  cette  pra- 
tique ,que  de  gens  regarderaient  cette  révolution  comme 
la  régénération  de  la  médecine  !  avec  quelle  satisfaction 
Sur-tout  nos  pharmaciens  verraient  cesser  ce  temps  de 
calamité  otr  l'abandon  de  leurs  officines  annonce  hau- 
tement la  décadence  prochaine  de  l'art  I  avec  Combien 
d'empressement»  renonçant  à  ce  beanlilre  qui  semble 
leur  avoir  porté  malheur»  et  aux  loisirs  qui  t'accompa*' 
gncnt ,  ils  i*epre^draient  les  pénibles  fonctions  de  leurs 
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ancêtres ,  eice  nom  d'i^potbicaira ,  mt  peu  suranoé  «ana 
doote ,  vààu  si  riche  en  souvenirs  1  udci  choêiù  BOUê  io^. 
^fèle  fiottrtant  :  que  devienépaieat  oes  'pauj^res .  sang-n 
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avec queê^ueêrêflMhns sur 4a respiration;  par  F«  E.- 
"FbfêffMi .  D,  M»  ,  «te»  Un  vol.  in*i8,  Paris  ,  i8a6. 


fions  ne  parlerons,  pas  en  détail  de  loua  Jeé* 
f  ne  Tanteur  a  approfondis  »  et  qni  composent  i'hisloire 
des  aspbysies  ;  noua  ferona  seulement  remarquer  que 
avr  plusieurs  points  M.  Plisson  a  su  s'affrancbit  de 
riafluence  4es  a«iorités  et  d^s  préjugés,  de  quelques 
théorioi^ns  »  en  conseillant  l'emploi  de  remèdes  .  au-t 
)ou«d*htti  trop  négligés  •  et  que  noua  examinerons  ayeo 
lui.  C'est  dans  le  traitement  des  asphyxies  par  submer*. 
aioû  que  nous  suivrons  Tauteur, 

L'asphyxie  par  submersion  est  uniquement  due  au. 
défiatut  d'air  i\espirable«  Mé  Plisson  a  b^  réfuté  les. 
hypothèses  déjà  signalées  »  mais^  que  l'on  ne  peut  trop, 
combattre»  dan^  lesquelles  on  a  expliqué  la  mort  par 
la  déglotilion  de  l'eau  ou  par  la  pénétration  de  ce 
fluide  dans  les  voies  aériennes  ,  ou  enfin  par  une  véri*' 
table  apoplexie.  Puisque  la  vie  cesse  parce  que  l'héma-^ 
tose  devient  impossible,  la  première  indication  à  remplir- 
pour  rétablir  les  fonctions  consiste  donc  k  faire  pé-. 
néirer  de  l'air  dans  l^  poumons  par  l'insuiBation  pul-«^ 
moiiaire.  Les  diffêrens  procédé»  pour  remplir  cette  indi-s( 
catioD  ont  tous  des  inconvéniens  phis^  ou  moins  noin> 
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breux;  inais  c'en^eBl  sur-tottt  uu  ^raod  qu'il  faut  mellti» 
en  prdmière^iigQe  »  quand- il  s'agtl  d'ane  affeelioa  qui 
exige  beaucoup  de  promptitude  dans  Fadmmiatratteil  de» 
^ins»  que  de  néceasiter  des  macbinesplusou  moins  com* 
pliquées  que  l'on  n'a  pas  è  Tinslant  même  h  sa  dispo- 
sition ;  indépendamment  encore  de  la  difficulté  de  gra- 
duer Taction  de  ce^  machines  de  manière  à  ne  pas  léser 
les  orgi^nes  pulmonaires.  M.  Plisson  préfère  donc  l'in^. 
sufflatioQ  pratiquée  av^^ia  boucboà  celle  que  Ton  opère 
avec  des  machioeai  ;  il  â  raison  :  Tair  expiré  contieiit  en- 
core dix-huit  pour  cent  d'oxigène;  ii  suffit  à  l'hématose, 
il  est  chaud ,  il  est  imprégné  de  la  perspiratien  pulmo- 
naire qui  pénètre  avec  lui  et  lui  donne  des  qualités  plus 
douces^  moins  irritantes  que  cellesde  Tairplns  ou  moins 
froid  »  et  sur>tout  plus  on  moins  sec  que  l'on  introduit 
avec  des  machines.  La  personne  qui  pratiqua  IHdsuffla*- 
tiott  doit  d'ailleurs  avoir  soin  de  faire  d'abord  plusieurs 
inspirations  et  expirations  profondes,  pour  renouveler 
complètement  l'air  contenu  dans  les  poumiins  ayant  -éé 
l'introduire  [dans  ceux  du  noyé.  Celte  précaution  bien 
simple  se  présente  d'elle-même*  Comment  .se  fait-il 
qu'elle  ait  échappé  à  beaucoup  d'auteurs  qui  ont  traité 
de  l'asphyxie  par  submersion? 

Après  l'insufflation  pulmonaire  ,  les  moyens  de  trai- 
tement que  M.  Plisson  regarde  comme  d'un  plus  sûr 
effet  sont  ceux  qui  agissent  sur  irritabilité  du  tube  di-' 
gestif;  tels  senties  lavemens  d'oxycrat,  d'eau  salée,  de 
vin  émétique ,  de  décoction  de  tabac  ,  etc. 

€  Mais  de  tous  les  lavemens,  ce  sont  ceux  de  fumée  de 
»  tabac  qui  ont  eu  le  plus  de  vogue,  et  qui  ont  été  le  plus 
»  préconisés  contre  l'asphyxie  des  noyés.  Le  célèbre  Cul- 
•  ton,  Hawes»  Louis,  (Sardane,  le  philanthrophe  Pia,  Fine^ 
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•  et  beaocQtt|rd'àair0sont  rapporté,  d'après  leur  propre 
%  expérience;  des  effets  mermlleax  de  la  fumée  de  feuilles 
»  de  tabac  introduite  par  l'anus.  Par  suite  d'idées  plus 
%  théoriques  que  pratiques ,  quelques  médecins  d'une 
3  grande  réputation  /  parmi  lesquels-  je  citerai  Sertu  , 
9  Hunter,  Oood^n  ,  Kite  et  Golemann^  ont  jeté  beau- 
3  coup  de  défaveur  sur  le  mode  d'administration  eti^ur 
»  la  nature  même  de  ce  remède.  Ils  ont  craint ,  d'une 
»  part ,  le  refoulement  du  diaphragme  vei^s  la  poitrine  » 
»  et  la  rupture  des  bandelet^s  longitudinales  des  gros 
»  intestins  par  la  trop  forte  distension  qu'on  leur' fait 
»  éprouver  ;  de  l'autre  •  ils  ont  appréhendé  que  ses 
»  propriétés  narcotiques  n'éçnoussassent  la  sensibilité; 
»  bien  loin  de  l'exciter.  »  M.  Plisson  montre  le  peu  de 
fondement  de  ces  objections  théoriques ,  et  finit  par 
l'argument  le  plu&  puissant^  sans  contredi);,  en  faveur 
de  ce  moyen  de  traitement.  <  Ce*  qui  vaut  mieux  que 
»  tous  les  raisonnemens ,  dit-il ,  c'est  qu'ub  grand  nom- 

•  bre  de  noyés  n'ont  dû  le  bonheur  de  revoir  la  lumière 
9  qu'à  ce  secours  «euh  ou  aidé  de  légères  frictions  assez 
>  insignifiantes  par  elles-mêmes.  Je  pense  donc  »  con- 
»  tinue  l'auteur»  qu'on  a  grand  tort  de  discréditer 
»  ce  médicament ,  et  peut-être  que  ceux  qiii  en  ont 
»  blâmé  l'emploi  ne  se  seraient  pas  tant  empressés  de  le 
»  condamner»  s'ils  eussent  vouju  »  laissant  de  côté  toutes 
»  les  futiles  théories  du  cabinet,  s'en  rapporter  de  bonne 
»  foi  à  l'observation  pratique.  »  , 

Le  meilleur  moyen  de  décider  une  question  d'une 
aussi  grande  importance  était  sans  contredit  d'établir 
comparativement  le  nombre  relatif  des  noyés  rap- 
pelés'à  la  vie  par  l'usage  de  ces  fumigations ,  et  de 
ceux  qui  ont  été  arrachés  à  la   mort  depuis  qu'on  les 
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•a  géiiévaUnitet  abalidMuiéQB.  Or,  ««r  wi|C«mI  ivéïm^ 
4f$BUré  wmjéê  ndodanv'  k  Pam  dapub  177a  jiDM{iieft.  & 
i78a»lHiU  cmt  leeise  mI  lélé  rappelée  àlane^i  CiMt 
dans  ceite  période  ^te,  par  laa  soins  de  Pia  «  lea  iboUos 
fuoiigatoirea  furent  établies»  efcl'cHisait  que  ce  grand 
jidiitaathropfate  prescrivais  dana  rinstr^^lÎQn  qu'il  faisait 
répandre  sor  lé  b6rd  des  rivières'^  cammie  moyen  dis- 
traiteineni  pria^pai»  les  lavemeos  de  fumée  de  tabac. 
Ce  refibede  était  auist  caiui  auquel  les  Jiiédf^cins  de  cette 
époque  avalent  plus  particnlîèrement  recours  :  oa  obter 
liait  dans  le  même  temps  d*aiissi  nombreux  succès  par 
le  même  moyen  à  Londres  4tà  Amsterdam»  En  1817  , 
sur  trois  cent  dix  noyés  secourus  à  Paris»  on  n'en  a 
rappelé  k  la  vie  que  soixanle-doa2e.  L'usage  des  fumi^ 
gâtions  de  tabac  est  maintenant  génércdement  abandonné 
•dans  la  capitale ,  et  l'on  verra  bientôt  que  ceux  qui  sont 
«ppelés  à  secourir  des  noyés  sont  même  dans  l'impos- 
aibiUté  d*y  avoir  recours*  A  Marseilje ,  on  empbie  en^ 
core  ce  remiède  t  sur  cent  dix-neuf  submergés  en  1817  « 
on  en  a  rappelé  soixànte^treise  à  la  ine^  et  il  est  remar* 
quaUe  que  parmi  ces  derniers»  plusieurs  avaient  resté 
une  et  même  deux  heures  dans  l'eau.  On  ne  peut  donc 
douter  que  Ton  ^'^^^  P^"^  rappelé  de  noyés  à  la  vie  par 
remploi  des  lavemens  de  fumée  de  tabac ,  que  par  celui 
de^  moyens  de  traitement^u'on  leur  a  substitués*  Ajou-^ 
4ons  eneore  que  les  procès-verbaux  nombreux  de  traite- 
mrat  des  submergés ,  dans  le  temps  que  Ton  employait 
ces  fumigations  »  onjt  été  publiés  *  et  qu'ils  prouvent  tous 
que»  lors  même  que  ce  moyeu  n'a  pas  été  utile  »  on  n'a 
jamais  reconnu  qu'il  ait  produit  le  moindre  accident  i 
ca  n'est  pas  seulement  sous  les  yeux  dos  médecins  et  des 
philanthropes  de  Paris  que  Ton  faisait  d'aussi  importantes 
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<ibs6rfalioil0;  eike  se  BiiiUi[^Uftieo(daMloi)ie  T^ii^rope 
wMis.  les  jeux  de»  hommes  Jes^plus.éclftirés  et  d'opinions 
'très-diverse§. 

Ne  mettons  cependant  pas  tous  les  insuccès  dont  on  /çst 
aiOigé  chaque  année  à  Paris»  dans  le  tr^itemenkde^  noyés, 
sur  le  compte  desremèdes  trop  peu  actifs  que  l'on  emploie 
pour  les  rappeler  à  la  yie*  Il  est  probable  que  Ton  serait 
encore  plus  heureux^  si  l'on  pouvait  recourir  «  ii  temps  et 
coaTenablement  »  à  l'usage  de  oes  moyens»  qui,  bien 
que  beaucoup  inférieurs  aux  fumigations  de  tabac*  ne 
sont  pas  moins  bien  indiqués .  quand  Taspbyxie  n'existe 
que  depuis  quelques  minutes  :  le  fait  suivant  prouvera 
que  ces  insuccès  doivent  encore  être  attribués  è  d'autres 
causes. 

Au  mois  de  décembre  1824  >  une  femme  d'environ 
•cinquante-ctoq  ans,  qui  avait,  donné^  quelques  signes 
d'aliénation  mentale ,  se  jeta  dans  la  Seipe  .  auprès  dn 
Pont-Rouge ,  après  avoir  été  faire  ses  prières  à^otre- 
Dame;  glle  fut  aussitôt  entraînée  par  le  courant  jusqu'^^u 
voisinage  des  bateaux  du  Portrau-bled*  è  une  distance 
d'enviroo  quarante  toisos,  qu'elle  parcourut  en  reparais- 
sant plusieurs  fois  à  la  surface  de  l'eaut  Des  bateliers  du 
Port-au^bied  la  retirèrent  immédiatement .  et  l'appor- 
tèrent au  corps«-de^garde  de  l'Hitel«de-ViUe ,  place  de 
Crrève;  la  distance  de  ce  dernier  jiieu  au  Port  est  de 
cent  pas  au  plus.  Nous  étions  alors  à  rHotel-^de-Vilie ,.  le 
docteur  François  et  nioi  ,  pour  un  service  public;  nous 
accourûmes  auprès  de  l'aspbysiée  :  il  n'y  avait  pas  9^nq 
minutes  qu'elle  était  hors,  de  l'eau.  Le  trono  conservait 
de  la  chaleur;  lea  extrémités  étaient  froides;  les  membres 
étatentj  flasques.  L'un  des  mariniers  qui  avaient  retiré 
cette  femrma,  homme  intelligent,,  et  qui  ayait  déjà  se^ 
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couru  ^6  noyés,  nious  déclara  que»  lorsqu'il  Ta vâit  dé^- 
poséedansle  bateau  ellJa  relirant  de  la  riWëre»  elle 
avait  exécuté  des  mouyemeDS.  Nous  enroyâmes  cher*- 
cher  la  botte  fumigatoire  du  Porl-âu-Bled ,  et  nous  nous 
bfitataes  de  débarrasser  cette  femme  de  ses  vôtemens 
mouillés  »  et  de  la  coucher  sur  un  matelas  auprès  du 
poêle,  après  TàToir  enveloppée  dans  une  couverture  de 
Jaine.   Nous  ne  trouvâmes    dans  la   boite  fumigaloire 
aucun  instrument  qui  p&t  servir  :  seringue,  soufflet  à 
fumigations  •  canules ,  etc. ,  toikt  était  brisé.  Les  fla- 
cons qui  doivent  contenir  de  Tammoniaque  «  de  Téther, 
de  Talcohol,  étaient  vides.  Le  commissaire  de  police 
du  quartier  de  la  Grève,  et  M.  Bertrand,  ofiicier  de 
santé ,  qui  arrivèrent  alors ,  nous  dirent  que  plusieurs 
fois  ils  avaient  demandé  la  réparation  et  le  rétablisse- 
ment des  boites,  et  que  leurs  réclamations  étaient  cons- 
tamment restées  sans  réponse.- Privés  des  secouts  que 
nous  comptions  .trouver  dans  la  boite,  nous  dûmes  nous 
hâter  d'administrer  ceux  qui  étaient  à  notre  dtsnosition  : 
des  frictions  sèches  furent  pratiquées  sans  relâché;  nous 
insufflâmes  les  poumons  parole  nez  avec  une  algalie; 
on  fit  des  frictions  sur  les  tempes  ,  et  on  titilla  l'intérieur  ' 
des  narines  avec  de  rammoniaque  »  aussit6t  qu'on  en  put 
avoir.  La  face  était  très-gonflée  et  livide;  les  conjonc- 
tives étaient  très-injectées  :nne  saigpée  de  la  jugulaire 
fut  pratiquée;  elle  ne  fournit  qu'une. cuillerée  de  sang. 
Cette  quantité  était  sans  douté  trop  faible;  mais  on  ne 
l'eût  point  obtenue  sur  un  asphyxié  mort  depuis  un  peu 
de  temps.  Pondant  que  nous  insistions  sur  ces  moyens ,    ~ 
on  se  procurait  une  seringue,  et  on  préparait  une  décoc- 
tion de  tabac;  on  administra  enfin  un  lavement  avec  cette 
décoction:  il  ne  produisit  rien;  il  fallut  même  tamponner 
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Tanus,  pour  que  le  liquide  ne  soritl  pas  à  cause  du  relâ-. 
diemenl  du  sphincter.  Nous  eontinufimes  nos  soins  pen- 
dant plusieurs  heures»  et  nous  ne  les  cessâmes  que  quand 
le  tronc  fu)  complètement  refroidi;  nous  emportâmes 
le«regret  de  n^avoir  pu  secourir  cette  femme  avec  toute 
Tactivité  indispensable  en.  pareille  occasion  ^  et  la  con- 
viction que  npus  aurions  pu  &ire  plus  pour  la  rappelé^ 
k  la  yIq:  toutes  les  probabilités  nous  portaient  à  croire 
que  nos  spins  n'eussent  pas  été  infructueux. 

L'autorité  n'a  pu  ignorer  ce  fait ,  nous  avions  dit  dans 
notre  procès-verbal  en  quel  état  nous  avions  trouvé  la 
boite  à  secours^  Lç  commissaire  de  police  en  a  aussi 
parlé  dans  le  sien.  Un  fait  récemment  observé  par  le 
docteur  Bourgeois»  et  qui  n'a  cependant  pas  eu  des  suites, 
aussi  malheureuses»  puisqu'il  est  parvenu  à  rappeler  à. 
la  vie  l'infortuné  que  des  mains  ignorantes  allaient  sus-^ 
pendre  par  lès  pieds  quand  il  est  arrivé  »  prouverait  que 
la  coupable  négligence  que  nous  signalions  il  7  a  deux 
ans»  subsiste  encore  aujourd'hui»  et  que  plusieurs  noyés 
lui  ont  peut-être  dû  la  mort* 

L'Administration  croit-elle  avoir  asset  fait  quand  elle 
a  institué  des  inspecteurs  pour  visiter  les  bottes  fumi-^ 
galoires  ?  Ne  comprendra-t-on  jamais  qu'il  est  des  choses 
qui  ne  peuvent  être  bien  faites  pour  de  l'argent  ?  Le 
vertueux  philanthrope  à  qui  l'on  doit  l'établissement 
des  boites  à  secours»  l'immortel  ëchevin  de  Paris»  qui 
consacrait  tout  son  temps  et  un  zèle  infatigable  au  bien 
de  ses  administrés»  Pia,  visitait lui-mcme  les  dépôts  de 
boites  à  secours;  il  s'assurait  que  les  instrumens  étaient 
en  bon  état  çt  que  les  caisses  contenaient  les  médica- 
mens  nécessaires;  il  s'informait  de  l'usage  qu'on  en 
avait  fait  pour  rappeler  à  la  vie  les  malheureux  asphy- 
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xiés;  il  encourageait  ceux  qui  les  araient  secourds  ,  par 
son  exemple  et  par  ses  conseils.  Il  dirigeait,  il  éclairait^ 
les  miriniers  sur  Tadministratiott  des  recours;  H  ne  se 
contentait  pas  de  leur  mettre  sous  les  yeux  une  iftstrnc- 
iion  qu'ils  ne  lisent  pas,  il  la  leur  expliquait  et  laleur  fai- 
sait comprendre.  Le  nombre  considérable  de  nojpés  rap* 
pelés  à  la  vie  pendant  sa  vigilante  administration  prouvé 
que  sa  Voix  était  entendue.  Qu*on  n'eftt  idùtt  pas ,  on* 
n'obtiendra  les  mêmes  ;*ésûltaf!9  que  par  les  mêmes 
moyens  :  en  vain  vous  améitorerez  les  méthodes 'Je  trai- 
tement;  dans  ces  cas  où  tout  retard  peut  être  &taU  où' 
route  méthode  vicieuse  peut  être  funeste  v  il  faut  it»s- 
truire*ceux  qui  arrivent  les  premiers  et  dont  les  secours 
doivent  être  les  plus  efficaces;  en  cela  comme  en  beau- 
Coup  d'autres  choses ,  il  faut  éclairer  tes  hommes  pour 
multiplier  les  boiines  actions ^  mais  sur-tout  il  faut  biim 
savoir  que  Thumanité  n'a  p^int  de  tarif 

Nous  avons  fait  cet  article  èi  roccasion  d'un  petit  ou- 
vrage ;  pour  faire  comprendre  combien  il  serait  utile  h 
la  société  que  les  travaux  sur  une  pareille  matière  fus- 
sent généralement  connus.  Sôus  ce  rapport  encore»  l'ou- 
vrage de  M.  nisson  mérite  d'être  recommandé  aux  gens 
du  monde ,  qui  devraient  tous  étire  instruits  des  premiers 
soins  à  administrer  aux  asphyxiés,  comme  aux  élèves  et 
aux  médecins  ,  auxquels  il  présente  un  tableau  bien 
compbt  et  très-méthodique  de  l'état  de  la  science  sur 
les  açpbyxiési 
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^OttËitMES  Mf  i'àrt  tk  'éirigtr  ta  sioamdè  ttèMâMiy 
•  S^iâiftd  \et  D^LABAitlils^\{lftr  fii-M.  ttiàL,  chirtufgieo 
dtèia  Eiégim^'iloiiiietii^;  ih-^S^  Pi^m;  iBs6. 

idée  oft<!lbmpt>s6  far  un  de  ee«  chirtirgietA  d^otîs)0f 
dotit  ri«sfeaûfioB  selide  et  lès,  taleai»  V)pér4ii<Hr6ft  aool 
l^sfeentenl  afiprécîé^i .  Gé  trl^tBil  s^  compdse»  i*.  d'une 
discussion  physiologique  dans  laquelle  il  t^prodoik  lea 
«hgvMiiens  ^ar  Ibsîfâekv^  diSé?eûtes  époqties»  ii  a  cher- 
ebé  à  -démon  ferbr  t/t»  ià  portion  onUri^re  de  fa/ify 
mmsciUaire  ne  s  agrandit  point  à  dater  du  màment  ai 
iapk'^ntèredeniitiohaât  tèMiinée:  Déjà ,  .en  1 778  ^  Hun- 
ier aTail  yrétbnd'a  que  la  |>artte  des  nràchotres  dans  la« 
^^IfTÎenfaeBt  «agaceries  dente  dé  la  secbùdedentilkHi 
fiiîsait  excepAcn  à  la  lei  gémérale  d'accroissement  »  et  ii 
avait  cru  en  fournir  la  preuve  en  disant  quA  la  $érie 
des  di$B  denté  '^ui  eomposent  la  clas^  phyoisoire  chez 
VTcnfaM  'occupe  /e  fnêtne  espace  que  leè  dents  de  rem-- 
placeàuHt.  En  t$di  ,  Biake  ,  tout  en  reoonnaissaiii 
la  térité  de  la  dernière  partie  de  la  remarque  de  èoo 
compatriote  »  mais  sens  chercher  à  en  e]tpUqi}er  la  eanse, 
n'admit  pàâ  pour  cela  le  non  agrandissement.  En  i8e6  -; 
l'auteur  de  cet  article  (1)9  partagea  l'avis  de  Blacjfie  , 
qurétait  aussi  celui  de  Dionis ,  de  Fauchard  »  de  Laforgue. 
En  i8ti ,  M.  Miel,  qui >  à  ce  qu'il  parait,  nWait  point 

(i)  Tkése  inaugura ie, 

5o* 
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eu  coniioi84tac|.de  l'obBerralion  de  Hunter,  présenta 
à  la  Société  medicale^d'émolation'  des  aperçus  théorir 
quesforttîigéiiieax,  accompagnés  de  jBgures  géométriques 
au  moyeu  desquels  il  établit  également  la  simUitade  de 
Tespace  occupé  alternativement  par  les  deux  dentitions» 
lien  conclut,  contradîctoirement  à  ces  derniers  auteurs» 
que  l'agrandissement  n'était  pas  nécessaire  et  ne  s-opé- 
rait  pas.  En  i8i5  (i.)»  je  publiai  une  brochure  dans  la- 
quelle f  assurai  encore  que  ^agrandissement  s'opérait« 
En  iXi7  »  M.  le  docteur  Serres  •  auquel  il  en  fut  envoyé 
un  exemplaire»  l'admit'également»  et  combattit  ouverte- 
ment, pour  la  première  fois  ,  la  théorie  de  Hunter  et 
celle  de  M.  Miel  (a). 

En  i8ig ,  je  publiai  un  Traité  spécial  sur  la  seconde 
dentition  (5) ,  dans  lequel  j'essayai  de  prouver  que 
Hunter  s'en  était  laissé  imposer  par  l'apparence ,  et  que 
ceux  qui  pat'tageaient  son  idée  étaient  comme  lui  dans 
l'erreur;  mais,  par  un  'sentiment  de  délicatesse  bien  na  - 
turel ,  je  m'abstins  de  nommer  aucun  des  chirurgiens* 
dentistes  contemporains  dont  je  n'approuvais  pas  la 
pratique.     .  . 

Bn  i8aà,M.  Dural(4)  attaqua  vivement  ce  traité;  il 
se  rendit  t'oflicieux  apologiste  des  opinions  de  Hunter; 
il  s'appuya  des  figures  géométriques  que^M.  Miel  avait 
présentées  à  la  Société  médicale  d'émulation ,  et  il  y 
joignit  un  calcul  de  chiffres.  Pressé  par  la  logique  d'un 
homme  dont  les  écrits  pouvaient  faire  autorité  et  égarer 


(a)  Nouvelle  théorie  de  la  Dentition. 

(5)  Traité  de  la  dettooième  Deittititm  et  Méthode  naturelle  de  la  diriger. 

(4)  Dti  ieeonde»  D§ni$. 
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ropinion  ',  nous  dûmes  répondre  »  et  répondre  avec*  une 
màsae  Imposante  de  faits.  En  conséquence ,  nous  ransem- 
blâtnes  toutes  les  preuves  sur  lesqueRes  nous  avions  à  diffé* 
rentes  fois  fondé  nos  assertions  :  elles  consistaient  diftit 
plus  de  deux  cents  modèles  en  cire  »  levés ,  en  àh  ans , 
sur  un  certain  nombre  d^énfans,  et  répétés  sur  les  mêmes 
sujets  aux  diverses  phases  des  deux  dentitions.  Nous  en 
choisîmes  un  certain  nombre  que  nou5  présentâmes  à" 
TAcadémie  de  Médecine»  section  de  chirurgie  »  et  nous 
les  accompagnâmes  d'un  mémoire  (i  ]• 

Dans  le  IX*  volume  des  Mémoires  de  la  Société  Médi- 
cale d'émulation»  M.  Miet  a  continué  de  soutèirir'son 
opinion  et  nous  a  mis  en  cause*  Nous  nous  sommes  ddnc 
vus  dans  la  doubla  obligation  de  faire  imprimer  notre 
mémoire»  et  de  parler  sur  le  dernier  travail  qu'il  vient 
de  publier ,  dans  lequel  il  insiste  plus  que  jamais  sur  le 
non-agrandissement^  en  reproduisant  toujours  les  nûlmet 
argumens.  '      , 

Si  une  discussion  àe»  assertions  de  Hunter  et  de 
M«  Miel  n'intéressait  que  les  dentistes  »  il'  serait  peut- 
être  oiseux  de  la  placer  dans  ce  journal  ;  mais  piiisqu^il 
existe  deux  systèmes  diamétralement  opposés  toubhant 
les  soins  à  donner  aux  enfans  pendant  la  seconde  den- 
tition» elfe  a  de  l'importance  dans  la  pratique;  ainsi 
ceux  qui  n'admettent  pas  l'agrandissement  de  l'arc  maxil- 
laire ne  font  guère  attention  aux  formes  primordiales 
de  la  mâchoire  »  et  ils  dtent  les  dents  ^  enfans  par  an- 
ticipation »  c'est-à-dire  avant  qu'elles  ne  rem  uent..  Genx 


(i)  C'est  celui  dont  l'analyse  a  été  insérée  dans  le  cahier  de  novem- 
bre dernier  de  ce  joujual ,  et  qai  est  d'avance  une  réfatation  da  travail 
^e  nous  analytoni. 
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lie  #9iV^.4oyBç  pi»  les  aeuU  îat^wfi^  ^  I^flto4utiPi^4lipjCQ' 
%Um^  Lef  iSiJcïe^q*^  étap^ff^gf|PWiweflt,ciç^fj|^t^^5aîiR 
ÎHgcrijft^u- y  convînt  de  faîpç ,  4oi^çi)^  ^^to  à  j/fj^^  i^ 
4oi)iiç|çu^  bw  cqimçU,  et  |e,;<fe,YQÎr  dçi  tQU8,le».jjWf.  ^ 
i'frl  e%t.de  0900^^.  pour  f|i|jejc[jî^  «t^otse  l'^iyjp^  ^9^ 
pérationi  fort  dou^re^f^A  Pv  1^  ij'e^l^  p,9,ç.  )^^rf'?ip  4^ 
iUf<;«tinr  p9fl^  prx)jay9JP:  que  1^  j^rt.ip^,,8^ripa|;e;des 
i««clu4ref  V?»r^?^i*-  il  «»Wt  <l'|«di5^Qpr.  4^,y;!^  exç^- 
i^lHlçiéA,^^i;^.i^c^i9L  p^ut  fwç  AHP  s^ç»  propi;ea  enfans,^ 

l^«é  ft?,W??>4  WtÇq  1^  tS<?i^ii^nîijç  9t  ïa.  (iiialri,^^  den^^ 
4^0^  drçiit  d*uae  i94oljqyfe  l)iei^  ÇQçfç^j:^^]^?.  d'im 
çujet  de  cinq  à  six  ans ,  dont  la  denture  proviçoJirjÇ  .séit. 
hfAlie  et  1^^  prfseAJte  des  çsR^^çps;  ajl^jç  ^^Sçi^T  l'P' 
i0i;fr^e  ivEuralliète  du  côté  gauç^e^,  ^\  fa.it.9sui}  l^o^  ^ 
qft|  j^utrç.^ottidu  j&l»^  Pré^ejQtçiz  9e  pérîçi^çe  sg^r  u^ç  q?A~'. 
qli»k©'4aaJWW^J^îW;<Ç9nfojra^  d'au  f.c^Uj?^  dp9A  l^es 
dwlg  SWW>  «y^?^*»  ?QW»  hi^n;i:^ng^§8,;^  youf^  trouverez;, 
fOQ  si]|^  <^  d9«nicfr  sjjjet  il  y,  a.wyirep  l^'épaî^çi^^r  à^^ne^ 
C|#inf»  ^pli^*  Pouç^n^  jû  .fiW  de  i:w^r<j  11.91;  que 
j:ai  aq^^d^  ii  desfcin^  l^dei^  çondfllfipn^gHi.pçu». 
Vëf^n^  1»ï4tK^  If^.pfwi  d^afoo^Ofble^y  Cet^e  ex|^îçnç9 
ItV^.IM^S^  ^9îïç!«W^»  je  le  ?aîs,  flaab  ellpe  prépuce  gu, 
moins  Fesprit  à  admettre  la  vérité  qui  découle  de  la 
seconde  »  que  voici, 

.  Det^oçièrm  expérience.  Prenez  égâleoient  tin  fil;  fej-. 
tes-y  un  nœud  que  vous  placerez  entre  la  çjji;i,(y^j[èm^  et 
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baiftièmaiilefti»  $iir  ie  o&éaie  eofaiiii  aUe«  g«igftei;  l'ian 
tepvallû  patallèle,  du  côté  <q^po$é»  el;  faites  i|a.  at^i^ 
BCBoé»  .Conserrlsfl  soigAâaseœettt  celte  Qiewre  ;.  p^  bicart 
que ,  vers  l'âge  de  huit  à  neuf  «os»  le»  quatre  ipQÎsIvQfl; 
^vom^auTêz  soin  de  laisser  muer  natupelUment,,  liu-- 
ront  été  remptaciee ,  el  que  le&  nonvBlies  Tenues  si^isei 
reni  eomplètement  alignées  sans  aide,  préaetticz  mlvfi. 
fit  sar  les  lienx,  et  ros  doutes  seront  levés;  n^ais.  VQtrer 
ooiivielionrstera  eacore  bien  plu»  eomplètjQ  aqpdrès.  t'amvée. 
d^caniae»» 

Vcoke^Tous  savoir  BiainteMiil  ce  qurset  passera  dsM 
)a  partie  ^pie  1^8  molaires  temporaîf es  ooeupeul  ?  Pteiicisi 
patience:  ces  dents  mueront  de  dLaètdouao  ans»,  el^ 
seront  remptaeées  par  tt*aiftrea  do»t  le.  voieuie  total  sera 
tteindre;  attendez,  donc  que  les  inkervalles^ui  césiilteQt 
de  cecbangemeal  soient  entièrement  effscéft;  alors 
votre  périmètre  vous  fera  veqannflitre  que  Tare  qui  4^  n 
berdr  s'était  agrandi  a  repris  ses  premières  dimonsioDS-i 
or/  cet  effet  peu^  avoir  ea  Iteuautcemeot  que.  pa#  U 
progKessioti  en  avant  dea  souveUes  venues  .  ^  à»  ia 
pveijrièie  meèaire  permanente  3  ZeMoi  esa  la  mayrehe  k 
lenir  pour  coanaltre  çMHnaeotJl  sftfiiît  qiie.lesrdeoU  de 
la  pvemîèrei  es  colles  de  1%  seçoadfe  .doiililioo.iM^e«tpeot 
tm-espalMi  égal ,  bioB  que bi  porlien  JipMcoolisnA les  six  , 
antérieures  se  soit  agrandie^     t      u-  .  ."  i  . 

M*  IKafcesIplus  heureux  lorsqu'il  nous  entretient  de^ 
changemens  de  position  relative  des>  trous  mentonniers» . 
sous -orbitaires  etpalatlus,  aussi  bien  que  du  mode  de 
développement  des  os  et  du  sinus  maxillaires,  ainsi  que 
du  processus  alvéolaire,  dont  les  formes  varient  plusieurs 
fois  pendant  la  vie.  Ce  sont  des  fuils  que  les  auteurs 
d'ouvrages  d'anatomie  auront  H  signaler  désormais.  On 
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senl  bien  pourtanl  qoç  M.  Mtot  le»  ayant  fah  cooiSiofiiiiar 
avec  sa  théorie  sar  la  de.axième  denlilion ,  oo  devra  en 
rélraneher  prédsément  Ia  partie  à  laquelle  il  semltle 
mettre  le  plus  d'importance. 

'  Il  discute  ensuite  sur  les  fonctions  d'une  portion  de 
TenTeloppe  membranmise  dans  laquelle  se  forment  les 
dents;  portion  que  Blake  arait  considérée  comme  un  cor* 
don  plein ,]  que  j'ai  reconnu,  en  1806,  être  un  canal  dont 
les  parois  soi^t  très^rapprochées  et  qui  se  dilate  pen-àrpea 
pour  donner  passage  à  la  dent;  partie  que  j'avais  appelée 
eoi  de  la  matrice»  ou  matricule  dentaire,  dénomination  k 
laquelle  M.  Serres  a  substitué ,  on  ne  sait  pourquoi ,  celle 
de  Gubermtculufn. 

L'ouvrage  de  M«  Miel  se  teteiide  par  un  appendice  do 
deux  feoilMs  seulement,  dans  lequel  il  dit  qpi'il  n'a  ea 
connaissance  de  la  publication  du  mémoire  que  nous 
avons  lu  à  TAcadémie  qu'après  l'impression  du  sien; 
nous  espérona  que  les  nombreuses  expériences  sut 
lesquelles  nous  avions  appuyé  notre  méthode  naturelle 
de  diriger  la  seconde  dentition  parviendront  k  changer 
son  opinion;  déjà  même  nous  avons  cru  remarquer 
qu'elle  avait  été  ébranlée,  puisqu'il  iBntt  pas  invoquer 
Texpérience  futuM.  Soit;  mfps  si  celle  des  temps  passés 
pétait  comptée  pour  rieui^^  toutes  les  vérités  médicales 
seraient  remises  en  question* 

nBLABÂBR&. 
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BEVUE  DES  JOURJfilUX  DE  HÊDECINE  ITALlfilfS. 

It  Eecherches  sur  Pacéiatt  de  morphine  »  par  M.  J. 
Ma2zola.  (  Annali  univers^  di  Medictna  diMitano.) 
—  Première  observation.  — ^  Un  homme  de  trente  ans , 
robuste  »  souffrit  long -temps  d^uoe  douleur  spasmodique 
à  Tépaule  gauche  ^  qui  ne  s'accompagéait  ai  de  rougeur 
ni  de  gonflement ,  et  qui  céda  à  l'application  d'un  on- 
guent dont  le  malade  ne  put  indiquer  là  composition. 
Après  plusieurs  années  d'interyalle»  cette  douleur  re- 
parut en  1825  9  et  fut  combattue  par  les  cataplasmes 
émoUiens»  les  ventouses ,  les  sangsues,  la  pommade 
stibiée»  les  vésicatoires  «  la  diète»  et  un  traitement  in- 
térieur antiphlogistique  :  ces  moyens  furent  suivis  de 
guérison.  Cette  année»  le  malade  ressentit  les  mêmes 
douleurs  ;  mais  ,  avant  de  pratiquer  l'acupuncture  » 
M*  JViazzoIa  résolut  d'essayer  l'acétate  de  morphine: 
deux  doses  d'un  quart  de  grain»  chaque»  unies  à  du  sucrej 
furent  données  en  vingt-quatre  heures.  La  première  dose 
soulagea  beaucoup»  et  la  deuxième  enleva  entièrement 
la  douleur;  deux  autres  furent  administrées  les  deux 
jours  suivans  par  précaution.  Le  sommeil  fut  paisible  » 
et  il  n'y  eut  ni  trouble  dans  les  fonctions  digestives 
et  intellectuelles»  ni  ivresse»  ni  étourdissement.  Au 
i3  juillet  1836»  la  santé  de  cet  homme  était  parfaitement 
rétablie. 

Deuooiime  observation*  Uoe  femme  de  trente-six  ans , 
pléthorique  »  mariée  et  sans  enfans  »  sujette  h  des  pfaleg- 
masies  fréquentes  »  fut  tout-à-coup  afiectée  de  douleurs 
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dans  Tiiiéru^  «««c  uqe  fàii^h  béàiorrkagie ,  a)>aissi»menl 
léger  de  ce  viscère  cl  fièvre.  On  commença  par  deux 
émissions  sanguines ,  des  lioissûm  nitrées  et  Thuile  de 
ricin ,  pais  on  donna  un  demi-grain  d'acétate  de  mor- 
phine en  deuxdosgs,  comme  dans  la  première  pbéer- 
y^tlon.  Il  n'y  eut  ni  e](a$pération>  ni  soulagement  :  l'o- 
tage de  ce  médicameut.£ut  aussitôt, cessé ,  et  la  maladie, 
céda  aqx  seuU  antipliIqgisUques. 

Troisième  observation*  Une  femme  de  vingt-ç|ualre 
ans,»  mariée,  mère  de  deui^enfans,  d'un  temp/érament 
irritable^  sujette  &  des  douleurs  utérines ^  ful^  prise  ,  il 
y  aquelq^ne  mois,  de  ces  Couleurs»  mais  plus  violentes 
et  s'éteqdant  ^  tout  le  bas-yentre  et  à  Testomac,  avec 
vomissement;  il  survint  une  perte  et  de  la  fièvre  avec 
chaleur  de  la  peau,  soif  «  anxiété.,  douleurs  dans  les 
cuisses  et  les  lombes.  Quatre  saignées,  une  émulsion 
df  ricin 9  ^es  Iptions,  des  fomentations,  des  bains  et 
une  diète  rigoureuse  dom^ptèrept  le  caractère  inflamma- 
toire sans  rien  retrancher  aux  douleurs,  (|ui  même  sem*- 
hiaieot  et  plus  vives  et.  pliis  déchirantes.  L'acétate  de 
morphine  fut  donné  comme  dans  les  premières  obserr 
vatipns*  La  pre^iière  dpse  fut  suivie  de  sommeil;  h  la 
seconde.,  tes  douleurs  se  dissipèrent  ainsi  que  te  vomis- 
sement. Malgré  ce  succès,  la  lûalade  prit  encore  pendant 
quelques  jours  des  muciiagineux  en  lavemens  et  en  bois- 
sons et  (quelques  doses  de  magnésie.  Toutefois,  le  retour 
irrjégulier  des  douleurs,  quoique  plus  faibles,  rendit  néces- 
saire l'emploi  d'un  demî-graî^i  d'acétate  de  morphine 
en  deux  doses,  et  on  donna  une  once  de  magn^ie  CQ  six 
parties, de  trois  lieures  en  troî^  heures;  dans  Tintervalle, 
du  ,sel  de  mor()b1ne  avec  une  boisson  ihéïforme  ;  les 
doulpurs  cessèrent  3  une  transpiration  critique  s'établît, 
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çl  la  nialad©  (ut  ^U(4riB  à  la.çran<le  surprise  deses,pa- 

r^n^^T|uiA  à  çhaquftreliotirde  cette  maladie^ la  voyaient^ 

s(>uffçir  pjendaç|plu«îepps  wpis  »  et  dçf  ujs  nalle  récidiva 

ç,V,^l(^obçç?yée. 

,^,(^a^wtn^.  ç.l?^e^afio^t,  Hn  hoçf^ïne,  Jigé  d*enyîroB^. 

^Vj^^a,ntçr  ai^^  fut  pri?  d'iwe  aJ^epJtîwi  Jchuo[>atîsio,5)ç  > 

<|Mi  fit  glacç  à  niijQ  c^cépjb^lite^aY<^  fièvr9,,séQfeeressç  dç 

^pc^piit^le  persjs.ta 'après  .cîn^  ^ajign^s,.  «les  sapçsue^^ 
çp^îsç  aqx,  texppes  «t^.  IVq^»  djçs  pujrg^jj^fs^  le  taHre.  atibié 
et  d,es,  décoction?  w^ères,  Yainemeja^  on  n?ît  en  wagp^ 
pour  y  remédier  des  anlisp^iQo4Jqiies ,  tels  que  la.  piSr 
f  uianif»^  »  la  yalér^oe ,  les  fleuf f  d^  sii^c  »  le  ip^i^tère  de 
Iti^^ç^gith;  la  doulei^u^  ae.cédf^  (ju'à  Taçétate  4ç^orph^i;iQ 
^ditMÎnî^tré  cpjBo^q^eJia  él.^  diVplM&bawU  Ppar  lir  prer 
f^i^e  i^i& ,  M.  Mas9:^ola  obspnr^  cb02;  son  ui^^acie  i|n.q 
so^^lç  de  kqgi^eiirt ,  dç  be^.oÎQ.  4p>pnni3Qçjl,  comparée. 
P^ir  le  médecin  italien  h  cq  qu^  rasent  un  VQpgei^i^ 
^igi^é  à  .la  fin  d'i^ne  lôqgufs  course.  La  guérison  fut 
^«^uréa^par  l'eaiplpi  de  {a  fQagpés^e.,  et  ensuite  4e  quel<-; 
^jçf  boi^iijile^  4'e9ï?.dç  .SedlitzMfiae  suonr  aboçtdantç  çt  ' 
4ç^,  éy^p^tipiiis.  alvîiies.  parurent  ç^e  çritiquQS.^ 

Çi^g^uièv^o^f^^rn^atio^.  ^^^  (ejçi^i^^^  de  vipgt-dew  îv 
yipgtrtws  aus,,  d'ian,  tempérumopt  irntaWe,  sujette  îi 
4p$,  pWegni^ie^ ,  mariées  d^P,^is. quelques  apnéç^  ,ajanli 
eif  gl^8fe.m:^  fîju^s  çowQjiç^,,se,pqift^it  fort  Wqn  dep^i^ 
Ipf^^-teiAps»  lors||u'àI^  fii^  dg^  carpaval  Aq  cetl^e  a^né^ 
C  026,  ) ,  elb  ç'ef po^a,  a^x^  ^aria^om  brusquesr  de  Tat- 
^Rspb^èç^;..  ]pi^ijtlpt  aprèiî  ^  dpuleurs.  ut,éri|}es ,  s'étendâgat 
AH^lpm^bç^et  aux  Qub^f  s  ;  J[^^\cre^  qbalçur,  c.eastl^ation; 
bqrbprxgçpje^ ,  rom/s^emej^,  ci^rdialgie  aiternan;!  à  plui- 
sjî^^rs  riçpvîses.  avec  le§  dcwil^ms  ;4e  l'ulfeu^.  .An.cjijn^' 
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amélioralion  ne  fal  ob«enrée  après  Femploi  dé  deai  oti 
trois  émissions  sanguines  »  de  l'hùile  de  ricin ,  de  la 
jusquiame,  des  fomentations  et  des  lavemens  émoi- 
liens»  etc.  La  violence  toujours  croissante  delaâèVre  et 
de  la  douleur  porta  M.  Mansolaà  recourir  &  Tacétàte 
de  morphine  employé  comme  ci-dessus  :  un  soulagement 
de  peu  d'heures  suivit  la  première  dose^  et  aussi  la 
seconde.  Sans  persister  dànd  Temploi  du  seul  moyen 
qui  avait  soulagé/  on  en  revint  à  la  sa%née  et  à  la 
magnésie.  Après  une  consultation ,  une  séoonde  saignée 
fût  encore  ordonnée ,  et  »  quelqties  jours  après,  la  ma- 
lade était,  entièrement  rétablie. 

Sixième  observation.  M...«,  figé  de  cinquante  ans 
environ,  d'une  très*bonne  constitution,  fût  pris,  l'année 
dernière,  de  fortes  douleurs  an  câté  gauche  du  col  et  de 
la  joue ,  avec  augmentation  des  pulsations  artérielles  et 
du  volume  de  la  veine  jugulaire ,  ^ugeur  du  vbage  , 
anxiétés,  palpitations,  fièvre,  pouls  dur  et  vibrant.  Sept 
fois  en  huit  jours  il  fut  ^aigné ,  ce  qui  n'empêcha  pas 
l'application  d'un  bon  nombre  de  sangsues,  et   l'on 

^  prescrivit  ensuite  les  purgatifs ,  la  digitale ,  le  magistère 
de  bismuth  et  les  boissons  diaphorétiques.  Tout  an- 
nonçait une  prompte  gûérison ,  lorsque  subitement  le 
malade  éprouva  un  froid  intense  qui  dura  plusieurs 
heures  et  s'accompagna  d'une  grande  anxiété  avec  soif 
inextinguible,  agitation,  fièvre  plus  forte  que  la  pre- 
mière fois,  sueur  abondante  ,  douleur  atroce  au  cou,  etc* 
Cet  accident  ne  paraissant  dû  à  aucune  cause  étran- 
gère à  la  maladie  eile-môme ,  le  sulfate  de  quinine  fut 
administré  à  dose  assez  élevée  toutes  les  deux  heures, 
et   réprima   cette  réunion  effrayante  de  symptdmes; 

^  IH^lade  parut  guéri,  il  y  a  quelques  semaines  qu'una 
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SM^ai^e  iWKalogiie  à  celle  de  Tannée  dernière  repar^ul 
chez  le  foême  ipdividu  »  et  lepouU  seul  différa  par  moins 
de  forcée^  de  fréqui^nc^.  Fixant  toute  «on  attention  sur 
les  syiQptâiqes  qui  parurent  lesplus  graves,  le  délire  et  le 
spasme  nerteux ,  M.  Mazzola  prescrivit  aussitôt  un  grain 
d'acétate  de  Qiorphinp  divisé  e.n  quatre  doses  »  à  prendre 
h  deux  heures. d'inijervalle  entre  chaque  ;  après  la  pre- 
mii^re»  les.  palpitations  et  la  douleur  diminuèrent  d'une 
maoière  remarquable^  pour  disparattre,  ainsi  que  tous  les 
autres  symptômes»  aptes  la  secosde.  Bien  portant  an- 
lourd'hui»  le  malade  conserve  précieusement  cette  re- 
cette, et  regarde  sa  guérison  comme. miraculeuse. 

Septième  observation.  Une  femme  »  figée  de  trente 
ans ,  était  tourmentée  jour  et  nuit  par  des  douleurs 
déchirantes  dans  le  bras  gauche ,  le  sein  du  môme  côté 
et  le  long  du  sternum.  La  fièvre,  une  soif  ardente  et 
l'impossibilité  de  mouvoir  le  bras  accompagnaient  cette 
douleur,  qui  céda  à  deux  doses  d'un  quart  de  grain  d'à-, 
cétate  de  morphine,  après  avoir  résisté  à  trois  saignées , 
aux  purgatifs  et  aux  frictions  avec  le  Uniment  volatil. 
Les  exostoses ,  qui  furent  ensuite  reconnues  sur  le  ster- 
num ,  furent  traitées  avec  succès  par  le  calomel  à  l'inté- 
rieur ,  et  les  frictions  mercurielles.      . 
.  Il  est  facile,   après  avoir  lu   ces  observations^  de 
pressentir  les  conclusions  qui  en  sont  déduites  par  le 
médecin  de  Milan.  Il  rappelle  ce ,  que  disait  de  l'opium 
l'illustre  Sydenham ,  que  sans  ce  médicament  la  mé7 
decine  irait  d'un  pas  mal  assuré ,  et  croit  qu!on  peut 
en  dire  autant,  à  plus  juste  titre»  du  sel  de  morphine  ; 
par  lui  les  douleurs  les  plus  violentes  sont  supprimée*  - 
comme  par  enchantement;   les  première,  troisième, 
sixième  et  septième  obsenratiofts  en  font  foi,  comme 
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A*a  poitità  cfâîttdM  d'y  fët<dUtfr<  dans  VêlH  (ilSéîl^te-^ 
ïcAve  ou  toute  auti^e  cobâitk>ti  ptethoiogtcjtré.  {Jbé  ch^ét- 
vatioh  noii  moibs  jùère  /e'est  t|ue  radmiDrsttâHôh  de  ce 
inéâibiitbébt  ett  iiot^i^e  eit  aàë  des  meiltéurèé»  pài*cé 
qù^oite  rend  plirts  )i^édèeè  et  plus  frures  lèé  éàses  t[ti^[>U 
'  veut  fcîre  prentlre.  Bûfin  ,  futilité  tfe  ce  'càltnàiit  /^^ 
remédrer  aux  ioflàiâinattôùd  ttès-douhmr&dsés  ;  ^pârèrft 
h  )H.  Mâzfe;ola  itrêfetisablê;  du  HiDÎtis  pâraît-H  ceHâiil 
qti^  cette  prépaiisitiott  n*a  pas  d^dçtrcn  stiùiuVnte ,  et 
peut,  sabs  daûger,  èite  pt^sCtite  dans  Ite  xîôu'rôf  dfei 
phlegtnasic.^  ihêttie  les  pluis  afguës.  ,       .  '    <        > 

IL  Œ'dè^tne  douîouteuùc  ôombattu  (Voe!ù  snceèè  pat 
ieè  ^éstcatôireà;  paf  le  docteur  H.   Beker.  {Bêpettal 
Med,   €htr. ,  tte.,  rit  Torinô.  -^  Ctië  remnie,  iâgtife 
de  trente  aâs^  d'un  températuerit  phiegtnétique /bjért 
Constituée  «t  d'une  bonne  santé ,  accouche ,  pour  la 
seconde  fois,  iè  ^2  décembi'eiSiS;  Cet  accouchement, 
quoique  lotog,  cutîîeù  ^ànè  àccidëbs;knats  tnadame  ***, 
"ayant  repris  -tliop  tfft  ses  occupations ,  vît ,  au    qua- 
torilèibe  jour  dia  s$es  couches,  lé  lait  cesser  dé  gonfler  les 
màmdles  et  léslofchîess'urt^ter;  dépendant  elle  ne  prit 
aucun  soin  pour , y  remédier.  Le  9  janvier  1819 ,   rigi- 
dité de  hi  hanche  draîtc  jusqu'au  pied,  avec  pâleur, 
chatettrettettsîôn;  TîoipVesèî'oïi  dudbîgtAe^iaîsse  auciine 
ïtktS^;  feb  tabînè  de  d'où^e  facbhes  lé  volume  du  membre 
^t  dbublé;  î!  y  à  înôpossîbîKté  d*exèéutci*  le  moindre 
tUbàvetùènt  sans  proTtiquer   aussitôt  d'horribles  dou- 
leûfs.  Les  forces  xKttiiauènt  bientdt;  lé  pouU  esl  petit, 
tendb  et  Snt;  Ta   langue  s^hb  et  fbuge;  la  soif  consî- 
>dè^^bk>;  les  uribts  sent  tantét  rbu^es ,  tabtSt  aqueuses  : 
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H  y  a  cràstipaâon ,  anorexie  et  peu  ée  ^oitimetl ,  encdire. 
est-ii  interrompu  par  de  violentes  douleurs. 

Les  linîmëns  camphrés ,  lés  frictions  mercurielles  ;  à 
f intériehr  \  le  suRate  de  potasse  ,  Textraft  de  cigue  et 
de  jusqûiame ,  riûfusioH  dé  fleurs  dWnita  ei  de  rà6ine 
de  valériane  unie  h  l'esprit  Àe  nitre  dulctâé»  le  calomel . 
te  campbfé,  ripécaciianlia ,  la  digilafe  »  Topium/  Turent 
^ans  effet ,  ël  les  douleurs,  aussi  bien  que  le  gonflement, 
continuèrent  à' augmenter. 

Le  SI  janvier  «  od  administra  toutes  les  deux  heures 
un  mélange  de  calomel ,  deux  grains ,  et  d*opium  ,  un 
demi-grain;  le  soir  on  appjiqua  un  vésicatoire  de  la 
grandeur  de  la  main  sur  la  jambe  ,  au-dessous  du  ge- 
nou. L'écoulement  de  la  s^osité  fut  abondant  et  la 
cuisse  diminua  d'un  quart;  les  douleurs  devinrent  fa- 
ciles à  supporter;  la  malade^  sans  trop  d'efforts,  put 
mouvoir  le  pied  et  la  jambe;  l'impression  du  doigt 
s'effaça  un  peu  plus  lentemetit,  et  la  chaleur  s'aflaiblit. 
Enfin ,  la  malade  dormit  cinq  heures ,  n'ayant  ni  fièvre 
ni  soif,  mais  point  encore  d'appétit;  quatre-vingt- 
huit  grains  de  calomel  et  deux  onces  d'onguent  mer- 
curiel  en  frictions  ne  produisirent  aucune  salivation, 
mais  une  forte  diarrhée  séreuse  qui  soulagea  la  malade , 
et  s'accompagna  d'une  transpiration  douce;  on  appliqua 
de  nouveau  un  vésicatoire  volant. 

Le  s3  ,  un  long  sommeil  est  suivi  d'une  tmnspii^t^Mi 
abondante  ^  le  mouvement  se  rétablit  »  la  douiecir  ces6#t 
1^  lait»  encore  séreux ,  coule  du  sein ,  et  l'utile  préseatfc 
un  sédiment  blanc  et  floconneux.  Un  troiiîèm^  véwi^. 
toire ,  appliqué  également  h  la  jan^be  »  compléta  U  $Hé- 
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riion;  le  reste  du  godflament  au  coude^kid  céda  soc 
ces^iyemeot. 

'  La  formation  brusque  de  cet  œdème ,  les  douleurs 
atroces  qui  Taccompagnaieut  «  ne  donnent-ils  pas  lieu 
de  penser  que  les  saignées  locales  ou  générales^  secon*- 
dées  par  les  bains  de  vapeur  «  les  fomentations  émoi- 
lientes,  et  seulement  ensuite  les  yésicatoires ,  auraient 
eu  un  succès  au  moms  aussi  prompt  que  les  yésicatoires^ 
employés  de  prime  abord ,  et  regardés  ici  par  l'auteur 
comme  la  seule  cause  du  succès,  bien  qu'on  puisse, 
ayec  quelque  vraisemblance,  en  attribuer  une  partie  à 
Tusage  du  calomel  ?  quel  effet  aurait-on  obtenu  des  dé-< 
rivatifs  appliqués*  sur  les  épaules  »  les  bras  ,  les  seins 
eux-mêmes  ?  ites  observations  assez  multipliées  tious 
mettent  à  même  de  penser  que  leur  emploi  ii  la  suite 
des  saignées  aurait  dû  produire  d'heureux  résultats* 

Deuxième  observation  d*œdème  douloureux  guéri 
également  avec  les  visicatoires,  par  le  même  auteur. — 
Une  femme ,  âgée  de  vingt-trois  ans  /  bien  portante»  ac- 
coucha après  trois  jours  de  douleur,  et  eut  une  perte 
fort  abondante  qui  mit  sa  vie  en  péril.  Le  docteur  Wolt 
trouva  le  placenta  adhérent,  et  n'osa  pas  l'aller  détacher, 
tant  était  grande  la  faiblesse  de  la  malade  ;  mais  des  ap- 
plications froides  sur  l'abdomen,  des  injections  vinaigrées 
dans  le  vagin,  et,  à  l'intérieur,  du  vin  avec  de  l'éther  et 
de  la  teinture  de  canelle,  ranimèrent  la  vie  prête  à  s'é- 
teindre ;  l'hémorrhagie  s'arrêta ,  et  quatre  jours  après 
Haccouchement  on  put  détacher  le  placenta;  l'écou- 
lement des  lochies  s'établit ,  et  l'accouchée  put  donner^ 
le  sein  à  sou  enfant.  Toutefois ,  des  douleurs  dans  1^ 
'  hanche  et  des  accès  fébriles  survinrent  en  se  terminant 
chaque  jour  à  quatre  heures  par  des  sueurs  abondantes* 
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Le  ciQqaième^cès  »  très-vMent  et  aecoin]^gtié  de  dé- 
lire ,  ibU  fin  h  la  fièvre  ;  mais  la  douleur  de  la  hancbe 
«'accrut ,  et  il  y  survint  un  gonfiement  qui  s'étepdil  à 
la  fesse,  aux^parties  ^fexaelle^»  et  plusjard  à  tout  le 
membre  abâomini«ifcs  ganglions  lymphatiques  du  genou 
étaient  tuop^éfiés ,  S^s  et  douloureux»  .  . 
.  Trois  résicatoires  furent  appliqués  en  trois  jours  de 
temps  sur  la  cuisse  et  la  jambe,  et  la  guérison  fut  en- 
jsuite assurée  au  moyen  des  frictions  ,  delà  digitale,  et 
de  soufre  doré  d'antimoines, quinze  jours  après  la  ma- 
lade put  alaiter  sou  enfant. 

IIL  Sur  l'Endurcissement  du  tissu  eellulaire  chez  les 
Npuveau'-nésj  par  le  professeur  Mabzaei.  {id.)—  Après 
avoir  considéré  les  circonstances  principales  qui  pré- 
cèdent et  accompagnent  celte  funeste  maladie  chez.  Tes 
nouveau -nés,,  le  professeur  Marzari  en  déduit  cette 
conséquence,  qu'il  en  faut  chercher  la  cause  dans  le 
froid  uniquement;  et  il  explique  ainsi  la  solidification 
de  la  substance  adipeuse  qui  est^  renfermée  dans  les 
aréoles  du  tissu  cellulaire*  Après  avoir  posé  ce  principe; 
dont  il  cherche  à  établir  la  vraisemblance  par  différentes 
preuves ,  il  s'attache  à  rechercher^  les  moyens  les  plus 
propres  à  guérir  et  à  prévenir  cetle  funeste  maladie. 
Suivant  lui  on  y  parviendra,  i"*.  en  augmentant  les  forces 
du  fœtus,  et  par  conséquent  la  chaleur;  8^  en  le  cou- 
vrant de  vôtemens  qui  soient  propres  à  conserver  et  à 
maintenir  une  chaleur  égale;  .3*.  en  modérant  par  le» bois- 
sons et  par  les  frictions  l'effet  du  froid. 

Quant  au  traitement  de  la  maladie  déjà  avancée  ,  il 
propose  de  réchauffer  les  parties  qui  présentent  un  en- 
durcissement, de  manière  à  amollir  et  à  relâcher  le  tissu, 
et  en  même  temps  de  fondre  la  substance  congelée  par 

Tome  IV.  Décembre  1826.  3i 
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dea  frioiiop»t&U6g  avec  les  «min»  hita  chaiiffiiei  ^  tvee 
les  bains  d'eau  cba^e^  on  de  sioigJes  Vapears  »  el  aveè 
les  décoctions,  tièdes  d^herbe^  <éaioUieates  et  iégèremeul 
stimulantes.  SI  l*on  n'obtient  pa^arec  ces  freoHers 
moyens  l'effet  désirable ,  M.  Malfl^  vent  qa'dn  ftsse 
appliquer  des  T^sieatoires  et  des  sinapismes» 

Cette  opinion  du  professeur  Marzari»  loin  d'être  nou- 
velle  et  de  lui  appartenir  en  propre,  comniie  il  ie  semble^ 
rait  par  l'éloge  qu'en  fait  le  journal  italien  ,  a  été  pro- 
clemée  pour  la  premièfre  .fois  par  Andry  et'Auytly.  En 
effet ,  l'inspection  des  parties  ijjdnrées  défait  la  Taire 
naître  de  prime  abord;  mais  les  recbercbes  noin^ 
breqses»  publiées  depuis  quelques  années ,  permettent-^ 
elles  delà  croire  fondée?  San»  doute  on  ne  connaît  encore 
qu'imparfaitement  la  nature  de  l'induration  du  tissu  cel'- 
luiaire;  mais  que  penser  de  l'opinion  du  professeur 
Marsari,  lorsque  dans  plusieurs  pays  on  plonge  les  nou- 
veau-né»  dans  l'eau  froide  9  lorsque  les  Lapons  font 
sur  eux  des  frictions  avec  la  neige;  ei^fin  quand  ,  dans 
la  aaison  la  plus  cbaude ,  4i  dans  un  climat  tempéré 
(  en  France  )»  on  a  yu  vingt  et  un  enfans  succomber  à 
cette  maladie^  sur  quarante-quatre  qui  sont  morts  à 
l'hospice  des  Enfans-TrouTés  dans  le  mois  de  juin  i8ii3? 
Il  paraît  plus  vraisemblable  .,  comme  on  .l'a  remar- 
qué,  que  la  constitution  est  détériorée  chez  les  nou- 
veau -  nés,  par  suite  des  circonstances  qui  oât  agi  sur 
la  mère  durant  la  grossesse;  que  chez  des  enfans  pres- 
que tous  faibles  ,  ou  peu  développés ,  on  nés  avant 
terme  »  le  sang  partageant  le  vice  des  solides,  circule 
mal  dau6  les,  veines,  peut-être  malades  ;  du  moins  les 
phénomènes  résultant  de  la  stase  du  sang  dans  le  sys- 
tème veineux  swt  ceux  qui  frappent- constamment  k 


Digitized 


by  Google 


% 

M£bfe€tNE   JÉTRANGftAÈ.  40) 

ronTérture  des  corps.,  Les  cavités  droites  du  ctÈuf  ;  les 
Iroooys  veiaeyx  »  le  poumon»  la  rate ,  le  foie  6t  tés 
roeinbres  sont  gorgés  de  sang  ;.  et  celai-ci  a  lui  même 
éj^uvé  uù  changement  de  composition^  tel  <{ue  le  éê- . 
rum  se  concrète  très^promptement ,  et  se.  moule  sur 
les  parois  des  vases  dans  lesquels  on  le  recueille»  Le  dé^ 
faut  d'activité  dans  la  circulation  se  montre  égateinent 
dans  lainanière  dont  se  développe  cette  maladie  ;  ainsi 
die  commence  par  affecter  les  parties  les  plus  éloignées  - 
du  cœur»  et  n'atteint  que^ tardivement  la  poiti^ine  et 
r«bdomeii.  On  expliquerait  assez  aisément  de  cette  ma- 
nière les  succès  obtenus  par  le  compatriote  de  M.  Markarl» 
Faletta ,  qui  assure  avoir  guéri  quarante-trois  entons 
s»r  quarante  «-quatre»  en  appliquant  des  sangsues  aux 
membres  iaftrieurs  ^  et  prescrivant  en  même  temps  les 
batns  tièdes.  Du  reste  /  ce  sujet  deinande  encore  de 
nombreuses  observations»  pour  que  Pon  puisse  regarder 
k  théorie^  eetCe  maladie  comme  bien  fondée. 

IV.  Observations  eritiqueê  fur  la  manière  de  traiter 
itÊ  diverêés  dè^iationê  des  os,  et  particulièrement  edtes 
de  la  colamte  vertébrale ,  p€t>r  lés  procédés  orthopi- 
diéiues^  par  te  docteur  B.  Borbllu.  —  M.  Boretfa  a 
déjàpubKé»  à  la  fin  de  l'année  1820,  un  Mémoire  sur 
l'orthopédie  ,  dans  lequel  il  présentait  cette  science 
comme  très-négligée  en  Italie  et  en  France  »  et  relevait 
beaucoup  d'erreurs  consignées  dans  les  Auteurs  classi- 
i/ueSf  et  particulièrement  dans  le  Diction,  des  Sciences 
Médicales*  Toutefois  il  faut  dire  que  »  depuis  l'époque  ili 
laquelle  ces  observations  ont  été  publiées  »  on  aimprimé 
ira  très-graiMl  nombre  de  faits  intéfessansqu'U  cite  en  l^s 
fidèMi  suivre  de  notes  critiques.  Il  raconte  ensuite  les 
saoeèf  obleAus  »  par  aos  procédés  mécaniques  »  stir  qua- 
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torze  sujets  j  do»t  neuf  offraient  des  déviations  plais  ou 
moins  graves  de  la  colonne  épinière  ,*  il  insiste  sur  un 
principe  émis  par  lui  en  1820,  et  ^ui  lui  semble  con- 
firmé par  ces  nouveaux  faits.  Suivant  M.  Borella,  Tubage 
des  appareils  orthopédiques  bien  adaptés  réussit  beau- 
•coup  miçux  qu'aucun  moyen  h^iénique  ou  pharma- 
ceutique. 

V.  Observation  remarquable  d'une  dentition  triple; 
par  le  chirurgien  Aixoniivo.  —  Elisabeth  ,  femme  de 
Dominique  Morelli ,  d'une  bonne  santé  »  d'une  Jailla 
élancée  et  grande ,  bien  conformée ,  n'était  sujette  à  au- 
cune maladie,  si  l'on  en  excepte  des  odontalgies ,  pour 
lesquelles  elle  fut  chaque  fois  obligée  de  se  faire  tirer  du 
sang,  même  à  plusieurs  reprises.  Mère  de  quatre  enfans, 
elle  eut  des  accouchemens  heureux,  et  jamais  d'acci- 
densà  leur  suite.  Dans  une  de  ces  attaques  d'odontalgie, 
vers  le  milieu  du  mois  de  mars  1821 ,  après  avoir  beau- 
coup souffert  des  deux  dernières  dents  molaires  gauche», 
elle  se  les  fit  arracher.  Cependant ,  vers  la  fin  d'octobre  ^ 
de  la  même  année,  des  douleurs  extrêmement  aiguos 
précédèretit  la  sortie  de  deux  nouvelles  dents ,  qui  rem- 
plirent celles  qui  avaient  été  extraites.  En  janvier  1826, 
ces  nouvelles  dents ,  devenues  vacillantes  et  causant 
encore  une  souffrance  insupportable,  furent  arrachées: 
on  les  trouva  très-blanches  et  fort  belles ,  sans  aucune 
trace  de  carie.  Le  16  de  juillet  dernier,  M.  Aimonino 
fut  demandé  par  madame  Morelli ,  qui  se  plaignait  de 
douleurs  intolérables ,  et  avait  une  odontalgie  inflam- 
matoire. Les  antiphlogistiques  généraux,  les  saignées 
dérivatives  furent  employés  sans  aucun  succès,  elle  18, 
la  malade  reconnut,  ainsi  que  le  médecin  l'a  constaté 
ensuite,  iiu'une  troisième  apparition  de  ces  deux  denta 
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«fait  succédé  aux  deux  autres  :  déjà  les-  tubérosités  de 
ces  molaires  étaient  hors  des  gencives.  La  malade  cessa 
dès-lors  de  souffrir. 

YL  Histoire  de  deux  paralysies,  g^érie9  radicale- 
ment  par  Cemploi  du  rhus  toxicodendron ,  par  le  doc- 
teur Louis  RiKALDi.  —  lladeleine  Fea  »  âgée  de  dix^ 
neuf  ans  ,  d'un  tempérament  pléthorique ,  enceinte  de 
huit  mois  environ  »  fut  prise  de  paraplégie  au  milieu 
même  (de  ses  occupations  journalières  ,  et  peu  après 
d'hémiplégie,  et  sur -tout  de  paralysie  complète  du' 
hras  droit  ;  la  figure  était  rouge ,  la  parole  tardive  .et 
difficile ^  Tépigastre  douloureux ,  et  le  pouls«ne  battait 
que  quarante-cinq  à  quarante-six  fois  par  minute.  Un 
traitement antiphlogistique  fut  prescrit;  des  frictions 
de  pommade  stibiée  sur  les  parties  affectées,  après 
l^s  saignées ,  et  enfin  tous  les  moyens  mis  ordinairement* 
en  usage  en  pareil  cas  furent  successivement  ordonnés» 
mais,  toujours  sans  effet.  Alors  le  médecin  suspendit 
toute  espèce  do  traitement ,  espérant  que  Taccouche- 
ment  apporterait  un  changement  dans  l'état  de  la  ma- 
ladet.  Toutefois»  elle  mit  au  monde  un  garçon  trèsrfort; 
les  lochies  coulèrent  abondamment  ;  la  fièvre  delail  sur- 
vint au  troisième  jour  ;  tout ,  en  un  mot ,  se  passa 
comme  dans  Tétat  de  la  plus  parfaite  santé  ,  sous  \»  rap- 
port de  la  couche,  et  cependant  la  paralysie  était  la 
même  ;  Madeleine  Fea  accusait  toujours  des  élanco- 
luens  dans  les  phalanges  ,  et  des  douleurs  ostéocopes 
dans  tout  le  c&té  uroit ,  •qui  lui  eolevaieat  tout  espèce 
de  repos  ,  Nmalgré  l'emploi  des  moyens  caïmans. 

Enfin,  quinze  joii^rs  après  la  délivrance,  une  décoction 
de  dix  grains  de  rhus  toxicodendron  dans  quatre  once% 
d'eau  de  violette  édulcorées  avec  le  sirop  d'althœa  ,  fut 
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prise  oha4M  |our.  Quatre  joutê  s'élaiei»!  h  jpeine  éow^ 
léht  <|ti'il  y  eut  uoscolagemei^  trèts-tmaniaé:  les  douleim 
cessèrent  et  le  pied  commença  à  se  mouveir.  La  deae 
d^  vtkW  totsiefcviendroii  fui  portée  à  qoinae  grains  par 
jouir  9  et  ce  aaédîcament  aeoi  fut  employé.  Malgré  là 
saHQn  défavorable  »  il  rendit  |a  santé  à  eelte  malade  ; 
dflosr  r<$fpace  de  iroja  mois. 

^^k^  deuofifim^  ùhêervmion  4e  paralysie  ^timptiïàAe 
h  b  suite  de  celle  que  noua  venons  ée  reproduire;  l'acn 
l#ur,  hwi»  RinakK»  entre  même,  en  la  mentiiNMMiBt , 
^ans  des  détaïUassea  circonstanciés.  Toutefois  ,  neuaae 
crpyans  pai  qu'elloi  soi  t.  aasez  ooncluMitai»  et  le  rhos* 
tfixicodAndron  (  qui  a*a  pava  avoir  q«e  deakess  effets  ) 
a  été  secondé  pat  é^aoiresimoyeiia.  Lapanalyaie  /  traMe 
d'abord  par  un  asse«  grand  nombre  de  saignées  ,  /ataii 
4^  çonuaaieneé  à  diminuer,  qua»d  d«a  purgatife  aa4« 
Ijoi^iiveat  d'une  manière  très-^sensible  Tétat  du  malad:ei» 
Vpjb  W.  "sint  ensuite  au  médicament  noufieatt  »  en  ras<- 
soçiant  aux  purgatif»  doux,  ia  guévison  fub  complète 
apieès  trois  mois  d'un  traitement  qui  ne  présenta  de 
'remarquable  que  l'essai  d'un  médicament,  sur  lequel 
l'anteui!  appelle  rattenlion  des  praticiena ,  sans  pattager 
l'eiOigoueinentliffop  général  chez  les  médeaioaqui  croienl 
déçpuvrii^  de  Aonveam  moyen»  tbérepestiques. 
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Institut  botal  de  Fbance. 

Séance  du  6  novembre.  M.  Raspaii  écrit  à  rAcadémie  une 
!«Ure  pour  expliquer ,  par  des  lois  déjà  counues ,  réxpérience 
de^M.  Dufrochet ,  sur  laquelle  une  discussion  avait  eu  lieu  dans 
la  séance  précédente, 

M.  Dutrochet ,  ayant  adapté  une  membrane  végétale  ou  ani« 
maie  à  Textrémilé  inférieure  d^un  tube  de  verre, plongée  dans 
Teau ,  et  ayant  mis  dans  ^intérieur  du  tube  de  Teau  gommée , 
assure  avoir  vu  Peau  pure  attirée  par  le  liquide  plfs  dense  (  èau 
gommée  ) ,  passer  à  travers  les  parois  de  la  membrane ,  remplir 
peu-à-peu  le  tube ,  et  en  dépasser  bjeniôt.les  bords  pour  se  ré* 
pandre  dans. le  vase.  L'auteur  voyait  dans  celte  expérience  la 
confirmation  de  la  loi  nouvelle  qu'ail  a  annoncée  sur  le  passage 
des  Jiquides  du  dehors  au-dedans  d^une  membrane  organisée, 
ou  du  dedans  au-dehors ,  selon  qu^ils  sont  d\ine  densité  dif- 
férente. 

M.  Raspaii  fait  observer  que,  dans  le  cas  où  Texpérience 
serait  exacte,  elle  s^expliquerait  naturellement  par  toutes  les 
circonstances  qui  doivent  raccompagner.  ^ 

lo.  Toute  membrane  organisée ,  mise  en  contact  avec  un  li- 
quide, tend  non-seulement  à  s^imbîber ,  mais  encore  à  së'dé- 
composer;  et  si  cette  décorapbsition  n'est  pas  d^abord  appré- 
ciable, c'est  que  le  temps  n'a  pas  encore  assez  accumulé  les 
produits  de  cette  décomposition. 

20.  Les  d'eux  surfaces  d'une  membrane  ne  tendent  pas  la  la  4 
décomposition  par  une  marche'  égale  :  les  surfaces  exterfi.es  se 
décomposent  bien  moins  vile  que  les  internes;  s^il  en  était  au- 
trement f  les  cadavres  n^enfleraient  pas.  Quand  deux  surfaces 
peuvent  être  également  considérées  comme  internes,  Vexp'é» 
rience  prouve  que  celle  qui  est  en  contact  aveq  une  cavité  se 
décompose  plus  vite  que  celle^qui  est  en  contact  avec  up  liquide 
ou  Pair  libre  et  non  comprimé. 


N 


Digitized  by  VjOOQ IC 


47Î  VARIETES. 

50.  Ëofio,  la  décomposition  a  toujours  lieu  avee  dégagement 
.    lie  gaz  et  dégagement  de  calorique. 

Ces  principes  une  fois  posés  p  rexpérience  de  M.  Dulrochèt 
s^explique  d'aune  ïuanière  bien  simple  et  sans  le  secours  d^uoe 
nouvelle  loi. 

Soit  un  tube  rempli  d^eau  gommée  (  laquelle  passe  difficile- 
ment à  travers  lés  filtres  et  les  tissus  )  et  muni  à  son  extrémité , 
plongée  dans  Teau  pure ,  d^une  membrane  doni  la  surface  infé* 
rieure  est  en  contact  avec  cette  eau ,  et  la -surface  supérieure  en 
contact  avec  Tinlérieur  du  tube  rempli  d^eau  gommée. 

La  capillarité  de  la  surface  inférieure  de  la  membrane  amè- 
nera Teau  pure  à  la  surface  supérieure  ;  mais  la  décomposition 
plus  rapide  de  celle-ci  poussera  cette  nouvelle  coucbe  d'eau 
dans  l'intérieur  du  tube  par  le  dégagement  de  calorique  et  de 
gaz  qui  a  lieu.  De  nouvelles  couches  ,  amenées  par  la  surface  in- 
férieure à  la  surface  supérieure ,  seront  de  nouveau  chassées  par 
la  surface  supérieure  dans  Tintérieur  du  tube,  et  bientôt  le 
liquide  du  tube  dépassera  les  bords ,  et  continuera  à  couler  au- 
debors  jusqu^à  ce  que  la  décomposition  ait  atteint  la  surface 
iulërieure.  Ces  phénomènes  devront  être  plus  sensibles  en  été 
qu^en  biver  ;  et  pourtant  le  contraire  devrait  arriver  dans  le  cas 
ou  le  phénomène  serait  Teffet  d^une  loi  électrique ,  puisque  la 
décomposition  étant  infiniment  lente  en  biver  »  les  membranes 
resteraient  plus  long-temps  douées  de  Torganisation  nécessaire 
au  phénomène.  # 

Or ,  M.  Easpail  ayant  varié  de  toutes  les  manières  Texpérience 
de  M.  Dutrochet,  depuis  la  lecture  du  mémoire  de  ce  dernieri 
et  cela  par  une  température  de  4*  9^*  cent. ,  n^a  pu  voir  monter 
le  liquide  dans  le  tube  même  d^une  fraction  de  millimètre  en 
buijt  fours,  époque  à  laquelle  la  décomposition  des  membranea 
qu^il  employait  était  à  peine  sensible.  Aipsi ,  au  lieu  de  deux 
mots^ecs»  notre  langue  en  possède  déjà  un  certain  nombre 
*  capables  de  désigner  ce  phénomène  :  imbibitîon  (  ou  capillarité 
organique  )  et  transsudation ,  absorption  et  exhalation ,  et  dé- 
composition* ]A.  Raspail  fait  remarquer  combien  On  a  tort  de 
îsÂtt  des  mots  grecs,  vu  la  difficulté  que  nous  éprouvons  de 
manier  cette  langue.  Ainsi ,  les  deux  mots  grecs  dont  M.  Dutro- 
chet  Vest  gervipour  désigner  la  loi  nouvelle  (  endosmose  et  e;ro#- 
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ntose  )  signifieraient  odeur  extérieure  et  odeur  intérieure;  et 
même  en  rectifiant  la  faute  par  endormose  (  de  titi'ùç  et  «fft«s  )  » 
ce  mot  signifierait  non  pas  mouvement  du  dehors  aù^dedans , 
mais  simplement  mouvement  intérieur.  Il  faudrait,  pour  se  con- 
former aux  règles  grammaticales,  ëcrijre  eisormose  (  tta-ùffécç  )  et 
espormose  (  f(«p/Mf  ).  De  pareilles  méprises  ne  peuvent  a?Q.ir 
lieu  en  se  senrant  de  la  langue  française. 

*—  M.  de  Montferrant  donne  de  nouveaux  détails  sur  l^iccident 
arrivé  le  24  septembre  à  M.  B. ,  âgé  de  soixante- douze  ans,  et 
frappé  à  Versailles  par  l'efiet  du  choc  en  retour ,  à  Tinstant  où 
la  foudre  tombait,  k  une  demi- lieue  delà»  sur  la  ferme  deGallj. 
On  soupçpune  que  la  décharge  électrique  s^es^  opérée  au  moyen 
d^un  tuyau  en  fonte  qui  descend  le  long  ^e  la  ferme ,  datis  la- 
quelle M.  de  Montferrant  se  trouvait  alors  avec  beaucoup  d'au- 
tres personnes  dont  aucune  n*en  ressentit  dMncommodité ,  si  ce 
n'est  M.  B.,  qui,  s'éUnt  réfugié  auprès  du  mur,  k  quelques  pieds 
du  tuyau ,  éprouva  ,  au  moment  même  de  la  décharge  ,  une  sen- 
sation telle,  qu'il  lui  parut  que  toute  la  partie  droite  de  son  corp» 
était  fortement  repoussée  vers  la  gauche  (i) ,  accompagnée  d'un 
état  pareil  k  celui  de  Tivresse.  Ses  extrémités  supérieures  et  in- 
férieures droites  étaieiit  engourdies  au  point  qu'il  ne  s'en  servait 
iju'avec  la  plus  grande  difliculté  ;  sa  langue  était  aussi  fort  em- 
barrassée. Ces  accidens  disparurent  bientôt  ;  mais  un  fait  digne 
de  remarque ,  c'est  que  ces  mêmes  accidens  reparurent  le  len- 
demain et  les  jours  suivans  à  la  même  heure.  M,  de  Monlferrant 
ajoute  qu'on  ne  saurait  douter  que  cette  commotion  n'ait  été 
véritablement  Peffet  du  choc  en  retour;  car,  dit-il,  quoiqu'il 
tonnât  à  Versailles  à  l'instant  où  M.  B.  fut  frappé,  il  était  facile 
de  reconnaître,  par  l'intervalle  qui  séparait  la  vue  de  l'éclair 
de  la  détonnation,  que  l'orage  devait  être  éloigne. 

—  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  fait  un  rapport  sur  les  antiquités 
égyptiennes  de  M.  Passalacqua.    ^    ^ 

•     «  Il  existe  k  Paris  f  dit  cet  illustre  académicien  ,  un  fien  de*' 
brillant  étalage ,  où  l'on  trouve  réuni  tout  ce  que  le  génie  ^ef^ 


(0  II  est  bon  de  faire  obs^ter  que  le  fiiyau]  çondaçteur-  qui  étak- 
dans  le  uiur  le  trouvait  juitement  à  la  gauche  de  M.  $. 
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arts  a  imaginé  de  plus  ravjssant  pour  embellir  et  charmer  U  vie  ». 
de  mieux  approprié  au  goût  singulièremeut  recherché  è|  aux 
besoins  multipliés  de  i)otre  âge  »  et  de  plus  monumental  en  méir^e 
temps,  si  Ton  songe  aux  efforts  prodigieux  (pi'a  faits  Tesprit 
humain  pour  inventer  ces  innombrables  moyens  de  jouissance 
et  de  faste.  Tel  est  le  passage  Yivienne  :  il  sert  de  vestibule  et 
eonduit  h  la  galerie  de  Ai.  Passalacqua ,  à  la  ^lerie  d'antiquités 
égyptiennes. 

»  A  cet  autre  aspect ,  les  riantes  préoccupations,  inspirées  à 
l'esprit  par  les  grâces ,  la  fraîcheur  et  les  formes  variées  k  Hofini 
des.  objets  de  la  précédente  galerie  »  le  cèdent  k  des  pensées  plus 
graves.  Ayes-vous ,  en  effet ,  franchi  le  seuil  de  la  porte  condui- 
aanl  II  lai  seconde ,  vous  êtes  ravi  à  votre  siècle  ,  k  vos  impressions 
habituelles,  et  k  toutes  les  manifestations  de  votre  existence 
civile  et  religieuse  :  vous  vous  trouvez  comme  transporté  dans 
>e  berceau  du  monde  ;  car  votre  vue  pYonge  actuellement  sur  des 
choses  qui  aiwient  leur  emploi  en  des  temps  déjà'  considérés 

^  comme  appartenant  â  Tantiquité ,  bien  avant  que  l'ère  chrétienne 
eût  commencé.  Là  ,  sont  aussi  des  produits  du  génie  et  des  arts, 
des  moyens  de  jouissance  et  de  faste ,  de  riches  costumes ,  un 
matériel  considérable  pour  les  besoins  de  Thomme  vivant  en 
société.  Mais  qui  inventa ,  qui  posséda  ,  qui  porta  tant  de  riches 
parures?  aucun  souvenir  ne  s'y  appliqué,  si  ce  n^est  peut-être 
aujourd'hui ,  depuis  les  admirables  recherches  des  frères  Gham- 
poUion-Figeac.  Ainsi,  vous  ne  parviendrez  point  à  fixer  Tâge 
de  ces  précieux  monumens  de  la  civilisation  des  hommes  ;  mais» 
à  singularité  qui  tient  presque  du  prodige  \  mais ,  après  les  trois 
ou  quatre  mille  années  que  ces  objets  ont  été  confectionnés  et 
employés  selon  lenr  destination ,  après  un  téllaps  de  temps  qu'ils 
sont  demeurés  oubliés  etcomme  frappés  de  néant ,  vous  pourrez, 
i^enouant  la  chaîne  de  leur  existence  ancienne  et  moderne ,  vous 
pourrez  venir  les  voir  ;  vous  seriez  même  admis  à  en  reprendre 

^l'usage;  car  inutilement  un  très-grand  nombre  de  généra tîops^ 
«vaft  répandu  sur  eux  les  lits  épaissis  de  leurs  cendres  i  tout  ce 
matériel  dii  premier  peuple  de  la  terre  reparaît;  il  crée,  pour 
nous ,  postérité  vivante  à  Péggrd  de  ccy  préCftfffi'débrîs  dé  la 
iMtle  :âgypt^r  de»«iiiBdDStattces  incmiés  josqu^afors,  puisque  là 
ne  sont  point  seofement  des  motifs  potnr  no&  souvenirs ,  mais 
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vériubleroeot  des  tableaux  vetMs ,  auUDt  de  scèoes  renouvelées 
de  ce  qui  fui,  de  ce  qoî  était  dans  leloiolain  des  siècles  :  li, 
sont  effectivement  des  matériaux  d'un  geyre  nouveau  d^hisloire , 
qui  redisent  actuellement  le  passé»  en  le  ramenant  lui-même, 
en  le  rendant  perceptible  tout  autant  pour  les  yeux  du  corps  que 
pour  ceux  de  Tesprit»  » 

Ce  sont  toutes  ces  recbercbes  que  M.  Passalaçqua  s^esl  pro- 
posé de  faire  connaître  dans  Touvrage  qu'il  •  publié  :  il  a  décrit , 
ou  quelquefois  simplement  dénombré  ime  à  Une  toutes  les  parties 
de  sa  Collection.;  il  les  a'présentées  partagées  x«.  en  objets  de 
culte  f  a.0.  en  objets  ayaol  servi  aux  usages  de  la  vie  civile  ;  3».  e» 
objets  funéraires;  réservant  peur  une  quatrième  subdivision  « 
prenant  le  nom  de  Mélanges ,  les  écrîts  bistoriques  sur  papyrus , 
et  tous  les  articles  qu'il  n'a  pu  ranger  sous  ces  trois  premiers 
titres. 

V  .le  ne  puis  me  permettre,  coatiifue  M,  Geoffroy-Saint- Hî- 
laire,  d'essayer  de  caractériser  le  genre  ecle  mérite  de  Timpor^ 
tante  Collection  de  M.  Passalacqoe  ,  et ,  de  même,  de  signaler 
la  justesse  des  vues  et  des  considérations  qu^y  a  consacrées  cet 
babile  artiste  et  Savant  antiquaire  :  il  me  suffira  de  dire  que , 
di^iérant  de  ses  prédécesseurs  presque  uniquement  occupés  d'é- 
tudier J'Égypte  par  le  côté  de  ses  temples,  de  ses  palais,  denses' 
obélisques ,  et  généralement  de  l'admirer  dans  le  grandiose  de 
S9S  monumens  gigantesques,  M.  Passalaçqua  s'est  attaché  è 
la  revoir  p(us  exclusivement  dans  de  nombreux  objets  ,  dans  des 
détails  minutieux  même ,  dans  les  moindres  vestiges,  qui  étaient 
restés  jusqu^alors  imperceptibles,  n)aîs  bien  plus  capables, 
selon  lui ,  de  révéler  le»  mœurs  intimes  des  anciens  l^gyptiens. 

M.  Passalaçqua  a  décrit  soigneusement  une  multituèe  d'objets 
qui  ont  servi  è  la  vie  civile  ;  des  instrumens  d'agriculture  et  de 
pêcbe,  des  fruits  et  des  céréales;  des  ouvrages  des  arts  mécaniques, 
filatures,  tissus,  vêtemens,  chau^uves;  des  outils  de  travail^ 
comme  fuseaux  et  quenouilles  ;  des  coffres ,  boites  ,  seaux- ,  pa- 
ntei*s ,  pour  la  plupart  faits  en  vannerie  ;  des, palettes  et  des  cou- 
leurs à  l'usage  des  peintres  ;  un&«uite  dlnsirnmens  de  chirurgie; 
une  collection  rangée  de  prodmts^  pharmaceutiques;  des  armes 
de  toutes  espèces,  comme  haches  «  massues,  arcs,  flèches, 
couteaux  et  poignards;  des  ornemens  et  objets  de  toilette  à 
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rosftge  des  femmes ,  ctfrome  boUes  de  rouge ,  joyaux ,  Laguesv 
bracelets ,  colliers  ,  parures  en  verroteries  »  cbeveuz  tressés  ; 
des  iostrumens  de  musique,  dont  Tan  à  cordes»  et  géhérale- 
ment  un  assortiment  à-pen-près  complet  des  ustensiles  néces- 
saires dans  rintérieur  d^un  ménage.  • 

Cependant  Tintérêt  de.  tous  ces  moyens  de  la  vie  sociale  et  ^ 
industrielle,  si  beureusement  reproduits  sous  nolyeux,  semble 
disparaître  dcTant  une  plus  grande  source  dUnstruction ,  devant 
le  spectacle  d'une  chambre  sépulcrale  que  M.  Passa\acqua  a 
trouvée  dans  un  parlait  état  d'intégrité ,  et  qui  était  par  consé- 
quent pourvue  de  son  mobilier.  Le  personnage  en  possession  de 
ce  tomh^u,  avait  été  placé  au  centre  «  et  pour  être  environné  de 
choses  qui  avaient  réellement  servf  à  ses  funérailles ,  ou  qui  en 
étaient  du  moins  une  imitation  en  relief.  Tels  étaient  les  restes , 
en  nature  ,  de  la  victinfie  immolée  :  un  'repas  frugal ,  mais  abon- 
dant, des  barques  votive3y  des  statuettes  représentant  tout  le 
cortège  des  prêtres ,  des  amis ,  des  parens  du  défunt ,  chacun  ^ 
gardant  sa  distance  dans  la  promenade  funèbre ,  et  prenant  part 
k  la  scène  »  ceux-ci  en  s^abandonnant  aux  plus  douloureux  regrets , 
et  ceux-U  en  remplissant  les  devoirs  d^un  ministère  sacré;  enfin  » 
de  longs  récits ,  des  légendes  historiques  tracées  en  caractères 
hiéroglyphes.  Voilà  de  quoi  sMtatt  composée,  à  Torigine  »  et  de 
quoi ,  après  tant  de  siècles  écoulés ,  se  compose  toujours  cette 
demeure  mortuaire  f  où  Ton  avait  réuni  d^aussi  grands  apprêts 
pour  les  enfouir  au  moment  même  ;  omemens  de  la  mort ,  que 
Ton  entendait  sans  doute  faire  parvenir  et  en  même  temps  sous- 
traire éternellement  k  la  postérité.  Cependant  les. précautions, 
prises  pour  que  cette  demeure  mortuaire  restât  close  et  sans, 
issue  apparente  avaient  atteint  leur  but  a  travers  les  siècles 
jusqu^a  la  venue  de  M.  Pa^alacqua  :  c^est  alors  seulement  que, 
potir  la  première  fois  •  un  flambeau  en  vint  éclairer  Penceinte  ; 
Dpur  la  première. fois  ^depuis  que  cette  demeure  mox^luaire  a  eu 
reçu  et  eut  complété  son  riche  ameublement  Comme  les  parties 
avaient  été  distribuées,  elles  s^y  sont  retrouvées  de  nos  jours,  elles 
ont  été  vues  dans  le  mèmp  ordre^e  la  main  qui  en  avait  fait  le 
pieux  dépôt ,  elles  ont  passé  dau^ffle  de  notre  iniàtîgable  voya- 
geur ,  ^ans  qu'aucun  événement  ne  croisât  cette  relation  consé» 
cutive  :  ces  deux  actes  se  sont  succédé,  &e  succèdent  en  eâlet» 
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ihils  aucune  interruption  qu^une  nuit  de  trente  siècles  qui  les 
«épare. 

j»  Personne  ne  doutera ,  je  pense  ,  que  des  recbeixhes  entre- 
prises avec  cet  enthousiasme ,  et  siiivies  avec  autant  d'ardeur  et 
de  persévérance ,  ne  soient  éminemment  profitables  k  la  science  _ 
de  Tarchéôlogie;  mais  c'est  sous  un  autre  rapport  que  je  dois 
CQi^sidérer  les  collections  et  Touvrage  de  M.  Passalacqua.  Ces  ' 
èollections  fournissent  aussi  des  indications  de  Tétat  des  sciences 
€t  des  arts  économiques  soùs  les  Pharaons  ;  M.  Passalacqua  a 
désiré  qu'elles^ fussent  envisagées  sous  ce  rapport  y  et  que  les 
objets  dont  elles  ke  composent  fassent  étudiés  dans  leurs^ondi- 
4jon%et  caractères  naturels.  Plusieurs  de  nos  collègues  et  aussi 
d^aulres  savans  ont  répondu  à  cet  appel  ;  c'est  donc  plutôt  du 
travail  quM  a  provoqué  que  du  sien  propre  dont  11  me  Veste  k 
entretenir  rAcadémie;  et  en  effet,  Touvrage  de  M.  Passalacqua 
est  enrichi  et  terminé  par  des  notices  et  des  dissertations  scien- 
Uiâques^  chacune  àyaYit  conservé  la  forme  qui  avait  été  préférée 
et  adoptée  par  son  anieur.  » 
Minéralogie. r^  M.  Brongniart  a  donné  une  détermination 
.  exacte  de  toutes  les  mptières  minérales  naturelles  qui  se  sont 
trouvées  faire  partie  des  collections  de  M.  Passalacqua. 

Botanique.  —M.  Kunth ,  en  donnant  un  semblable  travail  à 
'  regard  d'une  certaine  quantité  de  plantes  et  de  fruits  de  ces 
collections,  a  regardé  comme  prouvé  que  la  végétation  de  Pau- 
cienne  et  de  (a  nouvelle  Egypte  est  parfaitement  identique  ,  et 
qu'ainsi  les  plantes  »  depuis  tant  de  siècles,  n'auraient  éprouvé 
aucun  changement  sensible  dans  leur  forme  et  dans  leur  struc- 
ture. Quelques  fruits  sont  restés  indéterminés,  et^l'un  d'eux,  le 
fruit  d'un  palmier ,  fut  jugé  déterminable  à  titre  d'espèce  nou- 
velle ,  et  a  été  consacré  à  M.  Passalacqua  sous  le  nom  d'areca 
Passalacqua,  La  collection  n'a  rien  fourni  à  la  question  du 
nélumbOf  plante  de  l'Inde,  dont  le  fruit  est  multiplié  dans  un 
grand  nombre  de  tableaux  de  l'ancienne  Egypte. 

Zoo/o^'e.— -  J'ai  aussi  préscuité  la  détermination  des  animaux 

vertébrés  qui ,  nprès  avoir  été  débarrassés  de  leurs  langes  et  de 

l'état  de  momie ,  m'ont  offert  des  caractères  non  équivoques. 

M.  Latreille  a  fait  ce  même  travail  pour  les  insectes.        ^^    .  . 

Je  ne  m'arrêterai  ici ,  poursuit  cet  honorable  académicien , 
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que  sur  «n  point  de  ces  coniidératîoiis  «  a«r  tUD  fait  de  Thiatoire 
de  ribis  :  c*ést  Poîseau  le  plus  abondant  dans  les  eatacomfoes ,  et 
tons  les  Toyaupeurs  en  ont  rapporté.  M.  lé  barçn  CuVîer  et 
M,  Savigny  se  sont  occupés  de  cet  Oiseau  dans  ce  dernier  temps  ; 
M.  Cuvier ,  pour  porter  les  naturalistes  à  abandonner  les  an- 
cîennés  déterminatioDS  de  Perrault  et  de  Buffon,  qui' avaient 
rapporté  Tibis  antique  a  une  espèce  de  genre  tantale ,  et  poiy  le. 
ramener  à  on  oiseau  aotiiellement  vivant  en  Egypte,  ayant  son 
plufiiage  blanc  et  faisant  partie  du  genre  des  bécasses.  M.  Sa-  « 
vigny ,  qui  croyait  ne  donner  qu^un  développement  de'  ces  Tuès , 
fit  pl^  tard  graver  le  portrait  do  ce  prétendu  îbis  moderne , 
qiiUl  s'était  procuré  dans  une  des  îles  répandues  près  de  4|i  n^r 
entre  Damiette  et  Pélnse*  Ainsi ,  la  vallée  du  Nil  était  donnée 
comRfe  #yant  nourri  et  nourrissant  toujours  cet  oiseau»  objet 
d^nne  très* grande  vénération  chez  les  anètens  Égyptiens.  Qui 
pourrait  soupçonner  une  détermination,  aidée  de  Ces  ressources 
et  fondée  snr   des  élémens  aussi  pré(iis  de.  laisser  encore  à 
désirer  ?  Je  crois  toutefois  la  chose  non  entièrement  éclaircie  i 
et,  è  Voccasion  des  ibis  que  notre  Voyageur  a  ainsi  rapportés,  je 
vais  revenir  sur  le  fait  curieux  qu^on  trouvera  traité  dans  ma 
Dissertation  insérée  dans  Pouvrago  de  M.  Passa lacqua.  J^avais 
toujours  été  frappé  d^une  différence  dans  la  longueur  dnbec'que 
montrent  les  oiseaux  des  catacombes ,  eu  égard  aux  ibis  égyptiens 
vîvans*  Le  bee  de  ceux-lè  était  plus  grêle  et  pins  long.  A  cette 
occasion,   une  question  très-importante   était  soulevée  :  cette 
différence  constante  devait-elle  fkire  croire  h  une  altération  de 
forme  de  Pibis  antique  è  Tibis  moderne.?  Mais»  sur  ces  entrefaites^ 
des  ibis  blancs,  entièrement  semblables  è  Toiseau  des  cata- 
combes ,  nous  furent  envoyés  de  Tlnde  $  nouveaux  reuseignemens 
qui  sont  venus  plutôt  compliquer  que  dénouer  notre  problèmre  : 
c^était  en  effet  le  même  bec  ,  pliis  long  et  plus  effilé;  c^était  aussi 
la  même  ressemblance  de  plumage ,  quant  è  des  plumes  de 
parure  en  plus  grand  nombre  et  à  Téclat  plus  vif  des  couleurs , 
savoir,  au  lieu  du  noir  le  violet  foncé.  Cette  parure  est  procurée 
aux  ibis  de  Tlnde  et  des  catacombes  par  les  barbes  des  extré- 
mités des  grandes  pennes ,  qui  prennent  un  accroissement  dé- 
mesuré. Cela  posé ,  et  n'y  eût-il  autrefois  en  Egypte  qu^  t'ibrs 
trouvé  et  décrit  par  M.  Savîgny  ^  qfiï  se  serait  alors  perpétué 
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Bans  altération  de  formes,  nous  voilà  rejetés  dans  une  question 
d^antiquîté  qui  présente  non  moins  de  difficulté  ;  car ,  alors,  il 
faudrait  admettre  que  les  anciens  Egyptiens  élevaient  en  do- 
mesticité Tibis  indien  ,  et  que  celui-là  seul  était  consacré  et 
embaumé. 

M.  Geoffroy-Saint'Hilaire  n^a  point  la  prétention  de  procurer 
à  celte  hypothèse  Vappui  d^un  nouveau  degré  de  probabilité  -, 
en  donnant  les  faits 5ui vans»  je  ne  veux  que  poursuivre  ,  dit-iU 
Textrait  ique  j'ai  commencé,  et  que  je  me  suis  ainsi  engagé  à 
présenter  dans  ce  rapport.  ' 

M.  La  treille ,  qui  a  donné  Hnsecte  441  du  catalogue  sous  le 
nom  de  capris  saboens  ,  et  sous  celui  de  bupreatis  gibbosa  un 
second  insecte  44^  qui  lui  a,  été  pareillement  soumis ,  dit  du 
premier  qu'il  se  trouve  aux  Indes  orieutales,  et  du  second  au 
Gap  de  Boune-Espérance ,  ajoutant,  de  plus,  que  ce  dernier  vit 
aussi  dans  le  Sennâr  et  la  !Nubie.  Puis ,  mon  fils  (  Isidore  Geof- 
froy-Saint-Hilaire  },  qui  vient  de  publier  une  monographie  du 
genre  sorex »  et  qui  a  été  dans  le  cas  de  décrire  comme  espèces' 
nouvelles  deux  musaraignes  provenant  de  Ir  collection  d'anti- 
quités de  M.  Passalacqua^  sous  les  noms  de  aorex  giganteus  et 
de  aorex  religioaus»  a  ajouté  que  la  première  avait  déjà  été  si- 
gnalée, mais  comme  existant  dans  la  campagne  de  Pondichéry. 
Cest  de  ce  lieu,  en  eifet,  que  feu  Duvaucel ,  beau-fils  de 
M.  Guvier,  envoya  au  Jardm  du  Roi  un  dessin  de  cette  musa- 
raigne. M.  Frédéric  Cuvier ,  qui  le  fit  graver ,  en  donnant  le  nom 
de  monjourou  à  Tanimal ,  lui  rapporta  une  autre  espèce  des 
mêmes  contrées  ,  que  j'avais  moi-même  anciennement  publiée 
et  nommée  âorex  indicus»  Mon  fils ,  qui  a  eu  sous  les  yeux  et 
qui  a  comparé  les  deux  animaux ,  en  a  reconnu  la  distinction 
d'espèces  et  en  a  publié  les  traits  caractéristiques. 

Chimie»  —  M.  Vauquelin  a  fourni  à  l'ouvrage  de  M.  Passa- 
lacqua  l'analyse  chimique  des  alliages  qui  composent  la  lame 
d^un  ppîgnard,  de  doux  miroirs,  et  de  quelques  autres  instru- 
mens. 

M.  Darcet  a  recherché  dans  quelle  proportion  existait  la  gé- 
latine dans  les  eaux  du  bœuf  immolé  aux  funérailles  du  per- 
sonnage de  la  chambre  sépulcrale  ;  le  résultat  trouvé  est.  deux 
cinquièmes ,  4a  sur  xoo. 
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M.  le  Baiilif  s'est  appliqué  k  exaroioer  chimiquement  ûe$ 
bleus  azurés  et  des  bleus  verdâtres  qui  avalent  été  détachés  da 
sarcophage  ;  les  qualités  actuelles  des  grains  de  blé  ,  des  grain* 
de  raisin ,  et  d'une  pâte  analogue  à  du  pain,  qUi  faisaient  partie 
des  provisions  de  la  demeure  mortuaire  ^  et  de  plus ,  enfin ,  deux 
cordes  de  rinstrument  de  musique  566. 

M-.  Julia-Fontenelle  a  donné  une  analyse  très-curieuse  du 
bled  ,  des  raisras,  des  ossemens  ,  des  semences  de  Ticîn  et  des 
baumes,  et  son  travail  a  été  publié  avec  plus  de  détail  dans  la 
Revue  Médicale. 

Enfin  ,  M.  Mérimée  a  erarftiné  la  préparation  et  Tempiol  des 
couleurs ,  dès  vernis' et  des  émaux  ,  et  M.  BroBgniart  l'élat  des 
vases  faits  en  tcn'e-cuiie.  ^ 

Art  médical.  —  MM,  les  médecins  de  Verneuil  et  Delaltre 
ont  chacun  fourni  une  Dissertation ,  dans  laquelle  ils  ont  exposé 
le  résultat  de  leurs  recherclies  attentives  concernant  les  momies , 
le  mode  de  leur  préparation ,  la  nature  des  résines  et  bitumes 
employés ,  quelques  cas  pathologiques  qu'ils  ont  remarqués,  les 
qualités  des  produits  pharmaceutiques  ,  et  enfin  la  forme  et  les 
usages  desinstrumens  de  chirurgie.  M.  le  docteur  Dupau  avait 
déjà  fait  un  travail  sur  ces  mêpaes  instrumens. 

M.  Robiquet,  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Colin,  lit  un 
mémoire  sur  la  matière  colorante  ée  la  garance. 

M.  le  président  annonce  k  P Académie  que  l'annonce  de  la 
mort  du  professeur  Scarpa ,  associé  étranger ,  élai^-usse. 

MM.  Audouin  et  Milne-Edwards  donnent  lecture  d'un  mé- 
moire sur  un  animal  qui  vit  sur  les  branchies  du  homard, 
dont  rexisience  n'avait  point  encore  été  annoncée.  Ce  parasite 
est  très. commun  sur  ces  brapchies  ;  il  offre  tous  les  caractères 
d'une  lernée  ,  soit  qu'on  Texamîhe  à  l'œil  nu,  ou  bien  au 
microscope.  MM.  Audouin  et  Edwards  lui  donnent  le  nom 
de  nicothoé'.  en  l'examinant  au  microscope  de  M.  Selligue. 
ils  se  sont  assuré  que  cet  animjl  est  pourvu  de  deux  yeux, 
de  deux  antennes ,  de  cinq  paires  de  pattes  ,  d'un  thorax 
'  formé  de  quatre  anneaux  et  d'un  abdomen  également  articulé. 
C^cst  au  premier  segment  de  l'abdomen  que  sont  fixées  les 
fices  oviPeres.  Les  prolongemens  latéraux  antérieurs  sont  formés 
des  tégumens,  qui  acquièrent  un  développement  excessif  dans  le 
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tiiue  «ÎKi^i  dfiui  longs  s«iO»  dans  rkitérîeur  cie$qiieU  o»  voit  Fo^  f 
yaif 9  int^oe  «|  d^s  «sp4«e»  du  «nciun  mMlinnoiE  doués  d^im . 
moD^F^Bi^^  pér49UUk[Ue  trè«héiiersÎ9^^*  ^^  p«rak ,  4'«pfè4  cela , , 
<y^  W  «k«(boé  esil  un  crnii^cé  ^ui  le  v»pptf9^faNe.  d^  monoèlaf 
d^  Juriq».  I^  dévdloppemBnt  moittlrofuiv  d'unt  p^rU«  du  oorp», 
^çActiaat,  le«<MrgiMM»c«r«Qtéri8tK[UM»  leur  doone  ctf&a  appa* 
rence  bizarre  qui  est  propre  aux  ernées.  Ces  deux  naturalistes»' 
4^«pr49  Ja  heilfi  ihtorie  des  monstruosités  de  M.  Oeoffroy^uii- 
9iUira«  compaiveiit  le  lûcothoé  aux  fœtus  raoustrueux  que  «e^i 
l)qil$)r9ble  aeadiépikidien  a  nermmés  héiéradelphti^  »  et  qui ,  puUr 
aÎQfii  dîr^  <  fir^^éâ  sitr  u»  frèr<^  jumeau  ,  vtve«t  à  ses  dépens  >  f  è  » . 
tout  en  se  déveiioppaut ,  ae  trouvetqt  réduks  h  ^vn^  «ov^loppe  \^^ 
gUHMolaire  ^  aux  orgaoes  qui  eu  sont  d?8  dépendances. 
'  «5«<sne«d^4i,x3  lOMfiit&r».  M.  Gambart ,  directeur  de  i*abfteA*va«, 
toil^  de  ManieiUeyéQrii,.eii  date  du  Ci  ooyembre,  que  lea  nuagea' 
'  qui  ont  voilé  pcesque  cotuiammeml  sPhoriaon  dans  ces  demieriS? 
temgs ,  joi^  lui  è^i  permis  d'aperc«Y<>îr  ^ue*  trois  fois  la  coiitè(ot  » 
qu^il  a  découverte  le  28  octobre  dans  Iç  Bouvier. . 
.  ]il.G<  Cuvier  Ut  u»  Jira¥ail  sur  w  genre  de  reptiles  batracieps, 
CQOpu  S0US  l^VQin  d'^ami^ikttn»  t  ainsi  que  ^ux  Mi^o  noit^yeilo  ^n 
pè«e  d«  ç«  geiir^  »  a?»^i4éfii<i  M€hçix^^m^ 
:  Cm  rutiles  du  nouveau  mondot  ou  amphiumes»  se  dif  tiogMcn^ 
par  leur  corps  allongé  ,  cylindrique  ,  et  pourvu  de  membres  ^ 
Tiétat  plus  01)  moins  rudimantair^«  Qu^lqu^s  oaturalistaj^i  les 
avaient  reg^ardés  comme  des  anin^aux-^oisins  d^s  grenouilUs  et 
def  salfintaedres ,  tand>>  qu9  d'autres  les  regardaient  confine  des 
^uiipfiui  particuliers.  Tous  les  batraciens,  c'est^a-^dir^  les  gr^r 
Ii9u{|l«^s  c)t  les  salamandres ,  irèf^îeun^s.»  respirent  par  des  bran- 
ahm  i/^«»ine,Iespoi|SPa$,«|  vivent  dai^s  r^au«  Mais  ces  organe^ 
fie  t«rdenl  pa«  à  «'QbUtérfr,ei,disnlof^las  poumons  s^  dévelop- 
pent; et,  4V»oim4u¥  j^quaiîqwff  qu'i{^  étaient  1  ils  ne  peuvent 
plqp  ir^spvf  r  qq^  dans  l'air.Il  9>n  e^t  p»*  df  même^  d«^  ^m- 
f»]lîiime««  qni  n^auraieot  JAmaîs  des  branchies  »  et  chez  lesquels , 
4mm  ioutM  les  époques  da  If  m*  vie,  la  r^piration  serait  ^ie^ine. 
M.Cuvier  a  cbercbé  à  étudier  ce  fait  extraordinaire,  ^n  çoa* 
fléquflndi.  il  II  ei:aiiiîné  U  9tri)c^urç  de  ramphlume  à  deux,dpigt5, 
Heapèptd^flfluiè  Wftif  4ûiglf  •  dQwt  il  ftdpnné  h^^fxi^i\on, 
Tome  IV.  Décembre  i8î6.  3â 
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Le  résultatde  son  esumen  est  que*  Parophiume  à  deuy  doigton^se . 
point ,  comme  ou  TaTait  supposé  ,  Padnlte  de  la  sîrenne  ;  qne  les 
amphîumes  s>n  rapprochent  moins  que  de  notre  salamandre 
aquatfque  ;  que  c^est  avec  la  salamandre  des  monts  ^Uéganys  ', 
ou  Ménopoma ,  qo^ils  ont  plus  de  ressemblance,  et  que  tontes  les 
parlicularités  ide  leur  structure ,  de  même  que  toutes'  les  analo- 
gies, portent  &  croire  q.u'ilsne  difii&rent  point  des  salamandres 
dans  leur  développement. 

M.Dn  Petît-Thouars  donne  lecture  d'un  mémoire  sur  l'action 
que  Télectricité  exerce  dans  la  végétation.  Il  admet  que  deux 
sobstances  de  nature  opposée ,  qui  entrent  dans  la  composition 
du  végétal ,  j  exercent  une  action  électro«motrice ,  semblable  à 
celle  que  produisent  le  eîoc  et  le  cuivre  dans  la  pile  voUaique. 

Sur  un  nouvel  acide,  par  Af.  Gay^Lussac^^  "En  visitant  avec' 
M.  Darcet  une  fabrique  de  produits  chimiques,  dans  la  ville  de 
Than,  département  des  Vosges,  M.  Gay-Lussac  reçutdu  proprié- 
taire un  échantillon  d^un  acide  végétal,  obtenu  en  préparant 
Tacide  tartrique  par  les  moyens  ordinaires,  et  qui  différait  phy- 
siquement de  ce  dernier.  '        ,     ■ 

De  retour  à  Paris,  M.  Gay-Lussac  se  livra  k  quelques  essais 
qui  le  convainquirent  que  cet  acide  n^était  point  de  Tacide  tar- 
trique altéré  par  son  mélange  avec  quelque  autre  corps ,  comme 
on  Pavait  soupçonné,  mais  qu^il  se  comportait  comme  on  nouvel 
acide  organique. 

Voici  les  propriétés  qu'il  lui  a  reconnues,  d'après  la  notequHl 
a  lue  à  TAcadémie  dés  Slciences. 

Cet  acide  cristallisable  e&t  moins  solubleque  Tacide  tartrique; 
il  forme  avec  la  chaux  un  précipité  blanc  insoluble  dans  Tean, 
sôluble  dans  les  acides  nitrique  et  hydrôchlorique ,  d^oii  il  est 
reprécipité  par  ^ammoniaque.  Son  affinité  poar  la  chaîne  est  si 
grande,  quMl  Penlève  aux  nitrate  et  hydrochlorate  dé  chaux,  ce 
qui  le  distingue  de  Paçide  tartrique  et  le  rapproche  de  Tacide 
oxaliquci  duquel  il  diffère  sur  un  grand  nombre  de  ràppoi^ts. 

II  produit  avec  la  potasse  un  sel  acidulé  peu  soluble  analogtie 
B  la  cféme  de  tartre  ,  mais  qui  en  diffère  par  phisiears  pro- 
priétés. •     '  • 

lia  combinaison  de  cet  acide  avec  Toxide  de  plomb,  obtenaei^ 
précipitant  Tacéttite  de  ce  méul  par  sa  solution  aqueiise  >  i 
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f«riÉed«  Teau  combinée*  tandis  que  le  tartra|e  de  plomb  e^fc 
anbydre. 

{jCj  nombre  équivalent  de  ce  nouTel  acide  est  à*pea-près  le 
même  que  celui  de  l^acide  tartrique. 

Dans  sa  décomposition  par  la  chaleur»  il  fournit  les  mêmes 
produits  que  Tacide  tartrique.    . 

M.  Gay-Lussac ,  en  annonçant  les  premiers  caractères  de  ce 
nouvel  "acide  >  qui  suffisent  pour  le  faire  distinguer  de  ceux  qui 
sont  déjà  connus  dans  le  règne  organique ,«  promis  de  lire  pro- 
chainç.ment  un  mémoire  suc  son  analyse  él^entaire  et  d^ajouier 
sou -histoirf . 

Séance  du  ao  notrenrbre^  — -  A  la  suite  de.  la  derjoière  séance  « 
r  Académie  a  tenu  un  comité  secret»  dont  le  résultat  a  été  qu^on 
placerait  chea  M.  le  docteur  Deleau,  jeune  quatre  des  )eunes 
sourds*muets  auxquels  il  a  rendu  Touïe  par  son  mode  de  lrai>^ 
tement,  pour  être  élevés  par  lui.  L^ Académie  voulant  dédomma- 
ger le  docteur  Deleau  des  dépenses  que  cela  lui  occasionera ,  lui 
.  accorde ,  pendant  quatre  ans  ,  six  mille  francs  par  an  sur  les 
fonds  de  M.  de  Montbyon.  MM.  Geoffroy  Saint- Hilaire ,  Du* 
méril  et  Mdgeadie  sont  nommés  commissaires  pour  surveiller 
^éducation  de  ces  quatre  enfans  et  l'emploi  de  ces  fonds»       # 

—  M«  .Cuv\er  donne  lecture  d^un  mémoire  de  M.  le  docteur 
Vallon ,  sur  les  animaux  viyans  trouvés  dans  les>  corps  solides. 
Dans  divers  chapitres  il  examine  : 

x^.Vers  vwanS'  trouvés  dans  les  pierres ^  Diapré»  ce  roé-* 
decin  les  auteurs  qui  joui  parlé  de  ces  faits  ont  eu  en  vue,  tous» 
la  larvée  de  la  Megachile  des  murs ,  qu'Aldrovande  a  décrit* 
sous  le  nom  de  Apis  sjrhestris  nigrœ  nidus, 

fiO.  P'ers  viffons  trouvés  dans  le  bois.  On  a  signalé  quel« 
ques-unes  de  ces  nombreuses  larves  qui  vivent  dans  le  tronc  des 
arbres. 

3*.  Poissons  vitrons  dans  la  terre.  On  n^a  trouvé  que  des 
débris  de  poissons  fossiles.  ^  - 

49.  poissons  vivans  dans  1er  pierres.  M.  Vallon  en  cite  un 
seul  fait ,  dont  il  combat  même  rezistence,  ^ 

50.  Serpens  trouvés  dans  les  pierres.  €es'  prétendus  serpens 
Sont  des  ammonites ,  quoiqu^il  soit  cependant  possible  qu^ou  ait 
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reHkcôQivé  dtfns  itBcnrnèrtséû$ierpeû9qmittxraiéaipiy^ùiMét 
par  des  crevasses  ou  des  fentes  extérieures. 
:  e^r  CMéfis  ^Ufanst^ùifêà dàné ieipterPés.  Ce  miédédft  à'en 
rapporte  qu^un  exemple  »  dont  il  àéittattttt  le  rîdictrlè. 
'  ^•.  Crapauds  tfoUvàs  ^wOHs  ddné  féê  pieffuê.  Le  doetètir 
Vallon  ne  pense  point  que  cet  anîniâl  puisse  ettster  vivant  dàtllS 
lé^  pierres,  ni  qti^il  paisse  y  tfvûir  jamais  été  trôdvé.  "Cb  cpli  a 
fil  iiidiiife  en  «treuf  AtOrbfoise  Pare.,  Bacon  ^  ainsi  que  les* 
ntiCtirtttfj^téfs'qul  rdiit  fdôplée,  è'én  qàé  Itfs  otxvriers  qtiri  trafViiir- 
lèiMf  àtô  emf^tères  dogneiit  ce  «oMt  dé  érùpauéU  axa!  cavités  que 
Ton  rencontre  dans  certaines  pierres;  de  sorte  que  les  ûâttifà- 
lîsfes  otit  àlorK  cenfèiidu  té»  espèces  dé  gëbde^  dont  ïls  ont  en- 
tètfdti  pèi*iér,  avec  le  reptile!  qui  est  Mtisî  nàtùtnè.  Il  ei^t  ce|>eti- 
dàmt  pbsà\h\(!  qu^dh  ait  it'éuirè  de  vrais  éràpâuds  dhns  dëâ  btôcs 
d'Une  apparetièé' pierreuse,  sans  cepéndÀilC  étrecé qu^on  appelle 
dé  VéHtflbles  pief l'es  $  dabS  ce  cas ,  Ces  éràpàtids  «'étaient  éùfouis 
^bur  hiték'fiér  dans  tine  tbî*re  qui  s^éitâit  durcie  autour  d^eùx/ 

èo.  Crapauds  divans  ttouvés  dans  dés  ttoncs  d^aiirês,  Fonte- 
nttlle  âPrtUotlôa  qn^îl  avait  reucûntré  un  crapaud  daûs  le  tronc 
d^un  orme  ,  et  Bradley  dàné  le  cœur  d^ub  gro^  chèfie.  Cette  as- 
sAion  du  Sétirélltiré  perpétuel  de  P  Académie  royale  désSdiemCés' 
tm  pouvait  poînt  être  mise  en  doute  pA-  M.  Talion  ^  il  sMitacha 
dodc  h  l'expliquer,  ainsi  quer  le  fait  eité^paf  M*  Bradley ,  etc. , 
en  supposant  que  ces  crapauds  S'étéiént  introduits  ddkfs  le  hais^ 
pour  hiverner,  au  mdyén  dé  quelque  dUVertUrè  dbùt  ces  au- 
tmtrff  ont  négligé  4a  eàaStatér  l^étiëtéhéé;  €ett6  supposltloii  de 
IC.  Vallon  À0U8  paraît  bien  hàSài^dëé,  sUr-tdUt  k  Vêgwk  de  M:  de 
•Fontenelle,  qui  était  tro^  bon  observateur  pour  négliger  Une 
lèUe  ciroonst^nce  si  elle  eût  Véritablement  etisté.  Au  reste, 
BOUS  nous  bbetétidus  d'étUettré  aui5Uné*  opintôu  sur  Tetistence 
de  ces  faits. 

,    9<**  Grenomiiet  trouiféeS  dune  4es  pkiits.  Ce  médecin  pense 
qu^il  a  pu  tomber  des  grenouilles  dans  quelque  suavités,  et  qu'elles 
y  ont  pu  vivre  dans  rhumidité)  6û  bien  que,  dans  tous  lès  faits 
semblables  qu'on  a  cités ,  il  y  àeti  deât  lùurâ  dé  paéSè-pà^se. 
.  Commissaires  :  MM;  Brougâiart  tt  Beudaut. 
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^  i,^féku^  dM^t  ^opt/nf^ra.  —  Al.  Pine^liis  écrit  à  rAx:adémie , 
«n  lui  içojirav«i»t  ^«3  fi^^rchas  ^ur  kf  caum  phywjU4^  4^.1*9^- 

K.  PiMrî§  &M|r«o?oi4\n»e^ACine  todfil^bil^  qui  ré^^>  rApt^)^ 

M-  .PmrficbiBt,»  ,id«i»  pae  Jetlrt  adre4«/é^  <i  r  Acsudémie  ^  ^^noaç^e 
^il  S'^Q^  livré  k  4f  P0tfVdtor^b4}ivdi«s,  d^|)^s  Ja  kp^rf  d,e 
809  M ^i»oinr«ur  /is#  Caxi««^  iumomamsitt  de  la  4èpç  dçm^  hf 
mégéff^usc^  4'Apr^  U9%^\\w  ii  ^^«fit  ^««v^ificfi  que. tes  cprp^ 

4'p¥il^é«iiUe  4r  higtiffière  lafl«V(C^«  qMe  Xe  j)b4A99i^Ae  ne 
,4éiw»4{>oÎAt  de  JU  capillarité. 

'  M.  Latreîlie ,  tant  en  509  qpin  ^^  cel^ii  de  M.  Geoffroy- 
'Se¥4^iJMne»ifaîl  uxkX9^^JS^%  tri^^^'vaotageux  idu  Mémoire  de 
MM.Audawi^'etltfîbie^Ëdwtard^fiia^f  apifual  parnsît^  (juivjit  «vr 
Uift.l^r«nçjbw4«.liPinar4.  M.  le  rappor/^ur  croif  ^ue  cet  a^îrofal 
^  4<ût4tre«la8^  parmî  le^  j^/aemp^^^As.r,  et-qu^forme.yn  genre 
.iparUcMUer^^Enfixt,,  que  Je  JDOm  de  téiroJbhe ,  qui  Siexoble  désigner 
A»  iftMrme  «  lui  cwfvieodraîit  imeux  que  celui  de  nic^thoé^  M.  )U|- 
AmMW  croit  qu^il  0^rait  ûi^^s^nt  de  coustater  a\  cet  finiuifil 
»>ttipaifli|  fcarmupbrpdite.  CojQfemBuéfnei^  auq:  couclu^ops^e  }a 
comroissîon  •  «e  «pémoirç  ^era  inséré  parmi  cejux  d(;s  sevaus 
étrangers. 

Ml>  ftosc/aîJt  un  riitp|>0ct.sur  le  ti4su  febriqué  parler  cbeuiUes 
diaprés  le  procédé  de  M.  Herbenstreidi.  Jl.  Duméril  ra|>peUe  à 
ce  sujet  qv^on  i^éaepia  ,  AI  J  a  ^ipgt  aos ,  à  la  Society  pbiloma- 
tique  r  une  étoffe  copftlruite  |>ar  des  vers-à-soie  qu^op  plaçait 
iN^  deux  glaces  ut  ^u'em  focçiii^  ai^  a  filer.  M.  IMunéril 
ré^ta.aiMc  fluceès.AQtteexfiéKieuce. 

L' Académie  se  réunît  en  cc^ité  aecratvpour  la  ^pr^^ei^tAtipa 
des  candkU^i  I«  plaee  vacunte,  dans  la^çtipn.de  «oologie , 
par  la  mort  du  docteur  PineL       .  . 

1^  HoQS  le  demer«iuméFp  «  t^espace  ne  nous  a  p^s  permisse 
rendre  compte  d^un  mémoire  très-intéressant  de  IM.  Senoiston 
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d«  Châteauneuf  sQt*  i'Ëtm  delà  técoxkdîté,  en  Earopo ,  aa  côm- 
tiUBDcement  du  diz-iQeayîème  sfèèle  :  nous  alloosy  suppléer. 

Lorsqu'on  médite  sur  un  pareil  sujet,  on  est  conduit  natu- 
rellement à  cette  question  :  quelles  sont  les  causes  qui  favorisent 
ou  entravent  la  population  ?  Chacun  ckerche  des  hypothèses  ' 
plus  ou  moins  ingénieuses  pour  résoudre  cet  important  pro- 
^  blême.  Les  uns  ont  soutenu  qUVn  Uvançant  du  nord  au  raidi  Itr 
fécondité  augmentait  avec  Télévation  delà  température  ;  d'autres 
ont  prétendu,  au  contraire ,  que  les  contrées  <lu  nord  oii  le  froid\ 
était  modéré  pouvaient  être  considérées  comme  les  pépinières 
4u  genre  humain.  Il  est  ées  auteurs  qui  ont  cherché  à  établir  » 
i*r  que  la  population  était  plus  grande  dans  les  pays  de  cdtes  et 
chez  les  pêcheurs  $  a«.  que  les  pays  de  vignobles' et  ceuiE  de 
pâtures  formaient  le  second  rang*  donne^dernier  était  ceux  deft 
forêts  et  des  landes.  M.  Benoiston  de  Châteauneuf  se  livre  à 
Fexamen  dr  ces  diverses  assertions. 

Température.  En  examinant  la  question  sous  ce  point  de  vue» 
M.  B.  de  Châteauneuf  fait  remarquer  que  si  Ton  partage  l'Eu- 
rope en  deux  climats  uniques ,  dontPun  connnencant  au  Por- 
tugal et  finisAnt  aux  |]^ays-Bas ,  c^est-à-dire  du  quarantièm'^ 
degré  de  latitude  au  cinquantième,  représenterait  le  midi  ;  tandis 
que  râutre  s'étendrait  de  Bruxelles  à  Stocldbotra^ou  du  cinquan- 
tième au  soixante-septième  »  et  représjsnterait  le  nord ,  on  tron* 
vera  dans  la  première  division  que  chaque  mariage  donne, 
terme  moyen p 4>57  naissances. 

Dans  Iti  seconde  division.  •  .  4,3o    Jd, 
Si  l'on  compare  les  deux  températures  extrêmes ,  la  différence 
devient  encore  plus  grande ,  puisqu'il  naît, 

En  Portugal.  .  .*.  «  <  5, i o  enfiins  par  mariage. 

En  Suède.   ......  3,$a        id. 

La  France  nous  en  offre  un  nouvel  [exemple,  puisque,  diaprés 
Moheau  »  la  fécondité  s'accroît  du  nord  au  midi.  Ainsi ,  lé  terne 
moyen  annuel  des  naissances  est ,  .     . 

Dans  le  midi. 5,3  enfans  par  mariage. 

Dans  le  nord 4>^4'       ^»  * 

Ces  proportions  ont  été  prises  d'après  les  relevés  faits  pour  lësij, 
as ,  a3  et  s4. 
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.  Diaprés  ces  faîU,  il  est  évident  qu'une  température  élevéfB 
est  une  des  causes  de  la  fécondité  des  mariages  ;  mais  cette  çauso 
Ji'est  ni  la  seule;  ni  la  plus  puissante  ;  car,  s^il  nait  5^x4  enfiins 
par  mariage  en  Portugal ,  il  en  naît  5,20  en  Bohème  et  5,fl5  ea 
Moscovîe;  d'autre  part,  s*ïï  en  naît  4*^1  en  Moravie*  et  en 
5ilésie  ,  on  ne  trouve ,  pour  la  France  et  la  Hollande  »  que  4,ao; 
pour  la  Suède  ,  que  3,6a  ;  et  pour  PAngleterre  ,  d,5o. . 

M.  B.  de  Châteauneuf  a  cru  pouvoir  arriver  à  déterminer  les 
causes  influentes  de  la  fécondité ,  en  groupant,  dans  un  tableau^, 
les  contrées  de  PÉurope  où  ^a  fécondité  des  mariages  est  la  plus 
forte  ;  diaprés  ses  intéressantes  recherches ,  ii  naU ,  année  com^ 
mune ,  par  mariage  :  •  « 

En  Portugal ••...,..  5,i4  enfans. 

Dans  la  province  de  Bragancev  .  •  •  .  .  •  .  •  5,65 

Dans  la  Moscovie «^  .  •  .  •  *  5,a5 

Dans  l'État  de  Venise 5,45 

Dans  la  Bohème.  .''•...•.•. 5,27 

Dans  le  Canton  de  Fribourg 5,35 

Dans  r Alsace  (Bas-Bhiu)  * 5,o3 

Dans  une  partie  de  la  Bretagne  (  Morbihan  }•  5,52 

Dans  une  partie  du  Poitou  (  Vendée  )  •  •  •  5,46 

' ,     Dans  la  Franche-Comté  (  Jura  ).«....  5,at 

Dans  la  Marne  (  Mayenne  ) 5,09 

Dans  le  Lyonnais  (  Loire  )•..••,'*..  5,68 
Dans  le  Roussillon  (  Pyrénées-Orientates  )  •  5,17 
Dans  une  partie  du  Dauphîné  (  H.-AIpes  ).  5,39 
Dans  un  grand  nombre  de  villages  d^Ëcosse.  5,i3 

Dans  ce  tableau,  il  y  a  confusion  du  nord ,  du  midi  et  des  pays 
de  côte,  de  plaine  et  de  pâture^  Quelle  est  donc  la  cause  favo- 
rable i  la  reproduction  de  Tespèce  humaine  qui  fait  tenir  le 
premier  rang  à  ces  contrées  ?  M.  B«  de  Châteauneuf  commence 
par  faire  observer  que ,  dans  les  seize  quMl  vient  d^ezposer,  il  j 
en  a  sept  qui  sont  des  pays  de  montagnes  :  ce  sont  la  Bretagne  , 
le  Roussillon ,  TÉcosse,  la  Savoie ,  le  Comié  de  Nice  »  le  Canton 
'de  Fribourg  et  la  Franche- Comté,  qui  sont  de  beaux  pays, 
c^est-è-dire  du  nombre  de  ceux  dont  les  productions  territoriales 
sont  suffisantes  pour  assurer  à  Thomme  une  existence  facile*  En 
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"Vaift  objecterait- 011  qtié  U  Savoie  ne  ftatlfuit  ëtct  tOftfpVite  tjans 
cette  «Mégôrie  :  C^est ,  (Kt-îl ,  patcie  <)ii»  tfe^té  ccfntrév  Mrifs 
letitôie  «es  litebhan3  fiMîgèiis,  ^ttt  oeert  qui  y  testent  If^uvetft  <le 
4pidî  tîirte  4aws  letir  (>Éys.  On  ptMi  faire  4«  m^e  8]p(irl ieatiob  ^ 
^uk  dedTnofftagnes  êfehi  Smsse,  ^e  rAQtrergDe,tleia  Ga!{t;e,«t&. 
Le  ttàssb  sembleMit  iMrh-  de»  fdts  '(^okitmdVetùîres ,  si  Voti  tte 
savait  que  VéM  de  serft  y  ^t  t^'èi^'^doixt ,  ^t  qd^au  ittoyen  Ahioe 
%«ge^6tiowiie  on  e^t  assuf  ë  d*avoir  l)ief]ftdt  gârgorë  de  i{ùoi  ncheter 
in  libeflré* 

Pays  de  (Xfte.  BVprèfs  M.  *.  de  tttteartrtieuf,  sob  ïoilaetfcc 
"sur  la  ftcOndhë  serait  due  à 'raisâti'ce  qo^y  procuré  l^bdustriiè; 
mais  cette  fécondité  est  elle  réelle  f  Pour  s^en  Convaincre  ^  f^aû- 
teur.a  fait  udi  relevé  de  celle  de  la  France,:  il  a  tronvé  ,  ipour 
ternie  moyen,  4* ^j^  naissances  par  mariage.  Ce  terme  moyen, 
sans  être  faible  ,  est  cependant  inférieur  ii  celaî  de  quelques 
autres  départemens  non  maritimes. 

De  ses  nombreuses  recherches^  Tauteur  est  par^nn  à'ce  résultat, 
«  que  Télode  des  faits  anciens  et  des  nouveaux ,  )ns  cpinioas  des 
«avans  et  les  écrits  des  grands  publicistes ,  tout  se  Téuniit  pour 
placer  la  cause  principale  »  j'allais  presque  dire  Tunique ,  de 
Ténergie  lie  la  fécondité,  chez  les  peuples,  dai^srabondanoe  des 
subsistances^  et  t>our  rester  parmi  les  causes  secondaires  la 
température 9 *Ie  climat,  le  site^  leneure  de  neurriture»  ainsi 
que  toutes  les  autres  raisons  qo^on  a  apportées.  » 

Nons  terminerons  cette  analyse   en  faisant  observer  ^qve   la 

'population  d^nne  contrée  ne  doit  pas  toujonrs  être  calculée  par 

la  fécondité,,  mais  'bien  par  ta  conservation  des  enfatis ,  iparce 

que ,  dans  les  pays  où  il  existe  des  causes  locales  de  destruction , 

4els  que  les  marais,  ainsi  que  dans  ceux  qui  sont  exposés^  de» 

> maladies  épiSémiques ,  contagieases,  etc.,  colnme  dans  ceux 

o&  l'en  éprouve  les  plus  grandes  privations ,  dans  ces  divers 

lieux ,  j^unnd  bien  même  hi  fécondité  serait  la  plus  forte ,  il  n^n 

est  parstnoias  trai  que  la  mortalité  s\  trouvant  à  son  maximum , 

la  population  y  décroîtrait.  C^est  pour  cette  raison  que  M.  Mal<- 

thns  a  dit  que  les  décès  réglaient  les  naissances. 

Commissaires  :  MM.  Fourrier  et  Coque bert-Moritbret. 
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AcfDtVlE   RotALB  TfiR  Mfc(XBCfN£. 

(  Octobre.  ) 

SiAJH»  «èKi^àHM  duZwiéùbre.  -^ Bét^êard  humtHh.  *«-«M.  Ga- 
wmoH ,  «•  oon  nom ,  et  «U  nom  ée  MM^  Leraniiiîer  «t  LnK»ier, 
fiiît  «n  VBj^port  sur  nn  mémtÀtimât  M»  ie  •doc^r  CoJemèot  de 
«Gbanmom^  rdalif  à  mli^MaRclihamaîn.  ILa  déeoaverte«d'un  hë- 
«•ard  cUoa  ie  «oorps  faumasa  ,  dbt  le  rapporteor,  n'evt  pas  BOe 
<cii09eiio«v«âle  «  et  depuis  ilong* temps  oo  ae  cnoît  plus  auxppa- 
fa^iétës  tnîraoQieuaes  de  ces  concréciona*  Dès  le  seiaîènw  sièsfo  > 
.Charlss  {X  /par  une -épreuve  faite  aur  un  oondamné  au  supplioa , 
lit  constater  Timpuissaice  des  béaeapds  cemme  coolne^paisona  , 
«a  MapoééoD  ék  analyser  pa»  Berjlhollet.ceuK  <|iie  le  Sha  <fte  Perse 
IttiMivoja  en  prëseoi-en  tdo8;  on  n^y  trouva«<|ue  du  boisetqiiel- 
^pses  sels «nsigDÎfians. -Celui  qu'«a^Bvoyë  M.  Catombot  aëtëreméu. 
fiar,  aae  dame  âgée  de  cmquante^isÎK  ans ,  qui  toute  sa  vie  'avait 
éêé  «oonstijpée ,  ti  avait  été  attaquée  quiitre  fois  de  la  passion 
iliaque.  G^est  à  la  suite  du  dernier  accès  de  cette  maladie  que  le 
tbéooard  a  élé  rendfii.  Ij'aooès  £ut  i^réaédé ,  pendant  trois  jours  , 
«par  une  doulaur  £xt ,  insolite  »  au  <do8 ,  au-^dessos  du  rein  gaudbe ; 
•ses  phénoaiènes  furaot  une  coostîpaaîon  telle ,  que  les  gaz  aiénie 
«eiaortareDtipKis^r  i*«nns  ,  des  vomisaemeas  fréqûens  de  «em- 
•tières  Mîenses  et  muqueosea  ,  ane  distension  légère  du  ventre , 
dw  ooUques  fréquentes  à  Tépig^stre,  de  l'aarictë  ,  de  la  fièvre , 
desthoquets.,  du  déJire ,  des  svnoopea  ;  après  six  fours  d'un  dan- 
f^  îmmtneot  survint  une  diarrhée ,  et  c'est  alors  que  fut  évacué 
le  bécoai^ ,  dout  Pcxcrélîon  amena  la  g«éi1^  complète  de  la 
'nMfbidie*  Son  poids  «at  de  'douze  ^grammes  ,  sa  circonférence  de 
(ieux  tpouces  el  demi ,  aa  cou&ecn*  d'an  gris  bleuâtre  parsemé  de 
lâches  blanches  ,  sa  surface  dUin  poli  savonneux ,  sa  forme  celle 
«IHin  sphéroïde.  II  est  sans  adanV  extérieurement  ;  mais  întérieu- 
reomit  tl  aent  un  peu  le  jaum  d'œuf  légèrement  torréfié.  U  ne 
^rait  ^as  «voir  en 'aucun  corpa  étrâa^r  pour  point  de  forma- 
tion ;  sa  cassure  laisse  voir  iotériaurement  dei  rayons  aiguillés 
aplatis ,  4\àn  jaune  pâle  ,  qui  s'étendent  d'un  point  cesta*l  jus» 
qn'aux  iroîs^uarts  de  la  circonféroncc,  et  qui  sont  recouverts  de 

Digitized  by  VjOOQ le 


49©  UftlÉTÉS* 

couches  mÎDces ,  d^  la  même  configuration  ^ue  le  centre  »  mtîf 
d^une* couleur  verte  foncée.  Il  se  fond'cbmme  un  corps  gras, 
mais  â  une  teropéralure  bien  supérieure  à  celle  k  laquelle  on  m 
fondu  d^autres  bézoards.  Son  analyse  montre  qu^il  était  entière- 
ment formé  de  cliolesterine  »  et  que  probablement  il  avait  ea 
pour  noyau  un  petit  calcul  biliaire  ,  dont  le  volume  s^est  accru, 
peurà-peu  de  nouvelles  coucbes  biliaires  colorées  en  verè. 

Remèdes  secreU»  —  M.  Itard ,  au  nom  de  la  eommissioa  des 
remèdes  secret^  proposé  et  £iit  adopter  Je  rejet  »  i«.  d^un  pré- 
tendu remède  contre  Ja  rage  ,  qui  censiste  k  lavei*  les  plaies  avec 
de  Peau  vinaigrée  :  le  rapporteur  hkùm  doute  approuve  ce  moyen, 
mais  il  n^est  pas  infaillible  ,  et  sur-tout  il  n^est  pas  nouveau  ;  il  a 
été  mille  fois  conseillé  et  employé  ;  a««  d'un  remède  contré  toutes 
les  fièvres  intermittentes  ,  quelles  que  soient  leur  malignité  et 
leur  putréfaction  ,  remède  qui  est  un  opmposé  de  quitiquina  *  de 
canelle  et  de  muscade  \.et  qui  »  con#ne  on  voit ,  ne  petit  être  ad- 
ministré indifféremment  par  toutes  sortes  de  personnes;  5*«  en- 
fin ,  (i^un  purgatif  propre ,  selon  son  auteur ,  4  guérir  en  moins 
de  vingt  jours  toute  espèce  de  folie.  Il  suffit  d^un  pareil  exposé  ,. 
dit  le  rapporteur,  pour  justifier  la  proscription  que  nous  de- 
mandons. 

-Legs  de  M,  Moreau»  —  L^Académie  reprend  ht  discussion  du 
projet  de  résolution  relatif  au  legs  de  M.  Moreau.  La  commis- 
sion a  proposé  que  le  concours  se  composât  de  deux  exercices , 
savoir  :  d'une  dissertation  imprimée  sur  une  question  tirée  «u 
,  sort  par  chaque  concurrent ,  et  de  Targumentation  mutuelle  «t 
.  réciproque  de  MM.  les  compétiteurs  sur  le  sujet  de  chacune  de 
ces  dissertations  isolément.  M»  Breschet  attaque  ces  deux  modes 
comme  impraticables.  Il  en  est  de  même  de  M.  Marc ,  qui  leur 
reproche  en  oytfb  d'^obliger  les  concurrens  è  des  irais  onéreux. 
M.  RuUièr  veut  n^admettre  au  concours  que  les  élèves  de  Paris , 
et  que  les  épreuves  soient  bornées  è  un  mémoire  cacheté ,  et  à 
une  réponse  écrite  ,  comme  on  le  fait  pour  les  concours  deshd^ 
pîtaux.  M.  Maingault, pense  (fcÇiï  faudrait  faire  un  choix  parmi 
les  mémoires  envoyés  ,   et  ne  soumettre  à  Targumentation  que 
•  les  auteurs  de  ceux  qui  auraient  quelque  valeur.  M.  Renauldin 
combat  le  projet  >  d^a  près  le  motif  que  TAcadémie  ne  peut  pré- 
sider è  une  argumentation  sans  une  autorisation  légale  ou  admi- 
nistrative. M.  Ësquirol  ne  croit  pas  possible  non  plus  que  TAea* 
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-«l^mi«  puiwa  poser  le  nombre  de  questions  de  iUté^alute  et,  de 

^philosophie  m^icale  qui  seront  nécessaires.  M.  Doubla,  rap- 
porteur, répond  à  toutes  ces  objections,  et  après  TaToir  en- 
tendu, l'Académie  adopt«  ce 'troisième  article  du  projet  : /e 
concours  sif  composent  de  deujc  exeraices  «  savoir  i.d^une  dis- 
seriation  imprimée  sur  une  question  iirée  au  sort  par  chqçuç 

•concurrent;  et  de  Vargumentalion  mutuelle  et  rçcip roque  dp 
'  MM.Jes  compétiteurs  sur  le  sujet  de  chacune  de  ces  disserta'^ 
tiens  isolé men  #• 
Sbc<:^ioh  de  iCBDKCxra. — Séance  du  lo  octobre. '^Submersion ."^ 

^M.  JLeroy  d^l^tiolles  adresâe  à  la  section  une  lettre  relative  a  ce  qui 

-R  été  dit  de  ses  travaux  dans  la  séance  dernière.  Dans  cette  lettre, 
il  établit  d^abord  que,  d'après  ses  expériences ,  il  a  blâmé  Tinsu- 

-  flation  brusque  de  Pair  dans  le  poumon  des  noyés,  mais  non  cette 
insnflation'  quand  elle  est  lente  «t  graduée  ,  et  faite  par  un  tube 

'  étroit  ;  ensuite  il  attaque  ce  qu^a  dit  M.  Thillaye  de  Tinutilité 
du  galvanisme  dans  le  traitement  de  Tasphyxie.  H  a  été  plus- 
heureux  que  ce  médecin  dans  les  expériences  qu^il  a  tentées , 
et  cela  pai*ce  qu^il  a-dirigé  autrement  le  galvanisme  ;  il  enfon- 
çait entre  ta  huitième  et  la  neuvième  côtes,  sur  les  côtés  du 
corps  ,  une  fiîguill'e  courte  et  très-fine;  il  suffisait  de  la  faire  pé- 
nétrer de  quéFques  lignes  pour  qu^elle  rencontrât  les  attaches  du 
diaphragme;  puis  ilét^blissait  le  courant  avec  une  pile  de  vingt, 
cinq  ou  trente  couples  d'un  pouce  de  diamètre  1 4iussitôt  alors  le 
diaphragme  se  eontractâit ,  et  il  se  faisait  une  inspiration  ;  alors 
il  interrompait  le  cercle  pendant  que  Texpiration  avait  lieu ,  et 
ie  rétablissait  ensuite  pour  exciter  une  seconde  inspiration.  C'est 
ainsi ,  dit  M.  Leroy,  que  le  galvanisme  ,  qui  ,  lorsqu'il  est  con* 
tinu,  ne  produit  que  desmouvemens  désordonnés,  appliqué  de 
cette  inanière ,  provoquait  une  respiration  régulière.  Du  reste  , 
il  a  plusieurs  fois  asphyxié  par  submersion  des  animaux  de 
même  espèce  et  de  même  force  ;  et  tandis  que  ceux  qu'il  aban- 
donnât à  eux-mêmes  périssaient ,  ceux  qu'il  traitait  par  le  gal- 
vanisme étaient  sauvés.  Enfin  M.  Leroy  prétend  que ,  s'il  y  a 
tant  de  dilTërence  sur  le  temps  après  lequel  on  peut  rappeler 

^es  noyés  À  la  vie  »  cela  tient  è  ce  que  chez  les  uns  il  y  a  eu  syn. 
cope ,  et  ce  sont  ceux-là  qu'on  a  espoir  de  sauver ,  et  que  chez 
U$  autres  il  y  a  eu  au  contraire  véritable  asphyxie*  Chez  les  pie»  >, 
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miet^ ,  la  cîrcokilf^D  ayant  été  înterrompue  "pnmfUmtm ,  n'a 
pas  tnrojé  le  sang  noir  dans  le»  <»rganei ,  et  ar^c  leaang  noir  la^ 
mdrt.  ^ 

Exiraii  du  patf&t  inïUgène ,  t>u  opium  européen,  ^  M.  JDran- 
aart Ihune snite h  ses re<^rches sûr Popont eiuropéen»  Son imt 
est  de  reelierelier  pour^Rofi  4*«streit  da  pavot  ûidtgèiv  ,  lioai  en 
^antafussi  calmaiït  que  ropînm  dX>nent ,  ne  pvoduit  .preii|ae 
lamaîtf  de  uarcolîfme.  Peur  y  panrenir ,  «1  reeUcrolie  >d'ikbord 
quels  sont ,  parmi  les  principes  coostituans  de  rqpîom  ,y  ceux 
*qui  calment  et  cens  qui  evcîteiit.  I)  parait  certain  me  l^pinm , 
privé  compl^ement  de  morphine ,  de  «apcotine  >et  du  principe 
Tirenx ,  est  fnertet  it  s'agit ^onc  de  bien  spëeifier  Inaction  âe<ces 
trois  élémens.  Selon  1MM.  Mageodâe  et  Robiquei ,  l'action  cal- 
mante de  Fopnim  «st  due  k  la  morpèâne ,  et^soii  mexUrn  excitante 
ila  narcotique.  MMI  De  Leo6«t  Ya^Sil  pensent  60  mêate  à  re- 
gard de  la  mocphitle  ;  au  contraire ,  M.  Oiièrseni  attribue  à  cette 
'  dernière  des  qualité  -excitantes ,  et  M.  Serluern«r  «t  un  phar- 
macien français'  les  ont  i^slatées  par  des  expérianoefl  dinecs^s 
Adtes  sur  eax»ittémet.  Celte  opi mon  est  aussi  celle  die  M.  Baliy, 
diaprés  de  nombreux  esBais  faits  par. ce  medecîn  k  iTbôfkitjkl  de 
la  Pitié  ;  enfin  ,  M.  Bni^er  dit  que  Taction  âe  lé^norphineiefit 
ta  même  que  celle  de'  IVpium*  et  que,  comme  c^Ue  de  ropiiw», 
^le  est  touivàfocrr  càlfminte  et  excitante.  Il  réBoUedonc  de  lious 
tes  traraux  ^sor  k  «Mirphroe  ,  «lit  f^l.  Dpoaaart ,  que  œtAe  euhs-. 
tance  n'a  pas  fa  propriété  spécifique  de  'Oalmer  ie  «cerveaia.»  et 
qu'elle  ne  le  €sit  en  qneiqqes  cas  <qulen  (déleraiinam  une  eongas- 
tlon  dans  cet  organe.  I/a  ^vergence  sur  des  propriété  delà  siar- 
cotine  pure  est  encore  plus  grande.  MM*  Magendie  et  Berbùer 
disetft  a^r  vu  cette -substance  'produire ,  è  iladose  d'un  demi- 
grain ,  des  effets «xcitans  intenses  ^  et,  |iu  oontraure ,  M.  Baliy 
dit  en  avoir  fait  prendre  impunément  de  trente  ^à  «oixante  grains. 
ISÎle  parah  l8tre  tenue  en  dfssoltttfon'dans:r^ium  par  une  ma- 
tière hnilemse ,  et  MM.  OrliLa  et  Bally,  ayant dionoé  de  tg  nanco- 
tioe  dissoute  dans  de  t^huile  k  des  chiens ,  pour  la  rapprocher  de 
fétat  dans  lequel  elle  est  dans,  f opium ,  oaft  cru  voir  qu*alors 
elle  exerçait  une  action  calmante;  les  pupilles  qui  s.6te6  Pin- 
fluence  de  ia  morphine  ^som 'contractées  ,  ^sous  eeNe  de  la  »ar- 
'  côtine  étaient  dilatées.  De  ces  derniers  faits  ,  M.  Droniart  «on- 
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c4iit  «  noà  dDsbltfAMBl,  Mai»  ^ue  U'èât-p^^obablem^nt  la  narcotina. 
esl  le  ptiiKÎ|>e  ^w  m^^aèda  la  rerUi  calmante  i  et  en  effet,  il 
trouve  Ûm9i09  fait  le  ndoyeti  c^^e^pii^iiev  raetion  pla&  calmante 
ei'raeioe  narootique  dé  l'esltreit  cle  pavets  indigènes  ;  Tanalyse 
chmaqne  fail  recomiiiilre  en  celui*ei  beaucoup  moins  de  mor-. 
phmeec  pins  de  nayootiîiie<  proporiîouAieUament  qne^dans^  To* 
piam  «rieol»!  da  conamerce.  Telle,  e^t  e*  effet  la  conciusion  du, 
tvavail  de  M.  Dconsart  #  et  sm  r/ipoose  à  U  ipMstioo qu'il  a'était 
'  faite» 

Efspénenccs  êur.Psjfaè  de  la  comjHreaêi^m  ti  de  JaMg^tun. 
dmnê  leM  pkiies  €mpwonn4e4.  '^Mi  Qeiftillaiid  Va  up  mémoire. 
qpà  feit.sttite  à  celui  qa'ii  a  déj9  préseiité  k  Ur  secti4)n.;Ear  les. 
eietade  la  ligaliune  et  de  le  eonapvesaioli  daHs  1^  plaies  isinpèî^ 
sonnées^  Bhoa  son  premier  mémoire  »  M •  BèeiUaud  avait  avanoâ 
^'aqe  li^atuM  on  éee  compression  appliquée  à  une  plaie  em-i 
poisonnée  empêchait  rempoisonoiemexit  de  -se  produire  «  et  cela 
parce  que*  la  ligature  ou  la  C0B8|»resaien  arrêtaient  la  circulation 
▼einense.  Oo  lui:  avait  obîecté  que  VéSkt  heureux  de  là  ligature^ 
otide  la  coRipressioi»  pouTaii  être;  dû  à<  la  paralysie  des  nerCs, 
de  la  partie^  et>  par  suite,  à  la  cessatioo  de.  toute  irradiation: 
syibpathîqne  detsea  nerfs  irrités  par  lepeisoA  sur  le  cerveau^: 
C'est  è  dissîpwr  ces.d!ootesque>teûrfcnt  ses  nouvelles  expérience^», 
xf^  un  gsain  aie  strychnine  esl  mis  dana  une  pl4ia.f«fite  k  lacuisseï 
d'im  lapin:  eu  bout  de- dix'  minutes  survieàoient.'dpg  copvulft 
sions  i  qti'on Hiit'Oesser  par  Tepplfcation  /d'une. UgaHise i  t1>uteSi 
ké  foia  ^tjToà  dkéUq^lcfcttci  ligaturé;  Usconvulsions  revi^nu^ly. 
et'toutel  les  iois  qu'on  la  replace ,  elles  cessent  ;  ^nfin.^  ajprès 
dèuie  heures  »  on  retire  la  strychoipede'la  plaie ,  on  lave  celles 
0»  eveceoin  »  0t  ranimai  n'épnouve  pi  of  aucun  acci^ffbU  Tj/l^  BouiU 
laud  constate  qu'une  trèsrpetite  quantjlté  de  strjcifnine,  suffî^ 
peur  toer  u»  lapin  ;  que^  son;  aciioQ  e&td'autant  plus  tardive  » 
qu?eUe  a  été  remployée  k  dose,  .^uai  petite  j  et  qu'enfin  eUe  est 
plus  tardive  encore  quend.  on'a  auparavant  appliqué  une  liga) 
tnvesur  H  membre.  a«.  Pané  une  deuxième  expérience ,  il  main» 
tient  la  ligature  ad  point  d^améner  la  gungrène  du. membre ,  et 
en  ce  ces ,  bien  que  la  ligature  soît  elors  retirée,  n  q^ue  le^poiso^fi 
reste  dans  le  oieililire ,  il  n'y  a  aiiclin  bfmptâma  d^empoisf^f^^ 
ment.  On  ne  doit  pas  en  accuser  ww  altératiop;  survende  i  paf 
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sûke  de  k  gangrené ,  dans  ta  sli^chntne  déposée  4aos  le  meâi^> 
bre ,  car  une  portion  de  cette  strychnine ,  déposée  dans  U  cmsM. 
d'an  antre  Inpin,  Ta  empoisonné.  3».  Pour  prouver  que  c'est» 
par  la  circulation  ,  et  non  par  une  irradiation  des  nerfs  de  la  * 
partie  où  est  déposé  11»  poison  ,  qu^agit  celui-ci.  M;  Bouîlkud  : 
répète  rexpériencesur  un  lapin  auquel  il  a  o^pé  le  nerf  erutsal, 
et  Tempoisonnement  a  lieu ,  et  ses  effets  ne  sont  suspendus  <  que. 
par  PappHcation  d^nne  ligature.  Dans  un  antM,  il  mot  à  au- le 
nerf  crural ,  passe  au-dessous  une  carte  ,  et  met  ce  nerf  en  ceii-^^ 
tact  a?À:  la  strychnine  pendant  un  quaivd^heure  »  et  ITempoi- 
sonnement  n^a  pas  lieu.  Au  contraire  ^  agissant  de  la  même 
manière  sur  la  veine  crurale  »    les*  convulsions^  flarvienaeiit«> 
M.  Bouillaiid  conclut  donc  que  la  ligatnre  etia  coEDpiessiMfci 
n^agissenrt  dans  les  plaies  empoîsomiées  qa^en  suspendant  la  eir-K 
culation  veineuse,  et  empécfaatitle  poiseï» aèsorbé  d^éti^  port^» 
par  la  circulation  sur  les  cetitres  iierveus. 
'  Ce  nouveau  travail  de  M.  BouDlaud  amène  encore  une  ài^ 
eussion.  M.  Burdin  pense  qu^il  est  difficile  dereconnaiirê^si  ie^ 
poison  déposé  dans  une  plaie  agit  par  les  vaisseaux  ou  par  les» 
nerfb  de  la  partie  ,  attendu  qu^il  est  impossible  d^isoler  ceux-ci' 
de  ceux-là.  M.Ségalas  combc^t  cette:  opinion  ;  en  rappçbntdes'. 
expériences  faites  par  lui ,  qo^il  a  déjà  citées ,  et  qui  confirment 
éelles  de  M.  Bouillaud,  puisque  l'empoisonnement  n'a  jamais  eu 
lieu  tbute^  les  fois  que  la  circulation  a  été  suspendue  ,  bien  > 
que  les  Aerfs  lussent  libres.  M.;  Baliy  voudrait  qa'on  fit  l'essai, 
dé  la  con^plession  et  de  la  ligature  dams  les  plaies  faites»  par.  le» 
ail?hiàux**ctt!^tigés.  M;  Emeiy  assure  que  ces  essais  ont  élé  faîtSv 
cl  que  l^s  hburcux  résultat*'  eii  sont  consignés  dtins  l'ouvrisgerde» 
M.  TralHet  êk  la  ragé.  M'.'Ijéveillé  ajoute  que  c'est  une pr«M 
tique  vulgair^  et  depuis  loogrtemps  usitée/        ;  ..i 

Présentaiiou  jidiir  une  ptoced^bonora^rc  ,  vaca^itepar  ia  mort 
de  M,'  Assèiin:  Left  candidalsilsoiit  ^MM,  Cortiac  v  Baniiroii  i> 
GondreÉ ,  Ka^èfer-,  LuHier-Windlôw  et  VilleûeuTe.'  '{ 

Séance  du  24  od/o&re.—^  Lettre  de  M.  Giberi,  de?  Paris ,  re4 
Utive  au  travail  de  M.  BouilltHid  >  dans  laquelle  ce  médeem  n^ 
marque':  s*,  que  la  ligature  a  été  très-'anCtennement  et  est  ton» 
les  jours  employée  contre  les^laies  empoisonnées  ;  iK  que  cet<e^ 
iigatul^é  ne  peut ,  après  tout  rque  swpendre  {es  acckiens  ;  3».  ett^ 
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fin  ,  que  son  application  ne  peut  avoir  qu'une  durée  limitée  »  > 
puisque  sa  prolongation  entraîné  irrévocablement  la  gangrène«« 
Çonsêituti9n  médieqle  de  Versailles.  ~  Mémoire  de  M.  lie-' 
mazurier ,  médecin  de  éette  ville.  €e  travail  de  M.  Lémasnrier 
luiea  été  inspiré  par  ce  qu^a  dit  en  avril  dernier  M,  ledocteur 
'  Honoré-  de  [a  constitution  médicale  de  Pari^,  Tandis  qué^^ç^lon 
c^Iui-ci ,  les  maladiasi  r^giMinte§  oql  per^iu  à  P^ris  le  carjictère^in-  ■ 
flammatoire  qu'^Ues  avaient  les  animées  dernières,  et  réclçm^pt» 
remploi  du  quSnqnifi^  »  celles  ^ui  nègnent  à  Versailles  oi^,  au 
cqntrai/e ,  conservé  çç  caractère  ,  el  même  le  ^orabre^des  mala- , 
die&  inflammatoires  fiurait  augmfefnté  en  pçtte  ville  depuis  1817. 
Paralysies  intermittentes  de  la  langue^  —  M,,  le  docteur  - 
<  Tallot,  de  Dijon,  enVoie  une  note  relative  à  des  observations 
de  paralysiesî  iniermjrtentes  de  la  langue  qu'il  apprises  dans  le 
Traité  de  la  Peste  ,  par  Laurent  Joubêrt,  et  qui  lui  paraissent 
avoir  été  des  fièvres  masquées  qii^on  aurait  guérie^  par  le  quin- 
quina. Dans  deux  cas  ,  .les  malades  n'avaient  de  paralvsieque 
dans.la  nouvelle  lune ,  ils  parlaient  av^  toute  facilité  quand  la 
^ine  était  pleine.  Dans  un  autre  cas  ,  le  malade  pendant  qua*^ 
torze  ans   ne  pouvait  parler  chaque  jour  que  de  ^midi  à   une 
heure.  MM.  ttard.et  Chomel  pensent  que  M.  Yallot  est  trop  ab- 
solu ,  en  qualifiant  ces  affections  des  maladies  fébriles  $  ellça. 
pouvaient  dépendra' d'une  congestion  cérébrale;  et  ei^  effet , 
M.  Itard  a   vu  une  femme  qui  était  muette  à  chaque  époque 
menstruelle, 

^    Pépins  de  fraises  rendus  par  des  déjections  aUines  ^  et  pris 

pour  des  concrétions  mu(fueuses  et  biliaires,  —  Observation 

envoyée  j>ar  le  même  M.  Yallot.  A  cette  occasion  ,  ce  médecin 

rappelle  que  souvent  des  malades  ont  rendu  par  les  selles  des 

déjbrîs  d^ali mens  qu'ils  avaient  mangés  plus  de  trois  mois  aupa- 

i^ivant.  Il  cherche  à  prémunir  les  médecins  contre  lés  errjeûrs 

daçs  lesquelles  des  apparences  trompeuses  pourraient  lés  en-^ 

traîner  f  et  il  cite,  à  Tappui  de  cette  dernière  assertion  »  Sulzer , 

jqjii  a  décrit  comme  un  .ver ,  sous  le  nom  de  ditrâchjceros  rudis  \ 

unei , graine  de  plante  dont  Bremser  ignore  le  genre ,  et  qu'il 

croit  être  celle  du  houblon.  Cette  note  donne  lieu  k  quelques 

remarques.  M.  Bally   cite  Tobservation   d'une  femme  qui  a 

rei^4u4't»r  Tanus,  beaucoup  de  sable  et  des  concrétions  qui  ont 
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éiéiaj|é^ld6n9tur«  biU»iàfl&  MbU-Oofuei  dit  que  irèc««meiii . 
oikhàk  »  présumé  des  doops  lyuè  Ton  disait  élre  des  œiifsde  téna» 
et  (fui  li'éU^ient  <}M  des  graines  de  fusquiaine;  il  ajoiiCe  que 
M.  U  deelebr  tesausvage  ^d^Caetii  a  reirotové  le  ^^ImcA^ce rtM  . 
de  Suker.    .  .^ 

'  ^WliiM'itfl  épis  de  bied  rendus  par  des  abcès.  —  M.  Talîoede*  * 
Dijon  adresse  eneore  une  troisième  note  relative  à  des  grains  et     - 
é|»iS'de  hltd  tju^on  dit  airoir  été  reridas  par  certains  malades. 
Il  pebse  qtte  â$tns  un  tem^»  cA  on  Croyait  A  une  ^DéraHon* 
étfuiftiqné  ,  ons^ètt  est  laissé  ImpOier  perdes  grnmeanz  de  subsT"- 
taîice  pultaeëe  mêlés  ad  pué  d^nn  abcès  ;  il  a|oi»te  que  Je  mot* 
àthérértie  étant  dérivé  on  dW9^«  (espèce  de  bouîIKe) ,  ou  d*«?^p 
(^^pi'de  Med  ) ,  des  écrivains  in&ttecftifs  on  pu  s'en  lisiisser  im- 
poser par  Ice  radièat  ^  et  prendre  au  propre  un  mot  q|ii  nWaît' 
éiè  pris  qu^au  figuré.  MM.  Bàlty  et  Huzard  citent  cependant 
des  îéXis  de  ce  genre.  Le  premier  parle  d^uà  homme  quî ,  ajrant' 
àvaîé'un  épïd^orge,  fut,  trois  mois  après,  affecté  d^une  péri- 
pneumônie  «  et  qui  rendît ,  '  par  un  abcès  survenu  aû  c6lé  droit* 
de  là  poitrine  ,  Pépi  d'orge  qu'il  avait  avafé.  Lé  récîldu  secoua 
est  pris  dans  la  médecine  Vétérinaire  ;  beaucoup  de  graminéé^ 
ont  des  épis  dont  les  filets  sont  garnis  d'épines  rétrogrades  ;  ces 
filets  s'attachent  &  la  peisiu  dés  bestiaux  ,  la  percent,  et' pénètrent 
iouveqt  dans  des  parties  très-profondes  ;  il  éh  résulte  àe&  acci» 
dens  ou  locaux  ,  ou  généi-aux ,  qtii  souvent  fô'nt  périr  lès  ani- 
maux ;  le  Bulletin  des  Sciences  médicales,  dans  le  journal  dé 
M/  de  Férussac,  mois  de  septembre  ,  contient  iHiisloire  d'une 
èpizoôtie  produite  par  cette  cause.  Les  graminées  qu!  prodiiî-^ 
sent  le  plus  souvent  cet  accident  ,  sont  les  stipa  pennata  et 

i        •.*,  '    '■       i  .     '    ■        •  •        .    .:  ■       J-    r'f 

oapiUata,      .  ,  ..:         .    *     • 

"  Skctiord^  cHiKOKOiÈ.  ^  Séance  au  12  octohre,  -^  M.' Rotnt 
rend^compte  à  la  section  des  résultats  de  l'Opération  qu'il  av'rfït 
annoncée  dans  la  Séance  précédente.  Le  onzième  jfour  /après  ik 
ligature  de  l'artère  axillaîre,  immédiatement  au-desiôns  dé  ïaf 
clavicule,  pour  uq  anévrysm'e  de  la  fin  dé  cette  artère  ou  du  cotii^* 
mencement  de  l'artère  brachiale  j  une  bémorrbagie  légère  s*est 
manifestée  ;  mais  il  est  probable  qu'elle  venait  dé  quelque  arté- 
rioleplulôt  qiie  del'arlère  axillaîre  eltc-inê»ne.  AuSsîa  t-élle  cédé 
a  une  légère  compression ''du  Ibnd  de  la  pùic.  If  ne  ^''esl  pis  inai« 
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tN  resté  d'<)Uire  aceidcnt  depuis  le  moment  i>«  le  ccmrs  dii  MAg  « 
éié  intercepté  daos  le  tronc  .de  l'artère  «rUImre.  La  a«ii$ibilitA 
s'*est  maintenue  dans  le  membre.  Dès  le  second  jour ,  les  balte- 
mens  dçs  artènes  de  Tavant^bras  rndtqvareBt  le  rélhiittsse* 
ment  de  la  circulation  dans  ^  membre  supérieur  i  et  tocrt  Vh^ 
nonce  <)ue  la  vie  du  malafJ4iHe  sera  pfiseuirèmeBt  compromise. 
Déjà  aussi  la  tumeur  anévrismale  a  coosidéeablement  dtmimié 
de  volume,  '  ^ 

M.  Civiale  présente  à  la  seetton  natnb^ii  synopii^iue  dès  eara 
dans  lesquels  il  a  pratiqué  le  broiement  de.Ta  pierre  daiîs  la  tessie» 
Nous  reiriendronS' 4iur  ce  sojet  après  ^4e  rapport  Ata  coméiiï- 
saijres.  . 

M.  Baflos  lit  *  en  «on  nom  et  au  tmm  de  MM.  Gîlliert  et  Lis- 
franc  ^  un  rapport  sur  trM  obaenratioiis  edrestées  à  iMcadé^e 
par  M.  Yial ,  cbirurgi^P  e»cbef  de  rb6pital  militaire  de  Bm-- 
deam.  Deux  de  ces  obseryatious  sont  reiati^^es  è  des  cartes:  Tiine 
de  la  colonne  vertébrale  »  Taiilre  du  sternum.  Les  deui:  malade^ 
succombèreiit.  La  itripiaième  observation  a  pour  sujet  une  plaie 
pénétrant/e  de  poitrine.  Un  soldat  de  vin^-quatre  ans,  étant  dans 
yn  état  d'ivresse  et  asais  aur  uti  banc,  reçut  un  coup  de  pointe  de 
sabre  à  la  partie  antérieure  et  latérale  gauche  du  iborax  ,  entre 
la  ^atrième  et  la  cinquième  côte  slernale.'La  lame  du  sabre 
était  leintin  dv  sang  dans  Tétevdue  de  boit  i  neuf  pouces  ;  la  p!aia 
aysiit  \rw  travei^  d^ doigt  d'éteudue.  L^hémôn-bagie  fut  abon- 
dante. L^air,  qui  eeirait  et  sortait  iibremen^par  la  plaie,  imitait 
le  hr\\i%  d^nn  soufflet  et  formata  un  c4Mii*ant  très- fort.  Le  pouls  était 
très-faibki  i)  yavait  de«heqi3i9is«tdesvomissemens;  rhy(»ochon< 
dre  et  le  flanc  gauche  étaient  gonflés  et  doutoureuir:  Ht^it  heure! 
après  la  blessure,  le  pouls  se  développe,  la  chaleur  révient ,  1er 
,  malade  i  éprend  aa  codwmsamse.  On  fait  une  aaignée.  Quelqueâi 
bfures  après  i  U  blessé  se  plaint  de  coliques  et  de  besoins  près» 
sans  d'aller  à  la  garde-robe*  Un  bassin  placé  sous  lui  fut  immé«- 
diatemeot  rempli  d'iui  sang  vermeil  «  mêlé  à  de  gfos  caillots  nbt- 
rAitres  sans  aucun  vestige  de  rtialières  £éeales.  Cette  évacuntion  se 
renouvela  deux  autres  fois.  Cipq  à  sijr  duces  de  sang  sortirent  par 
rurèthre.Le  saug  ne  cessa  de  couler  parla  plaie  que  trente-sit:^ 
heures  après  la  blessure.  Le  pouls  redevint  petit  et  concentré  ; 
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les  Tomiaftemeni  avaient  toujours  lieu  »  le  gonflemeàt  du  feutre 
et  la  douleur  étaient  considérables  ;  le  sang  se  mêlait  toujours 
aux  selles  et  aux  urines.  Le  troisième  jour,  mêmes  symptômes. 
Le  .quatrième  jour,  ^lus  de  sang  avec  Puriné  ;  lé  siiiëme ,  plus 
de  sang  dans  les  selles.  La  quantité  de  sang  perdue  par  le  ma» 
lade  fut  évaluée  à  quatorze  ou  quinzéllvres.  Le  blessé  sortit  guéri 
It  quarantième  jour. 

L^auteur  de  cette  observation,  M.Yial,  pense  que  Pinstrument, 
porté  enti;e  la  quatriAie  et  la  cinquiième  côle ,  avait  percé  le 
diaphragme.  Il  présume  que  le  sang  rendu  avec  les  selles  prove- 
nait de  la  lésion  du  colon  transverse,  et  celui  qui  se  mêlait  aux 
urines  de  la  lésion  du  rein  gauche.  Cette  observation  a  paru  si 
intéressante,  que  la  section  Pa  renvoyée  au  comité  de  publication 
pour  être  insérée  dans  le  premier  volume  de  mémoire»  que 
r Académie  se  propose  de  publier  incessamment. 

M.  Amussai  prend  ensuite  la  parole  ;  et ,  après  avoir  rais  sous 
les  yeux  de  la  Section  nn  dessin  représentant  une  coupe  parti- 
culière de  Parcade  crurale  et  de  l'anneau  inguinal ,  il  lit  un 
mémoire  explicatif  de  ce  dessin.  L'auteur  parait  se  proposer  de 
rendre  plus  simple  et  plus  facile  Pétude  de  ces  parties,  et  de  la 
dégager  de  détails  qui  lui  paraissent  trop  minutieux  et  tout-è- 
fait  inutiles.  Sans  blâmer  le  travail  de  M.  Amussat,  M.  J.  CIo- 
quet  et  M.  Roux  cherchent  è  établir  qu'on  n^y  trouve  rien  qui  ne 
soit  très-connu  «  et.qù^il  n^y  a  rien  d^inutile  dans  ce  qut  a  été  dit 
sur  Tanatomie  de  l'anneau  et  de  Tarcade  crurale ,  et  dans  les 
descriptions ,  en  apparence  minutieuses ,  qui  en  ont  été  faites  , 
pour  bien  comprendre  les  particularités  sans  nombre  des  hernies 
qui  se  forment  k  travers  ces  ouvertures  ou  les  aponévroses  voi- 
sines. M.  Larrey  j  envisageant  la  chose  sous  un  autre  point  de 
vue ,  parait  vouloir  établir  que  telles  sont  les  variétés  et  les  ano- 
malies des  hernies  ;  que  les  connaissances  anatomiques  sont  un 
guide  souvent  infidèle  quand  il  s^agit  d^appliquer  les  secours  de 
la  chirurgie  ;  et»  &  cette  occasion,  il  montre  le  dessin  d^une 
pièce  d'anatomie  pathologique  quUl  a  vue  récemment  dans  les 
cabinets  d^Édimbourg  ,  et  qui  représente  le  tcol  d'un  sae  her^ 
Tiiaire  entouré  de  toutes  parts  par  des  artères  réunies  en  m» 
cercle  parfait» 
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Ml  Li«lranc.' présente  à  rassemblée  ub  homme  auquel  U  a 
enlevé  un  cancer  de  la  peau,  occapftnt'la  face  antérieure  et  laté- 
rale du  scrotum,  et  quatre  travers  de  doigt  de  la  peau  située 
autour  de  la  racine  de  larerge  :  leï  testicules  et  les  cordons  tes- 
ticulaires  ont  ^ié  mis  âi  nu  ,  et  la  verge  disséquée  comme  pour 
«lie  préparation  anatomique.  M.  Lisfrane  pense  qa^avant  de  se 
décider  à  Tamputation  de  là  verge  dans  les  cas  d^afiection  carct- 
nomateuse  de  cette  partie ,  on  doit  inciser  lentement  et  avec 
beaucoup  de  précaution ,  parallèlement  à  Taxe  du'  pénis ,  la  peau 
qui  recouvre  celui-ci  f  dans  le  but  de  s^assurer  de  la  profondeur  à 
laquelle  peut  avoir  ]^nétré  la  maladie.  Il  penche  k  croire  que , 
dans  les  cas  les  plus  graves,  elle  se  borne  le  plus  souvent  à  Ten- 
veloppe  fibreuse  du  corps  caverneux.  Ce  chirurgien ,  en  suivant 
ces  principes  p  c^est-^dire  en  se  bornant  k  Pablation  de  la  peau 
affectée  seule  de  cancer ,  a* conservé  Pextrémîté  de  la  verge  &  ■■ 
Tun  de  ses  malades.  (  Voyez  ceiie  observation^  pag.  337.) 

Séance  du  26  octobre.  -^  Après  la  lecture 'du  procès-verbal , 
M.  Amassât  prend  la  parole ,  et  dit  que  Tesiprit  de  son  travail 
sur  Tarcade  crurale  n^a  pas  été  bien  saisi.  Il  ne  blâme  pas  les  re- 
cherches minutieuses  dont  ce  point  d^anatomié  a  été  Tobjet,  il  ne 
dédaigne  pas  les  applications  qu^on  peut  faire  des  résultats  aux-* 
quels  elles  ont  conduit;  il  a  voulu  seulement  établir  comment  on 
peut  se  faire  une  première  idée  très-simple  de  Tarcade  crurale 
et  des  parties  qui  y  sont  annexées,  avant  de  commencer  Pétude 
des  détails.  ^ 

M.  Roux  revient  sur  Topération  d*aAévrisme  de  Tartèreaxil- 
laire,  dont  il  a  déjà  entretenu  la  seetîoo  dans  les  deux  précé- 
dentes séances.  Les  deux  ligatures ,  nouées  sur  un  petit  cylindre 
de  sparadrap ,  sont  tombées  seulement  le  vingt-huitième  jour  ; 
ou  plutôt  c'est  seulement  ce  jour-là  qu^à  la  faveur  de  tractions 
piénagées ,  elles  ont  été  dégagées  et  retirées  du  fond  de  la  plaie , 
oh  elles  éuient  retenues  par  des  bourgeons  celluleux;  probable- 
ment elles  étaient  séparées  de  Tartère  depuis  plusieurs  jours.  La 
plaie  extérieure ,  déjà  réduite  à  d'assez  petites  dimensions  en 
comparaison  de  son  étendue  première,  marche  rapidement  vers 
une  entière  cicatrisation. 
SiCTioa  D>  PiuaiCACiK.— 5^afice  du  14  octobre  1826.  —  Immé- 
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diatemcnt  aprc$  ia  lecture  du  procè»*verbal  de  la  précédente 
séance  I  M.  Gav^nlou ,  rtvenaat,  «ur  le  mémoire  de  M.  Der^ 
heîms  CQiiceroant  U  o^loraii»nd^sf€mUes.\  rappelle  que^  la 
chlorophylle ,  ou  naa^lère  ve^le  de^  ienillès  »  se  dissout  <laf!i8 
Tacide  sulfiirique  el  Tacide  ^célique  OQpceotré  v  sans  changer  de 
conleuc.  Il  en  conclul  que  ies  nuançea  di^irses,  comme  le  ronge 
que  prennent  différentes  feuilles ,  ne  serait  pas  le  prodiu'c  de 
Taction  des  acides  végétaux  sur  cette  matière  ^  mais  peiit-êire 
sur  d^aotres  principes  du  végète i« 

M.  Robinet  donne  comrauoîçatioa  d'usé  lettre  de  AL  Dive, 
pharmacien  à  Mont-de^l^rsaa  »  qui  avaitannoocé  la.  présepee 
d^un  acide  dans  la  résine  des  pins  ^  dans  un  mémoire  précédem- 
ment envoyé  à  rAcadémîe*  Xi'autepir  >  ayaut  apprisque  le  même 
fait  avait  déjà  été  constaté  par  le  pharroacîen  allemand  Otio , 
se  défend  du  reproche  de  plagiat  t^u'^on  pourrait  fui  faife.  Au 
reste ,  Tacidité  des.  résines  -est  ancieiinement  oosnue . 

M.  Péiroz  ani^once  qu^ii  a  reçu  de  la  Martinique  phinears 
substances,  végétales  %  cpn&idérées  comme  é^%  poisons  plus  eu 
moins  actifs  :  les  échantillon^  sont  accompagnés  de  notes  et 
dMndicatîoo5^de  M*  Dayout ,  grand  Pré^vât  d(^  Pile»  Il  est  inu- 
tile de  donner  ici  la  liste  de  ces  substances  »  sur  lesqiiieHes  nous 
reviendrons  nécessairement  jaiprè^  rexameD.que  se  propose  d^eii 
faire  M.  Pétrosi.  Nous  dirons  seulement,  à  propos  du  manceàil» 
lier ,  hippomunç  mamcinelia ,  que  M»  Caventoit  rappelle  il  le 
section  qu^on  en  a  beaucoup  exagéré  les  propriélél  véoéneoses  | 
car ,  d'après  un  médecin.  asglaia«  fiiié  dans  une  analyse  insérée 
dans  le  Journal  de  Pberipacie ,  U  iuore  pris  à  grjmde  dose  • 
^rvi  de  contre -poison,  ]M.  B^^biAei  AÎte  également  des  re- 
cherches de  M..llicprd,  içédccioà  le  Guadeloupe,  qui  a  con- 
firmé ces  faits  ;  enfin  «  M«  ChevaUier  dit  que  k  noix  d^acajeii 
est  plutôt  une  subslaolie  Acre  qu'iiA  poison  ^  et  il  cite  .en  témoi- 
gnage les  recherches  faites  psr  MM.  Yauqnelin  et  Cadet. 

Séance  du  s8  octobre.  —  M.  Pelletier  aononee  quHl  a  eom* 
mencé  l^nalyse  du  mancew'Uier  »  4^aprè8  les  échantillons  qui 
lui  ont  été  envoyés  de  le  Ouedel^upe  psr  M*  Lherminier.  11  a 
déjà  reconnu  dans  le  suc  laiteux  de  cet.  arbre  un  acide  qui  4uî 
paraît  être  nouyeau ,  puisqu'^il  présente  des  combinaésons  parli- 
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culières  dvee  divèrsieâ  ba^et.  Ce  chimîsle  ,  eu  prenant  daté  de  ce 
fait ,  se  propose  de  pcTursuivre  PèvameD  qu'il  a  corhtneucd. 

M.  JPetU  ,  pharinacien  i  Oorbeil  >j&cnt  que  M.  BMyjc^I  ,  mé- 
decin à  Melun  «  a  employé  luirait  du  pavot  d^Ori^nl  recueilli 
«o  France  :  il  agit  cdmme  l>xti'aic  d^ophiih ,  mais  à  dose  double,' 
et  il  a  l'avantage  de  ne  point  wcationer  cet  état  de  malaise  qui 
survient  le  ieiidemaip  de  Temploi  de  Popium  du  Levant  che^'  . 
ceox  qui  en  font  usage.       ^ 

M!  Petit  ajoute  quelques  remarques  sur  la  germination  des 
semences  du  Bibiah  (/mmoi/i);  ses  feuilîes  séminales  ne  sont 
point  Qmbîlîquées  comme  dans  d'autres  mirhosa»  Au-dessous  de 
'  ces  cotylédons»  il  existe  une  collerette  qui  tombe  en  même  temps 
que  ceux«ci  ;  c^est  un  caractère  botanique  qui  peut  servir  à  dis- 
tinguer ce  végétal  :  Tautear  ea  présente  le  dessin. 

Daiis  une  nytite  iMir  les  cantharides,  M.  Farines,  pharmacien 
,  k  Perpignan  y  lehcreliv  à  prouver  que  Vanthrenus  muscorunt , 
petit  cléoptère  rongeur  qui  cause  tant  de  dégâts  dans  les  collée- 
-  ttons  dUnsectes  etd^autres  oèfets  de  zoologie,  ne  déiruitque  les 
parties  intérieures  ou  charnues  et  molles  de  la  cantharlde,  ainsi 
que  les  acanM,  ou  mites, qui  se  multiplient  dans  le  corps  de  cette 
même  catttharide.  Les  parties  dures  qui  restent  sont,  d-après  les 
expériences  de  Tauteur,  très- peu  véstcantes;  aucontraire>  ce  prin- 
'  cîpe  vésieant  réside  éminemment  dans  hs parties  molles  et  inté- 
rîeures»  <j- est  pourquoi  M.  Farines  conseille  de  nVmployer  que 
l'abdonieB  de  U  cantliaride  comme  épispastique.  Les  excrémens 
des  larvée  éî'Anikrène ,  (fbi  ont  vécu  de  cette  matière  vésicatoîre 
des  cantharides  ,  n'exercent  aucune  action  caustique  sur  la  peau. 
Le  camphre  n'a  nullement  empêché  les  cantharides  d'être  dévo- 
rées par  les  larves  d^^nthrène  et  par  le»  mites.  Enfin ,  l'auteur 
propose  de  conserver  les  cantharides  en  les  tmprégilarit  d'acide 
pyroligneux  ait  lieu  du  vinaigre ,  par  iequol  on  a  coutume  de  les 
, faire  périr.  ' 

M.  Robinet I  ayant  traité  des  résidus  d'opium  iivec  l'eau  de 
chàuX)  et  ayant  fait  passer  un  couraal  de  ga2  aeidé  carbonique 
dfms  la^' solution  ,  la  obsuie  s'est  précipitée  à  Pélat  dé  Carbonate , 
en  entraînant  une  grande  quantité  de  morphine,  etficorè  existant 
dans- ces  résidus.  Il  y  a  pareillement  beaueoup  de  ma*tière  c\Ao- 
tante  précipitées  mais  au  moyen  de  l'alcôhol ,  M.  Robinet  a  pu 
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séparer  U  'morphine.  Il  croit  ainsi  que  Temptoî  d«  la  chaux 
pourrait  aToir  quelque  utilité  dans  'le  tlraitement  de  ces  résidus 
d^opium.  M*  Robinet!  annonce  qa'ayant  traité  divers  résidus 
d*opiuni  par  Tacide  muriatique ,  et  précipké  la  morphine  par  1* 
chfttiz  y  il  s^a  perçut  .que  Tezcès  de  cette  dernière  retenait  de 
la  morphine  en  dissolution.  Pour  ^obtenir,  il  fit  passer  dans  le 
liqueur  un  courant  de  gas  acide  carbonique  qui  précipita  du 
carbonate  de  chaux ,  et  arec  lai  de  la  morphine  »  quHl  fut  aisé 
de  séparer.  -      - 

M.  Henri  ajofiteqjoe  ,  dans  Textraction  de  le  morphine  de 
Topium  f  on  a  essayé  aussi  (  outre  Ta'mmoBiaque ,  selon  Ser- 
tuerner ,  Holtot  et  d'aulres ,  ou  la  magnésie  conseillée  par 
M.  Robiquet  ]  l'emploi  de  la  chaux  vive.  On  a  pareillement 
obtenu  beaucoup  de  morphine  ;  néanmoins,  les  résidus  d'^opîam 
épuisés  ne  fournissent  presque  plus  de*cet  alcali  végétal  ;  mais 
ils  ont  beaucoup  denarcotine,  qu^on^peut  obtenir  très-blanche 
par  le  moyen  de  Taeide  acétique. 

M.  CavenlQu  annonce  qu'il  «a  reçu  de  la  Martinique  de  la  fé- 
cule d^arrow-raot ,  à  laquelle  on  donne  aussi  le  nom  de  mous^ 
sache  ;  ^  parait  que  la  plante  qui  fournit  cette  fécule  est  très- 
bien  cuUivée  dans  cette  colonie  française  y  et  vaut  celte  que  les 
Anglais  retirent  de  la  Jamaïque,  M.  Virey  rappelle  que  le 
nom  de  moussache  a  été  donné  aussi  è  la  plus  belle  fécule 
de. manioc;  Tarrow-^root  <lé  la  racine  de  maranta  amndinaeta 
est  originaire  des  Iodes*Orientales.  M.  Planche  afl&rme  que  , 
quoique  Varrovturoot  soit  une  fécule  parfaitement  identique  à 
beaucoup  d'autres  sous  le  rapport  chimique;  elle  est  très-recon* 
Baissa ble  au  goût ,  et  les  personnes  accoutumées  è  en  manger 
la  saTcnt  distinguer  très-bien  par  ses  qualités.  Il  ajoute  que 
chaque  espèce  principale  de  fécule  offre  des  figures  diflfiérentes 
au  microscope  ,  et  que  la  pesanteur  n'est  pas  la  même  pour 
toutes. 

D'après  M.  Pelletier,  Pétat  physique  des  mêmes  corps  peut, 
selon  leur  diversité  »  produire  des  saveurs  difiî&rentes  per  un 
autre  arrangement  moléculaire  qui  agit  sur  le  sens  du  goAt  d'une 
manière  toute  particulière. 

M.  Chevallier  observe  que  Tamidon,  préparé  avec  la  semence 
d'avoinci  présente  ausst  une  odeur  particulière.  €et  amidon  est 
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très-fin.  VavQÎne  possède  ud  parfum  papticuUer  antlogoe  k  celai 
de  la  vanille ,  comme  Ta  dil^BI.  Deslanriers.     * 

Selon  II.,Robinet^  les  pastilles  de  lolu  anglaises  sonC  préparées 
avec  un  mucilage  d'amidon  cuit  t  pour  preuve,  il  dit  que  cet  ami 
don  devient  blea  avec  l'iode.  M.  Planche  pense  qu'il  serait 
difficile  d'employer  poup  cette  préparation  de  ce  mucilage 
d'amidon,  mais  que  la  gomme  adragant  usitée  ordinairement, 
peut  aussi  blettir  avec  Tiode.  D^a illeurs  ,  «a^ emploie- presque 
toujpurs  uo  peud^amidon  dans  la  plupart  des  pastilles  faites  à 
froid. 

M.  Caventou  fait  observer  que  la  fécule  précipite  au  mvj^en 
de  Tacétate  .de  plomb ,  tandis  que  la  gomme  adragant  se  pré- 
cipite par  le  tous-acétate  dp^e  métal. 

(  Novembre.  ) 

AcAsiMiE  BitmiE.  — •  Séance  du  7  novembre,  —  M.  Pariset  in- 
forme l'Académie  de  la  perte  qu^elle  vient  de  faire  dans  la  per- 
sonne de  M.  Pinel ,  l'un  de  ses  membres  honoraires.  Une  dépu- 
ta tion  a  assisté  è  ses  obsèques  ,  et  le  secrétaire  perpétuel  a  pro- 
noncé uu  discours  sur  la  tombe ,  au  nom  de  l'Académie. 

M.  Husson  demande  que  le  buste  deM.  Pinelsoit  placé  dans 
la  salle  des  séances  de  l'Académie ,  comme  celui  de  Béclard: 
L^Académie  nomme  aussitôt  une  commission  pour  s'occuper  de 
cette  proposition  :  elle  «  est  composée  de  MM.  Bnurdpis  ,  Du- 
bois ,  Leroux ,  Yauquelin ,  Esquirol ,  Husson  et  Roux. 

M.  Burdin  lit ,  en  son  nom  et  au  nom  de  MM.  Cullerier  oncle 
et  Marc,  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Grandelande ,  re- 
latif è  une  épidémie ' variolique. Pendant  plusieurs  années,  la 
petite-vérole  avait  cessé  de  régner  dans  le  canton  de  Remire- 
mont  ,  lorsque  ,  dans  les  premiers  mois  de  1816,  elle  y  reparut 
et  y  fit  quelques  victimes.  Les  habitans  alarmés  recoururent  aussi 
tôt  &  la  vaccine  qu'ils  avaient  jusque  là  négligée,  et  bientôt  îlr 
remarquèrent  que  les  sujets  vaccinés  étaient  préservés,  ou  n'a« 
vaient  que  des  varicelles  de  courte  durée  et  sans  issue  fiineste* 
Cependant  lH>n  ne  put  empêcher  la.  maladie  de  se  propager 
dans  plusieurs  cantons  de  l'arrondissement  ;  mais  l'aulev^r  n^ 
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^wtcfe  que  dcli'iriiidénuequi  raf«g«»ie  lieu  qu*tL  habite.  Il  donne 
uo«  descriplioo  d'e.la  popubtioiiideHeniir!emonf  ,  il  y  joint  un 
ublM«i  Qiétém'oUp{;i<|tt€  pendant  les  aept  premiers  mois  de  Tan- 
née iiè6i  et  fait  obserrer  q«e  la  variole  s'est  a;ompKtiiiëe 
piaai|ue.  eqoalafliinenl  de  différentes  espèces  d'angines.  M.  Gran- 
d»k»db  rapporte  qu'il  a  ▼acciné  nenfceni  trente-neuf  individus. 
li'éjfMatM  a  alieiiit  tnoît  cent  quatre-vingt-quatre  sujets  dana 
1a  o^nton  dii  ftemiremont  ,  dont  quatre  vingt-dix-neuf  sont 
«B«fls.».ei€ent  aepâ  ont  été  défigurés.  A  ta  vérité,  Fauteur  croit 
que  la  méthode  échauffante  qu^on  adopta  put  aggraver  les  effets - 
de*ki  vMladîe. 

'M.  TtUeneuve  Ht ,  ad  nom  d^one  eomihiskion  dont  il  fait  pat  tie 
avec  MM.  Bourdoîs  et  Dalmas  ,  un  rapport  sur  deux  mémoires 
relatifs  aux  maladies  qui  ont  régné  épidéraiquement  dans  Par- 
londissement  dé  Dunkèrque.  Ces  méihoires  sont  de  M.  Zan- 
dick  ,  médecin  des  épidémies. 

Da/os  le  premier  «.  Fauteur  signale  les  maladies  qui  ont  régné 
é^i<iémiq«ement  pendent  Tété  de  Fannée  1^26  .Ces  maladies  sont: 
\o.  dfçai  fièvres  intermittentes  de  diffërens  types  ;  2».  des  irrita- 
tions gastriques,  avec  des  symptômes  semblables  à  ceux  du 
c;bot^4:Q>?Prbua  ;  â*.  des  gastrites  ,.  des  gaStro-eotérites ,  des 
^|r,res  pulr îdes  »  fièvres  malignes,  et  même  le  typhus.  Il  signale 
4galemeuA  les  causes  phyâques  et  locales  auxquellejs  il  faut, 
afiU^n  lui ,  attribuer  le  développement  de  ces  maladies.  M*  2San«' 
dick  dit  qu^  quelques  suicides  ayant  confirmé  Tobservation  que 
ç^i^^  90rtea  de;  urimes  étaient  plus  icéquans  pendant  Ws  chaleurs 
di^, rété  que. <;)i^n3  toule  autre  saison^  Taction  physique  de  la  cha* 
lf|ur  lui  parait  en  être  la  principale  cause.  La  commission  s^attache 
i^^^ljiUer  cf  it^  opinionj  toutefois  elle  émet  le  venu  que  la  commis- 
fi^d^  statistique  cherche  à  apprécier  Tinfluence  des  climats,  des 
saip^iiis,  elQ*,  ^v  U  planchant  au  suicide*  M.  Z^ndiok  termine  ce 
m^r}fi/^^  en  proposanjt  quelques  moyens  d^assainif  la  ville  de 
I^p^liîeil'q^e  I  en  attendant  le&  grands  travaut  dont  il  démontre 
lu  ^^kÇ<9fsH4» 

||#id4c|U0,  dans  le  deuxième  mémoire,  les  maladies  qui  ont 
rt%ué  lâttA»  G«lttt  vilk»  pendant  1«  mots  de  septembre»  et  qui 
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(Uilèrent  peu  d«  celle»  det^  anuret  mou.  A  eee  deux  méaioîres 

sont  joints  deux  tableaux  de  la  mortalité  delà  ville. de I>an- 

kerqtoe»  •     -  •    ••.•  •  " 

V  Le  âOfliRiisiMia  eei^ciiit  à  «eqne  TAcadémie  feiie  conmitrc 

i.  Scm.EaoelleBce  le  Mioîaife.  de, l'Intérieur  qor^eUe.  partage 

ro|ûlitoii,doM«'Zaiidick  ittr  Ua  causes  id'iiisaluiMilé  cfuiesis» 

teot  éamÊ-^9  port  de  mer,  etaor  tous  les  meyeas  d!y  remé" 

^   liier  <.-;;? 

M.  Yillermé  fait  remarqueh.quQ  U  taUeaa  de  asor^alitéaii- 

nmé^aa  rapport  ooufirine  deux  laits  :  Tun.,  que  les  effluves  des 

aserais,  d^awîl  eo  eeptetnbre,  sont  plus  dangereux  pour  leaeo- 

fans  en  bas'âge  que  pour  leê.  autres*  Ainsi  »  ou  a  perdu  le  tien 

des  eiifans  de  zéro  d'âge  jusqu^à  un  an ,  tandis  qu]on  n*a  perdi^ 

que  le  quart  des  enCuM  de  un.  à  cinq  ans  ;  le  second  fait ,  c^est 

que  la  température  s^étant  abaissée  vers  le  milieu  d'août ,  la 

mortalité  des  enfass  a  été  suspendue,  et  la  température,  s'étanc 

éleeéo  4  la  fia  du  mémei  mois ,  doê  enCans  sont  morts  :  d^où  cette 

vériié ,  d^aiUeurs  reoennue  ,   que  les  températures  extrêmes 

'  sont  mortelles  pour  les  enfens. 

M.  Bresohel  lit ,  au  nom  de  la  commission  de  la  rage ,  plu*- 
. sieurs  rapports  terminés  par  les  conclusions  suivantes  :  i*.  sur 
'  un  Mémoires  de  Mé  YeMio  ,  médeciii'à  Morat  (Canul.)  a  Quoi- 
que Fo^beesiration*^  M*  Yersain  nc^  renlerme  point  les  élémens 
essentiels  q\û  pourraient  lui  donner  de  la  valeur ,  la  commission, 
pense  que  la  maladie  du  jeune  berger  qui  en  Tut  le  sujet  est 
une  bydl-opbbbie  epontenée  produite  par  le  cbagrio  profond 
qu'il  «vaii;  éprouvé  par  1»  maladie  et  par  la  perte  de  son  chien  : 
elle  pense  que  cette  observation  est  trop  incomplète  pour  mé*' 
nile#  cPétre.  publiée  »  et  que  i* Académie  doit  la  déposer  dans 
ses  archivés  peur  s'en  servir  lorsqu'elle  aura  de  nouveaux  do^u* 
mena  de  l'auteur  ^^et  ^Alle  aura  d^autres'  faits  semblables* 

Jâ^  Gbobàeli  fait  remarquer,  k  l'appui  de  ces  conclusions ,  qiie 
!•  tempe  qui  s^ës»  paesé  entre  le  mocsure  de  Paaimal  et  le  déve* 
k|>pèep«nt'  dee  acridèns  est  une  preuve  dé  pkiri  qii&  la  ipaiâdie 
tt'éal  point  Je  rage>t  »eis  bien  iHiffection  robififrmo  connue  sous  * 
le  nom  dfhfdn^ohijê  ^pontunét.  Il  dît  ausM  que  l'onvie  do 
Hiordre^qui  est  assez  (réqueufte  dans  cette  maladie  ,  est  très*!  «Nr 
dans  la  rage,  et  riunDéuilé  des  moisures  faites  pac  TeoCant'*» 
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d'auuras  ptraoïliMf  tout  de  nouTeai»  mottft  pour  fortifier  cette 
opinion. 

j«.  Sur  une  demande  adrenëe  k  M.  le  préfet  du  Morbiluift 
par  M.  Febe»  oiBcier  retraité  à  TOrient»  de  rendre  public  un 
remède  contre  l'hydrophobie.  «  La  commi»ione8t  d'avis  que,  le 
dermande  de  M.  Fabe  n^étant  appuyée  d'aucun  fait  positif.,  le 
verlu.anti-bydropbobîque  de  V alluma pîantago  est  plus  que  dou- 
teuse» et  rautoritë  n'a  pas  de  mesures  à  prendre  sur  la  récolte  ei 
la  conservation  de  cette  plante.  » 

MM«  Double  etYiiiermé  font  remarquer  que  Vaiiâmaplan» 
tago  est. trop  inefficace  pour  ne  pas  déclarer  positivement  que 
4^  remède  a  été  rejeté  par  l'expérience.  Cette  remarque  est  ap- 
puyée et  adoptée» 

3o.  Sur  un  remède  secret ,  auquel  la  dame  IUinque*Morel  et* 
tribue  la  propriété  de  guérir  radicalement  la  rage ,  on^au  moins 
d^en  prévenir  le  développement.  «  Lestmple  lecture  de  la  for» 
mule  indique  la  foi  que  Ton  peut  avoir  dans  les  vertus  du  moyen 
^ropofté  :  ii^ne  mérite  d^occuper  ni  Tautorité ,  ni  PAcftdémie.  »•. 

La  discussion  est  reprise  sur  le  projet  de  la  commission  re- 
latif au  concours  pour  le  prix  légué  par  lff«>Moreau  de  ia  Sarihe. 

M.  Roux  voudrait  que  PAcadémie/revint  sur  la  décision  qu'elle 
«déjà  prise  sur  Pahicle  8.  M.  Morey  pense  que  les  modifia» 
cations  ou  les  amendemena  proposés  sur  At  article  n'ont  pas  été 
suffisamment  agités ,  et  propose  de  les  joindre  è  l'article ,  en  le 
conservante 

M.  le  président  rappelle  les  motifs  qui  ont  fait  rejeter  ce» 
amendemena,  et  déclare  c|ue  les  décisions  de  l'Académie  doi-> 
vent  être  maintenues. 

Séance  extraordinaire  du  at  novembre.  —  ITordre  du  jour 
appelle  un  rapport  de  M^  P.  Dubois  sur  un  mémoire  de  M.  Ger^ 
roeoil,  médecin  à. Jonzac,  département  d#ll  Ci^rente-Inférieurew 
M.  Germeuil  est  de  l'avift  du  petit  nombre  de  médecins  qui 
croient  que  la  vaccine  n'a  qu^une  vertu  préservatrice  temppndre^ 
Il  dit  que  tous  les  sujets  qu'il  a  revaccinés  vingt  ans  après  1» 
première  opération  ont  eu  une  seconde  vaccine  parfiiitenaenl 
régulière,  tandis  qu'il  n'a  rien  obtenu,  ou  tout  au  plus  une  fausse 
vaccine,  cbez  ceux  dont  la  première  vaccination  ne  remontait  paa 
à  vingt  ans. 
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i  M.  le  rapporteur  a  cité  contre  le^  obterfations  eC  les  opinions 
do  M.  Germeuil  les  opinions  et  les  observations  de  plusieurs 
médecins  qui  ont  adressé  des  trai^ux  k  TAcadémie.  Il  a  cité 
notamment  rexpérience  de  M.  Barrey  de  Besançon  ,  laquelle 
est  en  effet  bien  remarquable.  Dans  le  mois  d'avril  1800  ,  dit 
M.  Barrey ,  les  médecins  de  Tbôpital  Saint-Jacques'  récurent 
trois  plaques  d^  Terre  chargées  de  vaccin  ;  elles  furent  ém^ 
plojées  sur  plusieurs  enfans-trouvés-  Deux  éontractèreut  une 
vaccine  régulière  ;  et  sur  Tun  de  ces  enfans  fut  pris  k  vaccin 
qui  servit  k  me  vacciner^  ainsi  que  mon  fils  très-jeune  alors. 
J'ai  commencé  mes  vaccinations  en  prenant  sur  mon  -fils  le  4 
du  mois  de  mai  1800 ,  et  depuis  ce  temps  je  n^ai  pas  manqué  une 
semaine  de  vacciner.  Le  vaccin  que  je  dois  employer  prochaine- 
ment se  trouvera  à  sa  treize  cent  trente -sixième  reproduction.  La 
marche  de  la  miiladie  est  toujours  la  même;  ceux  que  j'ai  vac- 
cinés il  y  a  Vingt-cinq  àn$  sont  aussi  exempU  de  la  petite-vérole 
qpe  ceux  que  j'ai  vaccinés  il  y*  a  uh  ou  plusieurs  mois. 

Goldson ,  en  Angleterre ,  avait  émis  la  même  opinion  que 
M.  Germeuil.  Il  se  fondait  sur  ce  que  l'inoculation  du  virus 
variolique,  chesdes  enfans  vaccinés  avec  succès  depuiis  deux  ou 
trois  ans ,  avait  détermipé  lès  symptômes  de  la  variole.  Aujour- 
d'hui ce  sont  les  succès  de  l'inoculation  vaccinale  réitérée 
qui  viennent  appuyer  la  même  prétention.  Toutefois,  l'assertion 
de  Goldson  fixa  l'attention  des  médecins  et  de  l'illustre  Jenner 
lui-même  ;  et  l'auteur  de  la  découverte  de  la  vaccine  reconnut 
que  ce  genre  de  contre-épreuves  ,  en  général  très-probant , 
pourrait  bicA  ne  pas  être  dans  tous  les  cas  une  pierre  de  touche 
trèfi-fidèle  ;  celle  réflexion  lui  suggéra  l'observation  suivante , 
dont  M.  le  rapporteur  a  donné  la  traduction  littérale  en  ces 
termes  :  «  Comme  les  effets  de  l'inoculation  du  virus  variolique 
»:  sur  des  individus  qui  auront  été  précédemment  vaccinés  se- 
9  ront  observés  avec  beaucoup  d'attention  par  ceux  qui  s'occn- 
»  peut  de  ces  sortes  de  recherches,  et  qu'ils aiiacherotit  une 
»  grande  inbportance  è  leurs  résultats ,  il  me  semble  utile  de 
»  rappeler  k  leur  souvenir  quelques  faits  relatifs  à  la  variole , 
»  faits  que  je  crois  dignes  de  tonte  leur  attention  ,  mais  qui  ne 
»  me  semblent  pas  jusqu^à  ce  moment  avoir  produit  asseis  d'im- 
»  pression  sur  les  espritsl 
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'  »  Il  ne  faut  pai  oaMier  qu'âne  première  infeciion  ne  rtnd 
p  pas  toujours  la  eonsiiiuiioa  d'un  in4Hridu  complète ftîcnl  iVi- 
»  êu^çeptibkjTéprwyfer  eocA^e  les  effeu  du  potsûfi  ^arioUque^ 
»  A ÎBSÎ,  )a  variole  développée  sur  un  sujet,  accidentellement 
»  ou  par  inoculation  ,  qu'elle  ait  été  violente  ou  légère ,  n'é- 
»  teindra  pas  toujours  chez  lui  toute  ajititude  à  en  être  affecté- 
»  de  nouveau.  La  peau  ,  nous  le  savons ,  est  toujours  prête  à 
»  maoifesler ,  quoique  souvent  à  un  très-faible  degré ,  les  effets 
»  du  poison  qu'on  y  insère.  II  n'est  assurément  pas  rare  de  voir 
»  à^%  éruptions,, précédées  même  d'un  malaise  sensible,  se  ^é-^ 
^  velopper  cjiea  4es  gardes  malades  lorsqu'elles  ont  été  éxpo- 
»  séesè  des  causes  actives  et  prolongées  de  contagion.  Malgré 
»  l'évidepce  de  ces  iaks,  s?il  arrive  dans  quelque  temps  x{u'une 
»  éruption ,  ou  le  moindre  ddgré  d'indisposition  se  manifesté 
»  après  l'insertion  du  virus  varioKque  chez  <des  sujets  précé- 
9  demment  vaccinés,  on  s'empressera  de  contester  injustement! 
»  la  vérité  de  m^»  assertions  relativement  aux  propriétés  du 
j»  virus  veccin.  «         *    . 

A  l'appui  de  ces  observalioos  ^  Jenner  ne  manque  pas  de  citer 
fies  faits  particuliers  qtie  M.  le  rapporteur  pretid  soin  de  rap- 
peler. Il  rapporte  'aussi  une  eommunîcation  importante  de 
M,  Rigal  de  GaiUac.  H  y  a  quelques  aimées  qu'en  pratiquant 
des  vaccinations ,  ce  médecîo  sç  piqua'  accidentellement  le  dos 
de  la  maiji  avec  la  lancette  qni  lui  servait  à  ses  opérations. 
M«  EigiJ  a  été  atteint  de  la  variole'  è  Tâge  de  cinq  ans,  avànf  la. 
découverte  de  la  vaccine,  et  qtioMfue  peu  grafvé  ,  il  porte  sur  la 
%«ire  et  sur  quelques  parties  du  corps  des  traces  évidentes  de 
ceHe  maladie.  Peu  de  jours  après  cet  eccident ,  un  bouton  com- 
menta il  s'élevejb  à  Tendroit  même  de  h  ^piqûre  ;  il  prit  eii 
quelques.  |ours  toutes  les  apparences  d*un  bouton  vaccin  bien 
régulier.  Pour  achever  d'en  vérifier  la  nature ,  la  matière  litn* 
pide  qu'il  coqienaît  fut  ingérée  par  trois  pîqtUlres  sur  le  bras  d'^un 
jeune  enftnt.  Ces  piqûres  produiBirènt  cffiq  boutons  qui  présen- 
-taient  toutes  les  apparences  d'une  vraie  vbccine. 

»  Ces  oèservetions^dit  M.  lei^apportear  en  finiss^tnt,  confii^ent 
la  {ustesse  de  la  remarque  d#î4  citée  de  J^nner.  Notis  ajouteront 
%ue  mm-seuicmenl  elles  démontrent  jusqu'à  l'ëvfdence  qu^une 
première  atteinte  de  la  variole  accidentelle  on  inoculée  né 
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détruit  pas  coDstAmment  toufie  aptitude  à  éprouver  les  effets  d^une 
ÎQOcalatîoo  nouvelle ,  maîa  elles  prouvent  également  qu!]1  existe 
une  grande  dif^renee  entre  Texpositton  simple  du  corps  è  Tin- 
fluence  des  miaames  contagieux  de  la  tari  oie  et  l'action  beau- 
coup plus  inimédiate  ,  plus  forte  et  toaioursr  évitable  d'un  virus 
inoculé  i  cpiela  vaccine  ou  la  variole' donnent  ordinairement  fa 
faculté  de  résistar  à  Tua  pendant  le  cour$  de  l'existence,  sans 
détruire  toujours  toute  aptitude  k  être  affecté  par  Tantre.  Si  notre 
assertion  n'était  pas  justifiée  par  les  observations  précédentes  ^ 
elle  le^serait  par' les  expériences  mêmes  de  MM.  Germeuil  , 
Berlan ,  C$illiot ,  Serre ,  etc. ,  puisque  les  individus  sur  lesquels 
ils  sont  parvenus. à  développer  une  bonne  vacciné  avaieut  été 
pris  an  centre  deTépidémie  ,  et»u  sein  même  de  causes  nom- 
breuses de  cpnMgion ,  dcmt  ils  n'avaient  pas  éprouvé  ^atteinte. 

.  »  Après  les  lOQgs  détails  dans  lesquels  ils  sont  entrés ,  v6s  cbm  • 
missfires  pourraient  se  dispenser  de  tirer  des  conclurions  qui 
leur .  semblent  naturellement  découler  de  leur  trava'H.  Il  est 
évident  pour  eux  que  rien ,  jusqu'à  présent ,  n'a  pu  justifier  les 
prétentions  des  saédeeû»  qui  assurent  que  la  vaccîue  a  perdu 
de  ses  propriétés  préservatives.  C«tte  opinion  ne  saurait'  être 
/ondée  sur  les.  cas  de  variole  survenus  «dans  lès  rangs  des  indi- 
vidus précédemment  bien  vaccinés  y  parce  que  ces  faits ,  tsn  lef 
supposant  tous  bien  observés ,  seraient  encore  dans  uoè  propoV^ 
tion  infinimeot  petite  avec  le  nombre  de  ces  individus.  Elle  ne 
saurait  être  fondée  non  pjius  sur  des^Jsuceês  obtenus  par  des 
vaccinations  secondaires,  parce  que  les  résoltets  iuévitables  chez 
certaines  constitutions  que  ne  penrent  prévenir  ni  Pinoculatron 
de  la  V9içqin0 ,  ni  celle  de  la^variole»  qui>  doivent  souvent  se 
borner  à  une  action  locale ,  sont  loin  de  prouver  une  aptitude  â 
contracler.  la  variole  par  le  seul  effet  des  miasmes  qui  lui  Sont 
propres. 

»  Vos  commissaires  pensent  donc  qu'il  serait  utile  de  rappeler" 
aux  personnes  qui  s'occupent  de  centre' épreuves  la  remai^ue* 
bien  judicieuse  et  trop  oubliée  de  Timmortel  Jenner^  et  de  le^ 
engager  à  moins  rechercher  des  preuves  d'inefficacité  de  la  vac- 
cine dans  des  essais  quelquefois  trompeurs  que  dans  l'exposition' 
immédiate  des  vaccinés  aux  causes  ordinaires  de  contagion.  Ils 
disent  enfin  que  cette  dernière  attaque  est  unie  des  plus  dange- 
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reusea  qai  ait  été  dirigée  comre  laTtceine:  cette  idée  d^ane 
faculté  préservatrice  décroissante  avec  le  temps  peut  être  avi- 
dement reçae  par  beaucoup  d^esprit» ,  parce  qa^elle  s^accorde 
avec  ce  qui  se  passe  continuellemeoi  sous  nos  yeux,  avec  le  spec- 
tacle journalier  de  Taction  destructive  des  années  sur  nous- 
mêmes  et.sur  tout  ce  qui  nous  entoure  ;  elle  est  dangereuse  sur- 
tout ,  parce  qu^elle  peut  troubler  gratuitement  lâ  sécurité  des 
familles,  et  qu^en  ne  faisant  plus  de  la  vaccine  qu^un  préservatif 
peu  sûr,  temporaire,  qu^il  faudra  renouveler  à  des  époques 
encore  indéterminées ,  elle  augmenterait  ioévîtablement  l'indîf- 
firence  déjà  trop  grande  du  peuple ,  indifférence  aussi  fatale  aux 
découvertes  utiles  que  les  préventions  elles-mêmes. 

»  Vos  commissaires  ajouteront  encore  une  dernière  observa- 
tion. M.  Goldson  ne  prêtait  k  la  vaccine  qu'une  faculté  préser- 
vative  de  deux  ou  trois  années;  M.  CaîUiot  lui  attribue  cette 
propriété  pendant  dix  ou  douce ,  M»  Boulet  pendant  quatorze 
ou  quinze,  M.  Berlan pendant  dix-sept  ou  dix-huit,  M.  Ger- 
meuil  pendant  vingt  ou  vingt*cinq.  L^assertion  de  chacun  de  ces 
médecins  est  appuyée  sur  des  faits  en  apparence  concluans  :  n^en 
est-ce  pas  assez ,  Messieurs ,  pour  vous  faire  voir  dans  quelle 
mêlée  d^opinions  et  de  discussions  se  jeterait  TAcadémie  ,  si 
elle  donnait  quelque  suite*  aux  propositions  diverses  de  revacci-> 
naition  qui  lui  ont  été  adressées.  » 

Ce  rapport  a  été  écouté  avec  le  plus  grand  intérêt,  et  l'Acadé" 
mie  en  a  voté  Timpression  par  acclamation* 

L^ Académie  reprend  la  discussion  du  projet  de  concours  rela* 
tif  au  prix  léguié  par  M.  Moréau  de  la  Safthe. 

Article  6.  «  La  durée  de  chaque  argumentation  ne  pourra 
»  être  moindre  de  demi-heure ,  ni  dépasser  une  heure.  MM.  les 
»  juges  du  concours ,  d^près  cette  donnée  générale  ,  en  fixeront 
»  les  limites  précises,  lorsqu'ils  connaîtront  le  nombre  positif 
»  des  candidats.  Quant  à  la  dissertation ,  les  auteurs  sont  libres 
»  de  lui  donner  Pétendue  et  le  développement  convenables  k 
»  leurs  intérêts.  » 

M.  Adelon  fait  sentie  le  long  temps  qu'employera  Targumen- 
tation  si  elle  est  seulement  d^une  demi-heure  pour  chaque  argu- 
mentant. 

M.  Désormeaux  lève  cette  difficulté  par  Texemple  de  ce  qui 
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se  pane  d'absolumenl  semblable  4  la  lacnlté  pour  le  eo&cours 
àt  raggrégatîon.  « . 
Uartîcle  &  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

Article  7.  «  Dans  la  séance  générale  da  mois  de  novembre  , 
»  r Académie  ,  après  convocation  expresse ,  élira  dans  son  sein , 
1»  par  voie  de  scrutin  de  liste ,  et  à  la  pluralité  des  suffrages ,  la 
»  commission  des  juges  du  concours ,  composée  de  onze  mem- 
»  bres  et  de  quatre  suppléans.  »    ' 

Immédiatement  après  la  lecture  dc^cet  article ,  M.  le  rappor* 
leur  propose  de  remettre  Sélection  des  juges  au  mois  de  janvier 
1827  ,  ce  qui  est  adopté  sans  observation. 

M.  €bomel  pense  qu'il  y  a  trop  de  onze  juges. 

M.  Double  répond  i«.  que ,  par*  ce  nombre ,  la  publicité  du 
concours  et  IMmpartialité  des  juges  seront,  d'autant  mieux  garan- 
ties; 2*.  que  ,  dans  le  cas  de  maladies  ou  d>bsence ,  le  nombre 
qui  restera  suffira  pour  couvrir  la  responsabilité  de  tons. 

1ML.  Ésquirol  demande  que  le  minimum  des  juge>  présens  soit 
fixé  è  sept. 

M.  Désormeàux  ajoute  à  cette  proposition  que  les  suppléans 
ne  seront  pas  tenus  d'assister  à  toutes  les  séances. 

M.  le  rapporteur  demande  au  contraire  qu'ils  n'en  soient  pas 
4iispensés. 

M.  Désormeàux  réplique  que ,  dans  ce  cas ,  les  juges  compte- 
ront sur  les  suppléans  et  les  suppléans  sur  les  juges ,  que  les  uns 
et  les  autres  feront  des  absences,  et  qu'ainsi  le  concours  ne  sera 
pas  régulier. 

L'article  7  est  adopté  avec  la  modification  proposée  par 
M.  Esquirol. 

Article  b*  c  La  commission  se  réunira  à  benre  fixe  ,.le  z«.  de 
»  :  elle  s'organisera  conformément  aux  réglemens  ;  et, 

»  séance  tenante  ,  elle  rédigera  sur  la  littérature  et  la  pbiloso- 
9  pbie  médicales  une  série  de  questions  devant  servir  de  sujet 
»  aux  tbftes  du  concours.  Ces  questions  seront  triples  du  nombre 
»  des  compétiteurs»  Ces  question^  seront  aussi  «  séance  tenante  , 
»  placées  dans  une  nrne ,  et  MM,  les  concbrrens  qui  auront  été 
»  expressément  convoqués  seront  introduits  pour  en  tirer 
»  ebacunune.» 
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M.  Chomel  propose  que  le  nombre  def  questions  égale  se\;i1v- 
ment  le  nombre  des  compétiteurs. 

M.  Roux  voudrait  que  l'jkcadémte  fixât ,  relalivement  au 
nombre  des  compétiteurs,  le  maximutnei  le  minimum  au  delà  et 
en  deçà  desquels  le  concours  n^aurail  pas  lieu. 
.  M.  Yirey  soutient  que  TAcadémie  ni  personne  n^a  le  droit  de 
limiter  ce  nombre.         .        "^ 

M.  Husson  appuie  cette  remarque,  en  citant  le  texte  même  du 
testament.  Il  voudrait ,  du  restç ,  que  le  concours  eût  le  caractère 
d^nn  concours  purement  académique  ^  ce  qui  renverserait  tout 
ce  qui  a  été  adopté. 

M.  Désormeaux.ne  pense  pas  quVn  puisse  rev,enir  sur  ce  .qui  a 
^éjà  été  arrêté ,  et  relativement  à  la  supposition  que  Ton,  fait 
qu^un  seul  compétiteur  peut  se  présenter,  il  dit  qu^on  pe  poi^rrai( 
.  pas  plus  Texclure  qu^on  n^a  exclus  les  concurrens  qui  se  sont  pré- 
sentés seuls  à  la  faculté  pour  Ja  réception  gratuite  qui:  Çaùanis 
avait  fondée,  .... 

Après  quelques  l^ers  débats  ,  la  proposition  de  M.  Cbomel 
est  reproduite  et  légèrement  modiHée.  On  convient  qi^e,  «  la 
»  série  des  questions  pourrii  être  égale  a^  nombre  des  compé* 
»  tJteurs,  »  ' 

Sectios  de  KiDEcms.  •—  Séance  du  ,14  novembre.  — •  L^rdre 
du  jour  appelle  l'élection,  d^un  membre  bonovaire»  en  rempla- 
cement de  Mp  Asselin.  Les  six  candidats  présentés  par  la  corn* 
mission  sont  MM.  Cornac  ,  Bamiron ,  Gondret ,  ^apeller  « 
Lullier-Winslow  et  Villeneuve.  Au  dernier  tour  de  scr.utin* 
M.  Cornac  ayant ,  sur  quarante-quatre  votans  «  réuni  vingt-cinq 
suffrages  ,  est  nommé  membre  honoraire,  sauf  Papprobation  du 
Roi. 

M.  Bricbeteau  fait  un  rapport  verbal  sur  une  note  de  M.  Ou- 
vrard,  thédecin  à  Angers,  et  correspondant  de  TAcadémie. 
Cette  note  est  relative  à  une  épidémie  qui  a  eu  Ueu  à  Manllais , 
département  de  Maine-et-Loirf ,  à  la  fin  de  Tannée  ifiaS.  Ceité 
épidémie  était  une  angine  (iouenneuse  ou  pseudo -membraneuse  b 
elle  atteignit  le  quart  de-  la  population  ,  et  fit  prineSpaletnenl 
des  victimes  parmi  les  enfans.  Les  principaux  symptômes  furent 
une  rougeur  plus  ou  moins  intense  du  voile  du  palais,  une  voit: 
rauque,  une  toux  trachéale  ,  le  développement  de  fausses  lUe/n- 
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Waoes  irtir  les  amygdales»  le  pharjni  et  le  voile  du  palais  ;  fièvre 
et  i]uelquefols  délire.  La  maladie  ue  daraît  guères  que  huit- 
jours  »  et  s»  tepmiDait  par  la  mort  »  oa  guérissait  par  des  sueurs 
critiques  ou  rezpectoralioa  de.fausies   raetabraues.  Jusquos^- 
Tarrivée  dé  Mi  Ouyrard  sur  le  théfttre  de  Tépidémie  »  ou  avait 
suivi  erclusivemteiit,  avecasses  peu  de  succès  ,  fa  méthodç  auiî- 
pblogistique  ;  il  lui  substitua  les  sodorifiques,  les  bains  et  lés  fumi*  •, 
gâtions*  et  la  maladie  cessa  coipplète ment  en  moins  de  quinze  . 
jours  ;  ce  qui  fait  présumer  aa  rapporteur  que  le  nouveau  IraitC'^ 
ment  coïncida  avccla  en  Baturelie  de  l'épidémie. 

En  son  nom  et  au  nom  de  M.  Renauldin,  M.  Briclieteau  liti 
encore  un  rapport  sur  un  mémoire  de  IMUMartins,  intifulé.:  Sur^ 
la  Âtaiadie  tégnaaie  dans  la  wlle  de  Nat^nne ,  pendant  l*éJ^' 
et  l*autOfnne  de  i6i5.  Cette  maladie  était  manifestement  la  fièvre 
rémittente  et  intermittente  pernicieuse  des. auteurs, . avec  des 
ipariélés  indiquées  par  Torti  sous  les  noms  de.  fièvres  peroi* 
déoS6S  ég^opieetùftse  9  péripnemnoâlque ,  cardùûgiçue.^  dysenr 
tendue,' èiCm  £Ue  fut  précédée  de.  brusques  variations,  atyuo- 
spbériqtiés,  mais  il  est  probable  quelle  dépendait  principalement  : 
des  émamitions  malfaisantes  qui  s^élevaient  du  fossé  dit  la  JLur 
neUe ,  lequel  est  la  décharge  des  égouts  de  la  ville  et  un,e 
espèce  dé  voirie  ;  oonjeolore  d^autont  plus  vraisemblable  que  ce 
fossé,  qui  est  ordinairement  balayé  par  le  cours  de  lai:ivière  » 
se  le  fat  pas  cette  année,  tant  les  eaux  furent  basses  à  cause  de  la 
sécheresse.  La  maladie  sévit  particulièrement  en  aoàlet  sep*^ 
tembre ,  avec  les  types  quotidien  et  tierce «Taine ment  comLaUue 
d^abord^ar  les  évacuations  sanguines  et  les  autres  antiphlogii- . 
tiqu^,  il  fallut  toujours  en  venir  au  quinquina.  On:y  eut  recours 
de  prsme^abord  dans  les  rechutes  ;  cependant  M.  Martins  fuit, 
obsertafque  le  sulfate  de  quinine  causait  généralement  une  irri  • 
tàtroù^gastrique ,  dont  on  triomphait  du  reste  très-aisément  p^r 
^application  de  quelques  sangsues  sur  Tépigastre.  Les  maladies- 
intercurrentes  se  montrèrent  souvent, pendant  Pépidémie  /avec 
le  type  rémittent.  Dans  le  cours  de  son  rapport  t  M..Biicheteau 
se  demande  si  les  symptôr^es  prédominans  des  fièvres  pernicieuses 
sont  le  résultat  d^une  inflammation  réelle  ou  d^une  simple  con- 
gestion ,  et'Se  pfonouce  pour  la  dernière  opinion 

Ce  rapport  donne  lieu  à  quelques  remarquas.  M.  Uonail'é  » 
Tome  ly.  Dicembre  1B26.  H 
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i-eveniiiit  aiir  ce ,  qu'A  a  dit  en  miâI  dcrnieif  de  U  cÀniiiltition 
inédlctl<} ,  tanoncé  qae  lee  maladies  qui  «KÎstàîeol  alors  îdan* 
la  capitale  oui  ëlé  plua  rares  en  septemiMrei  et  sont  rede- 
Tenoeê  plos  «oamumes  en  octobre.  Elles  Tobi  mb  k  atèmt  de 
vérifier  cette  obserration  si  coaftnane,  ioTorr  ^  qte  lès  fièvres^ 
rémiuentes  sont  pies  tenaces'  que  les  fièvres  intermittentes^ 
HoffMiann  e  tracé  do  oes  fièvres,  ^ae  descri^ion  ^m*oo  poarrait 
appliquer  au  nuiladios  de  colteianoëe  t  ellos  oèdeilt  au  quin- 
qttiaa  dans  ko  premiers  Miapsi  et  simnieni  ^Mlte  nno  fièvre 
continue 9  elles  sont  alors  ^ fort' danyereilses,  parce  qu'il  est 
aisé  ^e  les  méconnaltte  $  cependant  #  awec  qnelquo  atiencién 
on  recOBUait  leur  Oâraetère  ,  soit  a  «no  ■  sueur  ^  eoit  è  ma 
frisson  »  etc.w^  M*  tiessis  dit  qs'il  ne  ftnt  pos  jouef  aifecceo 
fièvres  réMttenleSy  et  q«0  si  qnelqiieimfteé  iouAreni  quelque 
retard  dans  remploi  du  quiaquina  ,  il  e«  «si  d^autres  qui  tout 
pU»e«igeoatel.»««  M«  DesgOneiles  fmt  rtemarquei^  ^ftà  les  ftètres' 
inlermittemos  oi  rémittentes  Vègoeiit  loofoure  ^  Naki^ne.ofvèi 
un  été  tfèe-èbaed  ^  et  que  M«  Martine  aurait  pk  iotiiulsr  spA 
troreili  Çèvree  mtêémi^ueê,  éi  non  pos  W^ic^ïTiîf  ne^^  do  £fér* 
bonne*  ..    .  ^     .  .  ..' 

M.  Cbaotoorelib ,  en  son  nom  et  aux  nelns  de  M||[«  Honoré 
ei  GèKNnel  ^  lii  «n  npporf  sur  mi  mémoivè  de  M*  Gibert  >  mé^ 
deeio  è^iJençon  *  imitdé  s  NoHcê  médiemh  4ûlr  mnê^fi^re  a^r* 
nanuiqam  épidémHfU*  fui  u  régné  ^  péntùmé  im  dernière  moitié  tU 
èSû5  ,  à  SéMtx*  liOrsqne  M»  Gibert  «rriva  è  Essej  ,  répidéilM> 
durait  depuis  qoatre  mois  ^  ot  il  m^j  evani  ets  encore  q  ue  quatre 
morts.  Ou  «'a  cotnpli  que  oewt^tcente^oiaq  lÉakdes  sir  unO 
pop«»lation^entirett  Ifoie  mille  âmes»  or  sept  porsèuÉdl  seule* 
ment  ont  p^ri.  Xhi  #eefo ,  la  dssciiptvoa  de  M.  4&ibert  »  en  œ  qui 
concerne  lA  maladie  et  la  topofrap]|io  du  bourg  d^Sssej»  nO 
reafermo  rioa  4'impOrtaal  à  noter.  La  commiasioa  vote  lo  dépét 
attx  archives* 

.  M.  Geoffroy-Sàiut-Bilaire  lit  «ne  note  relative  è  ua  monstre 
bumain  aé  en  ncvonabre  léaé ,  è  Perii.  Ge  ibonstre  »  dont  il  a 
déjà  déerît  deux  espèces  anolagites ,  à  quelques  égnrde»  sous  les 
noiM^  é'hyptmneépkaU  dt  6^mrfmlmmQ«i€  ^  préseaie  ^Oe  éven- 
tration  ou  bernie  dos  viscères  abdominaux ,  et  reçoit  de  lai  le, 
nom  À^agène^  perce  qàe,  ce  qui  le  distingue  sur*tout  i  est  le 
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htita^itt  de5  4Br^iies  géoitM».  Bb  •kMiiaMt  It  paquiK  viscéral 
pUité  ebdehortde  l^abdanMo,  oniroii  que  lai  té^nii«iiftqiij  lui 
Mtt^éviàt  poche  tout  cMiverff  eo  dadaoi  et  4»  dtiàor$  de  fcrldaa 
l)iiî ,  én-dedaoà ,  ctUcbettt  k  Im  pocke  le  peqae^  des  ialesti^  e^ 
fefoîe ,  et  qui,  en  dehoni)  fixent  la  pocht  eile-ménM  aux  pafoia 
dès  itoeatffarAnes  plaeéntalres.  €«  sent  oes  brides  qui.o«t  été  la 
baase  de  t dot  cedéserdriib  Quant  à  la  poehe  elle-méfiie  ,  elle  s# 
Mtnpoee  de  là  tiiiik[ue  du  cordon  omUliceK  Par  eiiila  de  la 
Ihiction  ètertféepalr  tes  brides  i  iï  est  arrÎTë  que,  -devtîiMi  corn- 
ipaHiineBS  dool  secdinpose  le  sac  de  l^embr^op,  le  quatrième  a  été 
engagé  par  des  adhérences  datfs  le  cerdon  ombilical  r  et  a  é*é  bcr^ 
de  ligne  ^  le  trcHic  etk  a  été  raccboniî  d'autant;  La  traction' ayaât 
i^orté  ses  effets  phis  vei^  le  bas  de  l'abdomen  qio^  «ers  le4iattt  »  la 
{NiUrinè  esIVeétée  li«peil-près  intacte,  miaîi  y  aea^éne  éiààm^ 
pression  dés  parties  situées  datik  le  beasin»  d'où  il  est  arrivé  qua 
fous  les  éi^ganèstiriiiÉtres  et  l^ppaifail  •Qléstiaal  nPonCpu  trouvée 
placé  peur  léuiii  bdui^és  tèrteioalês  4latts  èene  cavité  ^  et  qile  «le 
système  setuel  y  a  été  en  entier  ^criM.  O^est/à  ce  niénur  gettre 
de  causes  que  doivent  étfé  raj^drtées ,  seliNi  IL  Geofiîioj»  les 
diSbrmités  du  train  inférieur ,  qui  Consistent  en  Ïambes  neuférs 
et  en  pfeds-bots.  Datks  le  modstre  qu^l'  dtoril ,  le  i<fie  a  gagné 
eh  baufeiir  et  est  situé  plus  p^rpbndimiléirmeol  ;  l^omac  Mt 
soùs  la  partie  hioi^etiàe  tù  cette  glaiide  i  la  rate  fiistforma  est 
extérieure  à  l'estem»6;  lé  pabcréas-est  petil  litfcilftié  «  oatfVméà 
t*ordïnah«»  etlti^«leèx<iKeonV«l|ltiotti;  l'iéiestiB«Ére  dé)è  ^ew 
calibres;  les  deux  premiers  septièmes  dt  tout  le  canél  iPOt  l'în« 
lestin  ^êié,  et  ies  êinq  autre»  septièmes  le  gi^os  iulesUa  ;  lé 
cteeum  manque.  A  là  téf^én  iiIférieBre  de  i^abddmeà ,  ce  lyian^trf 
présenté  une  lâi^e  tnivèrtnré  entourée  d%n  bourrelet  épaissi  r  av« 
dedans  dé  U^àefléBe^dît  la  vésste  ett  état  de  «étreverfiîeii*  Cette 
ouverliiire^  seloh  M.OeoiMjr^  eitt^xm  Un  'oritaé  éliwgi*  ub  méat 
ùrihairé  lëg^ement  liftndu,  oÔ  les )ioi^ d'une  âôrte  de  cloaque,  ^ 
Dans  le  ihiliende  cette  ouverture  se  voit  une  porliiif  eyliodriq^e 
qui  simule  ùd  pénis  V  «(  qiii ,  seldo. M.  Geaft^y>  iest  ia\fiirdu 
canal  intestihal,  le  rectum  débouebant  en  dehers  par  uae«uver« 
turè  ovulé.  La  ^és^e  tirina&re  cet  frès-gvande  et  à  dé  re«n(dir  $eê 
fonctions  datis  les  priéi&i  temps  de  <la  ^e  fiaiiale  »  mm  elle 
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*taît  cassé  de  les  ïaira  vers  .la  6h.  Les  uietères  q%  «^j  ouvrent 
pÊS  et  ont  une  grande  4>m<BnsîÔB ,  celle  d'un  long  et  irè^- large  . 
mtestÎD.'  Les  rems  nVint  qu^ooe  dîmeo^'dn  ordinaire.  M,  Creoffrof 
remet  à  ufie  autre  séavce  la  description  du  ajs^ème  ..médullaire 
et  Ju  canal  yertébra).  Illermoie.en  d|sant.que  tovlts  lesparliea 
de  la-  monstraosilé  du  fœtus  quSl  appelle  .  a^ène  4épeodent 
d'une  senle.canse.»  radtiérettoe  des  viscères. abdonpiinaux  aux 
membranes  de  Tceuf  t  les  viscères  étant  en  gitri?\e.  bu.  dé^à  pro« 
ctuits  ,  et  le  sujet  existant  encore,  è  .rétat  d'einJ^ryoq.  Il  en  résulte 
9n' empécUement  cpii  .soustrait  L'ensemble  des  viscjèries  èjeur 
eomi«xion  générale  ^.aans  s'opposer  au  développement  particu* 
lier  de  chacun  id'enx  ;  seulement  diacuc^  d'eux  es.t  modifié  daiif 
ses  formes  et  sa  grandeur  proport îon]Dçlle.,  selon  l'emplacement 
qui  lui  est  laissé.  Ceux-ci.  laissés  à.  l'aisii,  se  développent  tfop  ; 
ceux4à,  étranglés,  s^atrophient  et  méme^  disparaissent  touti-^i^/ 
et»  par  suite  ^l'appareil  sexuel  de  Pini^Lvidu.qtt'il  décrit,  est  dans 
ee  dernier  pas.  A  cette. note,  étaient  j pintes  des.figi^'es  pour  re- 
présenter les.  parties  du.  monstre. ,   .  1  i  .  .  >  .  ,  . 

M.  Loujer*Tîllecmay. y  orgdne  /i'u/ie,  epm'9»is5ion,.fait  une 
préSMifatitm  de  trente  candidats,  paur.rempjiac^r  sept  membres 
-correspondjuis  déciédés.  ba  commission  signale  sur«tout  au  choix 
de  la  section:  M.  MontSalcon,  de .hjo^  ;  .1V|.  Gat;cio»,  de  Quentin 
(^6tes-du-Nord)  ;i.M.  Duvemoy*  M*  iPleindf^uXa  de  Ifîsmç^; 
M.  Fourré  ;  d'Océéans  ;>  M.  .Grevet  «  ^e  Joigpy  i.  M>  ^ierrelongue, 
M;  Saint-Arnaud ,  M^  Demérquoi  è  9^intrOmer ,  et  M.  Follet  k 
llsle  Bourbon.  .t.  -.  T        , 

^  'f  Séance  du  iS, novembre,  -^.  M^.Lhomm^ ,  médecin  à  Château- 
Thierry,  écrit  à  la  section»  et  lui  demande^  un  jour  pour  lui  com- 
muniquer nn  procédé  è  l'aide,  duquel,  introduisant  4ans  l'ab- 
domen-de  la  vapeur,  de  vin,. il  a  guéri,. une  hydropisie  ascite 
existant  depuis  dix  ans,  et  pour  laquelle  ou  avait  déjà  feit  neuf 
fois  ropéintion,  Noos  revieadroiis«aur  ce  sujet  après  la  commur 
nication  de  M.  Lhorame. 

La  discussion  e^ ouverte  surJe.rfip^rt,  d^,  la  commission  des 
élections.*  Cette- commission. ayant  présenté  trente  candidats , 
nombre  triple  des  vacances  auxquelles  la  section  se  propose  de 
nommer,  M.  Mérat  pense  qu'elle  n^a  pas  rempli  son  mandat ,  et 
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eipi'iin»  le  vttu,  qU^ii  soit  dressé,  tous-les  «as ,  une  Usures  ou* 
▼Fdjges  et  des  nîëmoiresenTojës  à  la  sbelioti ,  afio  que  Ivarf 
auteurs  soient  désignés  de  droit ^et  par  ordre  dir  mérite  eandidaiÉ 
aux  i^âeet  vacantes;  Il  demande  enfin  que  Ton  -Is^occupe  da 
l'élection  de  correspondans  étrangers,  et  que  la  section  éonfirmr 
l^éleclion  de  M.  Goupil  fils ,  médecin  à  Nemours  v  lequel  a  reça 
par  ei^reur  la  lettre  de  nomination  de  son  père,  dont  il  est  le  digne 
successeur.  '        . 

M.  Adelon  demande  à  M.  le  rapporteur  si  la  commission  a 
choisi  les  candidats  quelle  présente  à  la  section  dona  les  dépar^ 
temens  ou  la  mort  lui  a  ravi  des  correspondans,  attendu  que,  sanf 
cela  j  c*est  moins  un  renlplaceriient  qu^une  élection  nouvelle  que 
la  sectionna  faire.  M»  le  rapporteur  répond  que  la  commission 
a  pris  ce  soin  autant  qn^il  lui  a  été  possible,  mais  qu^elle  a  voulu 
aussi  mettre  la  section  à  même  de  réparer  quelques  oublis  qui 
lui  sont  échappés  dans  son  premier  choix.  ^.    , 

Plusieurs  membres  attaquent  le  personnel  de  la  liste,  et  Aveo- 
diquent  pour  plusieurs  médecins  Thonneur  d'j  être  «dmis  :  tels 
sont  MM.  Vingti'iuier,  de' Rouen;  M.  Nùble,  de  Yersailles  ; 
M.  Hellis,  de  Rouen;  M.  Nœpple,  M.  Dejlomel ,  de  Rosoj: 

M.  le  rapporteur  répond,  à  Tégard  de  M.  Yingtrinier ,  que  le 
travail  de  la  commission  e^t  antérieur  i  Tenvoi  que  ce  médepin 
a  fait  de  son  mémoire  sur  les  prisons  de  Rouen  ;  à  Tégàrd  de 
M.  Hellis,  que  s^il  n^a  pas  été  placé  sur  la  liste  ,  c^est  que  la  sec- 
tion a  déji  cinq  correspondans  à  Rouen.  Il  rappelle  d*ftillears 
que  rien  ia'oblige  la  section  à  'ne renfermer  dans  la  liste  de  la 
commission.  « 

Après  une  nouvelle  observation  de  M.  Lcrihinier,  confirma- 
tîvede  celle  de  M.  Mérat,  la  section,  adoptant  lè  travail  de  h 
commission  ,  procède  au  scrutin.  Il  y  «'  trente  •  huit  votai». 
MM.  Duvernoy  ,  Montfalcon  ,  Demarquoy,  Uellis,  Vidaiin, 
Pierrelongue  et  Grenet  obtiennent  la  majorité  des  suffirages  et 
sont  proclamés  membres- adjoints  correspondans  ,  sauf  Pappro- 
bation  de  T Académie: 

Les  trois  candidats  qui  ont  obtenu  le  plus  de  voix  après  ceux 
que  nous  venons  de  nommer,  sont  MM;  Bailly,  Noble  et  Nœpple. 

M.  Ferrus  fyiX  un  rapport  verbal  sur  deux  observations: en* 
voyécs  à  la  section  par  M.  Roques  ,  médecin  à  Condem:  La 
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preiwièrt  «te  ctf  ob9Mir«iianf  eu  qualifié*  d^4pfllil0MIÎ9ii(4'«Ji| 
liiieès  dont  on  a  hit  roHtevtore  wréc  Mdcèt.  Lt  i^(9l  «si  lîiif 
^fBf  fniyObèa  ftttpcrîmatyitâilfirit  nue «bvlé  itUi «b^irM  «prè^ 
|tqveli«  tllui  était  r«8té  qn^cpwa  floolêtirs  m  eèté  draît,  rtff^ 
antM  par  laténraMès^Toat-ài-eosp ,  aana  ca«ia  eimmia  ,««adiMr<* 
l^un atlipnaatent»  etdiic-hoît  {oors  apl^,  unabcèi  st prononça | 
lYhyppehondradroîi.  1|.  Roqtiast  )u§aaiitqiia  oat  «bpèa«t^it  9ùb 
aiége  è  la  partie  conyaze  du  foie  et  daos  ie  centre  de  ool  ovfaiie» 
ft  des  traces  de  rongpin'  et  de  légères  y^ergetuf  es  i  h  peau  loi 
faisant  présomer  qu^nne  iDÛamnation  adhésîire  «tait  ooUé  U  pér 
rltoiae  ant  t^fn^i^ns  ^  il  osa/^iire  ronverturade  r«faeèa ,  qoî 
fostm(t  «nfiron  éev^t  livrés  de  pià ,  et  la  oMladé  gaéril  au  boni 
d*nn  mois.  M.  Roques  croit.que  la  ckuto  a  ét^  la  cause  de  Taf^ 
Ifictioa  locale  qu^ii  qualifie  jd^bépatite.  M.  la  rapporteur  doute 
un  peu  de  la  f  ust^ne  de  ce  disgnostio  :  rien  ne  garantit  t  selon 
lui^aue  Tabcès  eut  ^on  siégo  dans  le  foie ,  et  argnant  de  rabseoce 
de  tftil  symptôme  gr^ve,  d<i  le  prompte  guërîson  de  la  maladie,  il 
im  paraît  pins  probable  que  cet  abete  ne  dépossait  pas  la  susfoce  ' 
çonTOKe  do  ibte.  A  ce  propos.  M,  Ouersenl  rappelle  qu'il  j  a  d«n« 
espèces  d^abcès  du  foie,  les  uns^uporïlcfeb  et  les  autres  profonds; 
Ot  41  pense  que  Fabcètf'  dont  11  s'agit  dans  robservaiion  de 
M.  ftoques  était  de  la  ptémière  espèce.  M.  Bouillauddii  avoir 
observé  dsna  un  foie  quatre  abcès  h  foyer  s^paré^  dans  cbacn^ 
desquels  |fi  puï  étail  également  bien  lié* 

I^  seconde  obscnration  de  ^  M.  Roqnes  «st  encore,  relar 
iWe  h  nne  maladie  do  ibîeaveo  inflammation  dn  tube  intestinal. 
De  vives  douleurs  se  maniftetent  dans  la  région  du  foie  ;  celte 
région  est  lendnci  rénitténtè ,  gonflée  ;  il  ee  développe  dans  la 
rigien  iliaque  droile  utie  tumeur  doulonreuse^au  tact  et  qui  feil 
dea  progrès  rapides;  vonnssenlens  et  déjections  spontanées  df 
bile  dissoute';  bienlèt  du  pus  mêlé  à  ces  dé{eçti(^ia;  le  jn%bide 
l'aftiibltt  gradMlement  >  et  meurt  an  quarante-sixième  jour  do 
sa  maladie.  A  Poiiverturodn  cadevre  «  on  trouve  le  foieeonsidé* 
f  alternent  augmenté  dé  volume ,  mats  non  altéré  dans  son  tissn  s 
la  membrane  muqueuse  de  l'intestin  rouge,  épaissie,  enflammée 
dans, toute  son  étendue,  et  altérée  en  quelques  points  ;  la  tumeur 
de  la  région  iliaqne  droite  était  formée  par  les  coione  aseendent 
fit'  tfansverse,  qui  avaient  subî  une  grande  désoffanisafien. 
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II.  BUKptts  fltfibiit  !•$  Union»  du  caoii  ini<M|î«idi  i  l'«ctio» 
«•iroiiv*  d^iMw  Mit  dMMNiUi^  eicroit  qos  1^  fomt  df^^éj^t  du 
«al  a  Atél'affbc|iQ9  du  foie;  maU,  fflou  1^  itapp^rt^v,  cailt-ct 
n»  paraii  4tr«  fii'uuf  aimple.  bjper^ropbie. 

M,  Dalnw Âil'iui rapport v^rbfd  <ur  W  niémoiira dalll« l4#v 
iati ,  «iM«ciii  au  Fort-Eoyal  à»  la  Martiuîqua ,  relaUf  à  TauiT 

J^w%j0ume.  La  bul  dt  Ht  Iiafort  esl  de  rë&lar  ploMaurs  pror 
positiana  iuaérdas  par  M.  Onyou  daua  la  J^amai  d»  la  Martin 
iNfiitf.  CaluMsi  «aul  que  la  £àim  janue  consùfA  principale* 
0Wlt  dao/i  une  afiaciion  profonde  dapriuaipe  vital ,  aaos ,  l^écioB 
oi^auique  ;^,  et  M.  Lefort  s'élève  contre  cette  idéet.  qut  aup- 
poaedea  efletaaana  nauae.  i]lt«  Guyou  a  anauila  préleudn  que 
c^ear  nmiaB  d^un  grand  aavoii!  que  d*nne  grande  tëûéFÎté  ;qa*ll 
laut  attendre  le  meilleor  traitement  de  la,  fièvre  )auoe.  M.  Iia- 
fort combat  encore,  cette  aaaertion  »  qai.tend  à  aubstituer  un  au* 
dacîeuz  empiriame  k  une  expérience  .  raiaonnëe.  ]Le  méiyie 
M.  Guyouuanattaéqi^U  (allait  subatituer  k  Tuatige  dea  excitana 
ciftanëfc^lai  dea  vîne  généreux»  pouaaéa  {uaqu^à  un  certain  degré 
d?iweaae^  et  M.  Lefort  eppoae  que  lei  maladea  ont  pour  le  via 
une  aversion  inaurroontable ,  et  que  cbez  eux  le  quinquina  aug- 
«peute  beaucoup  rjnrUatioi»  de  i^ealomap.  lie  rapposieur  trouve 
oeCta  epinâen  de  M.  Lefort  tvopeaetuatve,eiaaauro»  d>i^rèaaoi^ 
expérience  personnelle  ^  que  souvent  Tosage  du  vin  et  du  quin- 
quina a  été  fort  «tile  t  il  trouve  d'aiUeura  i  d|iiia  le  anéiaioireida 
M.  Lefiari  lui-même  >  éw  AiU  k  Tappui  de  cette  remarqué ,  car 
celui-ci  dit  avoir  obtenu  un  grand  succès  du  sulfate  de  quinine , 
aur*toiit  dana  la  deuxième  période  de  le  meladie.  à  cette  époque 
ek  les  symptènfea  nerveux  aueeèdest  aux  aymptômea  inflamma- 
loirea.  Enfin  »  M*  Lefort  veut  qu'on  anbatitue.à  la  méthode  e^;^-. 
lente  et  perturbatrice»  vant4e  ei  prapeaée  par  M,  GujUMif  l<e 
traitement  antijpiilogiatiqne  et  Templot  de  la  aaignée,  anr-tout  à 
rinvaaion  de  la  maladie  î  il  termine  sou  travail  pi|r  ^a  tableau 
de  la.  mortalité  an  aâaS ,  comparée  «vec  celle  qui  a  au  lie»  dans 
lea'  annéea  précédentea  t  il  résulte  de  ee  tableau  que»  tandis qu^on 
a  perdu^les  années  passées»  plus  du  tiers  des  majadea»  en  iBzS  on 
n'en  a  piMrdu  qu^un cinquième»,     .      .,  .       .      i 

M*  ie  secrétaire  donne  lecture  d'une  observation  de  M.  Beau« 
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lîU\  médécta  ii=  Par» ,  relative  à  ud  cbi'ps franger ifiita aéfoui^ 
ée\ït  waA  dans  Te^pinac.  Ce  c6rps  estoQ  bouton  de  iclyem»  e  en  or  à 
double  t^te,  avalé  par  mégarde  :lt  occasJcfna ,  pendant  son  séjonr 
dans  Pe^tomac,  roaia  par  intervalles  seulement,  des  douleurs  dans 
ce  viscère,  ^ers  sa  grande  courbure«t  josqU^aiô:  dernières  fausses 
côtes;  gauches.  Ces  douleurs  éûîeut  accompagnées  d^étonffemens 
•et  d^envves  de  vomir  «-sur-tout  lorsque  te  malade  marchait.  EHes 
2>urent  presque' continuelles  pendant  les  quatre  derniers  mois ,  à 
la  suite  desquels  le  malade  rendit  tout  d''4in  coup ,  dans  un  vo- 
missement mêlé  de  sang ,  le  corpa  étranger^  accompagné ,  selon  • 
«c^qu'^il  disait  ^  d'un  moroeàu  de  cbair.  Le  bouton  d'or  est  joint  à 
inobservation.  .  .       :     ,  . 

'.  (  Le  défaut  é^ espace  nous  Jbice  à  renvoyer  au  numéro  pro- 
chain  les  séances  de  la  section  4e  CfUrurgiéet  de. celte  de  Phar- 
macie, )         '  V  ..     A      .    . 

RÉCIiAMATIOlf. 

,  Fan»  «  oe  i3  déeembie  iM* 

Je  ne  puis  Ai^e  Ai  pécher  de  relever  une  erreur  oui  est^ichappée 
'Q  M-  Velpéau  dans  l'article  qiril  a  publié  dans  le  dernier 
numéro  de  la  Rei^ue  Médicale.  Ce  savant  et  laborieux  auteur 
prétend  que  dans  le  mémoire  '  qu^l  a  inséré  précédemment 
dans  ce  journal ,  il  n'a  eu  d^autre  but  que  de  prouver  que  la 
matière  tuberculeuse  ou  can5:éreuse  que  Ton  trouve  quelqiM- 
fois  dans  {es  veines  ,  j  a  été  transportée  par  la  voie  de  Pabsorp-' 
tion  ;  d'où  il  suit ,  continue-t-il  »  «  qu'il  lui  a  été  impossible  de 
k»  saisir  le  sens  des  objections  que  j'^ai  posées  dans  Pexamencri- 
»  tiqub  que  j'ai  cru  devoir  faire  de  son  ménioire.  » 

Effectivement  y  si  M.  Yelpeau,  dans  le  mémoire  dont  il  s'agit, 
s'était  borné  à  soutenir  que  la  matière  tuberculeuse  ,  ou  en<^é- 
pbaloïde,  formée  dans  une  partie  de  l'économie  ,  peut  être  ab« 
4orbée,  transportée  dans  le  torrent  circulatoire,  et  s^v  Rencontrer 
en  quantité  plus  ou  moins  considérahle  ,  il  aurait  d'autant  plus 
'droit  de  m'accùser  de  l'avoir  critiqué  sans  fondement ,  que  j'ai 
^  rapporté  moi-même  un  foit  Remarquable  à  l'appui  de  cette 
opinion,  ^ui  ne  m'appartient  d'ailleurs  pas  plus  qu'à  M.  Yel* 
.  peau.  Mais  voici  ce  qu'a  soutenu ,  en  outre  ,  M.  Velpeau  «  et 
ce  que  j'ai  cru  devoir  combattre  : 

«  On  n'avaifr  point  encore  va  le  sang  se  ooagoler  pour  former 

.1»  un  cancer;    avancer  qu'un  caillot  fibnneux  ait  pu.siB  con- 

N  vertir  en  matière  cércbri forme  dans  sts  propres  vaisseaux  ,  me 

»  parait  une  proposition  si  étrange ,  que  je  ne  la  produis  qu'avec 

M  la  plus  grande  réserve On  sera  hi^u  forcé  doconcture^uc 

.»  le  i;erme .  des.  tubercules  encéphaloïdea  rencontrés  dans  la 
ït  veine  cave,  se  sont  effectivement /ormJj dans  le  caillot  oii  ils 
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»  exisleiit ,  et4f«i€.ltigerrne  He  ces  tubercules  existait  primitive- 
»  ment  4a ns  le  âaog.  v  (  Me^tic  Médicale ,-  tom.  Y ,  pag,  344  •- 
357.) 

N>sl*il  pas  clair  comme  le  jour  c^b^'én  a^exprimant  ainsi , 
M.  Vetpeau  a  voulu  soutenir  la  possibilité  de  la  formâtiop  im- 
fuédiatede  la  matière  cancéretue  dans  le  sang?  Or,  si  cette 
matière  s^est  formée  dansce  liquide  ,  si  «  un  caillot  fibrineux 
M  a  pu  se  convertir  en  matière  cérébriforme  dans  ses  propres 
»  vaisseaux  ,  »  n'estol  pas  de  toute  évidence  que  cette  matière 
ti^avait  pas  été  déposée  par. la  voie  de  Pabsorption^dans  le  point . 
du  système  sanguin  où*M.  Velpeau  Ta  trouvée  ?  Cette  opi ni (mi  , 
que  M.  Velpeau  lui-même  trouve  si  étrange,  elle  lui  appar- 
tient en  propre  ,  et  j^avoue  qiie  \e  ne  la   partage  point; 

Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  celje  qui  consiste  à  expliquer 
par  Tabsorption  la  présence  d^une  production  accidentelle 
dans  le  sans  ,  opinion  que  ,  d'ailleurs,  M.  Velpeau  n  ^aurait 
point  qualifiée  d'étrange  ,  lui  qui  sait ,  aussi  bien  que  personne» 
combien  est  commune  i^altération  du  sang  par  suite .  dje  Pab • 
sorption  de  matières  nuisibles. 

Quant  à  cette  altération  du  sane  elle-même,  chactm  denoiis 
doit  publier  avec  empressement  les  faits  positifs ii|ui  en  démon- 
trent  l'existence.  Mais  ce  serait  s^abuser  étrangement  que  de 
prétendre  aujourd'hui  que  la  doctrine  des  altérations  humorales 
est  une  découverte  ,  puisque  cette  doctrine  n'a  ,  pour  ainsi  dir«  , 
d'autre  commencement  que  celui  de  la  médecine  eUe^mêroe.'Il 
s'agit  bien  moins  :mainteiiant  de  s'attribuer  cette  opinion  que 
de  rapporter  des  observations  propres  à  nous  faire  connaître  la 
nature  et  les  espèces  d'altéralioiïs.dont  les  liquides  sont  suscep- 
tibles. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  etc. 

BoVlUiAUD. 


V-.  NOTICES  BIBLIOGRAPHIQUES. 


JVIanijel  seMin£rald6i&»  ou  Traité  élémentaire  de 
cette  science  ,  d*après  Pétat  actuel  de  nos  connais'' 
sances.  3^  édition  entièremeat  refondue  et  mise  dans 
un  ordre  nouveau  par  MM.  D...  et  Juua  -Foktb- 
N£LL&.  Un  Tol.in-18.  Paris  y  i8a6. 

Un  des  hommes  qui  cultivent  avec  le  plus  de  sliccè<^  les  sciences 
physiques.  M*  Beudant,  dans  un  dbcours  sur  l'importance  du 
rè^ne  minéral  ^  sous  le  rapport  de  ses  applications,  a  présenté  la 
mméralogie  comme  la  source  première  des  progrès  de  la  civilisa- 
tion etdeceux  dea  sciences  et  des  arts.  £n  eflfet,  sans  la  donnais- 
5ance  du  mercure,  Pascal  n'eût  point  déterminé  la  pression  atmo- 
sphérique; sans  celle  ducipc,  Galvani  etVolta  n'eussent  point  in- 
venté et  perfectionné  6et  important  appaiçil  qui  a.  ouvert  la 
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porte  a  tant  à9  <)ëcou¥ertes  cfaimiaiies  ;  sans  cette  de  l*dii<le  dé 
maogaoèse ,  noti^ii^iirioDa  ni  Je  chlore  d»  les  chlorures  île  chaut 
et  de  sodium  t  dont  la  médecine  et  les  arts  ont  recueilli  de  si 
grands  aTantaget}  enfin,  la  teinture  doit  à  la  roinëralogie  une 
partie  de  ses  matériaoz  ;  l^agricilliurei  ses  amendemens  ;  la  chi- 
mie, ses  agens  les  plus  puissaos  ;  la  physique,  la  chirurgie  et 
Icaarts ,  la  pluparrde  leurs  instrtiniens  ;  rart  de  guérir,  un  grand 
nombre  de  médicamens  préetetix,^etc.  lï^aprèè  ce  tableau,  it 
est  aisé  de  jnger  de  rimportanoe  de  la  minéralogie ,  et  combien 
cette  science  mérite  d'être  propagée.  Tel  est  le  Sut  <|u^ont  cher^ 
ché  h  alteiadre  MM.  D.  et  Julia-Fontenelle.  La  'première  édi- 
lion  de  Cet  puwage  était  incomplète ,  è  cause  du  départ  précipité 
de  M.  Blond^au  pour  la  Grèce  t  «pe  correction  minutieuse  ne 
pouvait  pas  même  le  mettre  toat-a*fait  au  niveau  des  connais- 
sances actuelles.  G^est  cequ^ont  fort  bien  senti  MM.  D«  et  Julia- 
Fontenelle;  ausii  n^ont«ils  pas  hésité'à  le  refondre  en  entier,  à 
le  mettre  sur  un  nouveau  plan ,  k  le  rendre  plus  complet  et  è  7 
ajouter  un  grand  nombre  de  figures  propres  à  le  rendre  plus 
méthodique  :  en  un  mot,  les  deux  auteurs  ont  cru  devoir  faire 
un  ouvrage  pour  ainsi  dire  nouveau.  En  effet ,  celui  que  nous 
analysons  estidivisé  en  sept  parties.  La  première  comprend  les 
métaux  ;  laeietfkième ,  les  oxides  ;  la  troisième  i  les  corps  com* 
busûbles  non  métalliques;  ta  quatrième,  les  acides;  la  cin* 
qnième,  les  sels;  ta  sixième,  les  aéroKthes  ou  pierres  tombées  do 
ciel  ;  la  septième  »  traite  des  roches  et  de  leur  étude  :  un  Vocabu^ 
laire  minéralogique  termine  rouvrag^e,  a  la  tété  dtiquel  ces 
auteurs  on^  placé  desnotions  préliminaires,  destinées  è  présenter 
les  propriétés  diverses  et  les  caractères  [Àysiques  et  chimiques 
des  minéraux ,  suivies  d^nn  aperçu  sur  les  moyens  propres  à  les 
analyser. 

Ce  nooveau^travail  de  MM.  D.  et  Julia-Fontenelie  offre  un 
tableau  très-exact  de  la  minéralogie  ;  il  est  écrit  avec  méthode 
et  clarté,  et  se  trouvé  sur- tout  è  la  oortée  desgeosdu  monde,  au- 
quel il  est  plus  particulièrement  destiné;  sous  ces  divers  points 
de  vuej  il  juAifie  las  éloges  qee  les  foumaux  loi  ont  donnés. 


HiAinJBt  B^HTGihRB  publiquô  et  privée,  eu  Prédê  été- 
nteniaire  des  eannaiseances  retativeê  à,  la  e^meerva 
tion  de  ta  santé  et  au  perfhetionnemeru*  physique  et 
tn&rat  dee  kûfnmeg;  par  L.  Dbslandbs  .  docteur 
en  médecine  de  la  Facalté  de  Paris .  etc.  Un  fort  Tolunie 
in-18.  Paris ,  1896.  Prix»  6  fr. 

Pour  porter  un  jugement  exact  sur  Je  mérite  des  manuels ,  il 
pe  feut  pas  Vouloir  y  trouver  ce  qui  lie  doit  pas  y  être.  L*élève 
doit  y  puiser  des  notions  élémentaires ,  Thomme  instruit  y  re* 
trouver  sons  une  forme  commode  un  précis  de  tout  ce  qu'il  a  lu; 
Sous  ce  rapport,  on  a  eu  raison  de  le  dire  ,  rien  de  plus  difficile  è 
faire  que  de  bons  livres  élémentaires  :  un  eicès  de  concision  qui' 
rebute  l'élève  par   Tobscurité  ,  un  stylf  lâche  et  diffus ,  dan^ 
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)m|u«(  U»  pbi«(«  m  mki  <|H'#flkiir9ft  t  l«U  sont  t^s  «cueila  conire 
lieiqUeU  booi  ventis  échouer  i«  plupart  des  auteur^* 

rlous  nous  Cé)icîtao«  de  retrpater  dam  l'oovr^ge.  de  M.  Des- 
landes  les  anlmaj»  iqttalilés  q«e  nous  avittns  reocootrées  dans 
ceux  de  MM.  Martinet  et  Tavernier,  une  excellente  disposition 
de#  m^ttèfe^,  tm  or4ra  f>çri^  à  reienir ,  fr  df«  ^etiop^  Ivès- 
fxactës  qui  ont  dû  obliger  à  de  longues  et  fatigantes  rechert 
ches.  Il  se  trouva  dans  le  Jlfannel  dPjrg^ène  une  érudition 
beaucoup  miens  digérée  que  >dans  plusieurs  traités  que  nous 
pourrions  citer,  Uu  autre  mérite /que  le  sujet  appelait  naturelle- 
ment, fftqtif  iiouft.aav«|M. gré  k  Ikntffiir  df.nf  pus  iivoir  dé- 
daigné ,  consiste  à  graver  les  préceptes  dans  la  mémoire  par  des 
faits.,  des  anecdotes  mâme  semés  avec  discrétion.^ 

Dans  deux  grandes  divisions,  Tauteur  examine  tes  divers  agenê 
madifimUurs  flans  leurs  rapports  atfec  Vhomme  f  0ê  l'homma 
en  fappei^  at^e  lés  inMuenees.  La  première  purfjil  comprend 
e|le-i|)éme  deux  sections  :  (action  des  choses  extérieures  sur 
i*homme  f  éi  celie  de  l'homme  sur  lui-même  ;  mats  ee  qui  établit 
snr-tout  uqe  difilérçoce  entre  ce  manuel  et  les  traités  d'hjgièoe 

a  u^on  possède  déjà,  c^est  le  mode  d'exposition  adopté  pour  les 
iver«  agens.  Cbecuo  d'iaux  je^i  considéré ,  i*.  en  lui-même  ; 
m*dan4  4és  ejffûU  ;  3*«  «b«M  le  iPtkpp^H  de^  nuf^camens  çu^ii 
prâsefUt  i  des  règles  |  deé  mojreuê  hygiéniques  ^ui  iy  4Xttta» 
chent  y  et  cela  dans  autant  de  chapitres  particuliers  toutM  les 
fois  que  la  matièï'e  Ta  permis.  De  cette  nUmîèFf ,.  TauCMur  a  |»i^- 
iaitement  rempli  le  but  quUl  s^étail  proposé,  ei  fourni  toutes 
les  données  àei  problèmes  qu''on  est  appelé  à  résoudre.  Tous  ^ 
en  efet«  viennem  se  fondrie  dan»  les  deux  mivena  i  i^.  telle  i»» 
iQuence  étant  donn^  »  quels  s^eot  ses  effets  ehea  i^homme ,  eom- 
ment  doil-îl  f«  cogiporter  k  son  égard  ?  a«.  tel  indtvidn  étant 
demie  ^  ayant  tel  ige ,  tel  sexe  \  tel  tempérstmeut ,-  telles  h^bi- 
«Mdei ,  ouellcs  sont  les  influence^  qu^il  do|t  fuir  et  celtes  qu^il 
doit  reeWcber?  qœA.  est  enfin  k  f^ime  qui  lui  çopvîent? 
Nous  ne  terminerons  pas  cette  annonce  sans  appeler  ra.lt«nUoa 
sur  un  chapitre  très-remarquable  «  et  qui  COHMeilt  4«ll  QOllOtS' 
'  exactes  et  fort  étendues  que  Ton  ne  trouve,  nulle  part  réunies  : 
ce  chapitre  se  rapporte  a  Tair  atmosphérique  et  à  Pair  vicié. 
Dans  cette  secoude  division^M.  Deslandes  traite  des  odeurs,  des 
émanations  du  sol ,  de  celles  qui  proviennent  des  décompositions 
opérées  dans  les  travaux  domestiques  et  industriels ,  et  enfin  des 
décompositions  spontanées  qtii  ont  lieu  par  suite  du  contact  des 
substances  organiques  piivlles  de  la  vie  avec  Tair  e(  Thuroidité^ 

A..  G. 

VAthénée  de  Médecine  ,  dont  plusieurs  foîs  nous  avons  ei| 
Toccasion  de  citer  les  travaux ,  vient  de  renouveler  son  burèflu 
ain$i  qu^il  suit  : 

Président  d'honneur,  M.  ^roossais.  —  Président,  M«I^es- 
landes.  -^  Fice^Présideat,  M.  Mat tinet.  -^  Secrétaire  général, 
M.  Mly.  "^Secrétaire  des  Bulletins ,  M.  Qoopih  a-*  Steréêaire 
des  prtHiès' verbaux  ,  M.  Bouiilaud.  —  JWjOirier,  •  M*  Jacob 
)>pucheuel.  
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SB  tk   BBYVS  XiniCAU  BT  JOVBHAft  DB   CUBIQVB. 


1896. 


•  «^   A. 


A|icès  tubeupnleui  (  Mémoire  f)ir 
lef  )  des  opéré»  ,  par  f^eifit^u  , 
p.  39a. 

Absorption  des  membranes  orga- 
nisées^  p*  47i* 

Académie  Royale  de    Médecine 

S  Séances  del'),  p.  i4i>  ^Sa, 
89. 
Acide  nooTéan,  p.  4?^* 
Alialis.  (    Action  des  )  sur  les 

huiles  ,  p.  i65. 
AUhert,  Précis  historiqne  des  eanx 

-  minérales.  (  Notice  )  »  p.  168. 
Amidon  ,  p.  5oa, 
Ammoniaque  contre  l'acide  by- 

drocyamque ,  p.  a86. 
Anatomie   chinirgicale   (   Traité 

d' } ,  par  Velpeau.  (  Analyse  }  , 

p.  a6o. 
Andral  fils.  Analyse  de  l'histoire 

des  inflammations  ,  p.  a45.  " 
Aoévrjrsme  Tariqueax ,  p.  i4a. 

—  du  cœur,  p.  3ao. 

Angine   de  poitrine.    (   Observa- 

tion'd')  ,  p.  4^0. 
Angine  couenneuse  (Epidémie  d*], 

p.  5l3. 

'  Animales  (    Décomposition    des 

substances)  ,  p.  i65. 
Animal  parasite ,  p.  /^j\, 
AnimauK   Tivans  dans    des  corps 

solides ,  p.  471* 
Anneau  inguinal.  (  Anatomie  de 

F),p.  IqS. 
Ârrow-root  (  Fécule  d')  ,  p.  5o3. 
Artémisia.  (  Racine  d'  )  contre 

Tépilepsie  ,  p«  ii5* 


Aseite  gnérîe  pic  la  vapenr  du  Tin» 

p.   5 16. 
Asphyxie.  (  Sur  1^  causes  de  1*  )  « 

p.  iSy, 

—  (  Essai  sur  les)  »  par  P/âuoii. 
(  Analyse  ) ,  p.  443. 

—  par  submersion  »  p.  5a3. 
Âudouard,  Examen  de  tontes  les 

opinions  sur  la  fièrre  jaune  t 
p.  101. 

B. 

Bayle.  (   Notice   historique    sur 

M.  Laennec  )  «  p.  83. 
Batraciens    (Sur  les  )  »  p.  47i* 
Bésoard  humain ,  p.  499* 
Blessure  par  un  fleuret  »  p.  3a6. 
Brietre  ae    Boismoni  (  Obsecva- 
tions  médico-lé^es  sur  la  m«y 
nomaole  honricide  )  »  p*  aaS. 

c. 

Calculs  arinaires ,  p.  ii6, 

—  de  la  vessie  ,  35a. 

Cancers  à  la  verge  (  Mémoire 
sur  les  divers  '  degrés  de  )  ,  par 
M.  Margot ,  p.  SSj. 

Gantharides  (  Histoire  naturelle 
des  )  ,  p.  i5o. 

—  p.  5oi. 
Gétine  ,  p.  339. 

Gbaleur  animale  (Mémoire  sur 
la  ) ,  par  le  professeur  Pelieian 
fils  ,  p.  36a. 

Chenilles  ouvrières ,  p.  399. 

Chlorure  de  chaux  (  Mémoire  sor 
le  )  dans  les  ulcères ,  par  AI. 

•    KUmatii  ,  p.  169. 
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Chirurgie  (  ObaevTatioQB    de  )  , 

P«  497- 
GUniqiie    mèdical'e   de    l'Hôtel- 

Dfcn  ,  p.  5. 
-«-de  l'HôteMMea  de  Roueii .  par 

H.  EeUU,  (  Notice  )  ,  jp.  i6;r, 

—  de  M.  le  profeMenr  /ttemni^y 
.  à  rHôtel-Diea ,  p.  4!i4. 

.—  de  la  Ktié ,  par  M.  LUfrane  , 

p.  169. 
-r  chinirfticate  de  la  Pitié  ,   par 

M,  Lit  franc,  p.  357. 

—  dela^ritiéypar  M.  LU  franc  ^ 
p.  4a.    , 

—  de  rhospice  de  perfectionne- 
*  ment ,  par  M.  Telpm»  «p-*  36a. 

—  dé  l'hospice  de  perfectionne- 
ment, p.  aia  »  Sga. 

Coldn  fémar  (Fracture  dn  )  tn 
dedans  du  ligament  capsnlaîre  » 
p.  ii5. 
Colchique  (  D^s  semences    de) 
'    contre  la  gontte  ,  p.  ii5.      '    ^ 
Coloration  desfeailles>  p.  3»8. 
Compression  dans  les  plaies  em- 
poisonnées ,  p.  4^. 
Corps  étranger,  p.  5^0.  * 


DttabatH,  Analyse  des  recherches 
sur  la  seconde  Dentition ,  par 
Hfis/yp.  45i. 

Dentition.  (liecherches  sur  «  se- 
conde ) ,  T^tiT  MUL  (  Analyse  ) , 
p.45i* 

—  (  Méthode  de  diriger  la  secon- 
de), par  Hsltftarrtf,  (  Analyse  ) 
p.  i68«' 

Dictionnaire  de  médecine.  (No- 
tice), p«  3&3.  < 

Douches  d'air ,  p.  iSi. 

Dupau  (Am.)  Notice  sur  le  Dic- 
tionnaire de  médecine  prati- 
que ,  p.  533. 

Dysphagie  par  maladie  organique 
du  pharynx ,  p.  i4a* 

E.    .  . 

Eau  ferrugineuse  de  Bonnassol, 
p.  167. 

Eaux  minérales.  (Précis  histori- 
que sur  les  )  ,  par  M.  Alibert, 
(  Notice  ) ,  p.  168. 

Egyptiennes.  (Antiquités) j  p«47t* 


Eiectro  -  dynamiques'  (  Recher- 
ches) ,  p.  i3i. 

Empoisonnement  par  la  jusquia- 
me,  p.  ^77. 

EndurciisrâAnt  dn  tissa  ceUu' 
laire ,  p.  4^7. 

Entéroraphie ,  p..33^i. 

Epis'  de  bled  avalés  et  tendus , 
p.  480. 

Epidémies,  p.  i44  »  ^4*  ' 

-■   ■  ■  •  F.''  ; 

Fécondité  (  De  la  )  en  Europe  ^ 

p.  47»- 
FiëTre  miliaire  (  Sur  la  contagion 

dela),p.  3i6. 
FiéTre  jaune  (Examen  et  tontes 

le»  opinions  sur  la  )  9  pi^r  Ak* 

douardy  p.  loi*  - 

—  (Non-contagion  et  traitement 
de  la  )  ,  p.  aQ4. 

Fièvre  catanfaale  avec  délipeyg[né« 
rie  par  le  camphi«  et  les  aJETu- 
sions  froides ,  p.  37. 

—  pernicieuses  ,  p.  diS*. 

—  adynamique  ,  p.  5i4*      J 
Fistule  stomacale',  et  expériences 

sur  la  digestion  ,  p.  373. 
Fistules  lacrymales  guéries  sans 
opération ,  p.*  4^* 

—  nrinaines  (  Nonreau  .  moyen 
pour  guérir  les) ,  p»  i36. 

Foie  (  Anatomfe  pathologique  do), 

p.  320.  f 

Foudre.  (Choc  en  retour  de  la  ) , 
.  P-47^- 

"        ^'         ' 

Cale  (  Sarcoptes  de  la  ) ,  p.  32^* 

Galvanisme  dans  la  paralysie  (Sur 
Templèi  dn  )  ,  p.  4^* 

JSarancine,  p..33o.  . 
^  Gêndrin.  Analyse  de  l'Essaisur  le» 
asnhyxies  ,  par  PlUsonf  n.  443. 

•—  Histoire  anatomiqiile  des  in- 
flammations.^ Analyse),  p.  a4^ 

Goitre,  p.  i5o.  .  :. 

Gravelle  (  Sor  deux  nouvelles  es- 
pèces  de  ) ,  p.  i4o.  v 

Grossesse  avec  hydatides ,  p.  3a7. 

H. 

Hamition,  Traité  sur  l'emploi  de» 
purgatiis.  (  Analyse)  f  p.  433. 
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Heilit.CUmQue  médicMle  de  THô- 

tfàxOMi  M  lUnMp  »  pi  a67« 
Hépatite  »  p.  5 18.  .   ^ 
UpUomtAtfa^  {  Acide  )   4«M 

les  affections    cëtiiiiqiiM  4w 

poÉiinoBt«^  p«.4f*^* 
^  :4am  ItetUie  ayi^ll^iaèt^vt» 

p.  «i5. 
Hygièoe .  (  MtiÉlel  oompletll';)  # 

par  Brûmi/.  (IfoUce)  ^  p.  334. 
-.  (ManiMl  d'),  pfk  M;  IhêUtàka^ 

p,  5ji.  . 

.      j. 

JoQrnmz  aiîemalnù.  jPtteTiM  it^)y 
..  t^,  ii5.  .        •.  •  '  '■  '     ^ 

—  Anfflaif  e|t  Anéricaiiif»  p»  a^S. 

—  ItaUens  «  p.  i$jn 

|«  M.  ÉGndsau  ,  f,  $21, 

III|i(^B6TiddèPrtittce.(9é»it-         tionTmédîco-liS^  »u^  Ica), 
eed  deP),  p.  «9,  a»»,  V*-  7    pw  ^rirr»*  pT«S. 

^  KoUQioaiiieftioflaicidéa»  p«  i4^k 
Monstruosité^  ('Xzplicatioa  det)> 

—  {  Nourelle  i ,  p.  514. 
Morphine   (  Acétate  dej  ,  dan» 

plûtieurt  maladies ,  p.  4^7*    ' 

—  (  Extraction  de  la  )  , p.  Soi. 
ttortalU^  (  ilor  la^  )  ^  565. 


Margot»  Mémoire  s«r  les  diverti 
,  degrés  de  .profoo^pi^  dos  can-' 
tm  de  la  verf  e  »,  p,  33^. 

—  ruliitîqtîc  cUrurgicale  dé  M. 
Lîsfranc  â  la  PUlé  1  p,  49^ 

MûHm^k  QiiiAtpLe  ^^  i^HAitel- 
I)ieb  ,p'   5.       ' 

^  Glioftf^e.  uédicfle  deJNti  le 
professettr  Héffkmier  à  FHf^- 
]Weii),b»^a4,     .,     .. 

MenstHies  (  Evacdation   succéda- 

itf rqja^eU^^   (  ^  .)ft»  pçépiun^ 

ïtie/.  Reciielclies  s|v  U  seconde 
detttJiioii*  (  Ajjalyâe  )  y.  p.  4^ t- 
-«x-^i-,^     XJW4««cl  de)  «par 


ww     •— w  -    /y     I-- j7  »         *        #     ^* 

Incontinence  dHirine  «  p«  i63. 
Inflammations  (  âistoire   an^to- 

mlf|(ie  de«}«  i>aY  (^éndrin^  (  Mi- 

lyse  )  ,  p.  «(5. 


.., lit.  Méidretort»  chlirae 

de  «hms  daM  )•*  «!»*■••  i 

L.      : 

IiScrymaleA  (  Mémoire  Sll^  ta  ta- 
mear  rt  la  fistnJe  },  guéries  sans 
opération  ,  p.  43* 

iHifefcntc  (  Hoti—  ystwlipie  att 

Laurier-o«ii#e  (  Bini  de)  oetitre 
l'épîlepsie  ,  »4  »il^      ' 

lApM  <noii«  du  linKifM^  p.  b8o. 

Ii^i«e.  «milité ,  j^^  te|« 

lu  franc  Mémoire  eàr  teeUnniéè 
do  «tow  don  ta  nteCn»  ^ 
p.  i69« 

«>^  Skiirpeitoti  eouplèle  «de  là 
parotide' ,  p.  349« 

-r  Mémoire  sur  les  moyens  n'é- 
viter l'amputation  du  pénis  dans 
if  oeneerdn  li  verge  »  p.  iSf. 

IM^tmis  <  ter  le  ) ,  ^  »6«i 


•      ,  N.  .  : 

NéKralgie  fémoro-po'piiùbtf  »  .gué' 
rie  oMT  ie  tArébeiHèÎPee  «   peii 

Nerveuse  (  Affection  )  tijggiiyu- 
•<  n^iy  |ià-Ha4      •  •  li" 
Nitrate    ammoniaitft>  jf  ^ipviint , 
p.  33i. 

0. 

OlMior«tm»  ^tm  ^  IH^ûf  «  pi*  i&' 
Opium  eurçpéf  n  ^  p.  4$9< 
Ostéo4erc6me ,  p.  16a. 
Orthopédie.  (  Sor  1'  )  »  p.  iS^t. 
Oxalates  de  plomb  et  de  sine  i 
p.  Sa9- 

CE. 

Œdèmes   doolooreux  gm^ris  par 
ks  véaioilwviif  p*4ijr« 
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P.       . 

l^mnAjth»  MlMlMltftttéBf  pi  4B9. 

Faiotidè  (  Sztir|i«tioB  eompléie 
de  U  ),  par  M*  £»f/foiic«:p.  549. 

Fal«t  d'Orient»  |»é  ^tS.     , 

—  de  PriDceel  opii^ ,  p.  1^  ; 

Perctitiîoft  médiate  9  p.  1 27. . 

PelitiM  aii  (  le  profeneitr)  M^*- 
moire  anr  les  phéotm^Mi  de 
clialeâr  qui  se  repKodiyseBl  da»s 
tes  êtres  TÎTans ,  p.  366. 

Pharmacie  (  Prineipej  élémea- 
taires  de  )  ,  par  Godofra^  i 
p.  335. 

Pleurésie  (  Mémoire  sarla)àla 
suite  des  grandes  opéra  tioos  , 
par  Bi.   Fetpeau  y  p.  36a. 

Plitâon,  Essai  sur  les  asphyxies. 


(Analyse)  «p.  44^. 
Pmel  (  Mort  de  M.  ) ,  p.  5o3. 
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